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AVANT-PROPOS. 

'Ayant  pu  me  difpenfer  de  prolonger  d’un 
an  le  terme  auquel  devoir  paroître  ce  fécond 
Volume, il  eft  jufte  de  rendre  compte  de  ce 
retardement,  en  faifant  voir  que  le  principal 
motif  a été  de  mettre  cet  Ouvragé  en  état  de 
mériter  le  fentiment  avantageux  que  le  Public  lèmblc 
en  avoir  conçû. 

Quand  on  eft  un  peu  jaloux  de  fa  réputation  & délicat 
fur  la  précifion  qui  convient  au  ftijet  que  l’on  traite , il 
ne  faut  fouvent  qu’une  réflexion  judicieulè  pour  trouver 
médiocre  un  Ouvrage  qu’on  avoit  cru  digne  de  quelque 
cortfidération  ; alors  fi  l’on  eft  encore  en  poifeflion  de 
fort  manuscrit,  on  s’eftime  heureux  d être  le  maître  de 
le  fupprimer,  ou  de  lui  donner  une  nouvelle  forme.  Ce- 
lui de  ce  Volume  étoit  entre  les  mains  de  l’Imprimeur, 
& je  croyois  n’avoir  plus  rien  à y retoucher,  lorlqu’une 
occafion  imprévûe  me  délàbufa  d’un  fentiment,  qui  pa- 
roifloit  d’autant  plus  naturel , que  je  n’avois  rien  négligé 
pour  le  mettre  en  état  de  voir  le  jour  dans  le  tems  prelcrit. 

Meilleurs  les  Prévôt  des  Marchands  & Echevins  de  la 
Ville  de  Paris,  ayant  appris  que  j’avois  fait  des  remarques 
fur  les  défauts  des  pompes  de  la  machine  appliquée  au 
Pont  Notre-Dame , qui  fournit  l’eau  de  la  riviere  de  Sei- 
ne au  plus  grand  nombre  des  fontaines  publiques , me  fi- 
rent l’honneur  de  m’inviter  en  1737  de  leur  communi- 
quer mes  vûe^ir  la  maniéré  de  reélifier  cette  machine  , 
afin  de  la  rendrecapabie  d’un  plus  grand  produit.  Comme, 
en  travaillant  au  projet  qu’on  a exécuté,  il  m’eft  arrivé 
de  faire  plufieurs  nouvelles  découvertes  fur  le  mouve- 
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ment  des  eaux  & la  perfection  des  machines  propres  aies 
élever,  j’ai  crû  devoir  lùfpendre  l’impreflion  de  ce  Vo- 
lume afin  de  les  y infërer,  & en  même  tems  corriger  plu- 
fieurs  endroits  eifentiels , fondés  fur  quelques  principes 
d’Hydraulique , communément  reçus,  dont  j’ai  apperçu 
l’erreur , comme  on  pourra  s’en  convaincre. 

Ces  objets  m’ayant  paru  d’une  alfez  grande  conféquen- 
ce  pour  ne  point  avoir  de  ménagement,  je  me  fuis  mis  au- 
dcflus  des  murmures  qui  pourroient  naître  de  la  part  des 
Soufcripteurs  & de  mon  Libraire , me  flattant  que  le  Public 
équitable  approuveroit  ma  conduite  dès  que  cet  Ouvrage 
paroîtroit,  enrichi  des  augmentations  dont  je  feritois  la  né- 
ceflité;  & pour  l’y  engager,  j’ai  accompagné  ce  Volume 
de  toute  la  magnificence  dont  il  pouvoit  être  fufoeptible. 

N’ayant  fait  dans  la  Préface  du  premier  V olume  qu’une 
légère  mention  des  fojets  qui  dévoient  être  traités  dans 
celui-ci  f-veier-ertnr  que  comprennent  le  troifiéme  & 
quatrième  Livre, félon  l’ordre  qu’on  a crû  qui  devoir  leur 
convenir. 

Le  troifiéme  Livre  eft  divifé  en  cinq  Chapitres.  Le  pre- 
mier commence  par  une  Diflèrtation  fur  les  propriétés  de 
l’air,  déduites  d’un  grand  nombre  d’expériences , accom- 
pagnées de  remarques  utiles,  fervant  d’Introduélion  à la 
Phyfique  & à la  théorie  des  pompes. 

Le  fécond  comprend  la  maniéré  de  calculer  la  force 
du  vent , & le  plus  grand  effet  des  differentes  machines 
qui  peuvent  être  mifes  en  mouvement  par  fon  aélion. 

Dans  le  troifiéme , l’on  trouve  une  defeription  raifon- 
née  des  pompes  de  toutes  fortes  d’efpeces , & une  théorie 
étendue  fur  la  maniéré  d’en  calculer  examinent  l’effet. 

Le  quatrième  comprend  la  defeription  d’un  grand 
nombre  de  belles  machines  exécutées  en  France  & dans 
les  pays  étrangers , pour  élever  l’eau  avec  des  pompes  , 
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mifes  en  mouvement  par  la  force  des  hommes , des  che- 
vaux & des  courans , dont  on  calcule  les  différeras  effets 
dans  le  cas  le  plus  avantageux , en  faifant  voir  les  défauts 
& les  avantages  de  ces  machines , & ce  qu’il  laudroit  fai- 
re pour  les  rendre  parfaites. 

Le  cinquième  commence  par  un  difcours  fur  les  grands 
Ouvrages  que  les  Romains  ont  faits  pour  la  conduite  des 
eaux , luivi  d’une  defcription  de  la  machine  appliquée  au 
Pont  Notre-Dame  à Paris , accompagnée  des  développc- 
mens  des  nouvelles  pompes  pour  la  reélifier  & des  cal- 
culs qui  en  déterminent  le  produit. 

A l’égard  du  quatrième  Livre,  il  eft  aufft  divifé  en  cinq 
Chapitres  : le  premier  commence  par  la  defcription  & 
le  calcul  de  l’effet  d’une  machine  que  j’ai  imaginée , qui 
n’a  rien  de  commun  avec  toutes  celles  qui  ont  été  mi- 
les en  ufage  jufqu’ici , dont  l’objet  eft  de  faire  que  l’eau 
d’une  chute  s’élève  elle-même  à telle  hauteur  que  l’on 
voudra , fans  aucune  lùjettion  ; enfuite  on  en  rapporte 
quelqu’autres  exécutées  pour  le  même  objet  à Paris  & 
en  Angleterre. 

Dans  le  fécond , l’on  examine  l’aétion  de  l’eau  dans 
les  tdÿaux  de  conduite , & les  frottemens  qui  en  retar- 
dent la  viteffe , d’où  l’on  déduit  toutes  les  réglés  qu’il  con- 
vient de  fçavoir  fur  ce  fujet,  accompagnées  d’un  grand 
nombres  d'expériences  & remarques  utiles. 

Le  troifiéme  commence  par  un  difcours  hiftorique  lùr 
l’origine  & le  progrès  des  machines  mûes  par  l’aélion  du 
feu;  on  en  rapporte  une  pour  exemple  , développée  juf- 
ques  dans  lès  moindres  parties;  on  en  calcule  l’effet,  re- 
lativement à la  force  de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante , la 
réfiftance  de  l’atmofphere,  & celle  du  poids  de  la  colon- 
ne d’eau  qu’on  veut  élever;  enfuite  on  rapporte  un  gr  nd 
nombre  d’autres  machines  mûes  par  les  animaux , & les 
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courans  pour  tirer  l’eau  des  mines  & des  puits  fort  pro- 
fonds. 

Le  quatrième  comprend  la  maniéré  de  rechercher,  raf- 
fèmbler  & conduire  les  eaux  de  fource  par  des  tranchées 
de  pierrée , tuyaux , canaux  & aqueducs;  tout  ce  qui  peut 
appartenir  aux  fontaines  publiques,  pour  diftribuer  l’eau 
dans  les  différens  quartiers  d’une  Ville  & aux  maifons 
particulières.  La  forme  la  plus  convenable  aux  cuvettes 
de  diftribution , pour  que  la  jauge  & la  répartition  de 
l’eau  fé  faffe  judicieufèment.  Le  meilleur  emplacement 
des  réfervoirs , tuyaux  de  conduite , robinets , regards  & 
puifards , avec  l’ufàge  qu’on  en  peut  faire  pour  éteindre 
les  incendies. 

Enfin  le  cinquième  & dernier  Chapitre  de  ce  Volume 
renferme  tout  ce  qui  convient  à la  décoration  des  jardins 
de  plaifance , pour  conduire  & diftribuer  avantageufement 
les  eaux  jailiiilàmesyafin  qu'elles  produifent  un  agréable 
effet  : la  maniéré  de  déterminer  les  diamètres  des  tuyaux 
de  conduite,  ceux  des  ajutages,  par  rapport  à la  hauteur  des 
jets  & à leur  dépenfe.  L’on  donne  des  tables  fort  commo- 
des fur  ce  fujet,  qui  difpenfent  des  calculs  qu’il  faudroit 
faire  fans  leur  fècours , fuivis  de  la  conftruétion  dft  bafi- 
lins , rélèrvoirs  & citernes.  Ce  Chapitre  finit  par  plufieurs 
réglés  pour  déterminer  l’épaiflèur  qu’il  convient  de  don- 
ner aux  murs  deftinés  à foutenir  la  pouffée  de  l’eau. 

Ceux  qui  fçavent  ce  qu’on  a écrit  fur  l’Hydraulique  & 
fur  les  machines  propres  à élever  l’eau , conviendront 
qu’il  y a peu  de  Livres  qui  le  reftentent  moins  de  la  com- 
pilation que  celui-ci , & qui  foient  plus  propres  à condui- 
re infènfiblement  à une  parfaite  connoilfance  de  la  méca- 
nique, par  le  grand  nombre  d’exemples  différens,  auf- 
quels  ces  principes  fè  trouvent  appliqués;  mais  pour  en 
bien  fentir  la  liailbn,il  importe  extrêmement  de  recourir 


Digitized  by  Google 


AVANT-PROPOS. 

fur  le  champ  aux  articles  que  l’on  trouvera  cités,  qui  con- 
tribueront à rendre  familier  tout  l’ouvrage  qu’on  peut  re- 
garder comme  un  cours  complet  de  mécanique  & d’Hy- 
0 draulique. 

Je  ne  dis  rien  de  la  peine  que  m’a  donné  la  compofi- 
tion  de  la  matière,  ni  des  (oins  de  l’exécution  des  Plan- 
ches que  j’ai  fait  enforte  de  rendre  les  plus  belles  qu’il 
m’a  été  poiïïble , me  trouvant  bien  dédommagé  par  l hon- 
neur  que  le  Public  a fait  au  premier  Volume,  & par  l’em- 
prelfement  qu’il  a marqué  pour  celui-ci. 


APPROBATION. 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , le  fécond  Volume  de  V Archhetîurê 
Hydraulique  de  M.  Belidor  , qui  m'a  paru  digne  de  la  bonne  opinion  que  le  Public 
en  avoic  conçu  , fur  la  leéture  du  premier  , les  fujets  y étant  traités  avec  toute  la  netteté 
qu'on  peut  déliter  ï il  parait  meme  peu  d’ouvrages  dont  Tutilitc  foit  plus  relative  aux  be- 
foins  de  la  vie,  & on  ne  fçauroittrop  louer  le  zèle  infatigable  de  l’Auteur  pour  le  progrès 
des  Sciences.  Fait  à Paris  ce  aj  Février  173*.  P I T O T. 


EXTRA  I T des  Regijlres  de  P Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  dix*huit  Février  mil  fept  cens  trente- neuf. 

Messieurs  Nicole  & Pitct,  qui  avoient  cté  nommés  pour  examiner  le  fécond  Vo- 
lume de  VAnhite&ure  Hydraulique  de  M.  Belidor  , en  ayant  fait  kur  rapport  ; 
la  Compagnie  a jugé  que  ce  Volume,  qui,  outre  la  théorie  & la  defcription  de  piulieurs 
machines  exécutées  avec  fucccs,  contient  quantité  de  recherches  neuves  pour  la  perfec- 
tion des  pompes  8c  autres  machines  Hy  drauliques,  étant  joint  au  p;emier*  comprend  uno 
ingénieufe  application  des  réglés  de  la  Mécanique  & de  1 Hydraulique  à un  grand  nombre 
de  lu  jets  utiles , comme  la  conduite , diftribution  & jauges  des  eaux , &c.  que  M.  Belidor 
a développés  avec  beaucoup  de  netteté.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  prefent  Certificat.  A 
Paris  ce  14  Février  173?.  FONTENELLE~ 

Sec.  pcvp.  de  l'Ac . Royale  des  Sciences . 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LO  U I S , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  Je  France  9c  de  Navarre  : A nos  Amés  8c  Féaux 
Confeiliers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  de*  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  8c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut  : Notre  très-cher  8c  bien 
Ame  le  lîeur  Bernard  Br  Linon,  notre  Confeiller-Commillaire  Provincial  de  notre 
Artillerie,  8c  Profeflèur  Royal  des  Mathématiques  aux  Ecoles  du  même  Corps,  Membre 
des  Academies  Royales  des  Sciences  d'Angleterre  & de  Prulle,  cotrefpondant  de  celle 
de  Paris,  nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  auroit  compofé  un  Ouvrage  qui  a pour  titre* 
AsikiieClure  Hydraulique  , qu'il  louhaiteroû  faire  imprimer  & graver*  8c  donner  au  Pu* 


blic»  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fiir  ce  néceflaires,  offrant  pour 
cet  effet  de  le  faire  imprimer  & graver  en  bon  papier  8c  beaux  caraéfcere9,fuivant  la  feuil- 
le imprimée  8c  gravée,  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes.  A ces 
Causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  Sieur  Hxpofant , & reconnoitre  en  fa  per- 
fonne  les  1er  vices  qu'il  nous  a rendus,  6c  ceux  qu'il  nous  rend  encore  actuellement , tant 
dans  fes  fonctions  de  rotre  Commiffaire  Royal  de  notre  Artillerie , que  dans  celle  de  no- 
tre Profelfeur  des  Mathématiques  aux  Ecoles  du  meme  Corps  & autres,  6c  lui  donner  les 
moyens  de  nous  les  continuer.  Nous  lui  avons  permis  & permettons , par  ces  Prcfentes, 
de  faire  imprimer  8c  graver  ledit  Ouvrage  ci-dcffus  fpécific  en  un  ou  plufieurs  Volumes, 
conjointement  ou  fëparément,  & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  6c  de  le  faire  ven- 
dre 8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  tems  de  quinze  années  confêcutives,à 
compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfenres  : Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d'impreffion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance,  comme  auffî  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres 
d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre , faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvra- 
ge ci-dcll'us  expofé , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  Toit  d'augmentation  , correction , changement  de  titres  ou  autrement , fans  la 
permiflion  exprelfe  ou  par  écrit  dudit  Sieur  hxpofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
a peine  de  confccation  des  Exemplaires  imprimés,  contrefaits  , de  trois  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtcl-Dieu  de 
Paris,  l’autre  audit  Sieur  Expert,  9c  de  tous  dépens,  dommages  & intérêts,  à la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  cnrcgiffrécs  tout  au  long  fur  le  Regiffre  de  la  Communauté  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , dans  ttois  mois  de  la  date  d’icellei  : que  la  gravure  & 
l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs,  8c  que  l’Im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Librairie,  & notamment  â celui  du 
lo  Avril  1 7 1 f . & qu'avant  que  de  l’expofer  en  vente  . le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  dnnnéf  tès  g.»!— Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  ÎCfîêur  Cnauvelin,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  no- 
tre Bibliothèque,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Chauvelin;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prcfentes,  du  contenu  defqueJles  vous  mandons  8c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes  Ayans-caufcs  , pleinement  8c  paisiblement,  fans 
fouffhr  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : Voulons  que  la  Copie  deG> 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  i la  tin  dudit  Ou- 
vrage, foie  tenue  pour  duement  lignifiée,  & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
Amés  8c  Féaux  Confeillers  8c  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  â l’Original:  Com- 
mandons au  premier  notre  H uiffier,  ou  Sergent,  de  faire, pour  l'exécution  d'icelles,  tous 
Aétes  requis  & nécelTaires,  fans  demander  autre  permiflion,  & nonobftant  clameur  de 
Haro*. Charte  Normande  & Lettres  â ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne’ 
â Partie  dix- fepticme  jour  de  Septembre,  l’An  de  grâce  mil  fept  cens  trente-fix  , 8c  de 
poire  Régné  lé  vingt-deuxième.  Parle  Roi.en  Ton  Confctl. 

' • S AIN  SON.  # 

,*4‘  j* 

G Régtfiré  fur  U Regilre  IX  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , 
378.  Fol.  333.  conformément  au  Réglement  de  17*3.  qui  fait  défenfes , Art.  IV.  i 
lotîtes  perfoanes  de  que. que  qualité  qu  elles  (rient , autres  que  tes  Libratres  & Imprimeurs  , 
de  vendre , débiter  & faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms,  Joient  qu'ils 
s'en  difent  Us  Autems  ou  autrement , & à la  charge  de  fournir  Us  huit  Exemplaires  prejertti 
par  Ï Article  CFIII.  du  même  Réglement.  A Paris  U 18  Novembre  17 }6. 

G.  MARTIN,  Syndic. 
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HYDRAULIQUE» 

Ou  l’Art  de  conduire , d’élever  & de  ménager 
les  Eaux  pour  les  différens  befoins  de  la  vie. 

LIVRE  TROISIEME, 

Oïl  l'on  enjoigne  la  Théorie  des  Pompes , la  maniéré  de  les 
mouvoir , & la  Defcription  de  plufieurs  belles  Ma £ 
pour  élever  l’Eau. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Propriétés  de  [Air , feruant  d’introduflion  à la  Théorie  ctfr  Pt&fcs. 
7 85.  STïpTE 

rr  '■ 


Les  An- 

ns  attri- 
busunl  à 
ï larreur  du 


B;3§  attribue  à l’horreur  du  vuidc  , ce  qui  n’étoit  vwit , les 

qu’un  effet  delà  pefanteur  de  l’air.  Si  on  leur 


iemandoit  pourquoi  en  tirant  le  Pifion  *d’une  <jt  .'Air. 
*°nipc  ou  d’une  Seringue , l’eau  monte  ; ils  rdpondçîenc , que  U 
Tome  H.  A 
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a Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 

nature  avait  de  F horreur  pour  le  vuide , ôt  que  l’eau  aimoit  mieux  mon- 
ter dans  un  tuyau  dont  on  a ôté  l’air , que  de  fouffrir  que  cet 
efpace  ne  fut  pas  rempli  par  la  matière.  Le  célébré  Galilee  eftle 
premier  qui  fe  foit  appeTçû  que  les  pompes  afpir antes  ne  pouvoient 
élever  l’eau  au-delà  de  31  ou  3 2 pieds , quoique  le  tuyau  en  eut 
40  ou  30  , & que  la  partie  au-deffus  de  23  pieds , fût  privée  d’air 
groffier  ; il  en  tira  feulement  cette  conféquence , que  la  nature 
n’avoit  de  l’horreur  pour  le  vuide  , que  jufqu’à  un  certain  point  > 
ôt  que  l’effort  quelle  fait  pour  l’éviter  eft  limité. 

’jSq.Toricelfy  fon  difciplc  , ôt  qui  lui  fucceda  en  qualité  de  Ma- 
ématicien  du  Duc  de  Florence , fit  enfuite  une  Expérience  qui 
jrtm.tr  la  devenue  fort  fameufe.  Il  prit  un  tuyau  de  verre  AB  de  4 pieds 
de  Pair , (-  de  longueur , fcellé  hermétiquement  par  un  bout  A , qu’il  remplit  de 
gait  i une  Mercure,  bouchant  l’autre  avec  lç  doigt,  ôt  le  mit  tremperperpen- 
KUr'iïrc  d‘  diculairement  dans  un  vaiffeau  D,  où  il  y avoir  auffi  du  Mercure. 
d’environ  II  fut  fort  étonné  de  voir,  qu’en  ôtant  le  aoigt,  le  Mercure  du  tuyau 
itpeucei.  tomha  en  partie , laiffant  un  vuide  AC , ôc  refia fufpendu  à la  hau- 
Plan.  1.  tcur  CE  d environ  28  pouces  au-deffus  de  la  furface  du  Mercure  ’ 
Fig.  13.  contenu  dnnt  I r vaiffraji  ; i[  çni^iif;  qnp  l’hnrrp.lir  du  Vuide  étoit 
une  chirrrcnrfôrjugeâque  l’air  devoit  avoir  de  la  pcfanteur.  Cette 
expérience  fut  envoyée  à Paris  en  1544.  auPere  Mer  fine , qui  la 
rendit  publique  ; voilà  ce  qui  a donné  lieu  à toutes  celles  qui  ont 
été  faites  par  M.  Pafcal,  d où  l’on  a reconnu  que  la  fphere  de  l’air 
preffoit  par  fon  poids  toute  la  furface  de  la  terre  : il  eft  vrai  que 
nous  ne  Tentons  point  ce  poids , parce  que  nous  en  fommes  prefiés 
également  de  toutes  parts.  Quelques  Phyficiens  ayant  calculé 

3uelle  étoit  la  pre filon  de  l’Atmofphere  fur  le  corps  d’un  homme 
'une  taille  ordinaire  , ont  trouvé  qu’elle  pouvoit  être  de  20  mil- 
liers de  livres. 

ttaipn  ^ 788.  Pour  rendre  raifon  de  l’expérience  de  Toricelly , on  fera 

Aitmàrt  fe  attention  que  fi  le  Mercure  fe  foutient  environ  à la  hauteur  de  28 
foutiew  à la  pouces , cela  vient  de  ce  qu’il  n’y  a point  d’air  dans  la  partie  AC 
du  tuyau  que  le  Mercure  a abandonné , ôt  que  celui  de  dehors 
preffe  la  furface  du  Mercure  qui  eft  dans  le  vaiffeau  , ôc  non 
pas  celui  du  tuyau  qui  fè  maintient  en  équilibre  avec  ce  dernier , 
qui  n’eft  pouffe  en  bas  que  par  l’atlion  de  fà  pefànteur  ; ainfi  le 
poids  d'une  colomne  de  Mercure  de  28  pouces  de  hauteur , efi  égal  à celui 
d’un  colomne  d’air  de  même  bafe}  & qui  aurait  pour  hauteur  celle  de 
f /hmofphere. 

r'uT'iï"'  Peur  être  convaincu  que  l’élévation  du  Mercure  dans  le  tuyau 
du  Mercure  eft  un  effet  du  poids  de  l’air,  on  n’a  qu’à  le  porter  avec  le  vaiiTea"' 
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il  trempe  dans  un  lieu  profond;  on  verra  le  Mercure  s’élever 
nfiblement  au-defliis  de  28  pouces,  parce  que  la  colonne  d’air 
nt  plus  haute , par  conséquent  plus  péfantc , eft  capable  de  fou- 
tenir  en  équilibre  un  plus  grand  poids  de  Mercure  : il  arrive  le  con- 
traire lorfqu’on  porte  cette  Machine  au  fommet  d’une  montagne 
fort  élevée  ; à mefure  que  l’on  monte , l’on  voit  defeendre  le  mer- 
cure du  tuyau  6c  fc  mêler  avec  celui  du  vaille  au. 

Lorfqu’on  dit  qu’une  colonne  de  Mercure  de  28  pouces  de  hau- 
teur eft  en  équilibre  avec  la  pefanteur  moyenne  de  l’air,  on  fupofe 
le  Baromètre  placé  au  niveau  de  la  furface  des  eaux  de  la  mer  , 
qui  étant  partout  également  éloignée  du  centre  de  la  terre,  doit 
être  regardée  comme  un  point  fixe  pour  déterminer  ce  qui  eft  plus 
élevé  ou  plus  bas. 

78p.  Pour  mieux  faire  connoître  ces  différences , on  a exprimé 
parla  Figure  dix-lèptiéme  les  expériences  qui  furent  faites  à Cler- 
mont en  Auvergne  par  un  parent  de  M.  Pa'.cal  : il  y a proche  cette 
Ville  une  monragne  de  yootoifes  de  hauteur,  nommée  It  Put  de 
Dommc , où  l’on  fit  en  même  tems  trois  Obfervations  : la  première 
A dans  un  jardin  de  Clermont,  le  mercure  fe  trouva  dans  le  tuyau 
à 26  pouces  3 lignes  ~ ; la  fécondé  B environ  au  tiers  de  la  côte  , 
Je  mercure  fè  trouva  dans  le  tuyau  à 2 y pouces  de  hauteur , étant 
defeendu , en  montant,  de  1 y lignes -J-  ; la  troifiéme  C au  fommet 
de  la  montagne  où  le  mercure  ne  s’cfl  plus  trouvé  qu’à  la  hauteur 
de  23  pouces  2 lignes,  étant  defeenau  en  tout  de  3 pouces  1 
ligne  i. 

7po.  Ce  que  nous  venons  de  voir  de  l’équilibre  du  mercure  avec 
lape  auteur  de  l’air,  doit  s’entendre  de  toutes  les  autres  liqueurs  ; 
une  colonne  d’eau,  par  exemple  , fe  mettra  auiïi  en  équilibre  avec 
une  colonne  d’air;  mais  comme  une  certaine  quantité  d’eau  pefe  1 3 
fois  1 moins  qu’une  égale  quantité  de  mercure  ( 343  ) il  faut  qu’une 
colonne  d’eau  de  même  bafe  , foit  1 3 fois  7 plus  haute  qu’une  co- 
lonne de  mercure  de  28  pouces,  c’eft-à-dirc  qu’elle  ait  à peu  près 
5 i pieds  8 pouces  ; mais  l’on  compte  ordinairement  fur  3 2 pieds. 

L’afpiration  pour  l’élévation  de  l’eau  dans  les  tuyaux  qui  y trem- 
pent, fe  fait  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  douzième  en  tirant 
un  pifton  B de  bas  en  haut  tout  d’une  venue  , en  commençantde 
Ion  extrémité  E , d’ou  l’on  chalfe  l’air  par  plulieurs  coups  de  pif- 
ton , comme  nous  le  ferons  voir  dans  le  Chapitre  troifiéme  ; alors 
l’eau  monte  & fuit  le  pifton  jufqua  la  hauteur  CD , de  3 1 ou  32 
pieds , félon  l’état  oùfc  trouve  l’air  ; 6c  fi  l’on  tire  le  pifton  plus  haut 
que  cette  élévation,  l’eau  né  le  fuit  plus , 6c  l'intervalle  CB  qui 
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cf:  entre-deux,  relie  vuide , c’eft-à-dire  privé  d’air  greffier;  ce  qui 
vient  encore  un  coup  de  ce  que  l’air  extérieur  pcefle  la  furface  FG 
de  l’eau  où  trempe  le  tuyau , qui  ne  trouvant  d’autre  ifTue  pour  s’é- 
chapper de  la  contrainte  où  elle  eft , que  le  vuide  que  le  pifton  a 
caulé  dans  le  tuyau , y monte  tant  que  l'aélion  du  poids  de  l’air  a 
de  force  pour  l’y  foutenir , après  quoi  l’un  & l’autre  fc  maintien- 
nent en  équilibre. 

tn^'rth  75  ’•  Prévenu  de  la  hauteur  où  fe  trouve  une  colonne  d’eau , 
ftfanaur  quand  elle  eft  en  équilibre  avec  l’air  ; il  fera  aifé  de  juger  de  la  pc- 
at  r Amcf-  fauteur  de  l’air  dans  l’état  où  il  eft  alors  ; car  fi  la  colonne  d’eau , a 
î"ire%  par  exemple  3 1 pieds  7 de  hauteur , & pour  bafe  un  pied  quarré  , 
elle  fera  ae  3 1 pieds  7 cube  ; & comme  le  pied  cube  pefe  70  tb  , 
( 340  ) l’on  peut  dire  que  la  colonne  d’air  pefera  alors  2203  tb. 
cjW»  /j  752,  Si  l’on  a un  Baromètre  au  pied  d’une  montagne , & que  le 
j'fmttur  niercurc  y foit  fufpcndu  à la  hauteur  de  28  pouces,  il  eft  évident 
d’un  certain  que  le  poids  de  toute  la  colonne  d’air  fera  égal  à celui  de  2 8 pou- 
cesde  mercure.  Si  l’on  porte  enfuite  le  Baromètre  à iotoifes  plus 
haut , & que  le  mercure  à cette  hauteur  foit  defeendu  d’une  ligne  , 
comme  cela  arrivera  en  effet , la  colonne  reftante  qui  ne  fera  plus 
que  de  27  pouces  1 1 lipn.  fera  en  équilibre  avec  celle  de  l’air  dont 
la  bafe  répondu  10  toifes  au-deffus  de  l’horifon  ; par  conféquent 
le  poids  de  la  ligne  dont  le  mercure  eft  defeendu , eft  égal  à celui 
d’une  colonne  d’air  de  1 o toifes  de  hauteur  au  pied  de  la  monta- 
gne , qui  auroit  pour  bafe  celle  qu’a  le  mercure  dans  le  tuyau.  Si 
Ton  fait  une  fécondé  obfervation  à 10  toifes  au-deflus  de  la  pre- 
mière , & que  le  mercure  y foit  defeendu  de  { de  ligne , par 
exemple , on  pourra  conclure  que  la  colonne  d’air  qui  répond  à 
cette  hauteur , eft  égale  au  poids  du  mercure  fufpendu  dans  le  Ba- 
romètre , c’eft-à-dirc  de  27  pouces  10  lignes  j de  ligne  , & que  le 

I)oids  de  la  colonne  d’air  de  10  toifes  de  hauteur  , comprife  entre 
a première  ôc  fécondé  obfervation  eft  de  ~ de  ligne.  On  pourra 
donc  avec  cet  infiniment  mefurer  le  poids  d’un  tpême  volume 
d’air  à 60  pieds  de  hauteur,  pris  à différentes  diftances  de  la  terre, 
& connoître  le  rapport  du  poids  d’un  volume  d’air  donné  à celui 
d’un  pareil  volume  d’eau.  Comme  un  pied  cube  de  mercure  pefe 
moyenncmentp4<Slb,  (343)  divifant  ce  nombre  par  144,  il  viendra 
6 îb  p onces  pour  le  poids  d’une  ligne  de  mercure , qui  auroit  un 
pied  quarré  ae  bafe  ; par  conféquent  pour  celui  d’une  colonne 
d’air  ae  môme  bafe , & dont  la  hauteur  feroit  de  60  pieds  : divi- 
fànt  encore  6 tb  9 onces  par  60 , il  viendra  une  once  6 dragmes 
pour  la  pefantcur  d’un  pied  cube  de  cet  air , en  le  fuppofknt  uni- 
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Forme  fur  la  hauteur  de  10  toifes.  Si  l'on  veut  fqavoir  le  rapport 
de  la  pefanteur  de  l'air  à celle  de  l’eau , il  n’y  aura  qu’à  réduire 
70  îb  pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau  en  dragmes , on  en  trouvera 
8960;  ôc  comme  le  pied  cube  d’air  pefe  14.,  on  pourra  donc  dire 
que  fa  pefanteur  eft  à celle  de  l’eau , comme  14  eft  à 8péo  , ou 
comme  1 eft  à 640. 

7P  3 . Meilleurs  Mariotte  ôc  Homberg  ont  fait  enfemblc  plufieurs 
expériences  en  1683  fur  ce  fujet , ôc  ils  ont  trouvé  que  le  poids 
de  l’air  eft  à celui  de  l’eau,  comme  1 eft  à 63  o;  depuis  plufieurs  Sça- 
vans  ont  aulfi  cherché  ce  rapport , mais  ils  ne  fc  font  pas  toujours 
parfaitement  rencontrés,  parce  que  l’air  fe  dilatant  parla  chaleur,  ôc 
le  condenfant  par  le  froid , un  môme  efpace  en  comprend  plus  ou 
moins  dans  un  tems  que  dans  l’autre  ; niais  fi  l’on  n’a  point  égard 
aies  variations,  on  peut  conclure  qu’il  eft  640  ou  63 0 fois  plus 
rare  ou  plus  dilaté  que  l’eau. 

Au  fujet  des  différentes  hauteurs  du  mercure  dans  le  Baromè- 
tre , félon  les  différentes  températures  de  l’air  , il  paroît  bien  fur- 
prenant  de  voir  que  quand  l’air  eft  fort  chargé  de  vapeurs  Ôc  prêt 
a pleuvoir , le  mercure  defeend , lorfqu’il  femble  que  la  colonne 
d’air  qui  pefe  immédiatement  fur  le  mercure  du  bout  du  tuyau  qui 
eft  ouvert , doit  être  la  plus  pefante  ; ôc  qu’au  contraire  le  mercure 
s’élève  au  plus  haut,  quandl’air  devient  pur  ôc  ferein. 

7314.  M.  Leibnits  attribue  la  defeente  du  mercure  du  Baromé-  B tj  . 
tre  quand  il  doit  pleuvoir , à une  caufe  fort  naturelle  , ôc  qui  me  d//  varia- 
paroit  plus  fatiefaifante  que  toutes  les  hypothéfes  qui  font  venues  à 
ma  connoiffance.  Pour  l’entendre,  il  faut  fc  rappellcr  ce  qui  a été 
dit  dans  l’article  650 , qu’un  corps  étranger  qui  eft  dans  une  liqueur, 
fait  partie  de  fon  poids  tant  qu’il  y fumage;  mais  que  dans  le  mo- 
ment qu’il  defeend  , fon  poids  ne  fait  plus  entièrement  partie  de 
celui  de  la  liqueur , laquelle  vient  par-la  à pefer  moins  fur  le  fond 
du  vaifTeau  qui  la  foutient. 

De  même , tant  que  les  parcelles  imperceptibles  de  l’eau , en 
une  quantité  prodigieufe  , font  foutenucs  dans  l’air,  elles  en  aug- 
mentent le  poids  qui  prefle  alors  davantage  la  furface  des  corps , 
fur  lefquels  il  s’appuye  , ôc  voilà  ce  qui  fait  que  le  mercure  du  Ba- 
romètre eft  contraint  de  monter  ; mais  auffi-tôt  que  les  parcelles  de 
l’eau  font  en  allez  grand  nombre  pour  acquérir  une  pefanteur  au- 
delfus  de  celle  de  l’air  qui  les  foutient , elles  defeendent , fe  joi- 

fnentplufieurs  cnfcmble , forment  des  gouttes , qui  venant  à tom- 
er,  cefTent  de  faire  une  aufti  grande  partie  du  poids  de  l’air,  qui 
ne  preffant  plus  avec  autant  de  force  la  furface  des  corps  fur  lef- 

. A üj 


Digitized  by  Google 


6 'Architecture  Hvdrauuque  , Livre  ITT. 

quels  il  s’appuye , le  mercure  defcend  ; fur  quoi  il  eft  à remarquer  ; 
que  comme  il  arrive  fouvent  que  les  parcelles  de  l’eau  les  plus  éle- 
vées, en  tombant  fort  lentement , mettent  un  tems  confidérable 
avant  que  de  fe  joindre  aux  inférieures, la  pefanteurdc  l’air  diminue 
avant  qu’il  pleuve , 6c  le  Baromètre  prédit  le  tems  qu’il  doit  faire, 
r/r™  “ & 79f*  Une  des  principales  proprietésde  l’air,  eft  de  pouvoirêtre 

tt<n‘ iire  extrêmement  condenfè , ôc  de  conferver  toujours  une  vertu  de  ref- 
cmienje.  fort , par  laquelle  il  fait  effort  pour  repouffer  les  corps  qui  le  prêt 
fent , car  l’air  qui  répond  à la  furface  de  la  terre  , eft  fort  éloigné 
dctre  dans  fon  état  naturel , étant  chargé  du  poids  de  toute  l’at- 
mofpliere , il  eft  plus  condenfè  que  celui  qui  eft  le  plus  élevé. 
Pour  donner  une  idée  de  ceci , fuppofons  un  grand  amas  de  laine 
cardée,  d’une  hauteur  confidérable  ; il  eft  confiant  que  la  laine  qui 
eft  en  bas  étant  chargée  du  poids  de  toute  celle  quelle  porte , 
ne  fera  pas  li  étendue  que  celle  qui  eft  au  fommet  ; c’eft  pourquoi 
celle  de  deffous  fera  autant  d’effort  potir  fe  remettre  dans  fon  état 
naturel,  que  celle  dont  elle  eft  chargée  en  fait  pour  la  comprimer. 
L’air  eft  précifement  dans  le  même  cas  à quelque  hauteur  qu’on 
le  prenne  ; la  colonne  qui  eft  deffous  une  Table , par  exemple  , fait 
autant  d’effort  pour  l’enlever  de  bas  en  haut , que  celle  qui  eft 
deffus  la  Tal»U  en  filH  iftrfraut  en  bas  pour  la  preffer  ; autre- 
ment fi  les  deux  colonnes  n’étoient  point  en  équilibre , 6c  que 
l'action  de  la  fupericure  pût  agir  feule  , la  table  ayant  feulement 
20  pieds  quarrés  de  fuperficie , feroit  chargée  d’un  poids  de  plus 
de  44000 îfe , quelle  ne  pourroit  foutenir  (ans  fe  rompre  ; de  mê- 
me les  toits  des  Maifons  ôc  les  planchers  des  appartemens  ne  ré- 
fifteroient  jamais  au  poids  immenfe  dont  ils  font  chargés , s’ils  ne 
fe  trouvoient  toujours  entre  deux  colonnes  d’air , dont  celle  de 
deffous  eft  en  équilibre  par  fon  reffort  avec  celle  qui  la  preffe. 

Il  eft  à remarquer,  que  le  rejjort  de  l'air  agit  en  tout  fent  avec  une  égale 
ét tlir  egi*  force , de  même  que  les  liqueurs  : ( 343  ) que  cette  force  étant  tou- 
tn  uut  frnt  jours  égale  au  poids  de  la  colonne  d’air  correfpondante , ou  au 
fait  P01^  dune  colonne  de  mercure  équivalente , qui  aurait  la  même 
' bafe  , 6c  pour  hauteur  environ  28  pouces , ou  à une  colonne  d’eau 
de  3 2 pieds , l’on  connoîtra  toujours  la  force  de  ce  reffort , qui 
fera  égale  au  poids  de  cette  colonne  dont  la  bafe  eft  déterminée 
par  la  furface  du  corps  contre  lequel  il  agira  : par  exemple , l’air 
naturel  renfermé  dans  une  caiffe  cubique  , dont  chaque  face  au- 
rait intérieurement  un  pied  quarré , pouffera  chacune  de  ces  face- 
pour  les  feparer  avec  une  force  de  reffort  équivalente  à 220jtb, 
Jorfque  le  Baromètre  eft  à là  hauteur  moyenne  j & les  feparcoit 
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&n  effet  fi  l’air  de  dehors  étoit  anéanti , ou  que  fon  reflort  fut  beau- 
coup  moindre  que  celui  de  dedans , ainfi  à l’avenir  nous  prendrons 
indifféremment  la  pefanttur  de  f air  paur  exprimer  la  force  de  fon  ref- 
fort  , ou  fon  reffort  pour  fa  pefanteur.  Quand  on  fera  dans  un  lieu 
plus  élevé  ou  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer , l’on  pourra  tou- 
jours juger  à peu  près  de  la  force  du  reffort  de  l’air  en  cet  endroit 
par  l’élévation  du  Baromètre  qu’on  y aura  porté. 

796.  Prévenu  de  la  pefanteur  6c  du  reffort  de  l’air , il  efl  aifé  La  fera  du 
d’expliquer  plufieurs  effets  de  la  naturejque  les  Anciens  attribuoient 
à l’horreur  du  vuide  : par  exemple , l’expérience  fait  voir  que  fi  l’on  y{"7/«  “dîf- 
a deux  corps  (on polis , comme  deux  glaces  de  miroir , appliquées  /«Mjrta 
l’une  contre  l’autre,  ôc  qui  fe  touchent  dans  toutes  les  parties  de  “ 

leurs  furfkces , on  trouve  beaucoup  de  difficulté  à les  feparer  carft 
parce  que  n’y  ayant  point  d’air  entre-deux , dont  le  reffort  puiffe  Pc,ü- 
faire  équilibre  avec  la  colonne  qui  preffe  par  fon  poids  les  deux  Fig.  i. 


roit  pour  bafe  la  fùrface  qui  touche  l’autre. 

De  môme , fi  l’on  a un  foufflet  fermé,  dont  le  canon  6c  la  lou-  Rs,r,n 
pape  foient  bien  bouchés , 6c  qu’on  attache  une  des  ailes  contre  «« 

une  furfàce  verticale  ou  horifontale  ; on  ne  peut  ouvrir  le  foufflet, 
c’eft-à-dire  écarter  l’autre  aile  de  la  précédente , fans  furmonter  la  grand  «/.« 
ré li (lance  d’une  grande  partie  de  la  colonne  d’air,  oui  auroit  pour 
bafe  une  des  ailes  du  foufflet  ; car  comme  il  ne  relie  clans  lame  que 
très-peu  d’air  lorfqu’on  enfle  le  foufflet,  celui  dont  il  veut  occuper  la  '“ns  jcm 

Siîace  ne  pouvant  rentrer  dans  la  capacité  intérieure,  réfifte  avec  une  v‘f'“cu 
orce  qu’on  auroit  peine  à croire  fi  l’expérience  ne  le  confirmoit.  ^IGl  1 f- 
797.  Pour  expliquer  comment  la  pefanteur  de  l’air  fait  paffer  “ 1 * 
l’eau  d’un  vailfeati  dans  un  autre  à l’aide  d’un  Siphon  , il  faut  être  fZ 
prévenu  que  le  vaiffeau  D où  il  y a de  l’eau,  doit  être  un  peu  plus  t’aJrtjiuu- 
élcvé  que  l’autre  E où  elle  doit  fc  rendre;  6c  que  le  Siphon  A qui 
n eft  autre  chofe  qu’un  tuyau  de  cuivre  ou  de  fer-blanc , a une  de 
les  branches  B plus  courte  que  l’autre  C.  Pour  en  faire  ulâge , on  plGt  , ^ 
remplit  le  Siphon  avec  de  l’eau  afin  d’en  chaffer  l’air  ; enfuite  on 
en  bouche  les  deux  trous  bien  exadement , on  retourne  le  Siphon 
mettant  la  plus  courte  branche  tremper  dans  le  vaiffeau  D,  6c  on 
la  débouche  dans  l’eau  même;  on  débouche  auffi  l’autre  C , alors 


on  voit  toute  l’eau  d’un  vaiffeau  paffer  dans  l’autre  , ce  qui  vient 
de  ce  qu’il  y a plus  de  hauteur  d’eau  dans  la  branche  C que  dans 
l’autre  B : car  d'abord  l’air  agit  de  part  6c  d’autre  pour  faire  mon- 
ter l’eau  plus  haut  que  le  fommet  A du  Siphon  , mais  il  eft  repouf- 
fé avec  plus  de  force  par  l’eau  de  la  branche  C,  que  par  celle  de 
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l’autre  B,  quoique  la  colomne  d’air  qui  répond  à la  branche  Ci 
foit  un  peu  plus  haute  que  celle  qui  agit  fur  la  branche  B ; mais 
comme  la  différence  de  ces  deux  colonnes , eft  un  trop  périt  objet 

Saur  meure  une  inégalité  fenfible  dans  leur  pefanteur  , la  branche 
ayant  1 1 pouces  par  exemple , & l’autre  C 1 3 , la  différence  des 
deux  colonnes  d’eau  fera  d’un  douzième  de  leurs  hauteurs  ; alors 
l’on  voit  que  l’eau  de  la  branche  B , par  rapport  à fon  poids , fera 
plus  pouffée  en  haut  par  l’air,  que  l’eau  de  la  branche  C ne  le  fera 

f'ar  rapport  au  lien  ; ainfi  l’eau  de  cette  dernicre  dclccndra , & cel- 
e de  l’autre  trouvant  às’introduire  dans  le  tuyau  , fera  contrainte 
d’y  paffertant  qu’il  y en  aura  dans  le  vaiffeau  fuperieur , pour  s’al- 
ler rendre  dans  l’inferieur  : ce  qui  arrivera  avec  toute  forte  de  Si- 
phon de  quelque  grandeur  qu’on  les  fàffe , pourvû  que  la  plus 
courte  branche  foit  au-deffous  de  30  ou  31  pieds. 

Etf/ritnce  798.  Voici  encore  une  petite  expérience  pour  prouver  la  pe- 
fam, litre  fauteur  de  l’air , ou  fi  l’on  veut  la  force  de  fon  reflort  que  tout  le 
Vèr  U force  monde  eft  à portée  de  faire;  on  remplit  un  verre  de  liqueur  tant 
thtrejjcri de  quelle  furmonte  les  bords  ; & l’ayant  couvert  d’un  morceau  de 
lmr-  papier  mouillé  que  l'on  preffe  avec  la  main  pour  l’appliquer  jufte 
contre  les  bords;  on  le  rén  verfe  dans  cet  état  la  patte  en  haut , alors 
on  voit  le  papier  foutenir  la  liqueur  contenue  dans  le  verre  , fans 
qu’il  s'en  répande  une  goutte  , parce  que  l’air  preffe  de  bas  en 
haut  le  papier  avec  plus  de  force  que  la  liqueur  n’en  a pour  def- 
ccndre. 

Dcfcription  7pp.  La  machine  du  vuide  que  l’on  nomme  Pneumatique , eft 
chine  Pneu-  trop  utile  dans  les  expériences  Phyfiques , pour  ne  point  en  don- 
marique.  ncr  la  dcfcription , ne  voulantrienlaifferà  deviner  à ceux  qui  n’ont 
Fig.  a.  point  vu  cette  machine.  Elle  eft  compofée  d’une  tablette  de  cuivre 
ABC,  qui  peut  avoir  10  à 12  pouces  de  diamètre,  foutenue  ho- 
rifontalemcnt  par  trois  branches  de  fer  E , qui  aboutiffent  à un  cer- 
cle FG  qui  embraffe  le  corps  d’une  Seringue  FGHI  ; cette  Serin- 
gue traverfe  un  Plateau  de  bois  KL,  avec  lequel  elle  eft  bien  at- 
tachée , le  tout  foutenu  par  trois  pieds  M , entretenus  enfemble 
par  des  branches  de  fer  } qui  fe  réuniffent  à un  cercle  N pour  plus 
de  folidité. 

Le  Pijlon  de  la  Seringue  fe  fait  quelquefois  de  bois  entouré  de 
filaffc  , ou  de  plufieurs rondelles  de  cuir,  mêlées  de  feutre,  pref- 
fées  enfemble  comme  un  talon  de  foulicr  ; le  pifton  eft  attaché  à 
une  tige  de  fer  OP , à l’extrémité  de  laquelle  eft  un  étrier  S , fçrvant 
à palier  le  pied  dans  le  tems  de  l’afpiration. 

Fig. 4.  c.  A la  têtç  de  la  Seringue  eft  attaché  un  Robinet  Fàe  cuivre , fer- 
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Iné  par  une  Clef  y,  cette  clefeft  percée  au  travers , comme  celles 
des  fontaines  ordinaires , & à égale  diftance  des  deux  extrémités 
du  trou.  Sur  la  furface  de  la  clef  a’  un  côté  feulement , eft  une  rénure 
ou  fente  A , d’une  demie  ligne  de  largeur  fur  une  ligne  de  profon- 
deur. 

La  tablette  AC  eft  percée  dans  le  milieu  par  un  trou  X , foudé 
avec  l’orifice  d’un  petit  tuyau,  dont  l’autre  bout  répond  au  robinet; 
on  applique  fur  la  tablette  un  morceau  de  cuir  mouillé  fur  lequel 
on  pofe  une  cloche  de  verre  Z , nommé  récipient,  dont  voici  Tenet. 

800.  Suppofant  que  le  pifton  Q touche  immédiatement  la  tête 

de  la  Seringue , on  tourne  la  clefy  pour  Lifter  libre  la  communi-  Fig.  4. 
cation  du  récipient  ôc  de  la  Seringue  ; alors  l’air  groflier  qui  étoit 
dans  le  corps  de  la_Seringue  en  ayant  été  chaffé  , celui  du  réci- 
pient trouvant  à fe  dilater,  fe  répand  dans  le  corps  de  la  Seringue  ; 
de  forte  que  fi  Ton  fuppofe  pour  un  moment  que  la  capacité  de  la 
Seringue  foit  égale  à celle  du  récipient,  occupant  un  tfpacc  dou- 
ble , il  eft  une  fois  plus  dilaté  , ou  li  Ton  veut  une  fois  moins  con- 
denfé , que  celui  que  nous  refpirons  , puifqu’il  n’en  peut  pas  être 
rentré  d’autre.  Quand  le  pifton  eft  en  bas , on  tourne  la  clefy  d’un 
autre  fens  pour  interrompre  la  communication  du  récipient  & de 
la  Seringue  ; alors  fi  l’on  retire  le  pied  de  l’étrier  S , le  reffort  de 
l'air  extérieur  poufle  le  pifton  de  dus  en  haut,  le  fait  rcmoiîter 
jufqu  a la  moitié  du  chemin  qu’il  a fait  en  defeendant,  ç’eft-à-dire 
jufqu  a ce  que  l’air  de  la  Seringue  foit  réduit  au  même  degré  de 
dondenfation  que  celui  de  dehors  ; & fi  Ton  pouffe  la  tige  du  pif- 
ton  pour  le  faire  monter  vers  la  tête  de  la  Seringue , l’air  du  corps 
de  la  Seringue  deviendra  plus  comprimé  que  celui  du  dehoi^  , & 
fortira  par  la  petite  fente  A qui  eft  a la  clef  y ; fi  Ton  tourne  de  nou- 
veau la  clef  d’un  aune  fens , & que  Ton  faffe  defeendre  le  pifton , 

Tair  qui  étoit  refté  dans  le  récipiént,  fe  dilatera  encore  une  fois  Fig.  y. 
davantage , & n’aura  que  le  quart  du  reffort  qu’il  avoit  dans  fon 
état  naturel.  Répétant  plufieurs  fois  la  même  manœuvre , on  par- 
viendra à ôter  du  récipient  la  plus  grande  partie  de  Tair  groflier  ; 
çar  il  ne  faut  pas  compter  fur  un  vuide  parfait  : tout  ce  que  Ton 
peut  faire  eft  d’augmenter  de  plus  en  plus  la  dilatation  par  un  plus 
grand  nombre  de  coups  de  pifton. 

801.  Pour  connoître  après  un  certain  nombre  de  coups  de  pifton  nt^tert  4, 
déterminé , de  combien  Tair  qui  eft  refté  dans  le  récipient,  ell  plus  cm»:m  'i 
dilaté  que  celui  qu’on  y avoit  renfermé,  il  faut  faire  attention  que  J*, 

la  dilatation  de  l air  renfermé  dam  le  récipient  quelle  quelle  foit , ifl  tut  ion 
toujours  à la  dilatation  de  celui  qui  y rejle  immédiatement  apres  chaque 
Tome  II.  ti 


ntxkine 
f ni  umat  i- 

1 «• 


Trottvtr  le 
nombre  de 
ro-ipt  de 
fiflon  qu’il 
fMtt  damer 
feus  dilater 
tdrjtfy  u’« 


# 


ïo  Architecture  Mvdrauuqce,  Livre  III. 
coup  de  piflem , comme  ta  capacité  du  récipient  cfl  à celle  de  la  Serhtgae 
dr  du  réitpient  pris  enfemble , d’où  il  fuit  que  la  dilatation  de  l’air 
augmente  après  chaque  coup  de  pifton  félon  que  croiffent  les  ter- 
mes d’une  progrelfion  géométrique , dqnt  le  rapport  des  termes  , 
feroit  comme  la  capacité  du  récipient  à celle  de  la  Seringue  & du 
récipient  pris  enfemble. 

Nommant  a , la  capacité  du  récipient;  b , celle  de  la  Seringue  & 

du  récipient  ; l’on  aura  -~ra,  b' , > dont  les  expo- 

fans  des  numérateurs  de  chaque  terme  , repréfefttent  le  nombre 
des  coups  de  pifton , tandis  que  les  termes  expriment  la  dilatation- 
de  l’airrefté  dans  le  récipient.  Mais  l’on  fqait  que  l’on  peut  trou- 
ver tel  terme  que  l’on  voudra  d’une  progrelfion  géométrique  , 
dès  que  l’on  connoit  les  deux  premiers  ; par  exemple  , pour  avoir 
celui  qui  répond  au  quarantième  coup  de  pifton  , j-’éleve  le  pre- 
mier ôc  le  fécond  terme  àlaquarantiémepuiflance , & nommant  x, 
celui  qu’on  cherche  , l’on  aura  <j4°  , b+°  : : a , x ; & fi  au  lieu  de  a , 
l’on  prend  l’unité  pour  exprimer  l'air  naturel  renfermé  dans  le  ré- 

eipient , lapropoütion  fera  a*°,  b*a  : : t , x , qui  donne  jdl  =x.  Sj 

l’oo  fuppofe  que  la  capacité  du  récipient  foit  fextuple  de  celle  de 
la  Seringue,  leur  rapport  fera  comme  6 eft  à i , par  conféquent 
l’on  aura<a  = 5,i=5-+-  i =7.  Pour  connoître  la  valeur  de  x 

ou  de  ~~ , il  faut  fe  fervir  des  logarithmes , afin  d’abreger  le  calcul 

qui  deviendrait  fort  pénible  s’il  falloit  élever  le  nombre  é ôc  7 à la 
quarantième  puiflance;  je  fuppofe  donc  que  m cft  le  logarkhme 
de  5= a,  & que  n eft  le  logarithme  de  7 =b,  alors  on  aura 

4 oxn — 40XW  — xau  lieu  c ejl-à-dire  qu’il  faut  pren- 

dre dans  les  tables  les  logarithmes  des  nombres  7 & 6, qui  font  8 4 pop  8 o, 
& 778  t p 1 2 , dr  multiplier  leur  différences, qui  ejl  669468  par  40  ; 
pour  avoir  2 5778720  , qui  e[i  le  logarithme  du  nombre  que  ton  cherche, 
qui  répond  à 476  on  aura  donc  <j4°  , i4°t:  1 ,47  6,  qui  fait  voir 
qu’apres  le  quarantième  coup  de  pifton , l’air  du  récipient  fera 
475  fois  plus  dilaté  que  celui  qu’on  y avoit  enfermé. 

802.  Quand  on  connoîtra  le  rapport  de  la  capacité  du  réci- 
pient, à celle  de  la  Seringue , on  pourra  aufii  trouver  combien- 
il  faudra  donner  de  coups  de  pifton , pour  dilater  l’air  du  récipient 
jufqu  a un  certain  point  déterminé  : par  exemple  on  demande  de 
le  dilater  47  5 fois  plus  qu’il  ne  l’eft  dans  fon  état  naturel  ; je  nom- 


« 
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me  * , le  nombre  de  coups  de  pifton  qu’il  faudra  donner  ; d,  la  «»  c,r,1M 
quantité  de  fois  dont.cn  vaut  que  l’air  foit  plus  dilaté  que  celui 
que  nousrcfpirons;  je  fuppofe  encore  a—6,  & £ = 7; la  queftion 
le  réduit  à trouver  l’expofant  d’une  proportion  femblable  à celle 

de  Partiale  précèdent  ; car  l’on  aura  a* , b*  1 , »ou  — =d  ; or  fi 


à la  place  des  quantités  a , b,  d,  l’on  prend  leurs  logarithmes  , 
que  je  fuppofe  exprimés  part»,  »,p;  on  aura  xm — xn=p  , 


au  lieu  de—  = d,  our= 

><7-8710 

J <6y,68 


f 


ou  x = 


!<77*7!0 


OU  X 


84;Oÿ8o— 77<lçi» 

40,  qui  fait  voir  qu'il  faut  divifer  le  logarithme  de 


•47  ^ > ( ceft-à-dire  du  nombre  qui  exprime  la  quantité  de  fois  dont  oh  veut 
que  Pair foit  plus  dilatf  qu'il  ne  I ejl  naturellement  ) par  la  différence  des 
deux  logarithmes  des  nombres  qui  expriment , l'un  la  capacité  du  réci- 
pient , & F autre  celles  du  récipient  & de  la feringue  ,pri(es  enfemble.' 

80  j.  De  même  fi  l’on  vouloir  ne  dilater  l’air  du  récipient  que 
xentfois  plusqu’il ne  l’eft  naturellement , fuppofant  d=  1 00  ; nous 
.aurons  encore  en  prenant  le  logarithme  de  ce  nombre , qui  elt 

20000000  , x = — =J2,qutfait  voirquillaut 

' 845oyJO  — 778m*  3 ’ 'i  T 

donner  environ  ja  coups  de  pifton. 

L’on  verra  par  la  fuite , combien  il  importe  , pour  fe  fervir  avec 
exactitude  de  la  machine  du  vuide , de  fçavoira  quel  point  on  a 
dilaté  l’air  dans  une  expérience  plus  ou  moins  que  dans  l’autre , 
afin  d’en  pouvoir  faire  le  rapport;  au  relie  je  ne  me  fuis  point  ar- 
rêté à donner  une  defeription  fort  exafte  de  cette  machine , parce 
qu’on  la  trouve  dans  plufieurs  Auteurs,  principalement  dans  le 
Livre  des  Expériences  Phyfiques  de  M.  Poltntere , qui  en  rapporte 
«outes  les  dimenfions.  Voici  quelques  Expériences  qui  poutront 
donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  fe  font  les  autres. 

804.  Si  Ton  met  un  petit  animal  fous  le  récipient,  à mefurc 
qu’on  en  pompe  l’air,  on  le  voit  tomber  en  défaillance;  parce  ™rUa'"tî«i 
que  celui  qu’il  a dans  les  poulmons  & dans  le  fan  g , cedant  d’être  leréeipem 
en  équilibre  avec  celui  qu’il  a coutume  de  refpirer,fe  dilate  & "* 

•empêche  que  la  circulation  du  fang  ne  fe  faffe  comme  à l’ordi-  f tir. 
naire.  Si  l’on  continue  à dilater  l’air  encore  davantage , l’animal 
meurt  : & fi  l’on  a foin  de  compter  le  nombre  de  coups  de  pif- 
£on  quç  l’on  a donné  pour  le  faire  mourir,  l’on  peut  trouver  en- 
fuite  parle  calcul,  de  combien  il  a fallu  que  l’air  fut  dilaté  pour 
qu’il  cellatd’êcre  refpirable  pour  cet  animal.  Mais  il  faut  remarquer 
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que  comme  l’air  que  l’on  renferme  fous  le  récipient  „ n’eft-pas 
toujours  le  même , pouvant  fe  trouver  plus  ou  moins  conden- 
fé , une  fois  que  1 autre  ; l’on  ne  peut  comparer  la  dilatation 
cjui  a fervi  à cette  expérience , ou  à toute  autre , qu'avec  l’état  de 
1 air  naturel  dans  le  moment  où  s’eft  fait  l’expérience  ; à moins 
qu’on  ne  fe  ferve  du  Manomètre , qui.eft  un  inftrumentlmaginé 
par  M.  yarignon , avec  lequel  on  mefure  les  différens  degrés  de" 
la  dilatation  de  l’air  en  différens  tems,  & qui  fait  connoître  non- 
feulement  combien  l’air  primitif  qu’on  a renfermé  dans  la  ma- 
chine, aura  été  dilaté  par  un  certain  nombre  de  coups  de  pif- 
ton  ; mais  encore  de  combien  un  air  primitif  qu’on  y auroit  en- 
fermé dans  un  certain  tems , auroit  été  plus  ou  moins  raréfié  de 
lui- même , que  celui  qu’on  y auroit  enfermé  dans  un  autre  tems  y 
ce  qui  donne  un  moyen  infaillible , de  comparer  les  expérien- 
ces qui  demanderoient  une  grande  précifion.  Car  comme  le  re- 
marque M.  de  lontenelle  * en  parlant  du  Manomètre , il  ne  faut 
pas  compter  que  le  Baromètre , ni  le  Thermomètre  puiffent  fervir 
en  pareils  cas  ; parce  que  le  premier  marque  la  raréfaction  qui 
vient  du  poids  ae  l’atmofphcre , & l’autre  celle  qui  vient  de  la 
chaleur;  & comme  ces  deux  caufcs  agiffent  toutes  deux  enfem- 
ble  , fit  fe  modifient  l’une  l’autre  , elles  mettent  l’air  dans  un  de- 
gré de  raréfaction , qui  n’eft  ni  celui  que  marque  le  Baromè- 
tre, ni  celui  que  marque  le  Thermomètre.  Il  faut  donc  avoir 
un  troifjéme  initrument  qui  puiffe  marquer  le  degré  de  raréfaction 
de  l’air  , tel  que  le  produifent  à chaque  moment  les  deux  cau- 
fes  différentes  qui  ont  part  à cet  effet , & qui  puiffe  faire  dans  le 
même  tems  les  fonctions  des  deux  autres. 

8oj.  L’on  peut  encore  dilater  l’air  du  récipient , jufqu  a un 
certain  point  déterminé,  d’une  maniéré  très-fimple  , en  fe  fervant 
d’un  Baromètre  difpofé  exprès  ; car  le  poids  de  l’atmofphere 
étant  en  équilibre  avec  une  colonne  de  Mercure  de  28  pou*- 
ces;  fi  le  même  air  étoit  une  fois  plus  dilaté,  que  dans  fonétat 
naturel,  il  ne  foutiendroit  qu’une  colonne  de  14  pouces-,  Ce 
qu’une  de  7 , s’il  étoit  quatre  fois  plus  dilaté  que  de  coutume. 
Comme  on  ne  peut  fe  fervir  du  Baromètre  ordinaire , à caufe 
qu’il  eft  trop  grand,  pour  être  mis  fous  le  récipient,  on  pour- 
ra en  faire  un  dont  la  hauteur  ne  fera  que  de  8 pouces , tout  rempli 
de  mercure  , divifant  comme  à l’ordinaire , en  un  nombre  de 

{>arties  égales , la  hauteur  de  7 pouces.  On  pompera  l’air.tant  que 
e mercure  foit  à la  hauteur  de  7 pouces  au-deffus  de  celui  de 
l’orifice , alors  il  fera  quatre  fois  plus  dilaté  que  dans  fon  état 
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moyen,  ôc  continuant  de  pomper , on  le  dilatera  félon  telle  pro- 
portion qu’on  voudra , au-deflus  du  précédent , en  obfervant  les 
«Jivifions  marquées  le  long  du  tuyau  ; fi  l’on  continue  à pom- 
per tant  que  le  mercure  approche  d’être  de  niveau  de  part  6c 
d’autre , l’on  verra  fenfiblement  combien  il  faut  donner  de  coups 
de  pifton  pour  évacuer  tout  l’air  grofïier. 

806.  Si  l’on  a une  bouteille  , où  il  y ait  du  mercure  jufqu’àla  Fig.  xi. 
hauteur  AB  , 6c  un  tuyau  EF , ouvert  par  les  deux  bouts , dont 
l’un  trempe  dans  le  mercure  jufques  vers  le  fond , 6c  que  la  fur- 
face  du  tuyau  ôc  le  goulet  de  la  bouteille  foient  intimement  unis  , 
de  façon  que  l’air  ne  puifle  fortir  de  la  bouteille  ; lorfquc  celui 
du  récipient  fe  dilate , on  vois  le  mercure  s’élever  dans  le  tuyau 
par  la  force  du  refiort  de  l’air  qui  eft  dans  la  bouteille  , qui  cher- 
chant à fc  dilater  aufii , preffe  la  furfacc  du  mercure , qui  ne  l’étant 
plus  à l’endroit  du  tuyau , eft  contraint  de  s’élever  , tant  que  l’un 
ôc  l’autre  foient  en  équilibre. 

807.  Si  l’on  y met  de  la  poudre  à canon , 6c  qu’on  l’allume  au  u Pendre 
travers  le  récipient  par  le  moyen  d’un  verre  ardent  ; au  lieu  de  s’en-  £ 
flammer  avec  détonation , elle  ne  fait  que  le  fondre  6c  bouil-  itgnimt 
lonner,  parce  que  tandis  que  le  falpêtre  6c  le  foufte  fe  fon-  h 
dent  par  la  chaleur , l’air  qui  étoit  renfermé  dans  les  grains , fe  ÇJJJ*  '• 
taréfie , s’échappe  ôc  caufc  le  bouillonnement , Ce  qui  prouve 
Inanifeftement , comme  je  me  fuis  appliqué  à l’infinuer  dans  le 
Bombardier  François  ; que  la  poudre  enflammée  ri  eji  qu’un  feu  quia 
la  propriété  de  mettre  f air  en  aîlion  , <£r  de  débander  fon  rejfort  avec 
beaucoup  de  promptitude , & qri  il  ri y a que  ( air  ainfi  raréfié  qui  produit 
tous  les  effets  qu’on  attribue  uniquement  à la  poudre , mais  fort  mal  à pro- 
pos, puif quelle  cejfie  ri  agir  aufft-tot  que  les  mollecules  de  f air  lui  man- 
quent. Ccmme  l’air  a plus  ou  moins  de  refiort,-  félon  qu’il  eft 
plus  ou  moins  raréfié , 6c  que  la  chaleur , le  froid , l’humidité  y 
caufent  continuellement  des  changemens  confidérables,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  la  même  poudre  produife  tant  d’inégalités  dans 
fes  effets , puifqu’elle  fe  reflent  neceflairement  de  toutes  les  va- 
riations de  l’air.  C’eft  pourquoi  les  expériences  qui  ont  rapport 
à l’artillerie , ont  befoin  d’une  précifion  bien  au-acffiis  de  celle 
qu’on  y apporte  ordinairement , puifqu’on  ne  peut  connoître , de 
quelle  part  naiflent  les  changemens  qui  furviennent , qu’en  ob-  # 
lèrvanten  même  tems  ceux  qui  arrivent  à l’air;  de  forte  qu’à  le  bien 

r rendre  , on  peut  dire  que  l’art  de  jetter  des  bombes , devient 
objet  non-feulement  d’une  Géométrie  au-defius  des  principes 
communs , mais  encore  d’une  phyfique  très-délicate. 

Biij 
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to»  ccmin  gQg.  Ou  fe  fert  suffi  de  la  machine  du  vuide,  pour  connoi- 
sJT'pcfc  ne  *a  pelànteur  d’un  certain  Volume  d’air , afin  de  la  comparer  à 
plut  n h,-  celle  d’un  pareil  volume  qui  feroit  plus  ou  moins  dilaté  ; on  prend 
ver  qu'en  un  balonàc  verre  ou  une  bouteille  , dont  on  adapte  bien  le  goulet 
avec  le  tuyau  delà  feringue,  afin  d'en  pomper  l’air,  comme  l’on 
J?tG.  a,  vu'^e  cclu‘  du  récipient  ; fie  après  qu’on  en  a affaibli  le  ref- 
’ fort  autant  qu’il  eft  poffible , on  ferme  le  tuyau , ôc  on  le  fé pa- 
re de  la  feringue  ; on  pefe  la  bouteille  en  cet  état  dans  des  ba- 
lances fort  juftes  , après  .quoi  on  ouvre  le  tuyau  pour  laiffet 
rentrer  l’air  naturel  , on  pefe  encore  le  tout  une  féconde  fois , 
la  différence  des  deux  poids  donne  celui  de  l’air  greffier  de  la  bou- 
teille , dont  il  eft  .aifé  de  connaître  le  volume  par  le  poids  de  la 
.quantité  d’eau  quelle  peut  contenir  ( 626).  C’eft  ainli  que  M. 
Jlomberg  a trouvé  par  des  expériences  faites  avec  beaucoup 
.d’exaélitude , qu’un  pied  cube  d'air  pefoit  en  été  j gros  5 grains  ,&  en 
hyver  14 gros,  & environ  iÿ  grains  ; ç’eft-à-dire  un  peu  plus  d’une 
once , fixgros , qui  eft  le  même  poids  que  nous  avons  trouvé  par 
le  calcul  du  Baromètre  dans  l’article  792  ; ainfi  t on  peut  conclu- 
re , qu’en  France  l'air  ne  pefe  en  été  que  la  moitié  de  ce  qu’il  pefe  en 
hyver.  Une  fi  grande  différence  vient  félon  M.  Homberg , d’un 
plus  grand  mouvement  de  la  matière  lu  bp  le  qui  produif*One 
chaleur  plus  grande  , 6c  fépare  en  été  les  mollecules  de  l’air  les 
unes  des  autres,  6c  leur  donne  un  moyen  de  déployer  leur  ref- 
fort;  au  lieu  qu’en  hyver  y ayant  une  moindre  quantité  dè  cette 
matière  répandue  dans  l’air , ou  celle  qui  s’y  trouve  ayant  moins 
de  mouvement,  les  mollecules  fe  raprochcnt  les  unes  des  autres  , 
fie  il  s’en  trouve  par  conféqucnt  davantage  dans  un  même  vc- 
lume.  Ainfi  l’air  pefe  plus  ou  moins  félon  la  quantité  de  matjpre 
étrangère  dont  il  eft  chargé  ; dans  les  grandes  chaleurs  il  eft  plus 
leger , parce  qu’il  contient  plus  de  matière  fubtile , 6c  en  hyver 
il  pefe  davantage,  parce  qu  il  en  contient  beaucoup  moins.  Il  fuit 
de  ce  raifonnementfic  de  l’article  807,  que  la  poudre  à canon 
doit  avoir  beaucoup  moins  de  force  en  été  qu’en  hyver , parce 
qu’elle  trouve  beaucoup  moins  de  parties  d’air  à raréfier,  6c  c’eft  ce 
que  j’ai  éprouvé  dans  un  grand  nombre  d’expériences. 

Çepeocant  le  mercure  du  baromètre  ne  laifle  pas  d’être  tou- 
^ jours  élevé  à 27  ou  28  pouces  dans  une  faifon  comme  dans  l’au- 

tre , au  lieu  qu’il  devroit  ce  femble , être  élevé  en  hyver  du 
double  de  ce  qu’il  eft  en  été.  Cela  vient  de  ce  que  la  colonne 
d’air  qui  pefe  fur  l’orifice  de  la  phiole  du  Baromètre,  eft  toujours 
dans  fa  totalité , d’un  poids  à peu  près  égal  dans  quelques  faifons 


Digitized  by  Google 


Ch  a P.  I.  des  Propriétés  de  l’Air.  i$ 

que  ce  foit  ; mais  qu’elle  eft  plus  dilatée  environ  du  double  f 
en  été  de  ce  quelle  eft  en  hyver  , ainfi  qu’il  arrive  à des  liqueurs  , 
dont  une  certaine  mefure  ne  laifle  pas  d’égaler  fon  même  poids 
quoiqu’elle  fe  foit  toute  mife  en  moufle. 

8op.  On  peut  conclure  de  ce  qui  précédé,  qu’on  n’a  jamais  omfaj*: 
le  véritable  poids  des  corps  qui  ont  Beaucoup  de  volume  , tels  *»«- 
que  les  balots  de  laine,  ae  cotton,  de  crins,  &c.  puifque  ces 
calots  pefent  moins  dans  l’air  que  dans  le  vuide  de  tout  le  volu-  in  corps 
me  d’air  dont  ils  occupent  la  place , & d’autant  moins  que  cet  air 
eft  lui-même  plus  pefant , ainfi  il  eft  j?lus  avantageux  d’acheter  ces 

fortes  de  marchandifes  en  hyver  qu  en  été.  • 

8 io.  On  a un  pareil  intérêt , s'il  s’agit  de  liqueurs  qui  fe  ven- 
dent à la  mefure  , de  les  acheter  plutôt  l’hyver  que  l’été , puif- 

au’un  même  vafe  en  contiendra  davantage;  par  exemple,  on  voit 
ans  la  table  de  l’art.  3 39.  que  le  pied  cube  ae  vin  de  Bourgogne 
pefc  en  été  6plbp  onces,  & en  hyver  <58  tt>  1 once  qui  eft  une  dif- 
férence de  24  onces  par  pied  cube  ; & comme  le  muid  en  con- 
tient 8 , il  fuit  qu’il  contiendra  en  hyver  1 2 tb  de  vin , ou  envi- 
ron 6 pintes  de  Paris  plus  qu’en  été  ; je  laifle  à penfer  à bien  des 
gens,  fl  la  Phyfique  eft  une  fcience  purement  curieufe. 

811.  La  raréfà&ion  de  l’air  peut  devenir  très  - confidérablc  , 
fi  l’on  en  juge  par  les  conféquences  qu’on  a tiré  de  plufieurs 
expériences.  Monfieur  Mariottc  qui  en  a fait  plus  que  perfonne  , 
rapporte  qu’un  certain  volume  d’air , tel  que  celui  que  npus  ref- 
pirons , doit  être  dilaté  quatre  mille  fois , pour  être  dans  fon  éten- 
due naturelle;  c’eft-à-dire  que  s’iT  étoit  poflible  de  porter  un 
pied  cube  d’air  de  defliis  la  furfacc  de  la  terre  au  haut  de  l’at- 
mofphere , il  occupèrent  une  efpacc  de  4000  pieds  cubes. 

812.  Par  tout  ce  qui  précédé,  on  a dû  voir  que  le  reflort  de  l’air 
diminuoit  à mefure  qu'il  étoit  plus  dilaté  , & U eft  naturel  de  con- 
clure  qu’il  doit  au  contraire  augmenter  à mefure  qu’il  eft  plus  TJ*à'fon‘"r 
condenfé  ; en  effet  fl  l’atmofphere  étoit  poefièe  paf  quelque  eau-  poids  dont 
le  que  ce  fut , les  mollecules  de  l’air  s'approcheraient  davantage  ,lt- 
les  unes  des  autres  , feraient  plus  d-’efFoçt  qu’elles  n’ont  coutu- 
me d’en  faire  pour  fe  remettre  dans  leur  état  naturel;  c’eft-à-dire 

3u’elles  auroient  une  plus  grande  force  de  reflort,  & foutien-'  » 
raient  une  colonne  de  mercure  plus  haute  que  de  28  pouces.  M. 

Alariotte  & plufieurs  autres  après  lui  ont  fait  des  expériences  pour 
voir  fi  le  rejjort  de  l'air  augmentait  à proportion  des  poids,  dont  il  étoit 
e hargé , comme  on  avoit  lieu  de  le  préfumer , &.  ils  ont  trouvé  que 
cela  étoit. 
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On  prend  un  tuyau  de  t'erre  ABDI,  recourbé , dont  le  bout 
A , de  la  petite  branche  doit  être  fcellé  hermétiquement  ; par 
l’autre  bout  I , on  verfe  du  mercure  pour  remplir  la  partie  infé- 
rieure BD  du  tuyau , prenant  garde  qu’il  n’entre  dans  la  bran- 
che A B , plus  d’air  qu’il  n’y  en  avoit  auparavant , afin  que  celui 
qu’on  y enferme  relie  en  équilibre  par  Ion  reflort  avec  28  pou- . 
ces  de  mercure , fi  le  Baromètre  eft  à cette  hauteur  dans  l’en- 
droit où  on  fait  l’expérience  : continuant  à verler  du  mercure , il 
fe  foutiendra  à des  hauteurs  inégales  dans  les  deux  branches  ; car 
celui  qui  paflera  dans  la  plus  courte  AB  venant  occuper  une  par- 
tie de  la  place  de  l’air  qui  s’y  trouve , n’ayant  aucune  ouvertu- 
re pour  s’échapper  , fe  réduira  en  un  plus  petit  volume  ; & fi 
l’on  fuppofe  qu’il  n’occupe  plus  que  AF  , moitié  de  AB , tirant 
la  ligne  horifontale  FG,  on  verra  que  le  mercure  fe  foutiendra  à 
la  hauteur  GH  de  28  pouces  ; & comme  les  deux  colonnes  FB 
& GD  font  en  équilibre  entre-elles , le  reflort  de  l’air  contenu 
dans  l’efpace  AF  , fera  égal  au  poids  de  28  pouces  de  Mercure 
GH,  plus  à celui  de  l’atmofphere  qui  prefle  la  furfacc  HM , par 
conféquent  au  poids  de  y 6 pouces  de  mercure. 

Si  l’on  continue  à en  verfer  , tant  que  l’air  foit  réduit  à l’efpacc 
AK , moitié  de  AF , ou  le  quart  de  AB,  tirant  la  ligne  horifontale 
KL,  1 ’on  verra  que  le  mercure  fera  monté  jufqu’à  la  hauteur  LO 
de  84  pouces , aufquels  joignant  28  pouces,  poids  de  l’atmof- 

1>hcrc,l’on  aura  1 12  pouces  pour  la  colonne  de  mercure  équiva- 
ente  à la  force  du  reflort  de  l’air  réduit  dans  l’efpace  AK  ; ce  qui 
prouve  que  fon  reflort  augmente  dans  la  proportion  des  poids 
dont  il  eft  chargé  , ou  dans  la  raifon  inverfe  de  la  diminution  de 
fon  volume , d’où  l’on  déduit  ce  principe  général. 

8 ij.  Que  le  produit  de  ï efface  qu’occupe  un  certain  volume  d air  , 
par  la  charge  au  il  foutient  en  cet  état , eft  toujours  égal  au  produit  de 
[ efpace  où  il  s eft  condenfè  par  le  poids  qu’il  porte  alors. 

Ainfi,  prenaVit  le  nombre  28 , pour  exprimer  la  colonne  de  mer- 
cure qui  eft  en  équilibre  avec  le  reflort  de  l’air , fi  le  Baromètre 
eft  à cette  hauteur  dans  je  moment  de  l’expérience , on  aura  tou- 
jours quatre  termes  réciproquement  proportionels  T dont  il  fera 
âifé  d’avoir  celui  qu’on  ignore.  L’air  a encore  cette  propriété  qu’é- 
tant condenfè , la  force  de  fon  reflort  ne  s’affoiblit  pas  par  la  lùite 
du  tems.  M.  de  Roberval  ayant  chargé  une  Arquebufe  à vent  com- 
me à l’ordinaire , la  laifla  pendant  1 6 ans  fans  y toucher,  au  bout 
de  ce  tems  fon  effet  fut  aufli  grand  que  ü elle  avoit  été  chargée  fut 
le  champ, 

* 81^.  A 
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814.  A l’égard  de  la  dilatation  de  l’air  , l’expérience  fait  voir 
auffi  que  /<a  force  de  fort  r effort  diminue  dam  la  r ai  fin  inverfe  de  l aug-  ticn  f,ratr 
mentarion  de  fon  volume  ; c’eft-à-dire  qu’un  certain  volume  d’air  ve-  ™ OmUm» 
nant  à occuper  un  efpace  double  ou  triple,  n’aura  plus  que  la 
moitié  ou  le  tiers  de  la  force  de  rclTort  qu’il  avoit  auparavant  ; 
voici  comme  on  peut  s’en  convaincre. 

On  prend  un  tuyau  de  verre  que  nousfuppofonsde  38  pouces,  p[G_  ^ 
Icellé  hermétiquement  par  un  bout,  dans  lequel  on  verfe  du  mer- 
cure fans  le  remplir  entièrement , afin  d’en  lailfer  une  partie  oc- 
cupée par  l'air,  qui  fera  fi  l’on  veut  de  2 pouces  ; mettant  enfuite  le 
doigt  fur  le  trou  ouvert,  on  renverfe  le  tuyau  pour  le  plonger  dans 
un  vaiffeau  EF,  où  il  y a du  mercure;  aulfi-tôt  l’air  qu’on  y a laif- 
fé  gagne  le  haut  du  tuvau , le  mercure  defccnd , & le  foutient  fuf- 
pendu  aune  hauteur  CB,  au-deflous  de  28  pouces,  parce  qu’il 
n’efl  pas  feul  dans  le  tuyau  à fdutenir  le  poids  de  l’atmofpherc , 
étant  aidé  par  l’air  qui  eft  avec  lui,  lequel  trouvant  à fe  dilater 
dans  l’efpace  abandonné  par  le  mercure  , perd  une  partie  de  la 
force  de  reflort  qu’il  avoit  auparavant  ; cependant  celle  qui  lui 
refte , jointe  au  poids  du  mercure  du  tuyau , faifant  équilibre  avca 
l’air  extérieur;  fi  le  mercure  eft  demeuré  à la  hauteur  de  24  pou- 
ces au-deffus  de  la  furface  de  <±lui  du  vaiffeau , la  force  du  relfort 
de  l’air  compris  dans  la  hauteur  AB  ne  pourra  plus  faire  équili- 
bre qu’avec  une  colonne  de  4 pouces  de  mercure  , c’eft-à-dire 
avec  la  feptiémc  partie  de  celle  qu’il  foutenoit  auparavant;  auffi 
au  lieu  d’occuper  un  efpace  de  2 pouces  , qui  eft  celui  où  on 
l’avoit  renfermé  d’abord,  il  en  occupera  un  de  1 4 , ou  fept  fois  plus 
grand  , d’où  l’on  déduit  encore  cette  réglé  générale. 

8 1 y.  Pue  le  produit  de  r efpace  au  occupe  l'air  par  la  charge  qu'il  Rlgitl  gj_ 
foutient  dans  F état  où  il  fe  trouve  a F égard  du  Baromètre,  eft  toujours  né,  Ms  fur 
égal  au  produit  de  F efpace  dans  lequel  il  s' eft  dilaté,  par  le  poids  dont fon  u d‘h'f 
rejfort  eft  capable  alors  ; ce  qui  donne  quatre  termes  réciproquement  ">n 
proportionnels,  dont  il  fera  toujours  aifé  de  çonnoître  celui  qui 
manquera. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’on  a trouvé  le  moyen  de  faire  des  Ba- 
romètres dont  l’atmofpherc  ne  foutient  guercs  que  quatre  pouces 
de  mercure , parce  que  le  refte  du  tuyau  qui  eft  d’environ  2 pou- 
ces , au  lieu  d’être  privé  d’air  groffier  comme  à l’ordinaire , en 
contient  dont  le  reflort  eft  en  équilibre  avec  24  pouces  de  mer- 
cure , qui  étant  ajouté  avec  quatre  pouces  , eft  équivalent  à une 
colonne  de  28  ; ainfi  lorfque  l’air  extérieur  change  par  lescaufes 
ordinaires , l’air  du  tuyau  Iç  çondcnfç  pu  fe  dilate , 6c  le  mercure 
Tome  II,  G 
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monte  ou  defeend  aufli  fenftblement  que  dans  les  Baromètres 
fimples , dont  on  a coutume  de  fe  fervir;  cependant  les  petits  ne 
m’ont  pas  paru  aufli  jufles. 

8 1 6.  L’on  peut  conclure , que  fi  peu  qu’il  y aura  d’air  dans  l’ef- 
pace  BÇ,  compris  entre  le  pifton  ôt  la  furface  de  l’eau , dans  un 
tuyau  d’afpiration , la  colonne  DC  ne  parviendra  pas  à la  hauteur 
de  3 2 pieds , quoique  le  poids  de  l’air  extérieur  loir  alors  équiva- 
lent à cette  colonne,  parce  que  le  reflort  de  l’air  de  l’efpace  BC 
fi  dilaté  qu’il  Toit , agira  toujours  fur  la  fùrfacc  C ; il  eft  vrai  qu’à 
mefure  qu’on  éleverâ  le  pillon  plus  haut , l’eau  montera  davanta- 
ge , mais  fans  jamais  parvenir  à la  hauteur  que  nous  venons  de 
dire  ; cet  article  deviendra  effentiel  quand  nous  parlerons  des  Pom- 
pes afpirantes. 

8 1 7.  L’air  a aufli  la  propriété' d’augmenter  confidérablement  la 
force  de  fon  reflort  par  l’aciion  de  la  chaleur;  il  faut  concevoir 
que  la  chaleur  confifte  en  une  infinité  de  petites  particules  extrê- 
mement agitées , qui  venant  à pénétrer  les  corps  qui  enferment 
de  l’air  , s’infinuent  parmi  les  mollecules , qui  occupent  alors  un 
bien  plus grand  volume  qu’auparavant , fi  rien  ne  leur  fait  obfta- 
cle  ; mais  fi  elles  font  retenues  ôt  comme  emprifonnées  par  la  ré- 
fiftance  dc  quelque  corps , elles  font  effort  de  toutes  parts  contre 
les  mômes  corps  pour  les  écarter , 8c  c’eft  la  caufe  des  effets  fur- 
prenants  de  la  Poudre  à Canon , & des  feux  fouterrains.  Or  com- 
me plus  le  nombre  des  mollecules  fera  grand,  étant  renfermées  , 
plus  leur  force  élaftique  fera  confidérable , quand  elles  feront  mifes 
en  adion  par  la  chaleur  ; il fuit  que  f air  condenfé  venant  à fi  raréfier  , 
a une  bien  plus  grande  force  de  rejfort , que  s'il  itoit  en  équilibre  avec  ce- 
lui que  nous  refpirons  ; Cr  qu’ainft  ta  force  du  rejfort  de  l'air  renfermé  , 
augmente  encore  dans  la  proportion  inverfe  de  la  diminution  de  fin  vo- 
lume, quoique  raréfié  avec  un  même  degré  de  chaleur ; 

818.  Cependant  il  eft  à rcmarquerque  fi  l’air  que  l’on  raréfié  par- 
la chaleur  venoit  par  fbn  effort  à agrandir  la  capacité  de  l’endroit: 
où  on  l’a  renfermé  , la.  force  de  fon  reflort  diminueroit  dans  la 
raifon  que  fon  volume  augmenteroit  ; par  exemple , l’on  fuppofe 
que  fi  l’air  renfermé  dans  un  globe  d’airain  d’un  pied  de  diamètre  » 
étant  raréfié  à un  certain  point ,.  en  avoir  augmenté  la  capacité 
jufqu’à  avoir  deux  pieds  de  diamètre  ; la  force  de  fon  reflort  ne 
fera  plus  que  la  huitième  partie  de  ce  quelle  eût  été  , fi  la  furface 
du  globe  étoit reliée  inflexible;  de  môme  fi  on  avoit  un  cylindre 
creux  dont  un  des  cercles  qui  fert  de  fond  fut  inflexible  , 8c  que 
l’autre  qui  lui  eft  oppofé  puts’en  éloigner,  pour  agrandir  la  capa^ 
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cité du  cylindre;  l'air  qui  feroit  dedans  venant  à fe  dilater,  fans 
trouver  aucune  ouverture  pour  s’échapper  , la  force  de  fon  relfort 
fera  diminuée  dans  laraifon  de  l’augmentation  de  la  hauteur  du  cy- 
lindre ; que  fi  la  hauteur  du  cylindre  étoit  devenue  double  , cha- 
que cercle  ne  foutiendroit  plus  que  la  moitié  de  l’cfTort  dont  1 air 
tarefié  auroit  été  capable , s’il  ne  s’étoit  point  dilaté. 

8ip.  Le  froid  diminue  beaucoup  la  force  du  refTort  de  l’air,  ^si| 
& même  avec  plus  de  promptitude  que  la  chaleur  ne  l’augmente , <•»"«««  <• 
c’eft  ce  que  l’on  remarque  quand  on  plonge  la  boule  du  Ther-  ^‘rf'de 
mometre  dans  de  l’eau  froide , les  molleculcs  de  l’air  qui  fe  trou-  l'air. 
vent  dans  l’efprit-de-vin  venant  à fe  refferer , occupent  moinsd’ef- 
pace,&  la  liqueur defcend  dans  le  tuyau. 

Pour  faire  voir  que  la  chaleur  agit  avec  beacoup  de  prompti- 
tude pour  augmenter  le  refïort  de  l’air;  voici  comme  on  en  pour-, 
ra  foire  l’expérience. 

820.  On  prend  un  tuyau  de  verre  recourbé ABDC,  dontune  EufArieiut 
des  branches  eft  beaucoup  plus  courte  que  l’autre  ; à l’extrémité 
de  la  petite  doit  être  un  balon  , dont  Pair  qu’il  contient  puiffe  it  ri* 
avoir  communication  avec  celui  du  tuyau.  On  verfe  du  mercure 
par  le  trou  A , tant  qu’il  en  entre  dans  la  boule  jufqu’à  une  hau-  \"ir  dé 
teur  arbitraire  EG  ; alors  une  partie  de  l’air  qui  étoit  dans  le  tuyau , 
qui  n’a  pu  fortir  par  le  trou  A , fe  réunit  à celui  du  balon , qui  fe 
trouve  réduit  dans  l’efpace  EFG , où  la  force  de  fon  reflort  aug-  ^IG- 
mente  dans  la  raifon  inverfe  de  la  diminution  de  fon  volume.  (813) 

Ainfi  prolongeant  la  ligne  horifontale  EG  jufqu’en  B , le  mer- 
cure fe  trouvera  élevé  dans  la  grande  branche  à une  hauteur  BH , 

auifera  par  exemple  de  12  pouces  : dans  cet  état  le  refTort  de  l’ait 
e la  boule  fera  en  équilibre  avec  la  colonne  BH  plus  le  poids 
de  l’atmofphere  ; par  conféquent  avec  une  colonne  de  mercure 
•de  40  pouces.  Si  l’on  plonge  la  boule  dans  l’eau  bouillante  , la 
chaleur  agiffant  fur  l’air  quelle  renferme  pour  le  dilater , aug- 
mentera fon  refTort,  lequel  preflcra  la  furiace  EG  du  mercure 
beaucoup  plus  qu’il  ne  foifoit auparavant,  8t  le  fera  remonter  dans 
la  grande  branche , au-deffus  du  point  H comme  en  I ; à une  hau- 
teur HI  d’environ  1 3 pouces , c’efl-à-dire  à une  hauteur  qui  fera 
à peu  près  le  tiers  de  la  colonne  de  40  pouces  de  mercure  avec 
lequel  il  étoit  en  équilibre  avant  que  d’avoir  été  échauffé  par  l’eau 
bouillante , ôc  le  mercure  ne  monte  pas  plus  haut,  quoique  l’on 
continue  à laiffer  le  balon  dans  l’eau  bouillante.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  chaleur  de  f eau  bouillante  , a des  bornes  qui  fe  terminent  à aug- 
menter d’un  tiers  la  force  du  rejfort  de  F dirJ  en  quelque  état  qu’il  fe 


m 


Digitized  by  Google 


Ordinaire- 
me ru  en 
france  , le 
fluj  grand 
froid  de 
Phyver  ne 
» 'A  qu'à  un 
fixieme  de 
la  diminu- 
tion de  la 
flus  grande 
ohaleur  de 
fêté. 


Fig. 8. 


20  Architecture  Hydraulique,  Livre  ÏII. 
trouve  dans  le  balon  avant  de  l’avoir  plongé  ddhs  l’eau  bouillante; 
félon  que  fon  reflort  fera  plus  ou  moins  augmenté  par  le  poids  du 
mercure  qu’on  aura  mis  dans  le  tuyau  en  plus  ou  moins  grande 
quantité;  c’eft-à-dire  que  la  force  de  fon  reflort,  devant  & après 
avtoir  mis  le  balon  dans  l’eau  , fera  toujours  dans  le  rapport  de  } 
à 4 ; d’où  il  fuit  que  Ja  chaleur  de  l’eau  bouillante , ne  peut  aug- 
menter la  force  du  reflort  de  l’air  que  nous  refpirons  , au-deiïùs 
de  celle  qu’il  a naturellement , que  jufqu  a lui  faire  foutenir  le 
tiers  d’une  colonne  de  mercure  de  28  pouces  , c’eft-à-dire  de  9 
pouces  & quelques  lignes.  M.  Amontons  eft  le  premier  qui  fe 
foit  appliqué  à cette  recherche  , comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Mémoires  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1699» 
où  l’on  trouvera  aufli , que  le  même  Auteur  ayant  voulu  fçavoir  fl 
l’eau  falée  n’acquerroit  pas  lorfqu’elle  bout  .plus  de  chaleur  que 
l’eau  douce , a fait  difloudre  environ  6 tb  de  falpêtre  brut  dans 
deux  pintes  d’eau  commune , dans  laquelle  il  mit  encore  une  quan- 
tité alfez  confidérable  de  fel  marin  ; ayant  lait  bouillir  le  tout , ôc 
répété  l’expérience  précédente , il  n’a  point  trouvé  que  le  mercure 
foit  monté  plus  haut,  que  l’endroit  où  l’avoit  fait  monter  l’eau  douce. 

821.  Des  Sçavans  ayamJâit  les  mêmes  expériences  en  différens 
endroits  delà  1 erre , dontle  réfultat  s’eft  trouvé  conforme  à ce 
qui  arrive  en  France , on  peut  dire  avoir  préfentement  dans  la  na- 
ture un  degré  de  chaleur  égal  en  quelqu’endroit  où  l’onJTe  trouve , 
duquel  l’on  peut , comme  d’un  point  fixe , commencer  a compter 
tous  les  autres  degrés  de  -chaleur , foit  au-deffus  foit  au-deffous 
de.  celui  que  donne  l’eau  bouillante , puifque  toute  chaleur  moin- 
dre donnant  moins  de  reflort  à l’air , il  doit  foutenir  moins  de 
mercure  , outre  le  poids  de  l’atmofphere,  de  ce  que  l’eau  bouil- 
lante lui  en  fait  foutenir.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  l’extrême  froid 
feroit  celui  qui  réduiroit  l’air  à ne  plus  foutenir  aucune  charge  par 
fon  reflort;  mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  froid  extrême 
n’exifte  en  nul  endroit  du  monde , li  l’on  en  juge  par  la  grande 
différence  quife  rencontre  entre  ce  premier  degré  de  froidure,  & 
ce  que  nous  prenons  en  France  pour  le  plus  grand  froid  ; l’expé- 
rience faifant  connoître  que  la  hauteur  du  mercure  à Paris  pendant 
le  plus  grand  chaud  , eft  à fa  hauteur  pendant  le  plus  grand  froid  , 
comme  6 eft  à y , qui  n’eft  qu’un  fixiéme  de  diminution , du  plus 
grand  chaud  au  plus  grand  froid. 

822.  Comme  il  n’y  a point  à douter  que  le  reflort  de  l’air  ren- 
fermé dans  la  boule  EFG  , n’augmente  ou  ne  diminue  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  chaleur  qui  agit  fur  cette  boule , & que 
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h hauteur  du  mercure  renfermé  dans  la  branche  AB  fuit  les  mê- 
mes proportions  que  le  reflort  de  l’air  ; l’on  peut  par  le  moyen  de 
ce  Thermomètre  connoître  tous  les  degrés  de  chaleur  au-aeffouj 
de  l’eau  bouillante  , en  appliquant  à côté  du  tuyau  une  divifion 
qui  commence  par  zéro  , au  point  où  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante aura  fait  monter  le  mercure  ; mais  il  faudra  prendre  garde  , 
quand  on  voudra  faire  des  obfervations  fur  ce  Thermomètre , à 
rétat  aftuel  de  la  pefanteur  de  l’atmofohere  ; ce  que  l’on  connoî- 
tra  pat  le  Baromètre.  J’entends  que  n le  mercuie  monte  au-def- 
fus  de  28  pouces  dans  le  Baromètre,  il  faudra  retrancher  la  hau- 
teur cxcédentc  de  celle  où  fera  le  mercure  dans  le  Thermomètre, 
ôc  qu’au  contraire  file  mercure  defeend  au-deffous  de  28  pouces 
dans  le  Baromètre , il  faudra  ajouter  la  différence  à la  hauteur  du 
Thermomètre  , pour  avoir  exactement  le  degré  de  chaleur  qui  eft 
dans  l’air , eu  égard  à celui  de  l’eau  bouillante. 

Ce  Thermomètre  peut  fervir  à connoître  la  température  des  cli- 
mats les  plus  éloignés , à reftifier  les  obfervations  faites  fur  les 
Thermomètres  ordinaires , en  différenstems  , & en  des  lieux  dilfé- 
rens , & à tranfmettre  à la  pofterité  les  expériences  que  l’on  a faites, 
auffi-bien  que  celles  qu’on  pourra  faire  fur  ce  fujet. 

82  j.  Puifquc  j'en  fuis  fur  la  chaleur  , je  crois  qu’il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  quelques  expériences  curieufes  faites 
en  Angleterre  par  M.  Newton , extraites  des  Tranfaftion s Philofo- 
■phiqua  , article  270.  Pour  avoirun  point  fixe , cet  Auteur  fe  fertdc 
la  chaleur  qui  règne  fous  la  zone  torride  qu’il  prend  pour  premier 
degré  ; ainfi  quand  il  dit , par  exemple , que  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante eft  de  trois  degrés , il  entend  qu’elle  eft  triple  de  celle  de  l’air 
fous  la  zone , de  même  des  autres  corps,  comme  on  en  va  juger. 

Chaleur  fous  la  zone  torride. 

Chaleur  du  corps  humain. 

Chaleur  de  l’eau  bouillante. 

Chaleur  de  l’Etain  fondu, 
r Chaleur  du  Plomb  fondu.  . . 

Chaleur  du  feu  de  Charbon  de  terre. 

Chaleur  d’un  grand  feu  de  bois. 

Chaleur  d’un  fer  rouge.  ... 

824.  Comme  la  chaleur  du  corps  humain  femtde  intereffer 
plus  que  toute  autre  , j’ajouterai  ici  de  quelle  maniéré  on  s’eft 
apperçu  quelle  étoit  la  môme  que  celle  qui  regne  fous  l’équa- 
teur. M.  Derham  dans  fa  Théologie  Phyfttjne , Livre  premier.  Chapitre 
fécond  , rapporte  qu’avec  des  Thermomètres  faits  à Londres , qui 
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ont  été  portés  fous  la  zone,  on  a obfervéque  la  liqueur  moiW 
toit  entre  284  6c  288  lignes  ou  dixiéme  de  pouces  d’Angleter- 
re au-deflus  de  la  boule  ; qu’ayant  voulu  comparer  cette  chaleur 
avec  celle  de  fon  corps  , au  mois  de  Juillet  1 709 , dans  un  joue 
alfez chaud,  ôtoù  il  n’avoit  fait  aucun  exercice;  il  plaça  tabou- 
lé d’un  femblable  Thermomètre  fous  l’aiffellc , 6c  à quelqu’autre 
endroit  du  corps , où  il  régné  ordinairement  le  plus  de  cha- 
leur, la  liqueur  du  Thermomètre  montaà  284lignes.Ilfitlamê- 
me  expérience , dans  un  jour  aufü  chaud  qu’il  s’en  rencontre  or- 
dinairement en  Angleterre  , s’étant  d’ailleurs  échauffé  le  corps 
par  autant  d’exercice  qu’il  en  pouvoit  prendre  làns  s’incommo- 
der; quoiqu’il  pût  faire,  la  liqueur  n’a  pas  monté  au-delà  de  288Ü- 
nes.  Il  ajoute  que  la  différence  entre  ces  deux  expériences 
,ui  parut  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la.  chaleur  de  fon 
corps  qui  lui  lembla  beaucoup  plus  grande  dans  la  fécondé  ex- 
périence que  dans  la  première  : il  en  a fait  d’autres  en  hyver,  qui 
lui  ont  donné  les  mêmes  chofes  , d’où  il  conclut  que  la  chaleur 
du  corps  humain  en  lànté , eft  à peu  près  la  même  en  été  6c  en 
hyver , 6c  qu’elle  eft  égale  à celle  de  l’air  qui  régné  dans  la 
partie  la  plus  échauffée  de  la  terre,  comme  le  rapporte  AL  Newton. 

Je  c*o»»  ne-  pouvoir  plus  à propos  défabufer  ceux  qui  s’imagi- 
nent que  les  caves  font  froides  en  été,  6c  chaudes  en  hyver, 
quoiqu’il  arrive  le  contraire  , ce  que  je  vais  prouver  en  fuivant  les 
vues  ae  M.  Mariote  qui  a écrit  un  fort  beau  difeours  fur  ce  fujet. 

82  j.  La  plupart  des  chofès  naturelles  faifant  leurs  fondions 
par  la  chaleur,  foit  quelle  foit  interne  6c  propre,  comme  celle 
des  hommes  6c  des  autres  animaux,  foit  quelle  foit  externe  com- 
me celle  que  les  plantes  reçoivent  du  Soleil  ; le  degré  de  cha- 
leur qui  leur  convient  ne  peut  être  notablement  augmenté  ou 
diminué  quelles  ne  periffent.  C’eft  pourquoi  le  fens  de  notre  attou- 
chement a dû  être  difpofé  de  telle  forte , que  tout  ce  qui  ex- 
cédé la  température  de  notre  chaleur , nous  paroît  chaud , 6c 
que  tout  ce  qui  a moins  de  chaleur  que  nous , excite  un  autre  fen- 
timenttout  différent  , que  nous  appelions  froid  , afin  que  nous 
puiffions  éviter  les  inconvéniens  qui  arriveroient  par  l’augmen- 
tion  ou  par  la  diminution  de  notre  chaleur  naturelle,  6c  nous 
confcrver  dfns  notre  jufte  tempérament.  Mais  d’en  tirer  cette 
conféquence  que  tout  ce  que  nous  fentons  froid  fok  abfolument 
fans  chaleur  ; c’eft  une  erreur  tres-grofliere  ; car  de  même  que 
quelques  animaux  qui  font  naturellement  plus  chauds  que  nous, 
le  tromperoient , fi  en  nous  touchant , ils  nous  jugeoienr  fans 
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«haleur , aufli  nous  trompons-nous , lorfque  nous  cftimons  froids 
abfolument , ceux  qui  ont  leur  tempérament  de  chaleur  dans 
un  degré  inferieur  au  nôtre. 

S26.Cc  n’eft  donc  pas  par  le  fentiment  du  froid , que  nous  de- 
vons juger  fi  une  chofe  eft  fans  chaleur  , mais  par  des  raifon- 
nemens  fondés  fur  d’autres  principes  & par  les  effets  que  la  chaleur 
produit  ordinairement;  ainli  c’eft  à tort  que  la  plupart  fe  plaignent 
que  nos  lèns  nous  tronjpent  ; ce  n’eft  point  à eux  qu’il  faut  s’en 
prendre,  mais  plutôt  au  défaut  de  notre  maniéré  de  raifonner; 
car  les  fens  ne  nous  font  pas  donnés  pour  juger  des  chofes  telles 
quelles  font  en  elles-mêmes  , mais  feulement  telles  quelles  font  à 
notre  égard , afin  que  nous  puifTions  éviter  celles  qui  nous  font 
nuifibles , & noûs  fervir  de  celles  qui  font  propres  à notre  con- 
fervation. 

Si  on  fuppofe  que  dans  les  caves  ordinaires , il  n’y  a point 
d’autre  chaleur  que  celle  qui  procédé  du  Soleil , il  n’y  a point  de 
doute  que  pendant  les  premières  chaleurs  de  l’été  , les  caves 
très-profondes  ne  doivent  être  moins  échauffées  qu’au  commen- 
cement de  Septembre  parce  que  la  chaleur  ne  s’infinuant  que 
peu  à peu  dans  la  terre  il  faut  beaucoup  de  tems  avant  qu’elle  ait 
pénétré  jufqu’aux  fouterains  ; le  Soleil  ayant  luit  tout  le  jour , la 
lurface  de  la  terre  cft  plus  échauffée  à trois  heures  après  midi  , 
qu’à  dix  ou  onze  heures  du  matin,  & il  fait  ordinairement  moins 
chaud  au  folftice  d’été , qu’un  mois  ou  lix  femaines  après;  parla 
même  raifon  la  plus  grande  chaleur  des  caves  profondes  doit 
être  vers  la  fin  de  l’été , & le  plus  grand  froid  vers  la  fin  de  l’hy- 
Ver,  parce  qu’elles  s’échauffent  & fe  refroidiffent  peu-à-peu. 

Al.  Mariottc  voulant  Ravoir,  fi  l’expérience  feroit  conforme  à 
•ce  raifonnement , fit  placer  un  Thermomètre  dans  une  des  ca- 
ves de  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris.  Ayant  fuivi  pendant  plu- 
iieurs  années  les  variations  de  ce  Thermomètre,  il  a reconnu  que 
la  liqueur  defcendoit  dans  le  tems  des  plus  grands  froids  de  l’hy- 
ver  , & montoit  au  plus  haut  point , dans  le  tems  des  plus  gran- 
des chaleurs  de  l’été,  ainfi  fans  entrer  dans  le  détail , il.  n’en  faut 
pas  davantage  pour  être  convaincu  , que  la  chaleur  qui  régné 
«ans  les  caves , cft  plus  grande  en  été  qu’en  hyver.  ■ 

Cependant  comme  les  caves  paroifTent  froides  en  -été , & 
chaudes  en  hyver , il  ne  faut  pour  rendre  raifon  de  ces  apparen- 
ces ; que  faire  attention , que  li  l’on  met  la  main  dans  l’eau  bouil- 
lante ; & qu’aufli-tôt  on  la  trempe  dans  de  l’eau  tiede  ; cette  der- 
nière parotua  froide  ; & au  comraire.fi  on  met  la  main  dans  de 
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l’eau  prête  à fe  gêler , enfuite  dans  l’eau  tiede  , celle  - ci  pa- 
roîcra  chaude.  De  même  lorfqu’en  été  on  fort  d’un  air  fort 
échauffé , pour  entrer  dans  une  cave  où  il  eft  beaucoup  moins 
chaud , ce  dernier  paroît  froid  , êc  devient  à l’égard  de  celui 
de  dehors  , ce  que  l’eau  tiede  eft  à l’égard  de  Peau  bouillan- 
te ; au  contraire  lorfqu’en  hyver  l’on  fort  d’un  air  très  - froid 
pour  entrer  dans  une  cave , l’air  y paroît  chaud , parce  qu’il  a 
moins  perdu  de  fon  degré  de  chaleur  que  celui  de  dehors , ôt  le 
fentiment  qu’occalionnc  l’air  de  la  cave  en  été  & en  hyver , doit 
être  d’autant  plus  vif , qu’en  été  les  pores  de  notre  peau  , étant 
fort  ouverts , dès  qu’on  paffe  dans  un  endroit  où  l’air  n’eft  que 
médiocrement  chaud , il  nous  furprend  en  s’infinuant  dans  l’inte» 
rieur  des  mêmes  pores , qui  fe  trouvants  alors  très-chauds  & très- 
fcnfibles  font  caulc  que  l’on  regarde  comme  froid  , une  chaleur 
moindre  que  celle  que  nous  fentons  , au  contraire  de  ce  qui  ar- 
rive en  hyver , le  propre  du  froid  étant  de  rclferrer  les  pores, 
mais  qui  fe  dilatent  quand  l’on  paffe  dans  un  air  qui  a moins  per- 
du de  la  chaleur. 

827.  Tandis  que  nous  en  fommes  fur  l’action  du  chaud  êc  du 
froid,  je  crois qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  deferip- 
tion  d’une  pompe  naturelle  qui  peut  élever  l’eau  à une  hauteur 
médiocre  par  le  moyen  de  ces  deux  agens. 

Elle  eft  compofée  d’un  vaiffeau  fpherique  NBAC  qu’il  con- 
vient de  faire  de  cuivre , êc  lui  donner  le  plus  grand  diamètre 
qu’il  eft  poffible  ; à ce  vaiffeau  font  adaptés  vers  le  bas  deux  tuyaux  , 
le  premier  NK  qui  eft  vertical , êc  qui  trempe  dans  l’eau  qu’on 
veut  élever , doit  avoir  à fon  extrémité  K une  foupapc. 

Le  fécond  tuyau  EFG  qui  va  en  montant  aboutit  par  fon  extré- 
mité G au  refervoir  H où  l’on  veut  que  l’eau  aille  fc  rendre  , êc 
doit  avoir  aufli  une  foupape  en  F difpofée  de  faq  on  qu’étant  fer- 
mée , l’eau  qui  eft  une  fois  montée  dans  le  tuyau  ne  puiffe  plus 
defeendre  , êc  faire  attention  que  l’autre  extrémité  G de  ce  tuyau 
doit  être  plus  élevée  que  le  fommet  de  la  Sphere. 

Pour  faire  agir  cette  machine  , il  faut  quelle  foit  expofée  de 
façon  que  le  Soleil  puiffe  donner  deffus  pendant  toute  la  journée  ; 
on  commence  d’abord  par  verfer  de  l’eau  dans  la  Sphere  envi-, 
ron  jufqu’aux  deux  tiers  BNC  que  l’on  introduit  par  un  orifice 
A qu’il  faut  enfuite  fermer,  afin  que  l’air  qui  occupera  le  refte 
BAC  de  la  capacité  de  la  Sphere  , ne  puiffe  fortir. 

Pour  juger  de  l’effet  de  cette  pompe , confiderés  que  l’air  renT 
fermé  dans  la  partie  BAC  venant  à être  échauffé  par  les  rayons 
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du  Soleil , tendra  à fe  dilater , & preffera  la  furface  de  l’eau , 
laquelle  ouvrira  la  foupape  qui  eft  en  F , pouffera  celle  qui  eft  dans 
le  tuyau  FG  , la  fera  paffer  dans  le  refervoir  H , & fuivra  le 
même  chemin  pour  y couler  elle-même , tant  que  la  chaleur  du 
Soleil  donnera  affez  de  reffortà  l’air  renfermé  pour  preffer  la  fur- 
face  BC  autant  qu’il  eft  néceffaire.  Quand  la  chaleur  fera  paf- 
fée  , la  fraîcheur  ae  la  nuit  fuccedant , les  mollecules  de  l’air 
intérieur  fe  refferreront , n’auront  pas  tant  de  reffort  que  pendant 
le  jour,  & même  beaucoup  moins  que  l’air  extérieur,  parce  que 
celui  qui  eft  renfermé  occupant  un  plus  grand  volume  qu’au  com- 
mencement que  la  chaleur  a agit , fe  fera  dilaté  dans  l’efpace 
vuide  qu’a  lamé  l’eau  qui  eft  montée  le  jour.  Car  la  Sphere  ayant 
été  remplie  aux  deux  tiers  d’eau , s’il  en  eft  monté  la  moitié , par 
exemple  ; l’air  qui  n’occupoit  qu’un  tiers  de  la  Sphere , en  occu- 
pera les  deux  tiers , ôc  fera  dilaté  du  double  de  l’air  extérieur , 
ainft  ce  dernier  ayant  l’avantage  preffera  la  furface  MI , de  l’eau 
de  la  fontaine  ou  du  puits,  où  trempe  le  tuyau  NK , & la  fera 
monter  dans  le  même  tuyau  pour  paffer  dans  la  fnhere  jufqu  a la  hau- 
teur où  fon  poids  , joint  à la  force  du  reffort  ac  l’air  intérieur  fera 
en  équilibre  avec  celui  de  dehors , ôc  l’un  ôc  l’autre  demeureront 
dans  cet  état,  jufqu’au  tems  où  le  Soleil  échauffera  de  nouveau 
l’air  intérieur , pour  faire  monter  l’eau  comme  auparavant.  Ainft 
la  fraîcheur  fera  monter  l’eau  pendant  la  nuit  de  la  fontaine  dans 
la  Sphere , 6c  pendant  le  jour  la  chaleur  la  fera  monter  de  la  Sphe- 
re dans  le  refervoir.  Au  refte  cette  pompe  ne  peutgueres  reuffir 
comme  il  faut,  que  dans  les  pays  où  les  jours  font  fort  chauds, 
& les  nuits  très-froides. 

828.  L’humidité  a la  propriété  d’augmenter  confidérablemcnt 
la  force  du  reffort  de  l’air  ; c’eft-à-dire  que  fi  un  air  chargé  de  va- 
peurs vient  à fe  raréfier  par  la  chaleur,  il  fe  raréfie  davantage  ; 
alors  étant  renfermé  il  fait  beaucoup  plus  d’effort  pour  fe  dila- 
ter , qu’il  n’en  eut  fait , quoique  mis  en  a£lion  avec  un  même 
degré  de  chaleur , s’il  avoir  été  pur  ôc  ferein  ; ce  qui  eft  confir- 
mé par  plufieurs  expériences. 

J’ai  mis  plufieurs  fois  des  bouteilles  de  gros  verre  bien  bou- 
chées dans  de  l’eau  bouillante  , celles  où  il  n’y  avoir  que  de  l’air 
ne  caffoient  point;  mais  les  autres  où  j’avois  mis  une  demi  cuil- 
lerée d’eau , éclatoient  un  moment  après  avec  une  grande  dé- 
tonnation.  Nous  verrons  par  la  fuite,  en  expliquant  les  machines 
qu’on  fait  agir  par  l’atlion  du  feu  , que  li  l’on  renferme  dans 
un  vaiffeau  de  ter  ou  d’aifain  bien  bouché  de  l’eau  ôc  de  l’ai > 
Tome  JJ.  D 
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que  faifant  bouillir  l’eau  , la  vapeur  qu’elle  exhale  augmente  le 
reflort  de  l’air  à un  point  qui  eft  a peine  incroyable. 

82p.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  l’eau  eft  toute  remplie 
d’air  ; fi  on  met  de  l’eau  dans  un  vafe , qu’on  le  place  fous  le  ré- 
cipient de  la  machine  du  vuide  , on  voit  après  un  certain  nombre 
de  coups  de  pifton , des  bulles  d’air , s’élever  du  fond  de  l’eau 
jufqu’à  la  furlace  où  elles  fe  diffipent,  ce  qui  continue  jufqua 
ce  que  le  vuide  foit  entièrement  fait , après  quoi  l’on  ne  voit  plus 
monter  de  bulles  , quelque  tems  que  l’eau  refte  dans  la  machi- 
ne. Si  l’on  retire  cette  même  eau  pour  la  faire  un  peu  chauffer  , 
& qu’on  la  remette  fous  le  récipient , à mefure  que  l’on  pompe  , 
on  en  voit  fortir  des  bulles  beaucoup  plus  grofles  qu’auparavant , 
& il  fe  fait  une  effervefcence  plus  grande  que  celle  qui  leroit  cau- 
fée  par  le  feu , qui  diminue  à mefure  que  l’eau  refroidit , & ne 
cefTe  que  quand  elle  eft  entièrement  froide.  Quoiqu’il  foit  déjà 
forti  de  cette  eau  beaucoup  d’air , elle  en  contient  encore  une 
grande  quantité , puifque  fi  on  la  foit  chauffer  une  fécondé  fois  , 
mais  un  peu  plus  que  la  première,  on  en  tirera  autant  d’air  qu’il 
en  étoit  forti  ; continuant  à diverfes  reprifes  de  faire  chauffer  l’eau 
de  plus  en  plus , on  verra  toujours  fortir  de  nouvel  air. 

8 j o.  Ce  n eft  pas  feulement  avec  les  liqueurs,  que  l’air  a de  l’adhé- 
rence,il  en  a auffi  avec  les  corps  folides  : par  exemple  fi  l’on  met  une 
aiguille  fur  la  furface  d’un  verre  d’eau , elle  fe  foutient , quoi- 

3ue  fa  pefànteur  fpécifique  foit  beaucoup  plus  grande  que  celle 
e l’eau , ce  qui  vient  de  l’adhérence  des  parties  de  l’airà  l’aiguil- 
le , & comme  cette  aiguille  ne  touche  l’eau  que  le  long  de  fà 
partie  inferieure , le  refte  eft  comme  porté  dans  une  petite  gon- 
dole d’air  : cela  eft  fi  vrai  que  dès  qu’on  mouille  l’aiguille  pour 
en  écarter  l’air  qui  lui  eft  contigu  , elle  ne  fumage  plus. 

8ji.  L’eau  eft  plus  legere  étant  glacée,  que  lorfqu’elle  eft 
liquide , puifqu’elle  fumage  ou  flotte  lur  elle-même  ; M.  Mariote 
compte  qu’elle  eft  plus  legere  de  rfr  , au  contraire  de  ce  qui  arrive 
à l’air  que  le  froid  condenfe.  Cela  ne  peut  provenir  que  des  bul- 
les d’air,  dont  la  fubftance  de  la  glace  eft  parfemée,  qui  ayant 
abandonné  les  pores  de  l’eau  au  moment  qu’elle  a commencé  à 
fe  geler,  fe  fontraffemblces  par  peloton  , & comme  elles  ont  alors 
plus  d’agitation  & de  force  qu  auparavant  pour  s’étendre , elles 
font  occuper  à l’eau  gelée , plus  ae  volume  que  la  même  quan- 
tité n’en  occupoit  auparavant.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’eau  qui 
remplit  quelque  vafe  , s’enfle  & fort  du  vafe  à mefure  qu’elle  fe 
glace , & même  le  brife  fouvent  à moins  que  fa  figure  n’aille  en 
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s’élargi  (Tant  du  fond  vers  les  bords , afin  que  l’eau  puifife  fe  gon- 
fler librement  autant  que  l’air  qu’elle  contient  le  demande. 

• Ce  qui  confirme  que  la  dilatation  de  l’eau  glacée  ne  vient  que 
de  l’extenfion  de  l’air  quelle  contient  , c’eft  l’expérience  de 
l’eau  que  l’on  a fait  bouillir  pendant  quelque  tems  pour  en  faire 
fortir  1 air , ou  en  la  mettant  fous  le  récipient  de  la  machine  du 
vuide  ; puifque  dans  ces  deux  expériences  on  voit  fenfiblcment 
une  infinité  de  bulles  d’air  fortir  de  toute  l’étendue  de  l’eau , 
fi  l’on  fait  glacer  enfuite  cette  eau , en  l’expofànt  au  grand  froid  , 
ou  par  artifice , fit  qu’on  la  plonge  en  cet  état  dans  de  pareille 
eau  non  glacée  , elle  defeend  au  fond  au  lieu  de  furnager  , ce 
qui  marque  quelle  eft  alors  plus  péfànte  , ne  contenant  plus  d’air 
pour  la  dilater  : au  refte  quand  elle  en  eft  toute  imprégnée  , 
elle  ne  laiflë  pas  de  fe  condenfer  un  peu  par  le  froid , puifqu’elle 
eft  plus  péfànte  en  hyver  qu’en  été  environ  dans  le  rapport  de 
37?  à 370. 

L’eau  dont  on  a tiré  l’air  s’en  remplit  en  peu  de  tems  y étant 
expofée  , comme  l’expérience  le  confirme  ; c’eft  pour  cela  que 
lorfque  la  gelée  dure  quelque  tems , on  eft  obligé  de  cafter  la 
glace  des  étangs  8c  autres  réfcrvoirs,  où  il  y a du  poiflon  , afin 
qu’ils  en  reprennent  de  nouveau;  car  l’air  eft  fi  néceflàire  à la 
lubfiftance  du  poiflon , auffi  bien  qu’à  celle  des  autres  animaux, 
qu’il  ne  fçauroit  vivre  dans  l’eau  dont  on  a attiré  l’air;  il  y tombe 
aufli-tôt  en  défaillance , comme  fi  on  l’avoit  mis  fous  la  machine 
du  vuide  , 6c  on  ne  peut  le  rapeller  à la  vie , qu’en  le  mettant 
dans  de  l’eau,  qui  n’eft  pas  purgée  d’air. 

832.  Si  le  froid  a la  propriété  de  durcir  les  parties  de  l’eau , & 
de  les  condenfer,  la  chaleur  au  contraire  le*  rend  plus  fluides , wtre  dont 
& en  augmente  extrêmement  l’action  , puisqu’elle  devient  capa- 
ble  de  pénétrer  6c  de  difloudre  des  corps  durs , ce  qui  marque  j '“fljiïù, 
que  fes  parties  font  alors  dans  une  grande  agitation  ; or  cette  agi- 
tation peut  être  caufée  ou  par  la  matière  du  feu  que  l’on  met  det 
fous , laquelle  pénétrant  au  travers  du  vafe  qui  la  contient , rem- 
plit toute  fa  fubftance , ou  par  les  rayons  du  Soleil  ralfemblés  par 
un  miroir  ardent  : mais  ce  qu’il  y a de  bien  fingulier , c’eft  que  le 
degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  ainfi  que  des  autres  liqueurs 
eft  limité , 6c  ne  croît  pas  à me  fuie  qu’on  augmente  le  feu  , ce 
qui  vient  fans  doute  de  ce  que  les  parties  du  feu  ou  de  la  lumière 
n augmentent  plus  l’aêtion  de  l’eau  quand  elles  font  entièrement 
détachées  les  unes  des  autres , 6c  quelles  ont  leur  liberté  toute 
entière. 
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Pendant  cette  agitation,  les  parties  du  feu  qui  demandent  tou- 
jours à s’étendre  , enlevent  avec  elles  quantité  de  parties  d'eau  , 
& ce  conipofé  de  parties  de  matière  étherée  & d’eau , étant  plus 
leger  que  l’air  qui  répond  à la  furface  de  la  terre , ce  dernier  les 
chaffe  au-deffus  de  lui , & les  tient  fufpendues  en  vapeurs,  brouil- 
lards, ou  nuées,  jufqua  ce  que  les  vents  les  pouffent  les  unes 
contre  les  autres  ; & lorfqu’en  s’épaiffiffant  elles  deviennent  plus 
pefantes  que  l’air  qui  les  foutient , elles  retombent  en  pluye. 
tfen  fur-  L’air  contient  en  tout  tems  beaucoup  de  ces  vapeurs 

frt'njm  du  ou  petites  gouttes  d’eau  fufpendues , comme  cela  fe  prouve  par 
‘mtmUéu  ^ 'expérience  fuivante  ; f»  l’on  trempe  une  feule  fois  une  vieille  corde 
' dans  de  l’eau  faléc  , & qu’on  la  fufpende  en  cet  état , elle  dégoû- 
tera toute  l’année  des  gouttes  d’eau  ; on  fçait  auffi  que  quand  on 
commence  à pomper  l’air  de  la  machine  du  vuide , il  s’y  forme 
comme  un  brouillard,  qui  ne  peut  venir  que  des  vapeurs  qui 
retombent  les  unes  fur  les  autres  n’étant  plus  foutenues  par  l’air 
comme  auparavant 

Mais  rien  n’eft  plus  admirable  qu’une  corde  fufpendue  à une 
poutre  ; on  attache  à l’extrémité  de  cette  corde  , un  poids  auffi 
grand  que  l’on  veut , comme  de  ioooolb , enforte  qu'il  pofe  lé- 
gèrement à terre  pendant  un  tems  fec  ; aulfi-tôt  que  l’air  devient 
humide , on  voit  ce  poids  monter  peu-à-peu  , & redefeendre  de 
même  quand  l’air  devient  plus  fec.  Pour  expliquer  ce  Phénomè- 
ne , il  faut  confiderer  les  parties  de  l’eau , comme  des  grains  de 
fable  très-fins , extrêmement  polis , fort  durs  , & fans  angles , qur 
pénètrent  les  pores  des  différens  corps , comme  feroient  des  pe- 
tits coins  qui  gliffentles  uns  contre  les  autres , & s’infinuent  dans 
les  porcs  ae  la  corde  , où  elles  ne  trouvent  pas  un  air  auffi  grof- 
fier , & auffi  embaraffant  à pénétrer  que  celui  qui  les  contient;  ôc 
quand  elles  font  une  fois  dans  ces  pores , elles  font  forcées  de 
pénétrer  plus  avant  par  l’aêlion  du  reffort  de  l’air  environnant , 
alors  la  corde  s’enfle , par  conféquent  fe  racourcitôc  cnleve  le  poids. 

La  même  chofe  arrive  , lorfque  cette  corde  étant  fechc  , orr 
l'arrofè  avec  de  l’eau, on  voit  le  poids  monter  dansle  moment, ce  qui 
prouve  que  la  corde  s’eft  renflée  par  l’humidité  quelle  a bue , puif- 
qu’elle  s’eft  racourcie.  Mais  fi  cette  élévation  du  poids  vient  de 
la  preffion  de  l’air  extérieur,  comme  nous  le  fuppofons , il  faut 
que  la  colonne  d’air  qui  environne  la  corde  , trouve  lieu  de  def- 
cendre  un  peu,  à mefure  quelle  élevé  le  poids  ,puifque  dans  l’é- 
tat de  l’équilibre,  le  poids  doit  toujours  être  à la  force  motrice  ré- 
ciproquement, comme  le  chemin  de  celle-ci  eft  au  chemin  du 
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poids  , il  faut  donc  qu’à  mefure  que  la  corde  s’enfle , elle  s’acour-* 
cifle  en  telle  proportion  quelle  occupe  moins  d’efpace  humide 
que  feche  ; c’eft-a-dire  que  fi  l’on  multiplie  fa  baie  ou  grofleur 
par  fa  longueur  dans  ces  deux  états , le  dernier  produit  lorfqu’elle 
eft  mouillée  fera  plus  petit  que  le  premier  lorfqtrelle  eft  feche,  ce 

3ui  pourroit  paffer  pour  un  paradoxe  , & la  différence  de  ces  pro- 
uits  étant  divifée  par  la  bafe  de  la  colonne  d’air  environnante , qui 
eft  la  furface  de  la  corde  enflée , donnera  une  longueur  qui  fera 
égale  à la  defeente  de  cette  colonne  ; mais  la  difficulté  qu’il  y a 
de  faire  ces  calculs  exaâement , fait  que  je  ne  m’y  arrête  pas 
davantage. 

834.  On  fe  fert  de  la  même  force  de  l’eau  pour  déroquer  les 
marbres  des  carrières  ou  pour  fendre  de  grottes  pierres  : ayant 
fait  un  fillon  autour  du  bloc  qu’on  veut  détacher , on  y enfonce 
des  coins  d'un  bois  très-lcger  dctteché  au  four , que  l’on  arrofe 
enfuite  d'eau;  & après  quelque  tems  on  trouve  le  bloc  de  mar- 
bre détaché  de  fon  lit , ce  que  des  milliers  de  chevaux  n’auroient 
pû  faire.  Or  ce  qui  produit  un  effet  fi  furprenant , c’eft  fans  dou- 
te le  double  effort  du  coin  qui  s’y  rencontre , car  le  bois  que  l’on 
y enfonce  à force,  fait  déjà  un  très -grand  effort  par  fa  figure; 
& les  parcelles  de  l’eau  par  la  leur,  l’augmentent  encore  prodigieu- 
sement. 

Il  n’y  a pas  de  doute  au  refte  que  la  plupart  des  autres  liqueurs, 
particulièrement  celles  qu’on  appelle  maigres , ne  fâffent  enfler  les 
corps  fecs , poreux , & capables  d’extenfion  , parce  qu'elles  con- 
tiennent beaucoup  d’eau,  outre  les  parties  falines  dont  elles  font 
fort  remplies , qui  ne  font  pas  moins  propres  au  même  effet,  que 
celles  de  l’eau , fi  elles  ne  le  font  davantage. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Théorie  des  Machines  mues  par  le  vent , & la  maniéré 
d'en  calculer  l’effet. 

8 3 J.  T 'Air  étant  un  fluide  , doit  à certains  égards  fuivre 
1— des  mêmes  loi*  que  l’eau  ; l’on  fçait  que  quand  la  vi- 
tefle  de  l'eau  eft  différente,  fes  imprefflons  fdht  comme  lesquar- 
rés  des  vitefles  ; ( J é8 ) de  même  quand  un  vent  va  plus  vite  qu’un 
autre , non-feulement  il  frappe  un  corps  oppofé  avec  plus  de  for- 
ce , parce  qu’il  va  plus  vite , mais  parce  qu’il  y a plus  de  parties 
d’air  qui  frappent  dans  le  même  tems;  & le  nombre  de  ces  par- 
ties fera  d’autant  plus  grand  que  la  vitefle  eft  plus  grande , f j 6p  ) 
d’où  il  fuit  que  de  deux  vents  dont  le  premier  auroit  deux  de- 
grés de  vitefle  , ôc  le  fécond  trois  ; l’impreflion  du  premier  fera  à 
l’impreflion  du  fécond , fur  des  furfaces  égales  & dire&ement  op- 
pofées  , comme  le  quarré  de  deux  eft  au  quarré  de  trois. 

836.  Comme  on  n’ofe  s’aflùrer  de  rien  dans  les  fujets  qui  ont 
rapport  ala  Phÿfique , que  l’expérience  ne  l'ait  confirmé  , Met 
fleurs  Mariotte  & Hughens  en  ont  fâit  un  grand  nombre  qui  fe 
font  toutes  trouvées  conformes  à ce  raifonnement.  Prévenus  que 
l’eau  d’un  réfervoir  foutenoità  la  fortie  des  ajutages  égaux, des  poids 
proportionnés  à la  hauteur  des  colonnes  d’eau  qui  répondoient 
aux  mêmes  ajutages  ( 3 70  ),  ils  ont  voulu  voir  s’il  arriverait  la  mê- 
me choie  à l’air , quoiqu’il  n’y  eut  nulle  raifon  d’en  douter  : ils  fe 
font  fervis  d’une  machine,  dans  laquelle  l’air  étoit  fucceflive- 
ment  prcfTé  par  diflférens  poids , & s’échappoit  par  un  tuyau  ou- 
vert ; on  voyoit  par  là  quel  poids  l’air  pouvoir  contrebalancer  à 
fa  fortie , & la  force  de  fon  impreflion  fur  les  furfaces  qu’il 
rencontrait  ; on  pouvoit  voi»  auffi  combien  il  étoit  de  tems  à en 
fortir  entièrement  fuivant  les  différentes  vitefles , que  lui  don- 
noient  les  différens  poids  dont  il  étoit  chargé. 

Par  toutes  les  différentes  expériences  qui  furent  faites  , on  fut 
convaincu  qu’il  en  étoit  de  Pair  comme  de  l’eau  ; l’airfort  plus  vite 
de  fon  tuyau  quand  il  eft  prcfTé  par  de  plus  grands  poids  ; c’cft- 
à-dire  quand  la  vitefle  eft  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  ; l’im- 
preflion  qu’il  fait  à fà  fortie  fur  les  furfaces  oppofées , eft  neuf  fois  , 
leize  fois  plus  grande , toujours  en  raifon  doublée  des  vitefles  ; 
ainfl  les  poids  qui  lui  impriment  ces  différentes  vitefles , fontciyr 
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tr’eux  comme  les  quarrés  des  vitefles.  Voici  le  détail  de  quel- 
ques-unes de  ces  expériences. 

8 j 7.  La  Machine  dont  on  s’eft  fervi  eft  repréfentée  par  la 
troifiéme  figure  de  la  Planche  2 ; c’eft  une  efpece  de  Cylindre 
creux , dont  les  deux  baies  AD  ôc  BC  font  de  bois  , & le  relie  de 
cuir  tendu  par  plufieurs  cerceaux  de  fil  de  fer  b E , HI,  LM; 
afin  que  la  bafe  AD  puilfe  s’approcher  de  la  bafe  BC  , qu’on  fup- 
pofe  inébranlable  ; à cette  baie  eft  un  trou  N,  par  où  l’air  enfer- 
mé dans  le  Cylindre  peut  fortir. 

L’on  a placé  au-deftous  du  Cylindre  un  tourniquet  repréfcn- 
té  dans  la  fécondé  figure  , compolë  d’un  eflieu  CD,  traverfe  d’une 
réglé  OR  pofée  honfontalement  & divifée  en  deux  patries  égales 
par  l’elfieu  ; l’extrémité  R de  cette  réglé  répondoit  directement 
au-deflous  du  trou  N ; & à l’autre  extrémité  étoii  un  poids  Q , 
fbutenu  par  un  appui  ÜO  ; enfuite  l’on  a chargé  la  bafe  AD  d’un 
poids  P , qui  étoit  tel  que  fàifant  defcendre  cette  bafe  , l’air  oui 
fortoit  par  le  trou  N , venant  choquer  la  réglé  à l’extrémité  R , 
faifoit  équilibré  avec  le  poids  Q ; & quand  cela  arrivoit  le  poids 
Q , étoit  au  poids  P , comme  la  furface  du  trou  N , à la  furface 
du  cercle  AD  ou  BC  ; ce  qui  eft  bien  naturel , car  tout  l’air  du 
Cylindre  fe  trouvant  prelfé  par  le  poids  P , venoit  s’appuyer  éga- 
lement fur  toutes  les  parties  de  cette  bafe , par  conféquent  fi  la  fu- 
perficie  du  trou  N,  étoit  la  trentième  partie  de  lafuperficie  du; 
cercle  BC , la  preflion  de  l’air  qui  répondoit  à ce  trou  , ne  pou- 
voit  être  que  la  trentième  partie  de  la  preflion  que  fbutenoit  la 
bafe  BC  , parconféquent  équivalente  a la  trentième  partie  du 
poids  P , &.  comme  l’extrémité  de  la  réglé  OR  , recevoitla  mê- 
me impreflion  qu’auroit  reçu  la  fiiperficie  du  trou  N s’il  avoic 
été  fermé  ; le  poids  Q devoir  donc  être  la  trentième  partie  du 
poids  P. 

L’on  a fermé  l’ouverture  N,  & l’on  en  a fait  une  autre  K , éga- 
le à la  précédente , pour  voir  fi  l’air  en  fortiroit  avec  la  même  vi- 
«efle  ; l’on  a trouvé  qu’il  fàifoit  encore  équilibre  avec  le  poids 
Q comme  auparavant  ; parce  que  le  rapport  du  poids  P au  poida 
Q , étoit  toujours  le  même  que  celui  de  la  bafe  BC  à l’ouvertu- 
re K.L’on  arepeté la  même  expérience  avec  des  poids  différens  r 
êc  l’on  a trouvé  que  les  petits  poids  qui  faifoienr  équilibre  au  choc 
de  l’air,  étoient  toujours  l'un  à l’autre  dans  le  même  rapport  que 
les  grands  dont  le  Cylindre  étoit  chargé. 

* L’on  a rempli  d’eau  ce  Cylindre , pour  voir  fi  en  fortant  par 
l'ouverture  K,  elle  feroit  le  même  effet  que  l’air;  ce  qui  eûarri- 
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vé , ayant  fait  équilibre  par  fon  choc  avec  un  poids  qui  éfeit  au 
poids  P , comme  l’ouverture  K à toute  la  baie  BC  ; fur  quoi  il 
eft  à remarquer  que  le  poids  de  l’eau  renfermé  dans  le  Cylindre, 
ne  pouvoir  pas  contribuer  à la  force  du  jet , puifque  s’appuyant 
fur  la  bafe  BC , elle  étoit  prefque  toute  au-delîous  de  l’ouverture. 

Il  fuit  donc  que  l’air  & l’eau  qui  fortent  fucceflivemcnt  par  la 
même  ouverture  , quelque  poids  qu’on  mette  fur  la  bafe , fourien- 
nent  le  même  poids  par  leur  choc , quoique  l’eau  foit  d’une 
matière  beaucoup  plus  denfe  & plus  pélànte  que  celle  de  l’air  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  l’air  fon  beaucoup  plus  vite  que  l’eau. 

8 3 8.  L’on  a trouvé  par  plufieurs  expériences,  que  quand  le  Cy- 

Auvm'jtit  ^n^re  s toit  plein  d’eau,  il  lui  falloir  un  tems  vingt-quatre  fois  plus 
être  u feu  grand  pour  fe  vuider  que  quand  il  étoit  plein  d’air;  c’eft-à-dire 
ttogg*  que  quand  il  falloit  vingt-quatre  fécondés  a l’eau  pour  fe  vuider, 
félù'  peur  u n’en  falloit  qu’une  àl’air,  d’où  l’on  peut  conclure , qu’afin  qu’un 
choquer  une  jet  d’air  fade  le  même  effet  par  fon  choc  qu’un  jet  d’eau,  qui 
"téévc'Ttmt  auro‘t  un  même  ajutage , il  faut  que  la  viteffe  de  l’air  foit  vingt- 
égale  force,  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau. 

Puifque  les  forces  ou  les  impreflions  de  l’air  font  comme  les 
quarrés  des  vïteffes , il  fuit  que  quand  il  a 24.  degrés  de  viteffe  , il 
fait  une  impreffion  cinq  cens  foixante-fèize  fois  plus  grande  que 
s’il  n’en  avoir  qu’un  ; or  comme  là  viteffe  doit  être  vingt-quatre 
fois  plus  grande  que  celle  de  l’eau  pour  faire  une  impreffion  égale  ; 
on  voit  que  quand  l’air  Ôt  l’eau  vont  également  vite  , l’eau  a 
cinq  cent  foixante-feize  fois  plus  de  force  que  l’air  ; c’eft-à-dire 

3ue  les  impreflions  de  l’air  & de  l’eau  font  comme  les  quarrés 
’un  & de  24 , puifque  ces  deux  nombres  expriment  le  rapport  des 
viteffes  qui  rendent  leurs  forces  égales. 

83p.  On  peut  encore  juger  du  rapport  du  choc  de  l’eau  à celui 
Jure  ma  l’a*r  indépendamment  de  l’expérience  précédente , car  félon 
nétre  <Tejh-  J article  7P2  l’on  a trouvé  que  le  poids  de  l’eau  étoit  à celui  de 
mtr  le  rap-  l’air  comme  640  eft  à un  ; or  s’il  s’agiffoit  de  deux  corps  folides 
dont  l’un  fût  fix  cent  quarante  fois  plus  leger  que  l’autre  , il  fau- 
eelui  ie  ’ droit  que  le  plus  leger  alla  fix  cent  quarante  fois  plus  vite  que  lé 
• fétu,  premier , pour  que  leur  choc  fut  égal , parce  qu’alors  leur  quan- 
tité de  mouvement  fera  la  même  ; mais  étant  queftion  de  deux 
fluides,  leurs  quandtés  de  mouvement  feront  en  raifon  compofée  de 
leurs  maffes  , & des  quarrés  de  leurs  viteffes  ; & pour  que  la  quan- 
tité de  mouvement  de  l’air  & de  l’eau  foit  la  même , il  faut  que  les 

fîéfanteurs  d'un  égal  volume  d’eau  fie  d’air  qu’on  peut  prendre  pour  f 
eurs  maffes , fipient  dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  de 

leurs 
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leurs  vitefles  ; ainfi  prenant  l’unité  pour  la  vitefle  de  l’eau , 640  pour 
fon  poids,  celui  de  r air  fera  aufli  exprimépar  l’unité,  & nommant  x, 
fà  vitefle , l’on  aura  un  quarré  de  la  vitefle  de  l’eau , eft  à xx , quar- 
ré  de  la  vitefle  de  l’air, comme  1 tfe,  poids  de  l’air,  eft  à 540,  poids 
de  l’eau  ; d’où  l’on  tire  <540=**,  ou  25  i = x , qui  fait  voir  que 
la  vitefle  de  l’air  doit  être  au  moins  vingt-cinq  fois  plus  grande 
que  celle  de  l’eau,  pour  choquer  avec  une  égale  force  une  même 
furface  ; ce  qui  ne  cadre  point  exactement  avec  les  expériences 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  il  ne  faut  pas  s’en  éconner , vû 
les  frottemens  que  l’air  fie  l’eau  ont  efluyés  en  fortant  du  trou  ; 
d’ailleurs  l’air  étant  beaucoup  plus  dilaté  en  été  qu’en  hy  ver,  (808) 
doit  avec  la  même  vitefle,  choquer  avec  d autant  moins  de 
force , qu’il  fera  plus  dilaté  , fie  au  contraire  : ainfi  l’on  ne  peut 
eftimer  a la  rigueur  le  choc  de  l’air  par  le  quarré  de  fa  vitefle  feu- 
lement , à moins  d’avoir  é^ard  à l’état  où  il  fe  trouvera  alors  ; ce- 
pendant pour  nous  arrêter  a un  point  fixe  , fie  nous  conformer  à 
1a  réglé  la  plus  fuivie  dansles  mémoires  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences , nous  nous  en  tiendrons  à l’expérience  de  l’article  838. 

840.  Puifqu’il  faut  que  la  vitefle  du  vent,  foit  vingt-quatre  fois  Minier 
plus  grande  que  celle  de  l’eau , pour  que  le  choc  du  vent  foit 
égal  à celui  de  l’eau,  il  fera  aifé  de  mefurer  le  choc  du  vent  com-  en  leu.  com- 
me on  mefure  celui  de  l’eau , en  divifant  la  vitefle  du  vent  par  24 
pour  la  réduire  à celle  de  l’eau  qui  feroit  la  même  impreflion  , /•,„ 
ou  quarrer  la  vitefle  du  vent , 6c  en  diviferle  produit  par  376  , 
le  quotient  pourra  être  confideré  comme  le  quarré  de  la  vitefle 
d’une  eau , dont  le  choc  feroit  équivalent  à celui  du  même  vent  ; 
enfuite  il  fera  aifé  par  la  réglé  ( 602  ) de  connoître  en  livres  ou  en 
onces  la  force  du  cnoc  du  vent  ; par  exemple , s’il  s’agifloit  d’un 
vent  dont  la  vitefle'fùt  de  24  pieds  par  fécondé  , fon  quarré  fera 
encore  776,  qui  étant  divifé  par  le  même  nombre , le  quotient 
fera  un , qu’on  peut  regarder  comme  le  quarré  de  la  vitefle  d’une 
eau  qui  ne  feroit  que  diun  pied  par  fécondé  , qu’il  faut  divifer  par 
60 , pour  avoir  ~ multiplié  par  la  furface  choquée  ; fi  l’on  fuppo- 
fe  cette  furface  d’un  pied  quarré  , le  produit  fera  encore  ~ , qui 
étant  multiplié  par  70  pefànteur  d’un  pied  cube  d’eau,  l’on  aura 
ou  \ pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau , équivalent  au  choc 
d’un  courant  dont  la  vitçfle  feroit  d’un  pied  par  lèconde,  ou  d’un 
vent  dont  la  vitefle  dans  le  même  tems  feroit  de  24  pieds;  mul- 
tipliant 7 par  1 6 , pour  réduire  les  livres  en  onces  , on  aura  1 1 2 
qui  divifé  par  5,  le  quotient  donnera  19  onces,  pour  le  choc  du 
vent  contre  la  furface  d’un  pied  ouarré  3 c’eft-à-dire  qu'ayant  une 
Tome  II.  ‘ E 
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furface  ABCDd'un  pied  quarré  , dire&ement  oppofee  au  ventSc 
attachée  verticalement  à ua  tourniquet , elle  foutiendra  en  équi- 
libre un  poids  H,  de  19  onces , li ce  poids  répond  à un  bras  do 
levier  dont  la  longueur  HE  , depuis  le  centre  de  l’axe  E du  tour- 
niquet, juiquà  la  ligne  de  direilion  tirée  du  centre  de  gravité  du 
poids , eft  égale  à la  diflancc  EF  du  même  axe  au  centre  de  gra- 
vité F de  la  furface  ; obfervant  que  li  la  ligne  EF  étoie  plus  gran- 
de de  la  moitié , d’un  quart,  ou  d’un  cinquième  que  le  bras  de 
levier  HE  qui  répond  au  poids,  alors  la  furface  d’un  pied  fera  en 
équilibre  avec  un  poids  qui  feroit  plus  grand  que  H , de  la  moi? 
tie  d’un  quart , ou  d’un  cinquième  du  même  poids. 

J’ajouterai , qu’on  fuppofe  ici  que  la  réglé  EH  qui  fert  de  bras 
de  levier,  traverfe  leffieu,  afin  d avoir  un  autre  bout  EG  , qui 
foit  en  équilibre  par  fa  pefànteur  avec  la  partie  HE  , avant  que 
d’y  avoir  appliqué  le  poids. 

841.  Quand  on  eft  une  fois  prévenu  du  choc  d’un  certain  vent 

dont  on  connoît  la  viteffe , on  peut  par  une  réglé  beaucoup  plus 
courte  que  la  précédente , mefurer  le  choc  d’un  autre  vent  dont 
on  connoît  la  viteffe  ; par  exemple , nous  fçavons  qu’un  veut  qui 
auroit  24  pieds  de  viteffe  par  féconde  faic  une  impreflîon  de  19 
onces  contre  une  furface  d’un  pied  quarré  ; ft  l’on  demande  quel 
fera  l’effort  d’un  autre  vent  qui  auroit  1 p pieds  de  viteffe  par 
fécondé , contre  la  même  furface  ; il  faut  dire  fi  5 7 <5,  quarré  de  24 
pieds,  donne  19  onces,  combien  donnera  225,  quarré  de  1 J pieds 
de  v iteffe  ; l’on  trouvera  7 onces  3 gros  ; or  multipliant  ce  nom- 
bre pat  la  quantité  de  pieds  quarrés  que  contient  la  furface  qui 
eft  choquée  par  le  même  vent , par  exemple  par  60  pieds , l’on 
trouvera  un  peu  moins  de  28  ft>  pour  l’effort  du  vent  contre  cette 
furface.  • 

842.  L’on  pourra  de  même  connofere  la  viteffe  du  vent  par  fon 
choc;  car  fuppofant  que  dans  une  expérience  faite  avec  toutes  les 
précautions  néceflaires  , on  a trouvé  qu’un  certain  vent  a fait  une 
impreflîon  de  1 2 onces  contre  une  furface  verticale  d’un  pied 
quarré,  pour connoître  la  viteffede  ce  vent,  on  dira  comme  1 9 
onces  eltau  quarré  de  24,  ainfi  12  onces  eft  au  quarré  de  la  vi- 
teffe qu’on  cherche , qu’on  trouvera  d’environ  363,  dont  la  ra- 
cine eft  1 9 pieds  4 pouces. 

84  j.  Comme  c’eft  la  même  chofe  que  l’air  aille  avec  une  cer- 
taine viteffe , à la  rencontre  d’une  furiace  immobile,  ou  que  l’air 
étanf  en  repos , ce  foit  la  furface  qui  aille  à fa  rencontre  avec  la 
même  viteffe  ; il  s’enfuit  que  l'impreffiçn.  que  recevra  cette  furface* 
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doit  être  exprimée  par  le  quarré  de  fa  vitcfle  ; ainfi  tirant  deux  coups 
de  canon  d’une  même  piece  , le  premier  chargé  à la  pefanteurdu 
boulet , 6t  le  fécond  à la  moitié  de  cette  pefanteurfeulemeiît , ôc 

3u’on  fuppofe  ici  les  effets  proportionels  a leurs  caufes , la  vitefTe 
u premier  boulet  fera  double  de  celle  du  fécond  ; par  confis- 
quent la  réfiftance  de  l’air  fur  le  premier , fera  quadruple  de  la  ré- 
fiftance de  l’air  fur  le  fécond  ; fur  quoi  il  faut  faire  attention  que  la 
furfàce  qui  reçoit  rimpreffion  de  1 air,  n’eft  pas  exprimée  par  celle 
du  boulet , mais  par  la  fupcrficie  de  fon  grand  cercle. 

Si  l’on  avoit  deux  pièces  de  différens  calibres  , chargées  dans 
le  rapport  des  pefànteurs  de  leurs  boulets , il  eft  certain  que  les 
deux  boulets  iroient  avec  la  même  viteffe , parce  que  les  împul- 
fions  fêroient  proportionnées  aux  maffes  ; cependant  le  gros  bou- 
let portera  beaucoup  plus  loin  que  le  petit , parce  que  le  cercle 
qu’à  préfente  à l’air  eft  moindre  à proportion  de  fa  mafTe,  que  le 
cercle  du  petit  boulet  ne  feft  à l'egard  de  la  tienne. 

J’ajouterai  que  quand  une  furface  va  directement  à la  rencon- 
tre du  vent , fon  choc  doit  être  exprimé  par  le  quarré  de  la  fom- 
me  des  vitefles  de  la  furface  ôt  du  vent  : ( fpÿ  ) que  li  une  furfàce 
fuit  le  cours  du  vent  avec  une  viteffe  qui  lui  foit  égale  , le  choc 
fera  zéro  : ( f 87)  que  fi  la  furface  fuit  le  cours  du  vent  avec  une  vi- 
tefTe  plus  grande  que  celle  du  vent , le  choc  fera  exprimé  par  le 
quarré  deï’excèsde  la  viteffe  delà  furface  fur  celle  du  vent,  (y  85) 
844.  Ce  n’eft  que  vers  la  fin  du  douzième  Siècle , qu’on  a com- 
mencé en  Europe  à fe  fervir  du  vent  pour  faire  tourner  des  meu- 
les ; au  retour  de  la  croifàde  qui  fe  fit  en  ce  tems-là  , l’invention  des 
moulins  à vent  fut  apportée  d’Afie  ; le  manque  d’eau  quife  trouve 
dans  prefque  tout  l’Orient,  ayant  contraint  les  habitans  d’y  avoir 
recours.  Depuis  on  s’eft  auÂi  fervi  du  vent  pour  faire  aller  d’autres 
machines , mais  toujours  conftruites  fur  le  modèle  des  moulins , 
que  nous  nous  propofons  de  détailler , afin  de  montrer  à quoi 
fe  réduit  leur  point  de  perfeûion. 

Les  machines  les  plus  ingénieufes  ne  font  pas  ce  qu’on  admire 
le  plus  ; on  eft  accoutumé  de  voir  des  moulins  à vent , cela  fuffit 

Îiour  qu’on  n’y  apperçoive  rien  de  merveilleux  ; mais  quand  on 
es  examine  férieufement , on  eft  étonné  d’y  rencontrer  un  Méca- 
nifme  beaucoup  plus  fubtil  qu’on  ne  fe  l’étoit  imaginé. 

84$ . Ceux  qui  ontété  les  premiers  inventeurs  des  moulins  à vent, 
fê  font apperçùs  qu’il  falloit  que  l’axe  AB,  c’eft-à-dire  l’arbre  au- 
quel font  attachées  les  ailes , fut  précifement  dans  la  direction  du 
vent , ôc  en  cela  ils  fe  font  rencontrés  avec  la  théorie  la  plus  exac- 
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te , comme  M.  Parent  l’a  démontré  dans  le  fécond  volume  de  fes 
Recherches  de  Mathématique  8c  de  Phyfique , imprimé  en  171 J 
pag.  ,n°  > mais  fi  la  pratique  en  cette  occafion  a prévenu  la  théo- 
rie , en  recompenfc  nous  allons  faire  voir  que  les  ailes  des  mêmes 
moulins  font  bien  éloignées  d’avoir  toute  la  perfection  qu’on  pour- 
roit  leur  donner. 

84 6.  L’axe  d’un  moulin  étant  dans  la  difpofition  que  nous  ve- 
nons de  dire  , il  eft  vilible  que  fi  les  furfaces  des  quatre  ailes , com- 
me CDEF  étoient  perpendiculaires  furie  même  axe  AB , elles  fe- 
raient aulfi  choquées  perpendiculairement  par  le  vent,  6c  cette 
impreflion  tendroit  à renverfer  le  moulin  , 6c  non  à le  faire  agir; 
ce  qui  fait  voir  la  néceflîté  de  rendre  les  ailes  obliquesà  l’axe.  Ainfi 
ne  confiderant  qu’une  aile,  l’imprefiion  oblique  qu’elle  reçoit  du 
vent  lelon  la  théorie  des  mouvemens  compofés  , fe  réduit  à une 
direction  perpendiculaire  ; cette  direÊHon  qui  ne  peut  être  entiè- 
rement fuivie  par  l’aile , eft  compofée  de  deux  autres , dont  l’une 
tend  à faire  tourner  l’axe , 6c  l’autre  à le  renverfer  de  devant  en  ar- 
rière ; mais  il  n’y  a que  la  première  direction  qui  peut  être  fuivie; 
par  conféquent  tout  l’effort  du  vent  fur  cette  aile , n'a  d’autre  effet, 


que  de  la  faire  tourner  d’un  côté  ou  de  l’autre,  félon  que  l’angle  aigu 
qu’elle  forme  avec  l'axe , regarde  la  gauche  ou  la  droite  ; la  quef- 


tton  fe  réduit  donc  à fçavoir  quelle  doit  être  l’obliquité  des  ailes 
par  rapport  à l’axe,  ou  fi  l’on  veut , l’ouverture  de  l’angle  que  les 
ailes  & l’axe  doivent  former , pour  que  les  mêmes  ailes  reçoivent 
la  plus  grande  impreflion  qu’il  eft  poflible» 

Plan.  i.  Je  fais  abftra&ion  des  moulins  à vent  pour  un  montent , afin  de 
nous  attacher  à la  féconde  figure  de  la  Planche , qui  nous  mènera 
à ce  que  nous  cherchons.  Pour  cela  je  fuppofe  que  la  ligne  RS  » 
repréfente  un  eflieu  qui  peut  tourner  horifontalement  autour  des 
points  P,  S;  que  fur  cet  eflieu  on  a attaché  obliquement  à l’en- 
droit G , milieu  de  la  ligne  AB , une  furface  rectangulaire  ACDB, 
tellement  fituée , que  fon  centre  de  gravité  F fe  trouve  dans  le  mi- 
lieu de  la  ligne  ËG,  perpendiculaire  à l’eflieu;  ainfi  la  furface  6c 
l’cflieu  feront  un  angle  aigu  AGP.  Nous  fuppoferons  aufli  qu’un 
fluide  comme  le  vent, par  exemple  , vient  félon  les  parallèles  O A , 
PG  , QB  , choquer  cette  furface  avec  la  liberté  de  fe  réfléchir. 

Prenant  la  ligne  KG,  pour  exprimer  la  force  totale  de  l’impul- 
fiondu  vent,  cette  ligne  étant  oMiquc  à la  bafe  AB  j’abbaiffe  la 
perpendiculaire  KH , qui  exprimera  l’aêtion  du  fluide  fur  la  furfar 
ce.  Je  divife  derechef  i’impulfion  KH  , dans  les  deux  autres  KM 
6c  MH,  la  première  parallèle  ôc  la  fécondé  perpendiculaire  à l’axe 
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PS  ; ainfi  HM  exprimera  feule  l’a&ion  du  fluide  pour  fàire  tour- 
ner la  furfâce  autour  de  l’axe. 

847.  Pour  trouver  l’angle  AGP , que  la  furface  6c  l’eflieu  doi-  Mtmtrr 
vent  former , afin  que  la  force  latérale  HM  du  fluide  qui  agit  pour  de  tr.mer 
faire  tourner  la  furface , foit  la  plus  grande  qu’il  eft  poflible , nous 
ferons  abftraûion  de  cette  furfâce,  aufli-bien  que  de  la  Ion-  doit  feire 
gueur  du  bras  de  levier  GF , pour  n’avoir  égara  qu’aux  lignes  tv,t 
qui  nous  font  néceflaires  , afin  de  rendre  le  calcul  plus  fimple  j 
nous  nommerons  AG  , KG , b ; fit  RG,*  ; à caufc  du  triangle 
rectangle  AGR , l’on  aura  AR=J^ aa — **.  Pour  venir  à la  con- 
noifiânee  de  la  ligne  KH , ôc  enfuite  de  HM , je  confidere  que 
les  triangles  femblables  AGR  6c  KHG  , donnent  AG  ( a ) , AR 
(yâa — **  : : KG  (b),  KH(  i-Vr  aa— **)  ; de  même  à caufe  des 
triangles  femblables  AGR  6c  KHM,  on  aura  AG  (a),  AR 
(*)  ::KH(*Kaa— **),  HM  (^Vaa— **>;  par  conféquent 

HM  (-^  y aa — **  ) fera  l’expreflion  de  la  force  latérale  du  fluide  , 
qü’il  faut  multiplier  par  AI,  ( aŸ"  aa — xx  ) c’eft-à-dire  par  la  largeur 
réduite  delà  furface,  qui  donne  qui  doit  être  un  plus 

grand;  car  il  ne  fbffit  pas  que  l’impreflion  latérale  HM  da  vent, 
foit  la  plus  grande  qu’il  eft  poflible  ; il  fautaufli  que  la  ligne  AI , qui 
exprime  la  largeur  de  la  furfâce  réduite  , ou  fi  l’on  veut  la  largeur 
de  la  colonne-d’air  qui  doit  la  choquer , foit  aufli  la  plus  grande 
qu’il  eft  poflible  ; parce  qu’alors  il  rcfultera  que  le  produit  de  HM 
par  AI , fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  pourroient  naître  de 
ces  deux  lignes , en  rendant  l’angle  AGP  plus  ouvert  ou  plus  ai- 
gu ; il  n’y  a donc  qu’un  feul  angle  qui  puifle  répondre  au  plus 
grand  effet  ; ainfi  prenant  la  différentielle  de  — ■ ' fuivant 

la  Méthode  ordinaire , l’on  aura  'haai*  ^x'ix=!> , après  la  ré- 
iduûion  aa — j**=o , ou  bien  -y-  =* , qui  fait  voir  que  le  quar- 

xé  du  côté  RG , doit  être  le  tiers  de  celui  de  Fhypothenufe  AG. 

Pour  avoir  l’angle  que  nous  cherchons  dans  toute  la  précifiom 
géométrique , je  décris  un  demi  cercle  ARG,  je  divife  le  diamè- 
tre AG  en  trois  parties  égales  ; 6c  au  point  B qui  répond  au  tiers 
BG  y j’éleve  la  perpendiculaire  BR , 6c  tire  la  ligne  RG,  qui  don- 
ne l’angle  RGA , que  la  furface  doit  former  avec  l’eflieu  ; car  fi 

Pon  nomme  AG,4,BG  fera  ^ ; l’on  aura  AG  ( a ) x B G ( ~ ) 

Eii ï 
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Plan.  i. 
Fig.  3. 
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= RG(y  .Sil’on  fuppofe  le  diamètre  AG  de  120  parties,  ott 

trouvera  que  le  côté  RG  , du  triangle  ARG , en  contient  à peu 
près  <5p  ; connoiflânt  dans  ce  triangle  les  deux  côtés  AG  ôc  GR  » 
on  trouvera  par  les  tables  des  Sinus  que  l’angle  RG  A eft  de  y* 
degrés  y 4 minutes , c’eft-à-dirc  à peu  près  de  y y degrés. 

Comme  ce  qu’on  vient  de  voir  peut  s’appliquer  a cliacune  des 
ailes  d’un  moulin , il  s’enfuit  qu’afin  que  ces  mômes  ailes  reçoi- 
vent de  la  part  du  vent  la  plus  grande  impulfion  qu’il  eft  poilible  , 
il  faut  quelles  Ment  un  angle  de  y y degrés,  avec  l’axe  auquel  el- 
les font  attachées. 

Ayant  vù  qu’il  falioit  multiplier  HM  a a — xx)  par  AI 

— xx)  pour  avoir  l’expreflïon  de  la  force  latérale  du  vent 
multipliée  par  la  furface  entière  réduite , la  moitié  de  cette  font- 

me  , c’eft-à-dire  HM  ( —S aa — xx  ) exprimera  la  force  latérale 
du  vent  multipliée  j>ar  la  moitié  de  la  furface  réduite , ôc  venant 
de  trouver  x = ^j-  pour  le  plus  grand  effet,  fubftituant  la  va- 
leur de  * dans  les  expreflions  précédentes,  l’on  aura  - x 
x y>lJJ — ou  — a-r=X^-xab.  Or  fi  l’on  multiplie  le 

numérateur  ôc  le  dénominateur  de  la  fraction  A par  1 0000  , pour 
en  extraire  la  racine  plus  exactement , il  viendra  7-^7  qui  peut  fe 
réduite  à 7^  ; ainfi  on  aura  77  ab , qui  montre  que  la  force  latérale 
n’eft  que  les  ~ de  la  force  abfolue. 

848.  On  pourra  donc  à l’avenir  dans  le  calcul  des  machines 
mues  par  le  vent , chercher  la  force  abfolue  du  vent  & en  pren- 
dre les  77  ; ou  bien  l’on  peut  prendre  les  ^ de  la  furface  enticra 
des  ailes , qu’on  multipliera  par  la  force  abfolue  du  vent,  le  pro- 
duit donnera  la  puiffancc  motrice , ce  qui  devient  un  abrégé 
fort  commode  dans  la  pratique , comme  on  en  va  juger  par  un 
exemple. 

84p.  Pour  faire  voir  préfentemeot  de  quelle  manière  on  peut 
calculer  l’aCtion  du  vent  contre  les  ailes  d’un  moulin  ordinaire  , il 
faut  Être  prévenu  qu’elles  ont  jo  pieds  de  longueur  fur  6 de  lar- 
geur , ôc.  qu’il  y a toujours  une  diftance  de  y pieds  entre  l’extré- 
mité CF  des  toiles  ôc  le  centre  B de  l’axe  , parce  quelles  ne  font 
jamais  tendues  jufques-là  ; ainfi  il  fè  trouve  20  pieds  de  diftanca 
du  centre  de  gravité  G de  chaque  aile  , au  centre  B de  l’axe  ; ce 
.qu’il  importe  de  fçaveir,  puifquç  cette  longueur  de  20  pieds  eft 
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le  bras  du  levier  par  lequel  agit  l’a&ion  du  vent , que  l’on  doit 
Tegarder  comme  réuni  au  centre  de  gravité  des  aîles. 

Chaque  aile  ayant  6 pieds  de  largeur  fur  30  de  hauteur,  la  fu- 
perficie  fera  de  180  pieds  quarrés , qui  étant  réduits  en  la  multi- 
pliant par  , ( 848  ) donne  64  ~ , qui  étant  multiplié  par  4 , il  vient 

377  pieds  quarrés.  Préfentement , fi  l’on  fuppofe  que  ces  quatre 
ailes  reçoivent  l’impreflion  d’un  vent , dont  la  vire  (te  leroit  de  1 8 
pieds  "par  feconde  , il  faut  pour  en  mefurcr  le  choc  divifer  le 
quarré  de  18  , qui  eft  324  par  y 7 6 , on  aura  pour  le  quarré 
de  laviteflê  d’un  courant  d’eau , dontl’impreffion  fera  égale  à celle 
«l’un  vent  de  1 8 pieds  de  viteffe  : ainfi  multipliant  le  numérateur 
de  cette  fraction  par  60 { 602  ) , ôc  le  dénominateur  par-70  ( do  t ) 
multipliant  de  plus  ce  même  numérateur  par  277  , fuperficie.  des 
aîles  réduites  , l’on  aura  -*-** ^ * 182  tb  pour  riiriprefTion  laté- 

rale du  vent  contre  les  quatre  aîles  du  moulin , qu’on  doit  cou- 
üderer  comme  une  puiffancc  appliquée  à l’extrémité  d’un  bras  le- 
vier de  20  pieds  de  longueur. 

Le  Rouet  qui  tourne  avec  l’axe  du  moulin , & qui  répond  à la 
lanterne  delà  meule,  ayant  ordinairement  un  rayon  de  4 pieds,  nW<*  à 
qui  eft  le  bras  de  levier  qui  répond  à la  puiffance  re  Allante  ; on 
aura  cette  proportion , comme  4 pieds,  demi-diamétre  du  Roüet,  T/oijîémt/- 
eft  à 20  pieds  , diftance  du  centre  de  l’axe  au  centre  de  gravité  **'<■  dtu 
des  aîles;  ainfi  182 1b  eft  à l’action  du  vent  contre  les  fufeaux  de 
la  lanterne , qu’on  trouvera  de  9 1 o ib.  premier 

Il  fera  aifé  préfentement,  en  tenantcompte  des  frottemens,  Ch^inda 
de  faire  à l’égard  des  moulins  à vent , tous  les  calculs  que  nous  “,1 1 cu 
avons  rapporté  au  fujet  des  moulins  à eau  dans  le  premier  cha-  fimcht  1* 
pitre  du  fécond  livre , foit  qu’on  le  ferve  de  l’aêtion  du  vent  pour 
moudre  du  bled , ou  pour  pulverifer  des  écorces  d’arbre  pour 
les  Taneurs,  ou  pour  faire  agir  les  pilons  des  moulins  à huile , à 
papier  ou  à fucrc  : il  eft  vrai  que  l’eftimadon  de  la  force  motrice  y. 
changera  félon  que  le  vent  augmentera  ou  diminuera , mais  ott 
pourra  toujours  connoîtrc  fon  effet  en  mefurant  fa  viteffe  actuel- 
le ; parce  qu’alors  fon  effet  changera  dans  la  raifon  des  quarrés  des 
Viteffes. 

Le  Roüet  des  moulins  à vent  ayant  48  dents  & la  lanterne  1 9 
fufeaux  comme  aux  moulins  à eau . l’on  voit  que  chaque  tour  du 
roüet  ou  des  ailes  , en  fait  faire  près  de  3 à la  meule , & qu’ainfi 
les  ailes  ne  doivent  faire  qu’un  tour  en  $ fécondés , pour  que  la 
meule  en  faffe  un  par  fécondé,  qui  eft  la  viteffe  qui  lui  convient 
le  nfieux  pour  l’ufage,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  (638); 
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c’eft  .pourquoi  lorfque  le  vent  eft  trop  violent , on  ne  tend  qu’une 
parties  des  toiles  pour  réduire  les  ailes  à cette  viteffe. 

8yo.  Quand  on  a trop  de  vent, on  peut  bien  en  ménager  1» 
quantité  néceffaire , mais  lorfqu’il  n’agit  que  fbiblement , la  plu- 
part des  moulins  ne  travaillent  pas , ce  qui  vient  fouvent  de  1a 
mauvaife  difpofition  des  ailes,  qui  font  toujours  un  angle  trop 
ouvert  avec  l’cflieu , cet  angle  n’ayant  été  déterminé  que  par 
hazard  ; cependant  il  eft  plus  de  conféquence  qu’on  ne*  penfe 
de  le  faire  exactement  de  y y degrés,  & non  pas  de  72  , com- 
me autour  de  Paris;  car  ayant  calculé  combien  l’a&ion  d’un 
vent  quelconque  étoit  moindre  fur  des  ailes  qui  feroient  avec 
l’axe  un  angle  tel  que  ce  dernier , que  fur  celles  qui  feroient 
(conformes  a la  Théorie  précédente  , j’ai  trouvé  que  la  différen- 
ce étoit  de  * ; c’eft-à-d'ire  qu’ayant  deux  moulins  femblables  en 
tout,  excepté  dans  la  feule  circonftance  dont  je  parle  , expofés  au 
même  vent;  ficelui  dont  les  ailes  fontavec  i’axe  un  angle  de  y y 
degrés  , eft  capable  d’un  effort  de  7 fur  les  fufeaux  de  la  lanterne  , 
celui  dont  les  ailes  feroient  avec  l’axe  un  angle  de  7 2 degrés  ne  fera 
capable  que  d’un  effort  de  y , de  forte  que  l’un  des  moulins  pour- 
rait agir  fort  rondement  avec  un  certain  vent , tandis  que  1 autre 
ferait  dans  l’ina&ion. 

8 y 1 . Ce  défaut  n’eft  pas  le  feul  qui  fe  rencontre  dans  les  mou- 
lins à vent  : jufqu’ici  l’ufage  a autorifé  les  ailes  rectangulaires , fans 
penfer  fi  on  n’en  pourrait  pas  faire  d'une  autre  figure  capable  d’un 

1)lus  grand  effet  avec  le  même  vent.  Il  eft  cepedant  bien  fur  que 
es  aiïes  ordinaires  ne  font  pas  les  meilleures , 6c  pour  en  être 
Convaincu , il  ne  faut  que  fuivre  le  raifonnement  que  voici. 

L’effet  du  moulin  dépendant  de  l’impreffton  du  vent , cette  im- 
preiïion  fera  d’autant  plus  grande  que  la  furface  des  ailes  fera  plus 
étendue;  ne  les çonfiderans  d’abord,  que  de  la  grandeur  qu’on 
a coutume  de  les  faire,  c’eft-à-dire  de  30  pieds  de  longueur  fur 
fix  de  largueur  ; félon  cette  proportion  la  largeur' fe  trouve  la  cin- 
quième partie  de  la  longueur , mais  quelle  certitude  a-t-on  que  ce 
foie  la  figure  ôc  la  proportion  qui  convient  le  mieux  ? D’ailleurs 
a-t-on  quelque  raifon  de  mettre  la  petite  dimenfion  du  côté  de 
l’axe  plutôt  que  la  grande  ? Si  l’on  y prend  garde , l’on  verra  qu’on 
a juftement  pris  le  para  le  plus  désavantageux , puifque  pour  bien 
faire , les  ailes  devroient  être  difpofées  d’un  fenï  oppofé  ; j’entends 
que  la  plus  grande  dimenfion  devrait  être  du  côté  de  l’axe  : car 
Comme  la  longueur  du  bras  de  levier , eft  exprimée  par  la  diftan- 
çç  du  centre  de  l’axe  au  çentrç  de  gravité  de  chaque  aile , plus  le 

centre 
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centre  de  gravité  fera  éloigné  de  celui  de  l’axe,  ôc  plus  l’aüion 
du  vent  aura  davantage.  Mais  nous  avons  vû  ci-devant  ( 849 ) , 
que  le  centre  de  l’axe  étoit  éloigné  de  20  pieds  du  centre  de  gra- 
vité des  toiles  , & que  l’extrémité  des  ailes  étoit  éloignée  de  5 y 
pieds  du  centre  de  l’axe  ; or  fi  l’on  change  la  difpofition  du  rec- 
tangle formé  par  les  toiles,  ôt  que  labafe  de  30  pieds foit tou- 
jours éloignée  de  5 y pieds  de  l’axe , comme  l’eft  ordinairement 
celle  qui  n’cft  que  de  6 pieds  ; alors  le  centre  de  gravité  fera  éloi- 
gné de  32  pieds  du  centre  de  l’axe,  & par  conféquent  le  bras 
de  levier  par  lequel  agira  le  vent, au  Heu  de  20  pieds  en  aura  52  , 
mais  comme  félon  cette  difpofition  , il  y auroit  29  pieds  de  diftance 
depuis  les  ailes  jufqu’au  centre  de  l’axe  où  le  vent  ne  feroit  point 
d’effet , à caufe  que  nous  n’y  fuppofons  point  de  toiles  tendues  ; 
M.  Parent  pour  ne  point  laiffer  ae  vuide  inutile , propofe  de  fai- 
re des  ailes  de  la  figure  d’un  feéleur  d’ellipfe  ; ou  bien  que  faifant 
les  ailes  rectangulaires , leur  largeur  fut  Rouble  de  leur  hauteur 
qui  eftle  plus  grand  parallélogramme  qui  pourroitêtre  inferitdans 
un  feûeur  d’ellipfe  , tel  que  celui  qu’il  a trouvé.  Mais  des  ailes 
elliptiques  paroitroient  fi  extraordinaires  qu’on  n’oferoit  fe  flatter 
que  l’ufage  les  adoptât , quoique  les  plus  avantageufes  de  toutes  , 
non  plus  que  les  rectangulaires  dilpofées  du  fens  que  je  viens  de 
dire;  il  e(t  vrai  que  ces  dernieres  ayant  une  figure  moins  recherchée, 
feroient  peut-être  reçues  plus  volontiers  ; mais  en  leur  donnant 
beaucoup  de  largeur , elles  feroient  fujettes  à un  inconvénient 
dans  la  pratique  , qui  elt  que  devant  former  un  angle  de  y y de- 
grés avec  l’axe , une  de  leur  extrémité  ne  manqueroit  pas  à caufe 
de  cette  obliquité  de  rencontrer  le  corps  du  moulin  , contre  le- 
quel elle  fe  briferoit , à moins  qu’on  ne  fit  faillir  l’axe  autant  qu’il 
le  faudroit,  pour  que  les  ailes  puffent  tourner  librement. 

Cependant  il  elt  à remarquer  que  dans  les  moulins  comme  aux 
autres  machines , on  retombe  toujours  dans  le  cas  de  la  loi  générale 
des  Mécaniques  de  ne  pouvoir  augmenter  l’aftion  de  la  puiffance, 
fans  augmenter  aufli  le  tems  qu’elle  doit  employer  pour  produire 
un  certain  effet.  Par  exemple  ici  en  éloignant  le  plus  que  l’on 
peut  le  centre  de  gravité  des  ailes  du  centre  de  l’axe , on  allonge 
a la  vérité  le  bras  du  levier  , ce  qui  foulage  beaucoup  la  puiflan- 
ce  , en  récompenfe  les  ailes  ne  tourneront  pas  fi  vite  , que  fi  le 
levier  étoit  plus  court  ; comme  ce  n’cft  point  abfolument  de  la  plus 
grande  vitelfe  des  ailes  que  dépend  le  plus  grand  effet  du  moulin, 
mais  bien  de  la  plus  grande  quantité  de  grains  qu’il  pourra  mou- 
dre à la  fois  , par  conféquent  de  la  force  des  ailes  pour  fai- 
Tome  IL  b 
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re  tourner  la  meule , que  d’ailleurs  cette  viteffe  de  la  meule  doit 
£tre  limitée  , on  gagnera  beaucoup  plus  à proportion  , en  aug- 
mentant l’adion  ac  la  puiflancc  qu’on  ne  perdra  par  la  diminution 
de  lavitefle  des  ailes;  mais  l’on  fixait  que  pour  qu’une  machine 
mife  en  mouvement  par  l’eau  fâfle  le  plus  grand  effet  qu’il  eft 
pofliblcjil  fautquclaviteffede  la  roue  foit  le  tiers  de  celle  du  cou- 
rant qui  la  fait  tourner  ( y 88  ) , & comme  il  en  eft  de  même  pour 
toutes  celles  qui  font  mues  par  un  fluide  , il  fuit  qu’un  moulin  à 
vent  fera  aufïï  capable  du  plus  grand  effet , lorfque  lavitefle  des  ai- 
les fera  le  ders  de  celle  du  vent.  Or  comme  cette  viteffe  des  ailes 
doit  être  mefuréc  par  la  circonférence  que  décrit  le  centre  de 
gravité  des  mêmes  ailes  ; c’eft-à-dirc , du  cercle  qui  aurait  pour 
rayon  le  bras  de  levier  à l’extrémité  duquel  l’on  fuppofe  l’adion 
du  vent  réunie  : fi  ce  rayon  a 28  pieds  de  longueur,  fa  circonfé- 
rence en  aura  88,  qui  eft  la  mefure  du  chemin  des  ailes  dans 
chaque  révolution  ; ainfi  il  faudroit  pour  que  la  machine  fut  dans 
toute  fa  perfection , que  le  vent  fit  2 pieds  de  chemin',  tandis 
que  les  ailes  feraient  un  tour. 

8 y 2.  L’obliquité  qu’on  eft  obligé  de  donner  aux  ailes  des  mou- 
lins étant  caufe  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  le  vent  n’agiflë 
avec  fa  force  abfolue  , l’on  a cherché  à profiter  de  toute  fa  force  , 
en  faifant  tourner  les  ailes  horifontalcmcnt  comme  on  en  peut 
juger  par  l’exemple  que  j’en  rapporte  fur  la  planche  2. 

I^es  ailes  font  au  nombre  de  <î  marquées  par  les  lettres  B , C , 
D , E , F , G , au  plan  d’une  cage  de  charpente , dont  l’élévation 
HI  eft  au-deffous , cette  cage  eft  placée  au  fommet  d’une  tour  L , 

3ui  comprend  le  corps  du  moulin , & peut  tourner  indépendament 
es  ailes,  lefquelles  font  formées  par  des  chaffis  revêtus  de  toile 
& affemblés  dans  l’arbre  tournant  A qui  répond  à la  meule  fupe- 
rieure  ; car  on  peut  fe  paflfer  ici  de  rouet  & de  lanterne. 

L’objet  de  la  cage  eft  de  n’expofer  au  vent  que  les  ailes  qui  en 
doivent  être  choquées  , &?  de  mettre  les  autres  à l’abri , pour  cela 
elle  n’eft  revêtue  d’ais  fort  minces  que  fur  une  partie  IOH;  j’ai 
lu  dans  le  recueil  des  Machines  approuvées  par  l’Acadeniie 
Royale  des  Sciences , qu’en  Portugal  & en  Pologne  , les  moulins 
dans  le  goût  de  celui-ci  étoient  fort  en  ufage. 

8 y y.  Les  formules  étant  très-commodes  pour  exprimer  d’une 
maniéré  générale  toutes  les  grandeurs  qui  entrent  dans  les  rap- 
ports, en  voici  deux  parle  moyen  defquellcs  on  pourra  connoî- 
tre  exactement  tout  ce  que  l’on  peut  cfpercr  des  machines  mues 
par  le  vent. 
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Nommante,  la  viteffe  du  vent,  & Jf,  la  furface  choquée , pri- 

fc  fans  aucune  réduction , l’on  aura-^-  pour  l’expreflion  du  quar-  Vù'ur  ttfa 

ie  toutes 

ré  de  la  viteffe  d’un  courant;  dont  le  choc  fera  égal  à celui  du  l“  »“**- 
vent,  (840)  qui  étant  multiplié  par  70  ,& le  produit  divifépar  60  > JJ" 

donnera  x £ pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau , dont  le 
poids  fera  égal  au  choc  direCt  fur  une  furface  d’un  pied  quarré,  (602) 


par  conféquent  iiff  x 7 exprimera  le  même  choc  contre  une  fur- 


face  quelconque  directement  oppofée  ; & comme  il  faut  multi- 

!>lier  cette  expreflion  par  , lorlqu’il  s’agira  d’une  machine  dont 
es  ailes  feront  avec  l’axe  un  angle  de  y 5 degrés  ; ( 848  ) il  vient 


après  la  réduction  ~~  pour  la  première  formule , qui  montre 

que  P on  aura  tout  d'un  coup  P imprefion  du  vent  exprimée  en  livres , en 
multipliant  le  quarré  déjà  vitejje  conftderée  pendant  une  fécondé , par  la 
furface  entière,  c efl-à-dtre  , parcelles  que  comprennent  les  quatre  allés 
fans  réduction , &divifer  le  produit  par  1283;  après  quoi  il  fera  ailé , 
en  confidérant  le  Mécanifmc  qui  régné  dans  la  Machine  , d’avoir 
egard  aux  différens  bras  de  levier  qui  doivent  répondre  à la  puifc 
fance  qu’on  aura  trouvée  à l’aide  de  la  formule  ôc  à ceux  qui  doi- 
vent répondre  au  poids , dans  l’état  d’équilibre  qu’il  faudra  réduire 
aux*  pour  le  plus  grand  effet.  (389.  ) 

8 j 4.  Si  l’on  multiplie  la  formule  précédente  par  f,  on  aura 

^ qui  efl  une  fécondé  formule , par  le  moyen  de  laquelle  on 

trouvera  tout  d’un  coup  la  force  refpeCtive  du  vent  dans  le  cas  du 
plus  grand  effet , fans  être  obligé  de  faire  aucune  réduction  ; cejl- 
à-dire  ,qu' après  avoir  multiplié  la  furface  des  ailes  exprimées  en  pieds 
par  le  quarré  de  la  viteffe  du  vent , dr  divifé  le  produit  par  2888  , le 
quotient  donnera  ta  valeur  en  livres  de  la  puijftnce  réduite , qui  fervira 
a trouver  le  poids  qui  lui  convient  pour  le  plus  grand  effet , dès 
qu’on  connoitra  les  bras  de  leviers  qui  répondent  à l’un  & à l’autre , 
alors  les  ailes  prendront  d’clles-mêmcs  une  viteffe  qui  fera  le  tiers 
de  celle  du  vent. 

Nommant  P , la  puiflance  modifiée  comme  il  convient  pour 
le  plus  grand  effet",  l’on  aura  P = ^ qui  peut  fervir  à trouver 

la  fuper'icie  des  ailes  , dès  qu’on  connoitra  la  puiifance  réduite  & 
la  viteffe  du  vent,  ou  à trouver  la  viteffe  du  vent,  quand  on  con- 
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noîtra  la  fuperficie  des  allés  6c  la  puiflTancc , puifque  pour  le  pre- 

i888xp  _ , r i/tiiïr  „ 

nuer  cas  , on  aura = // , 6c  pour  le  leccond =a. 

a*  1 J] 

8;  y.  Que  fi  l'on  nomme  Q,  le  poids  qui  convient  pour  le  plus 

grand  effet , Ôc  w,  fa  viteffe  ; ~ fera  celle  des  ailes  de  la  Machine , 

prifes  à leur  centre  de  gravité  ; alors  on  aura  " xP=uxQ,  qui 

cft  encore  une  formule  générale  par  le  moyen  de  laquelle  on  trou- 
vera celui  des  quatre  termes  qui  feroit  ignoré  ,6c  même  la  fuper- 
ficie des  ailes  que  l’on  y fera  entrer , en  fubftituant  à la  pla- 
ce de  P , ou  7 */r'-s^xF  à la  place  de  j» 

Pour  appliquer  la  première  formule  à un  exemple  , nous 

fuppoferons  qu’il  s’agit  de  calculer  l’imprclfion  latérale  du  vent 
contre  les  ailes  du  moulin  dont  il  a été  fait  mention  dans  1 article 
6c  que  l’on  a encore  a — 18,  ou  aa  — 6c ^=720  ; 

d’où  l’on  dre  182  îb,  qui  eft  le  même  nombre  que 

nous  avons  trouvé  dans  cet  article. 

S y 6.  Si  l’on  conftderc  la  première  figure  de  la  planche  prenue- 
nrferip/io»  rc  , l’on  verra  qu’elle  repréfente  un  moulin  qui  tourne  à tout  vent , 
ni,  6c  s’y  dirige  de  lui-même  par  le  moyen  de  la  girouette  A , compo- 
f ir  le  vem,  fée  d’ais  fortminces  ; l’arbre  B eft  fixe  6c  bien  affermi  dans  les  terres  : 
* tout  le  refte  de  l’affemblagc  eft  mobile  Ôc  tourne  avec  la  girouette  ; 
quand  à l’arbre  incliné  ÈD  U tourne  avec  les  ailes , de  même  que 
qua tique.  roue  à godets  D qui  eft  affcmbléc  a cet  arbre  , on  fait  un  folie 

Pcan.  1,  circulaire  pour  ramaffer  l’eau  qu’on  veut  épuifer , ce  qui  le  prati- 
f IG>  1.  que  ordinairement  dans  un  terrain  aquatique  pour  le  deffechcr, 
car  on  voit  que  le  bas  de  la  roue  trempe  dans  1 eau  , 6c  tourne 
aifément  fans  toucher  aux  terres  ; par  ce  moyen  1 eau  du  folle  fera 
élev  ée  dans  une  rigole  aulfi  circulaire , dont  1 arbre  B eft  le  centre , 
pour  être  conduite  où  l’on  voudra  ; cette  machine  n eleve  1 eau 
qu’à  6 ou  7 pieds  au  plus , mais  en  récompenfe  elle  en  puile 
•jun  grande  quantité  pour  peu  que  le  vent  la  tavorife. 

Les  Prairies  de  Hollande  font  peuplées  de  ces  fortes  de  machi- 
nes, on  en  rencontre  à chaque  pas;  maïs  la  roue  qui  puile  1 eau 
cft  différente  de  celle-ci , n’étant  compofée  que  d’un  nombre  de 
rayons  comme  dans  la  quatrième  figure  ; ces  rayons  font  des  et 
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peces  de  palettes  qui  reffemblcnt  à des  rames  , un  peu  creufes 
d’un  côté  en  forme  de  cuillère , au  lieu  de  porter  l’eau  en  haut 
comme  font  les  godets , elles  la  font  jaillir  dans  la  rigole  ; ce 
qui  fe  fait  avec  tant  de  vitefie , quelles  ne  laiflent  pas  que  d’en 
puifer  beaucoup  en  très-peu  de  tems. 

837.  L’angle  EFB  que  l’axe  ED  fait  avec  l’arbre  B eft  ordinai- 
rement de  60  degrés,  ainfi  l’angle  IHK  que  les  ailes  font  avec 
la  verticale  fera  de  50  degrés;  d’où  il  fuit  que  les  toiles  tendues 
depuis  H jufqu’en  K,  ne  reçoivent  l’impremon  du  vent  que  fé- 
lon une  dire  dion  oblique  à laquelle  il  faut  avoir  égard;  pour  cela 
confiderés  que  le  triangle  rcdangle  HIK  eft  la  moitié  d’un  trian- 
gle équilatéral,  dont  le  côté  IH  eft  la  perpendiculaire  : & comme 
le  côté  HK  eft  ici  de  7 pieds , prenant  les  trois  quarts  du  quarré 
de  ce  nombre,  c’eft-à-dire  les  trois  quarts  de  49  qui  eft  3 (S-S  pour 
le  quarré  de  la  perpendiculaire;  extrayant  la  racine  quarrée  de  ce 
nombre , il  viendra  environ  6 pieds  pour  le  côté  IH. 

Les  toiles  ayant  7 pieds  de  hauteur  fur  4 de  largeur , la  fuperfi- 
cie  de  chaque  aile  fera  de  28  ; par  conféquentles  quatre  enfcmble 
de  112=  JJ,  fit  fi  l’on  fuppoie  qu’elles  font  choquées  par  un 
vent  de  20  pieds  de  vitefle  par  fécondé , multipliant  le  quarré  de . 
ce  nombre  qui  eft  400  = aa  par  la  fuperficic  precedente , & di- 
vilànt  le  produit  par  2888  pour  fuivre  ce  qu’indique  la  formule 

834  ) , viendra  iy  -j  tb  pour  l’impreftion  latérale  du  vent 

dans  le  casdu  plus  grand  effet,  en  (uppofantquc  les  ailes  fontavec 
l’axe  un  angle  de  y y degrés , & que  les  mêmes  ailes  font  verticales  ; 
mais  comme  cette  derniere  circonftance  n’a  pas  lieu  , il  faudra 
donc  faire  une  fécondé  réduction  , & dire  en  fuivant  l’article  8 y j 
comme  HK  (7)  eft  à IH  ( 6)  ainli  1 y j-  tb  eft  à la  force  réduite , 
qu’on  trouvera  de  13  * tb. 

8y8.  La  longueur  RH  des  ailes  prifes  depuis  le  centre  Rds 
l’axe  jufqu’à  l’extrémité  H,  fe  trouve  ici  de  10  pieds,  d’où  re- 
tranchant 3 pieds  6 pouces  pour  la  diftance  HS , il  reftera  6~ 
pieds  pour  la  longueur  du  bras  de  levier  de  la  puiffance.  D’autre 
part  le  rayon  de  la  roue  D pris  depuis  le  centre  de  l’effieu  jufqu’au 
centre  de  gravité  d’un  des  godets , étant  de  3 pieds , • pourra  être 
confideré  comme  un  bras  de  levier  à l’extremité  duquel  eft  appli- 
qué le  poids  que  l’on  trouvera  en  divifant  le  moment  de  la  puif- 
fance  qui  eft  par  le  rayon  de  la  roue  , pour  avoir  28  fjtb; 
mais  comme  il  s’agit  d’élever  l’eau  par  le  moyen  d’une  roue  dont 
les  godets  le  touchent  immédiatement,  fur  une  demi-circonfé- 

F iij 
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rence  du  cercle , Ôc  dont  les  bras  de  leviers  doivent  être  exprimas 
par  tous  les  finus  du  quart  de  cercle  & non  par  le  feul  rayon  ; 
le  poids  de  l’eau  réuni  à l’extrémité  du  rayon , fera  à celui  de 
l’eau  contenue  dans  les  godets  comme  la  fuperficie  d’un  quart  de 
cercle  eft  à celle  du  quarré  de  fon  rayon , ou  comme  1 1 e(l  à 14  : 
( f 7 î 8 ).  Or  ayant  trouvé  que  la  machine  pouvoit  élever  à l’extré- 
mité du  rayon  unecolonne  d’eau  du  poids  de  28};  tbon  dira  donc 
comme  11  eft  à 14,  ainfi  28  î J lb  eft  à un  quatrième  terme  qu’on 
trouvera  d’environ  3 6 •-  lb  pour  le  poids  de  l’eau  que  la  roue  éle- 
veraà  chaque  tour  dans  le  cas  du  plus  grand  effet  lorfqu’eile  fera 
mife  en  a&ion  par  un  vent  de  20  pieds  de  viteffe. 
tüTliirdt  ^our  Ravoir  combien  cette  machine  épuifera  d’eau  en 

aJSir  U une  heure , il  faut  confiderer  que  la  roue  fit  les  ailes  ayant  un 
quantité  axe  commun  feront  un  égal  nombre  de  tours  dans  le  même  tems , 
*a  v*te^e  des  a*les  pûfe  a leur  centre  de  gravité  fe  trouvant 
Mnt  épni-  le  tiers  de  celle  du  vent  dans  le  cas  du  plus  grand  effet , ne 
^eront  Sue  ^ P'ec^s  8 pouces  de  chemin  par  fécondé  qu’il  faut 
rur,‘  multiplier  par  3 600  pour  avoir  leur  viteffe  par  heure  qui  fera  de 
24000  pieds  , qui  étant  divifé  par  40 -pieds  qui  eft  la  circonfé- 
rence que  décrit  le  centre  de  gravité  de  chaque  aile  dans  une 
révolution  , donne  387  tours  par  heure  qu’il  faut  multiplier  par 
3 6 J-  lb  d’eau , il  vient  2 1 372  lb  ou  environ  308  pieds  cubes  pour 
la  quantité  d’eau  que  cette  machine  épuifera  par  heure  dn  faifant 
abftraction  de  ce  qu’il  s’en  pourra  perdre.  Je  ne  dis  rien  du  dé- 
chet que  peut  caufer  le  frottement  qui  eft  peu  de  chore  , n’ayant 
lieu  qu’aux  endroits  O & P où  l’arbre  ED  eft  foutenu , tous  ces 
calculs  précedens  ne  devant  être  confiderés  que  comme  de3 
exemples  pour  faire  fentir  l’application  des  principes  qui  fervent 
de  fondement  à ce  chapitre. 

J’oubliois  de  dire  que  pour  qu’un  tel  moulin  foit  capable  du 
plus  grand  effet,  il  faut  fur  toutes  chofes  bien  proportionner  la 
grandeur  des  godets  à la  quantité  d’eau  qu’ils  doivent  pui'er , fans 
quoi  le  plus  ou  le  moins  retarderoit  ou  augmenteroit  la  viteffe  des 
ailes , & alors  cette  viteffe  n’étant  plus  le  tiers  du  vent , la  machi- 
ne ne  feroit  pas  ce  qu’on  veut  qu’elle  faffe. 

Pour  dire  aufli  un  mot  de  la  girouette  A , qui  doit  diriger  le 
moulin  au  vent , il  faut  confiderer  qu’elle  a 1 6 pieds  6 pouces  de 
longueur  depuis  le  pivot  L jufqu’à  fon  extrémité  R , & que  la 
hauteur  RS  eft  de  6 pieds , ce  qui  donne  une  furface  triangulaire 
de  49  î pieds , fans  avoir  égard  au  vuidc  qui  eft  vers  le  pivot  L , 
qu’on  a laiffé  tel  pour  faire  voir  le  chaft]s  auquel  font  attaches  les 


Digitized  by  Goo 


CHAP.  II.  DE  LA  MESURE  DU  CHOC  DU  VêNT.  47 

ais , mais  qui  doit  Être  couvert  dans  l’exécution  ; ot  ce  triangle 
ayant  49  { pieds  de  fuperficie  , préfentera  au  vent  une  furfâce 
beaucoup  plus  grande  que  celles  que  peuvent  préfenter  les  ailes 
du  moulin  prifes  de  côté , ainfi  il  faut  de  nécelfité  que  le  fort  l’em- 
porte fur  le  foible  , d’autant  plus  que  le  bras  de  levier  qui  répond 
a la  girouette  efj  exprimé  par  l’intervalle  LM  , pris  depuis  le  point 

J .1  T I. . /la  «TMO  t+A  AT  (a  s\  a • • rtia/la 


d’apui  L , jufqu’au  centre  de  gravité  M qui  fe  trouve  de  1 1 pieds 
de  longueur.  ( 100  ) Moyennant  toutes  ces  confidérations , il  fera 
aifé  de  calculer  l'effort  du  vent  fur  cette  girouette. 

8<fo.  La  troifiéme  figure  repréfente  une  autre  machine  qui  a un  Dtfcriptin 


860.  JLa  troifiéme  hgure  reprelente  une  autre  machine  qui  a un  vtjcnpma 
avantage  fur  la  precedente, pouvant  éleverl’eau  beaucoupplus  haut; 


~ *,  . . . . ...  if*  aJ?,ran- 

c eft  une  pompe  afpirante  dont  le  puton  agit  par  le  moyen  des  « mft  m 

ailes  d'un  moulin  à vent,  ôc  d’une  manivelle  ; comme  le  mouve- 
ment  du  pifton  dépend  de  l’a&ion  des  ailes  , cette  pompe  élevera 
plus  ou  moins  d’eau  félon  la  viteffe  du  vent  ôc  la  grandeur  du  corps  pLAN_ 
de  pompe.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à en  faire  le  calcul , je  me  con-  p 
tenterai  de  dire  quelle  fe  dirige  d’elle-même  au  vent  par  le  moyen  ri  ’ 
d’une  girouette  comme  dans  la  précédente  , n’y  ayant  que  le  chaf- 
fis  ABCD  qui  tourne  avec  la  girouette  ôc  les  ailes  ; ôc  le  corps 
de  pompe  EF  relie  immobile  étant  bien  arrêté  par  l'alfemblage  ae 
charpente  qui  l’accompagne.  Je  crois  qu’il  n’efl  pas  befoîn  d’a- 
jouter que  quand  l’eau  ell  élevée  à la  hauteur  de  la  gargouille  I , 
qui  peut  être  fituée  jufqu  a 30  pieds  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau, 
elle  va  fe  décharger  dans  une  goutiere  ou  auge  pour  être  conduite 
à l’endroit  où  on  veut,  ôcquc  cette  machine  peut  fervirpourdef- 
fecher  un  terrein  aquatique , ou  pour  arrofer  des  Jardins , y faire 
des  jets  d’eau , calcades , ôcc. 

8 (fi.  Voici  un  modlin  à chapelet reprefenté  par  la  quatrième  Dtfinptim 
figure  de  la  fécondé  Planche , fervant  à épuifer  l’eau  par  1 action  du  ’f 
vent,  ôc  qui  peut  être  très-utile  pour  deffechcrun  terrein  aquatique,  dejftc'htru* 
11  eft  compofé  d’un  axe  CD , auquel  font  attachées  les  ailes;  cet  «- 
axe  tourne  dans  deux  efpeces  de  colets  L ôc  M,  il  eft  difpofé  de  fa- 
çon  qu’il  ne  touche  pointl’arbre  immobile  A,  autour  duquel  tourne  ^LAN" 2" 
toute  la  machine  pour  être  dirigée  auvent  par  la  girouette  ; c’eft  Fro.  4,- 
pourquoi  ce  moulin  doit  avoir  autour  de  lui  un  foiré  circulaire  BB  , ^ F 1 
afin  que  de  tout  fens  le  chapelet  trempe  dans  l’eau  : l’axe  CD  doit 
être  percé  depuis  C jufqu’à  fon  extrémité  D , pour  recevoir  l’eaui 
que  le  chapelet  éleve , ôcla  conduire  enfuite  dans  la  goutiere  cir- 
culaire KK  , qui  eft  foutenue  fur  des  poteaux  affemblés  par  des 
croix  de  Saint  André , afin  que  de  quelque  côté  que  le  moulin' 
foit  fitué  , le  tuyau  D puiffe  verfer  l’eau  fans  perte  ; ôc  pour  empê- 
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cher  que  le  .tuyau  F , qui  reçoit  l’eau  de  la  goutiere  pour  la  con- 
duire où  l’on  fouhaitc , n’interrompe  le  mouvement  des  allés  du 
moulin , lorfqu’cllcs  fe  trouveraient  de  ce  côté-là  : on  a fait  un  Si- 
phon GF , afin  que  les  ailes  puiflent  pafler  librement.  J’ajouterai 
que  l’axe  CD  le  trouvant  plus  chargé  du  côté  C , que  du  côté  D , 
on  pourra  donner  l’équilibre  en  attachant  des  poids  à l’extrémité 
de  la  girouette.  • 

Comme  le  plus  eflenticl  de  la  machine  confifte  à faire  tomber 
l'eau  des  barils  dans  le  Canal  pratiqué  au  centre  de  l’arbre  tour- 
nant CD,  on  a crû  que  pour  plus  d’intelligence,  il  convenoit 
de  delTiner  en  grand  la  lanterne  qui  porte  le  chapelet  exprimé  par 
la  cinquième  figure.  Nous  fuppoferons quelle  tourne  du  fensque 
le  marquent  les  flèches  qui  font  à la  circonférence  ; cela  pofé  , il 
faut  être  prévenu  que  la  lanterne  eft  divifée  en  quatre  cellules  par 
des  cloifons  de  planches  qui  répondent  à quatre  ouvertures  quar- 
rées , comme  c&cd,  pratiquées  dans  l’eflieu  à l’endroit  de  la  lan- 
terne. En  dedans  de  chacune  de  ces  ouvertures , il  y a un  petit 
clapet  de  fer  ou  de  cuivre  , qui  s’ouvre  ôc  fe  ferme  par  fon  propre 
poids  : par  exemple  , l’on  fent  bien  qu’à  mefure  que  le  chapelet 
tourne , chaque  baril , lorfqu’il  fe  trouve  vers  le  fommet  de  la 
lanterne  , verfe  fon  eau  dans  la  cellule  abc  qui  lui  répond,  ôc 
qu’alors  le  clapet  f du  trou  c qui  regarde  cette  cellule,  fe  trouve  ou- 
vert pour  donner  paflage  à l’eau  qui  entre  dans  le  tuyau  ; un  inftant 
après  aufli-tôt  que  la  lanterne  a fait  un  demi-tour , le  trou  qui  étoit 
ouvert  fe  trouve  fermé  parle  propre  poids  du  clapet,  comme 
on  le  voit  en  g ; mais  comme  il  y en  a quatre  qui  s’ouvrent  ôc 
fe  ferment  l’un  après  l’autre , l’eau  en  trouve  toujours  un  ou- 
vert pour  lui  donner  entrée  dans  le  tuyau , ce  qui  eft  allez  bien 
exprimée  par  la  figure  , jpour  n’avoir  pas  bcfoina’une  plus  longue 
explication. 

S 62.  Pour  donner  un  nouvel  exemple  de  la  maniéré  de  calcu- 
ler les  machines  mues  par  le  vent , je  fuppole  que  les  toiles  de 
chaque  aile  s’étendent  depuis  O jufqu’en  P , fur  la  longueur  de 
pieds,  ôc  fur  cinq  de  largeur  , ce  qui  donne  42  j pieds  quar- 
rés  pour  la  fuperlicie  de  chacune , ôc  1 70  pour  les  quatre  enfem- 
ble  ; ainfi  on  aura  Jf=  1 70  ; je  fuppole  aufli  que  la  ditlance  du  cen- 
tre R de  l’axe  au  centre  de  gravité  Q des  ailes  eft  de  6 pieds  ; ôc 
comme  c’eft  du  point  Q qu’on  doit  mefurer  la  vitefle  des  ailes , 
il  fuit  que  le  rayon  de  la  lanterne  étant  le  quart  du  bras  de  levier 
QR , le  rapport  de  la  vitefle  de  la  puiflance  appliquée  au  point 
£> , fera  à celle  du  poids , comme  4 eft  à 1 . Or , fi  l’on  nomme  a , 

la 


Digitized  by  Google 


CHAf.  H.  DE  LA  MESURE  DU  CHOC  DU  VENT.  4* 
U viteffe  du  vent  ; * exprimera  celle  de  la  puiffanc^  dans  le  cas  du 

plus  grand  effet  ; parconféquent  pourra  exprimer  la  viteffe  du 

poids  qui  étant  nommé  v,6c  la  puiffance  P, on  aura  P ~ ; 

mais  comme  la  formule  de  l’article  8 y 4 donne  P = fubfti- 

tuant  la  valeur  de  P dans  l’équation  précédente , on  aura  ~ 

xj  = xx~oUw  =*  après  la  réduêtion  , qui  eft  une  dernicre 
équation  ou  formule  , dans  laquelle  il  ne  s’agit  plus  que  de 
connoître  la  viteffe  du  vent , pour  juger  de  la  pclknteur  du  poids 
que  la  machine  élèvera  dans  le  cas  du  plus  grand  effet  & de  la  fi- 
tuation  la  plus  avantage ufe  des  ailes  par  rapport  à l’axe. 

Ayant  f[=  170 , & fuppofant  que  la  viteffe  du  ventfoit  de  i<î 
pieds , on  aura  a a = 2 y 6j  par  conféquent  lî^7°  = x—  y y 

c’eft-  à-dite , que  les  barillets  du  chapelet  pris  d’un  côté  feule- 
ment , & qui  font  depuis  la  furface  B de  l’eau  jufqu’au  fommetN 
de  la  lanterne , ne  doivent  comprendre  enfemblc  qu’environ  y <5  îb 
d’eau  pour  en  élever  le  plus  qu’il  eft  poflible , avec  le  plus  de 
viteffe. 

8<S?.  Il  faut  remarquer  que  plus  la  hauteur  où  on  voudra  élever 
l’eau  fera  grande  , ôc  moins  on  en  puifera  dans  le  même  tems , 
parce  que  le  chapelet  fera  plus  long  ; & comme  il  doit  être  affu- 
jetti  à ne  porter  que  la  même  quantité  d’eau  , les  barils  le  trouvant 
en  plus  grand  nombre , il  faudra  que  la  lanterne  faffe  aufti  plus  de 
tours  pour  les  vuider  tous.  Or  , fi  l’on  fuppofe  qu’il  s’agit  d’élever 
l’eau  à iy  pieds,  ôc  que  la  circonférence  delà  lanterne  foit  de  10 
pieds  , il  faudra  qu’elle  faffe  un  tour  ôc  demi , pour  que  tous  les  ba- 
rils qui  font  depuis  B jufqu’en  N , puiffent  fè  vuider  dans  le  canal 
CD  : pendant  ce  tems , la  machine  n’aura  élevé  que  y 6 fb  d’eau , 
ou  ce  qui  revient  au  même  3 7 ÿ 1b  à chaque  tour  de  lanterne.  Et, 
comme  les  ailes  de  la  machine  ôc  la  lanterne  tournent  en  même 
tems,  on  pourra  eftimer  la  quantité  d’eau  que  le  chapelet  puifera 
en  une  heure , dès  qu’on  fçaura  le  nombre  de  tours  que  les  ailes 
feront  pendant  ce  tems.  Car  le  centre  de  gravité  Q étant  éloigné 
de  6 pieds  du  centre  R de  l’axe  , décrira  a chaque  tour  une  cir- 
conférence d’environ  ip  pieds  ; ôc  la  viteffe  des  ailes  ne  devant 
être  que  le  tiers  de  celle  du  vent  ; le  point  Q r>e  parcourra  que  J 
Tomt  II,  <j 
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pieds  4 pouces  par  fécondé.  Il  lui  faudra  donc  un  peu  plus  de  trot* 
lècondes  & demie  pour  décrire  une  circonférence  entière  ; mais 
nous  fuopoferons  que  ee  tems  fuffit , afin  d’éviter  l’embarras  du  cal- 
cul : cela  étant , les  ailes  feront  1 7 tours  & 7 en  une  minute , fie  à 

Eeu  près  1030  en  une  heure.  Or  nous  gavons  qu’à  chaque  tour  de 
interne , le  chapelet  doit  élever  3 7 -j  ft  d’eau , ainfi  multipliant  ce 
nombre  par  1030 , l’on  aura  39373  , qui  étant divifé par  70 , don- 
nent environ  363  pieds  cubes , pour  la  plus  grande  quantité  d’eau 
que  cette  machine  élevera  en  une  heure  à la  hauteur  de  1 3 pieds 
par  un  vent  de  1 6 pieds  de  viteffe  par  fécondé. 

Après  avoir  trouvé  l’eau  qui  peut  être  contenue  dans  les  barils 
f ^ depuis  B jufqu’en  N , il  faut  proportionner  la  grandeur  de  ces  ba- 
i.urStiU-  rds  à leur  nombre , afin  que  chacun  ne  contienne  à peu  près  que  la 
niutti»  quantité  qu’il  doit  élever;  car  s’il  en  contenoït  davantage  , la  ma- 
ieîFlre  c^‘ne  ir°>t  plus  lentement , ôc  la  diminution  de  vitefTc  n’étant  point 
J»  port**-  compenfée  par  une  quantité  d’eau  proportionnée  à la  pertedu  tems, 
n"  la  machine  ne  feroit  plus  capable  au  plus  grand  effet  : en  un  mot , 
fK,dr.i  ,/.-  u arriveroit  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  machines  mues  par  1 eau, 
ver  t (au.  puifque  ceci  n’eft  qu’une  fuite  du  premier  Volume , articles  389,, 
393  : car  qu’une  machine  foit  mile  en  mouvement  par  l’eau  ou 
par  le  vent , elle  ne  pourra  jamais  élever  dans  l’état  de  perfection 
que  les  £ de  fon  poids  d’équilibre.  • 

Dc'crhrien  864.  Voici  encore  un  moulin  dans  le  goût  des  précédents  , 
Su n,  .via-  pour  arrofer  un  terrain  aride , qui  eft  alfez  bien  imaginé.  La  fecoiv- 


itmin  on- 
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chme  plier  défiguré  eft  le  plan  du  fond  d’un  puits  creufé  à une  profondeur 
or  0jcr  un  convena{,ic  pour  recevoir  les  eaux  d’unruiffeau  ou  d’une  riviere, 
c’eft  pourquoi  il  répond  à un  foffé  de  communication  par  le  petit 
aqueduc  AB.  La  première  figure  exprime  le  profil  du  puits  , êc 
celui  de  la  machine  dont  il  s’agit  , le  leuil  C , fert  à loger  une  cra- 
paudine , dans  laquelle  tourne  un  pivot  attaché  à la  femelle  D , 
d’un  chaflis  DEE , compofé  de  deux  montants  E , affemblés  avec 
les  entretoifes  G ; ces  montans  vont  aboutir  à un  cylindre  de  bois 
F , qui  tourne  dans  un  collier  HI , ce  collier  efl  foucenu  & affein- 
blé  avec  huit  pièces  K , qui  font  enmortoifées  dans  une  femelle 
circulaire  LM , pofée  fur  le  bord  du  puits , que  Ton  ne  peut  bien 
diftinguer  que  dans  la  quatrième  figure.  Cette  charpente  qui  fert 
à fbutenitle  fommet  de  la  machine  eft  immobile,  mais  non  pas  le 
chalfis  DEE , qui  tourne  en  tout  fens  au  gré  du  vent  à l’aide  d’une 
girouette  , dont  la  queue  ON  , eft  faite  d’une  piece  de  4 pouces 
d’épaifteur  fur  12  depuis  N jufqu’en  P de  largeur , pofé  à plat  , 
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mais  la  partie  PO  , eft  beaucoup  pluslegere  que  l’autre  NP , oui  Plan. 
a befoin  d’une  certaine  force  pour  être  liée  avec  le  cylindre  F ; 
cette  pièce  eft  traverfée  par  les  tenons  R , des  poupées  Q , rete- 
nues avec  des  ciels  ; ces  poupées  fervent  à porter  l’arbre  ST  » 
auquel  font  attachées  les  adej  U : ainfi  l’on  voit  que  quand  le 
vent  frappe  fur  la  girouette , le  chaflis  DEE  , & l’arbre  du  moulin 
coufnent  pour  fe  mettre  dans  fa  direction. 

y^u  milieu  de  l’arbre  eft  une  molette  X , ayant  deux  canelures 
parallèles,  fervant  à loger  deux  cordes  ou  deux  chaînes  fans  fin  , 
qui  paflent  au  travers  de  la  piece  NP  & du  cylindre , l’une  ôc  l’au- 
tre étant  percée  d’un  trou  ; ces  cordes  foutiennent  en  l’air  un 
tambour  ab , qui  porte  un  chapelet  dont  voici  l’effet. 

Quant  l’arbre  ST  tourne  la  molette  X , il  fait  tourner  en  même 
temsle  tambour  ab,  parconféquent  le  chapeletqui  puifel'eau  pour 
la  porter  en  haut , fit  la  répandre  dans  le  corps  du  tambour , dont 
la  conftrudion  eft repréfentée  par  les  figures  9 , 10 , 1 1 , fit.  12: 
la  t ic  en  eft  l’élévation  vue  en  face;  la  10e  un  profil  pris  le  long 
de  l’axe;  la  9*61  12e  deux  autres  profils  coupés  perpendiculaire- 
ment au  même  axe.  Par  ces  dcvcloppcmens  l’on  voit  que.  le 
tambour  eft  compofé  de  deux  molettes  CD , percées  diamétrale- 
ment d’un  trou  E , fit  jointes  enfemble  par  huit  ais  comme  F , for- 
mant autant  de  cellules  fans  fond  qui  vont  fe  terminer  à la  circon- 
férence du  trou  E , au  travers  duquel  paffe  un  petit  canal  de  cui- 
vre GH  exprimé  par  les  figures  6 6c  8 , qui  en  font  voirie  Plan 
fie  le  profil.  Ce  canal,  qui  fort  comme  d’efiieu  au  tambour,  eft  ar- 
rêté à demeure  avec  les  montans  E du  chaftis  DEE,  qu’il  traver- 
fe,  comme  les  figures  14  & 1 6 le  font  voir;  le  tambour  fe  place 
dans  l’intervalle  CD  , des  figures  6 6c  8 , 6c  tourne  autour  au  ca- 
nal GH , fans  prefque  le  toucher,  parce  qu’il  eft  fufpcndu  aux  cor- 
des dont  nous  venons  de  parler. 

Les  extrémités  G fie  H du  canal  répondent  dans  la  4e  figure  à 
une  rigole  Q creufée  dans  la  pierre  qui  couronne  le  puits;  ainfi 
l’on  voit  que  le  chapelet  en  tournant  répand  fon  eau  dans  le  ca- 
nal , de-là  pafTe  dans  la  rigole , fit  enfuite  Coule  dans  une  gar- 
gouille ST  , pour  être  conduite  où  l’on  veut. 

La  troifiême  fie  cinquième  figure  font  deux  élévations  différen- 
tes de  ce  moulin  l’une  en  face  fie  l’autre  de  côté , avec  le  profil  du 
foffé  où  fe  rafiemble  l’eau  fie  fon  entrée  dans  le  puits  ; enfin  la  7° 
figure  eft  une  repréfentation  du  petit  toit  qui  couvre  l’arbre  du 
moulin  fie  qui  tourne  avec  lui  ; quanta  la  iy*  figure  elle  marque 
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l’afTemblage  des  pièces  qui  compofent  le  collier  HI , défign^  dans 
la  j*  & 7*.  Je  ne  dis  rien  de  la  13*,  qui  eftun  bout  de  chapelet 
dont  il  eft  aifé  de  s’imaginer  la  conftru£tion.  Je  nai  pas  cru  qu’il 
fut  néceffaire  de  calculer  l’effet  de  cette  machine , le  grand  nom- 
bre des  exemples  de  mêmeefpece  4e  fàifànt  qu’enfler  un  livre  mal 
à propos. 
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CHAPITRE  III. 

« 

Où  ton  donne  une  D e fer iption  générale  des  Pompes  de  toutes 
fortes  £ efpeces  , avec  un  examen  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à les  rendre  parfaites. 

LE  s Pompes  font  devenues  fi  néceffaires  par  les  commodités 
qu’elles  procurent , &le  fujeteft  par  lui-même  fi  intéreffant, 
qu’on  peut  regarder  ce  chapitre  , comme  un  de  ceux  de  cet  Ou- 
vrage .qui  mérite  le  plus  d’attention.  On  y trouvera  un  examen 
de  toutes  les  pompes  qui  ont  été  imaginées  jufques  ici  ; je  m’y 
fuis  appliqué  d’autant  plus  volontiers , que  je  ne  crois  pas  que  per- 
fonne  ait  pris  ce  foin  d’une  maniéré  aflez  inftruâive,  pour  fatis- 
faire  ceux  qui  aiment  que  les  chofes  foient  traitées  avec  e x attitu- 
de, & qui  ne  s’en  tiennent  pas  aux  ufages , que  les  gens  qui  n’ont 
que  la  fimple  pratique  fe  font  faits , fans  rechercher  fi  telles  ou 
telles  patries  d une  pompe  ne  font  pasfufceptibles  d’une  plus  gran- 
de perfeélion. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  fafle  agir  ces  fortes  de  machines  * 
elles  peuvent  toutes  fe  réduire  à trois  efpeces  principales  : fçavoir, 
la  Pompe  afpirante , la  Pompe  refoulante , & celle  qui  ell  en  même  pixN,  Iv 
tems  , afpirante  & refoulante.  p.jG 

86$.  La  Pompe  afpirante  fimple  eft  compofée  de  deux  tuyaux 
AB , CD , dont  le  diamètre  du  fécond  eft  beaucoup  plus  grand  ïuntrlîf 

3ue  celui  du  premier  ; ces  deux  tuyaux  font  unis  par  deux  efpeces  ?<■  ajpiraa- 
e rebords  EF-,  que  l’on  nomme  brides , qui  ont  été  fondues  avec  >c' 
les  tuyaux  mêmes;  ces  brides  font  percées  de  quatre  trous  pour 
y paffer  des  vis  CC , qui  s’ajuftent  dans  des  écrouës  ; & pour  fer- 
rer plus  intimement  ces  brides  l’une  contre  l’autre , on  met  entre 
deux  des  rondelles  de  cuir.  Le  tuyau  AB  qui  trempe  dans  l’eau 
YZ . qu’on  veut  élever , fe  nomme  tuyau  a afpiration  ; fon  extré- 
mité eit  un  peu  évafée  par  le  bas  , pour  que  l’eau  s’y  introduite 
mieux  ; & à l’endroit  AA , eft  une  plaque  de  tôle  percée  d’un  nom- 
bre de  trous  , pour  que  l’eau  en  montant  n’entraîne  point  d’ordu- 
re. Le  tuyau  CD  qui  eft  ordinairement  de  cuivre  ou  de  potain  t 
fe  nomme  corps  de  pompe  que  l’on  fait  intérieurement  fort  poli, 
parce  que  c’eft-là  dedans  que  joue  le  pijlon  dont  il  convient  de 
«iminuçt  le  frottement  le  plus  qu’il  eft  poffiblp. 
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8 66.  Le  pifton  de  cette  pompe  eû  une  cfpece  de  cône  tron- 
ué  renverfé  OKPL , dont  la  grande  bafe  efl  entourée  d’une  ban- 
e de  cuir , clouée  par  une  ou  deux  rangées  de  doux  pofés  près- 
>près;  cette  bande  doit  être  un  peu  évalée  en  entonnoir,  du  côté 
du  Ciel  , & entrer  avec  peine  dans  le  corps  de  pompe  quand  on 
y introduit  le  pifton , dont  le  diamètre  doit  être  de  deux  lignes 
plus  petit  : ces  fortes  de  pillons  fe  font  de  bois  de  c harme  ou  d au~ 
ne,  étant  moins  fujets  à fe  fendre  que  les  autres;  on  frette  leurs 
deux  bafesavec  des  cercles  de  fer , afin  qu’ils  durent  plus  long-tems. 
Ce  pifton  eft  percé  d’un  trou,  MKL , le  long  de  fon  axe , que  l’o« 
ferme  d’une foupape  N , faite  de  cuir  attachée  fur  le  bois  par  une 

3ueue  fervant  de  charnière  ; cette  foupape  quand  elle  eft  abatue , 
oit  déborder  d’un  demi  pouce  le' pourtour  du  trou  , & pour  le 
fermer  plus  exaêlement , on  la  charge  d’une  plaque  de  plomb  ; en- 
fin le  pifton  a une  queue,  OQP, faite  du  même  morceau  de  bois 
dont  il  eftcompofé,  évuidée  en  forme  d’arcade , ORP,  à laquelle 
eft-  attachée  une  tige  de  fer , R 4 ; on  a repréfenté  en  particulier 
ce  pifton  fur  la  planche  * par  les  figures  1 1 & 12. 

857.  Dans  le  milieu  EF,  de  la  jon£iion  du  corpi  de  pompe , ôc 
du  tuyau  d’afpiration  , eft  un  autre  trou  H , ferme  par  une  fécon- 
dé foupape  G , qui  fe  trouve  développée  par  les  figures  2,3, 
auxquelles  je  m’arrêterai  un  moment.  Le  tuyau  d’afpiration 
AB,  eft  uni  à une  plaque  de  cuivre  repréfentée  par  la  quatrième 
figure , l’un  & l’autre  ayant  été  fondu  en  même  tems  ; cette  pla- 
que eft  percée  dans  le  milieu  du  trou  H , dont  nous  avons  déjà  fait 
mention , ôc  le  diamètre  EF  excedant  celui  du  tuyau  d’afpiration , 
la  partie  excedante  forme  une  couronne  que  nous  avons  appcllée 
bride,  dont  la  largeur  eft  exprimée  par  l’intervalle  EG , & IF , de 
deux  cercles  concentriques.  C’cft  fur  cette  couronne  que  l’on  ap- 
plique une  rondelle  de  cuir  NKL , échancrée  de  N en  L , pour 
loger  la  queue  de  la  foupape , comme  on  le  peut  voir  dans  fa  fi- 
gure troifiéme , où  il  eft  aife  de  diftinguer  le  morceau  de  cuir  qui 
compofe  la  foupape  , qu’on  a exprimé  d’une  teinte  un  peu  plus 
forte  que  le  refte.  On  remarquera  que  fon  diamètre  eft  plus  petit 
que  GI , ôc  plus  grand  que  celui  du  trou  H , afin  qu’il  puifte  le  fer- 
mer exactement.  La  fécondé  figure  montre  que  li  l’on  applique 
le  rebord  du  corps  de  pompe  fur  la  troifiéme , la  queue  N , de  la 
foupape , fit.  la  rondelle  de  cuir  OQP  , fe  trouveront  enfermées 
entre  les  deux  brides,  que  l’on  ferre  l’une  contre  l’autre , à l’aide 
des  vis  & des  écroues , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Il  faut  que  le  morceau  de  fer  ou  de  cuivre  R , dont  la  foupape 
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eft  chargée , pour  lui  donner  du  poids , afin  qu’elle  fe  ferme  plus 
promptement , ait  aufli  une  forme  circuiaire , & que  fon  diamètre 
exceae  un  peu  celui  du  trou  H ; fur  tout  quand  il  eftqueftion  des 
pompes  refoulantes  ; afin  que  la  grande  preflion  que  la  foupape 
eft  obligée  de  fouffrir,  ne  la  faffe  pas  plier. 

8é8.  Quand  on  lève  le  pift on,  iliaifle  un-grand  vuide dans l’efpa- 
ce  ISTG  ,*où  il  ne  relie  qu’un  air  extrêmement  dilaté  ; alors  celui  du 
tuyau  d’afpiraticn  n’étant  plus  en  équilibre  avec  celui  du  corps 
de  pompe  ,(814)  élevé  par  la  force  de  fon  reffort  la  foupape  G , 
qui  fermoir  la  communication  des  deux  tuyaux , fc  dilate  dansl’ef- 
çaee  ISTG , fit  fe  met  au  même  degré  de  rarétàétion  depuis  la 
lurfâce  de  l'eau , jufqu’au  defious  de  la  bafe  ST  du  pillon  : fon 
refiort  fe  trouv'ant  affaibli-,  donne  lieu  au  poids  de  l’atmofpherc  , 
qui  preflfe  fur  la  furface  YZ  de  l’eau , de  la  faire  monter  dans  le 
tuyau  d’afpiration  ( 7po  ) jufqucs  à une  certaine  hauteur,  qui 
n’ell  pas  bien  grande  au  premier  coup  de  pillon  ; car  l’eau  ne  peut 
monter  dans  le  tuyau , fans  condenfer  l’air  qui  s’y  trouv^  ; parce 

au’elle  le  réduit  dans  un  efpace  plus  petit , que  celui  où  il  étoit, 
e toute  la  capacité  dont  elle  occupe  la  place.  Audi  l’eau  monte- 
t’elle  au  commencement  plus  vite  que  fur  la  fin  , parce  qu’à  rac- 
lure quelle  chalfe  l’air  en  avant , elle  le  condenfe davantage , & 
devient  elle-même  en  partie  la  caufe  de  l’obftacle  qui  l’empêche 
de  monter  plus  haut;  car  G elle  s’arrête  par  exemple  à la  hauteur 
de  trois  pieds  au-defius  de  la  fourcc , & qu’on  fuppofe  le  poids  de 
ratmofphere  équivalent  à celui  d’une  colonne  d’eau  de  j 1 pieds 
de  hauteur,  il  arrivera ( 8 1 4 ) que  le  refiort  de  l’air  relié  dans  la 
pompe  , eft  encore  capable  de  loutenir  une  colonne  d’eau  de  28 
pieds , après  la  condenfation  caufée  par  l’eau  qui  eft  montée. 

Si  l’on  fait  defeendre  le  pillon  , la  foupape  G , fe  refermera  , 
l’air  contenu  dans  l’efpace  ISTG  , fe  trouvant  compriihé  de  plus 
en  plus,  à mefurc  que  le  pifton  defeendra,  fon  reflbrt  acquerra 
une  force  au-deftus  au  poids  de  l’atmofphere  ,(812)  lèvera  la  fou- 
pape N , & s’échappera  par  le  trou  KLM.  Alors  fi  on  leve  le  pif- 
ton  tout  de  nouveau , la  foupape  N fe  refermera , & l’air  du  tuyau 
AB  fe  dilatera  dans  l’efpace  IT , le  poids  de  l’atmofphere  fera 
monter  l’eau  encore  plus  haut  qu’en  premier  lieu;  enfin  continuant 
défaire  jouer  le  pifton , l’eau  parviendra  dans  le  corpf  de  pompe 
jufqu  a une  certaine  hauteur  y , 6;  & l’efpace  I,  S , T,  G,  du- 
coqps  de  pompe  fe  trouvera  rem  plie  en  partie  parl’eau  & par  l’air, 
qui  fera  réduit  dans  l’efpace  y , S , T , 6 ; mais  faifant  defeendre 
le  pifton , la  foupape  C le  refermera,  ce  qui  reûoit  d’air  dans  le. 
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corps  -de  pompe , fera  contraint  de  pafler  à travers  le  pifton  avec 
une  partie  de  l’eau , qui  étant  une  fois  montée  au-delïùs  de  la  fou- 
pape  N,  il  n’y  aura  plus  du  tout  d’air  au  deflous  , c’eft  alors  que 
l’eau  l’accompagnera  en  montant  jufqu’à  la  hauteur  ST.  Failant 
defcendre  le  pifton , l’eau  du  corps  de  pompe , le  trouvant  refoulée, 
pafTera  au-deflus , ôc  lorfqu’on  le  fera  remonter,  elle  ira  fe  dégor- 
ger dans  la  cuvette  VX , pour  être  diilribuée  où  on  le  jugera  à 
propos;  ainfi  on  voit  que  tout  le  jeu  de  cette  pompe  fe  fait  par 
l’adion  de  l’air  extérieur , (790)  6c  le  mouvement  des  deux  fou- 
papes  N ôt  G , qui  s’ouvrent  ôc  fe  ferment  alternativement. 

869.  Si  l’on  vouloit  fçavoir  à quelle  hauteur  l’eau  montera  dans. 
‘hlmcur  lu  “Y111  d’afpiration  , au  moment  de  la  première  élévation  du  pif- 
c mu  fnt  ton , aufii-bien  qu’à  toutes  les  autres  fuivantes , tant  quelle  l'oit 
moiutr  par  parvenue  à une  hauteur  déterminée  dans  le  corps  des  pompes  ; il 
• chaque  ’ *aut  commencer  par  chercher  la  capacité  du  tuyau  d’afpiration , y 
caup  de  pif  compris  l’efpace  vuide  qui  fe  trouve  au-deffous  de  la  foupape  N, 
lorlque  Je  pifton  eft  arrivé  au  plus  bas  du  fond  du  corps  de  pom- 
pe , qu’il  ne  touche  jamais  à caufe  du  relief  de  la  foupape  G.  Le 
trou  KLM  lailfe  encore  un  efpace  rempli  d’air  qu’on  doit  confi- 
dercr  aufli  comme  fàifant  partie  du  tuyau  d’afpiration , dont  la  ca- 
pacité fera  par  confécjuetu  exprimée  par  le  volume  d’air,  qui  eft 
depuis  la  furface  de  l’eau , jufques  au-deflous  de  la  feupape  N , 
qu’il  faudra  divifer  par  la  fuperficie  du  cercle  intérieur  du  tuyau 
a’afoiration  , afin  d’avoir  la  hauteur  qu’auroit  ce  tuyau , s’il  droit 
uniforme  d’un  bout  à l’autre.  Il  faut  de  même  chercher  l’erpacc 
que  le  pifton  parcourt , ôc  le  divifer  par  la  fuperficie  du  cercle  du 
tuyau  d’afpiration , alors  le  quotient  exprimera  la  hauteur  du  vuide 
du  corps  de  Pompe  , réduit  en  un  tuyau  de  même  diamètre  , que 
celui  a’afpiration  ; ôc  le  rapport  de  ce  quotient  ôc  du  précédent  , 
fera  le  même  que  celui  du  vuide  du  corps  de  pompe  a la  capaci- 
té du  tuyau  d’alpiration.  Pour  rapporter  ces  deux  termes  à une  ap- 
plication qui  puilfe  fervir  d’exemple  , nous  fuppoferons  qu’on  a 
trouvé  2 6 pieds  pour  le  premier  quotient , 6c  6 pieds  pour  le  fe- 
cond , ajoutant  ces  deux  nombres  enfemble , on  aura  ; 2 pieds , 
qui  exprimeront  la  capacité  du  tuyau  d’afpiration , avec  celle 
au  vuide  caufé  par  l’élévation  du  pifton  , ainfi  Pair  naturel  ren- 
fermé dans  Te  tuyau  cPaJptration , eft  à la  dilatation  où  il  fe  trouve  après 
avoir  élevé  le  pifton  pour  la  première fois , comme  26  eft  a 32  ( 80 1 . ) 
Nous  fuppoferons  que  c , exprime  le  poids  de  l’atmofphere  équi- 
valant à une  colonne  d’eau  de  j 1 pieds  de  hauteur  ; x , la  hauteur 
«ù  doit  s’élever  l’eau  dans  le  tuyau  d’afpùation  au  premier  coup 

de 
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de  pifton , que  2 6 = a , & 3 2 = b.  Cela  pofé , quand  on  aura  le- 
vé le  pifton,  la  dilatation  de  l’air  exprimée  par  b,  feroit  en  équilibre 
avec  la  colonne  c , moins  la  hauteur  de  l’eau  qui  fera  montée  dans 
le  tuyau  d’afpiration , c’eft-à-dire  avec  c—x,  fi  l’eau  qui  monte 
dans  le  tuyau  d’afpiration  ne  diminuoitpas  le  volume  de  l’air,  de 
toute  la  capacité  dont  elle  occupe  la  place  ; car  comme  nous  ve- 
nons de  remarquer  dans  l’article  868  , l’eau  chaffera  l’air  en 
avant;  ainfi  la  dilatation  de  cet  air  ne  fera  plus  exprimée  pari  , 
mais  bien  pari  — .v  : c’eft  donc  avec  cette  quantité  que  la  colonne 
c — x , fera  en  équilibre  ; mais  par  les  articles  8 1 4 , 8 1 y , l’on  fçait 
.que  le  produit  de  l’efpace  qu’occupe  l’air,  par  la  charge  qu’il  foutient, 
eft  toujours  égal  au  produit  de  l’efpace  dans  lequel  il  s’eft  dilaté , 
par  le  poids  dont  fon  reflort  eft  capable  alors  ; c’eft  pourquoi  le 
produit  du  volume  de  l’air  naturel  du  tuyau  d’afpiration  par  3 1 
pieds  d’eau  qui  eft  ac , fera  égal  à celui  de  i — x par  c — x , qui  don- 
ne ac—bc — ex — bx-i-xx;  & fuppofant  c-\-b  — 2d,  on  aura 
ac — bc=xx — 2 dx , ou  ac-\-dd — Lc—dd — îdx-t-xx  } ou  enfin 


x=d — S ac-k-dd — bc , qui  fait  voir  qu’au  premier  coup  de  pifton  , 
l’eau  montera  dans  le  tuyau  d’afpiration  à la  hauteur  d’environ  trois 
pieds  un  pouce  4 lignes.  On  trouvera  de  môme  à quelle  hauteur 
elle  montera  après  chaque  coup  de  pifton , & combien  il  en  faut 
donner  avant  que  l’eau  commence  a fe  rendre  dans  la  cuvette; 
mais  c’eft  à quoi  je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  , ces  recherches 
étant  plus  curieufcs , qu’utiles  dans  la  pratique  ; il  me  fuffit  d’en 
avoir  donné  l'introduction. 

870.  A l’égard  des  Pompes  refoulantes  , leurs  parties  font  les 
mêmes  que  celles  des  afpirantes , n’y  ayant  de  différence  que  dans 
leur  pofition  , comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  cinquième , 
où  l’on  voit  que  le  corps  de  la  Pompe  ABCD  , trempe  dans  l’eau 

3u’on  veut  élever,  dont  la  furface  eft  exprimée  par  la  ligne  2,3; 

eft  uni  à un  tuyau  montant  BGHC , à l’aide  des  brides  & des  vis  : 
ce  tuyau  eft  compofé  de  deux  pièces;  la  première  BEFC , eft 
contournée  de  manière  à ne  point  faire  obftacle  au  mouvement 
du  chaffis  de  fer  TXYV,  qui  porte  la  tige  N du  pifton  M ; & la 
féconde  EGHF  dont  la  groffeur  eft  uniforme  , conduit  l’eau  à 
l’endroit  où  on  veut  l’élever. 

Le  pifton  de  cette  Pompe  diffère  peu  de  celui  de  la  figure  pre- 
mière, étant  percée  de  meme  d’un  trou  L , couvert  d’une  foupa- 
pe  K ; toute  la  différence  eft  qu’il  eft  pofé  le  haut  en  bas  ; fa  tige 
NO  étant  attachée  au  travers  KS  & TV  du  chaflis,  lequel  eft  fuf- 
pendu  à la  pièce  Z , qui  eft  ccnfée  répondre  à un  balancier , ou 
Tome  II.  H 
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à une  manivelle  : les  figures  9 ôc  iode  la  Planche  troifiéme , font 
voir  ce  pifton  repréfenté  félon  deux  fens  différens. 

Quelquefois  le  corps  de  Pompe  eft  de  deux  pièces  , afin  d’é- 
vafer  celle  d’en  bas  APDQ  , pour  faciliter  l'entrée  du  pifton , & 
donner  plus  d’aifance  à Tcau  ac  monter  ; c’cft  ainfi  qu’on  en  a ufé 
dans  la  conftruction  des  Pompes  de  Lyon , mais  on  peut  le  faire 
tout  d’une  pièce , Ôc  fe  contenter  d’en  é vafer  la  partie  inferieure 
dans  l’épaiffeur  du  métal , comme  on  l’a  pratiqué  aux  Pompes  de 
Notre-Dame  & de  la  Samaritaine  à Paris  , dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite.  Quant  à la  partie  fuperieure  du  corps  de  Pom- 
pe , on  voit  qu’elle  eft  percée  d’un  trou  couvert  d’une  foupape  I , 
dont  voici  l’effet , qui  eft  celui  de  la  Pompe  même. 

Explication  871.Il  faut  d’abord  s’imaginer  que  le  pifton  eftau  haut  du  corps 
utte^Fom-  P°mPe  > quand  il  defeendra  pour  la  première  fois , il  laiffera  un 

pi.  efpacevuide  , où  il  ne  pourra  y avoir  qu  un  air  extrêmement  dilaté, 

provenant  de  celui  qui  étoit  entre  les  foupapes  I & K ; alors  l’eau 
dont  il  veut  occuper  la  place  fera  poufféé  de  bas  en  haut  par  les 
colonnes  collaterales , aidées  du  poids  de  l’atmofphere  ; ( 790  ) la 
foupape  K s’ouvrira,  l’eau  paffera  au  travers  du  pifton , montera 
dans  le  corps  de  Pompe , ôt  chaffera  en  avant  l’air  qui  y étoit  ref- 
té  , qui  fc  réduira  à peu  près  dans  l’état  où  il  étoit  auparavant  ; 
mais  aufti-tôt  que  l’on  fera  remonterle  pifton,  la  foupape  K fe  re- 
fermera, ôt  l’eau  qui  eftau-deffus  étant  refoulée  de  bas  en  haut, 
ouvrira  la  foupape  I , & paffera  avec  l’air  du  corps  de  Pompe  dans 
le  tuyau  montant  : le  pifton  venant  à ddeendre , le  poids  de  l’eau 
renfermée  dans  le  tuyau  montant , refermera  la  foupape  fuperieu- 
re , & le  vuide  qui  le  formera  dans  le  corps  de  Pompe , fera  fuc- 
ceffivement  rempli  d’eau,  à mefureque  le  prfton  defeendra  ; ce 

3u’clle  fera  avec  d’autant  plus  de  liberté,  quelle  ne  rencontrera 
autre  obftacle , que  celui  que  peut  caufer  le  poids  de  la  foupa- 

Fe  K , qui  eft  peu  de  chofe  : enfin , lorfque  le  pifton  remontera  , 
eau  dont  il  fera  chargé  paffera  de  nouveau  dans  le  tuyau  mon- 
tant, ôt  continuant  la  même  manœuvre  un  certain  nombre  de  fois, 
elle  parviendra  dans  le  réfervoir  où  on  veut  l’élever. 

872.  Après  l’idée  que  je  viens  de  donner  des  Pompes  de  lapre- 
Deferipttan  miere  ôc  de  la  fécondé  efpece,  il  feraaifé  déjuger  cfe  l’effet  de  la 
t'fp,rânir!'  tt0_'^me  j c’eft-à-dire  de  la  Pompe  afpirante  & refoulante.  La  figure 
& rtfou-  fixiéme  montre  qu  elle  eft  compofée  d’un  corps  de  Pompe  ABCD, 
latin.  d un  tuyau  d afpiration  CDEF , ôt  d’un  autre  montant  GK.NO  , 
Pi  an.  i.  lequel  eft  fait  de  trois  pièces  : la  première  GK  eft  fuppofée  avoir 
Fig.  6.  ^t!-  coulée  avec  le  corps  de  Pompe  ; la  fécondé  JKLMfcrtà  for-, 


Digitized  by  Google 


Chap.  nr.  de  tA  Théorie  des  Pompes.  jp 
1er  le  coude  aue  ce  tuyau  doit  avoir , & la  troifiémc  LNOM, 
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à taire  monter  1 eau  au  réfervoir:  à l’endroit  delà  jonéïion  IK,eft 
une  foupape  pendante  S , en  forme  de  clapet  ,•  qui  s’ouvre  & fe 
terme  alternativement  avec  la  foupape  R , qui  eft  au  fond  du  corps 
de  rompe  : la  première  S , fert  à retenir  l’eau  qui  eft  paftéc  dans  le 
Tjtuyau  montant,  pour  l’empêcher  de  defeendre  dans  le  tems  de 
1 âlpirâtion  y comme  on  le  va  voir. 


87j.  Le  piftonPQTV  de  cette  Pompe  eft  maflif,  & traverfé 
d une  tige  de  fer  arrêtée  par  deux  clavettes  ; il  reflemble  à deux  t>/!cn  Je 


rérail  du 


A o uvuAUttvcucs,  h rciienioie  a aeux  r'r 

cônes  tronqués  égaux  Semblables,  qu’on  auroit  unis  par  leurs  ™ 
pentes  bafes:  chacun  de  ces  cônes  eft  garni  d’une  bande  de  cuir  ? " 
evalée  d un  fens  contraire. 

’-'i-j  Co^le  *e  ne  doit  point  defcendre  plus  bas  qual’en- 

: drou  1 V ’ Parce  qu’autrement  il  boucheroit  l’entrée  GH  du  tuvau 
montant;  onvoit  que  d’abord  il  y a de  Pair  greffier  enfermé  dans 
. ; ieipace  XI Z , fans  qu’on  puifTe  l’empêcher  , quoique  ce  foit  un 
détaur  effenticl  comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs.  Ainfi  quand 
on  leve  le  piflon  pour  la  première  fois , cet  air  fc  dilate  dans  le 
*i?rP?  e.  ompe  , ôc  ceffe  dêtre  en  équilibre  avec  celui  du  tuyau 
r aP!rauon  *eve  la  foupape  R parla  force  de  fon  reflort  pour 
fe  dilater  auftl,  ce  qui  laifle  à l’eau  la  liberté  de  monter  de  quel- 
c comme  on  l’a  expliqué  dans  l’article  8 <58.  Alors  la 


taie  fon i- 


• ' ? r « ^ u u cote  ae  dL  ; mais  le  pu- 

ÏJJu  3 d.ef“ndre»  la  foupape  R fc  referme,  l’air  contenu 
r _ C°TS  B.  P°mpe  étant  refoulé  de  plus  en  plus,  acquiert 
e iJCe  if  rf  ort  au-deffus  de  celui  qui  appuyé  contre  la  foupa- 
’ ^UC  e s ouvrc , & 1 air  du  corps  de  Pompe  palTe  dans  le  tuyau 
montant,  tant  que  de  part  & d’autre  ils  foient  en  équilibre.  Enfuite 
feifent  remonter  le  pifton,  la  foupape  S fe  referme,  l’autre  R 
s ouvre,  lair  du  tuyau  d’afpiration  fe  dilate  de  nouveau,  & eft 

n!ï?,v  n1'6  danS-  C ^ montant-  Continuant  la  même  ma- 
n oeuvre  , i eau  parvient  enfin  ^nc  !«  — _n_  /• 


, -j--  — » 

rj.  j 4 . ' — - ~~~  ***  wiwiwt  du  piflon , i unoci  au- 

Ebkjf  l ant  anS  5 montant,  6c  ce  fl  après  cela  que  celle 
m°n|  6 f-nS  d,*cu,Ité  dans  le  corPs  de  Pompe , où  elle 
mvai  ^a®nC  e jufqu  en  ^aut  > pour  être  refoulée  dans  le 
marnant,  °U  C e eft  retenue  dans  le  tems  que  le  pifton  af- 
pire  de  nouveau.  r 
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874.  Les  Pompes  de  la  troifiéme  efpecc  , peuvent  être  variées 
de  plulïeurs  maniérés  dans  leurs  conftrucYions  , qui  ont  chacune 
leurs  avantages  6c  leurs  défauts,  que  nous  examinerons  après  avoir 
montré  les  différentes  fituations  qu’on  peut  donner  aux  tuyaux  d’af 
piration  6c  aux  tuyaux  montans , par  rapport  aux  corps  de  Pompe. 

Dans  la  figure  feptiéme  ou  voit  que  le  tuyau  d’afpiration  CDE  , ' 
eft  dégagé  du  corps  de  Pompe  auquel  il  eft  uni  vers  le  haut , afin 
que  le  pifton  A qui  ne  différé  en  rien  du  précèdent , finon  que 
la  tige  eft  portée  par  un  chafiis , puiffe  refouler  l’eau  de  bas  en 
haut,  au-lieu  que  dans  l’autre  il  la  refoule  de  haut  en  bas  ; car  l’on 
voit  bien  que  lorfqu  il  baiffera  pour  la  première  fois  , il  formera 
un  vuide  clans  lequel  fe  dilatera  l’air  naturel  renfermé  dans  l’efpa- 
ce  CB  ; alors  celui  du  tuyau  d’afpiration  ouvrira  la  foupape  C , 6c 
viendra  fe  répandre  dans  le  corps  de  Pompe , faifant  remonter 
le  pifton  , la  îbupape  F s’ouvrira  , ôc  la  plus  grande  partie  de  l’air 
fera  refoulée  dans  le  tuyau  montant  G ; continuant  à afpirer  6c  à 
refouler , l’eau  parviendra  enfin  dans  le  corps  de  Pompe  6c  mon- 
tera dans  le  tuyau  G , ce  qui  eft  aifé  à entendre  par  ce  qui  a été 
dit  ci-devant. 

877.  Les  Pompes  de  la  troifiéme  efpecc  ont  quelque  fois  deux 
piftons , dont  l’un  afpire  l’eau  tandis  que  l’autre  la  refoule  pour  la 
faire  monter  ; telles  font  les  pompes  du  Pont  Notre-Dame  à Paris, 
dont  la  figure  huitième  reprefente  l’effet  : d’abord  il  y a un  corps 
de  Pompe  AB  uni  avec  le  tuyau  d’afpiration  EF,  ayant  une  fou- 
pape  Y , à la  jonction  comme  à l’ordinaire , ce  corps  de  Pompe 
dégorge  fon  eau  dans  une  bâche  HG , d’où  elle  eft  enfuitc  reprife 
par  l’autre  pifton  O , pour  être  refoulée  dans  le  corps  de  Pompe 
PQ  ; 6c  delà  dans  le  tuyau  montant  RS  , qui  aboutit  au  refer- 
voir.  Je  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  les  tiges  M 6c  N 
des  piftons  font  attachées  à la  traverfe  KL  du  chaflis  CD , qui  les 
fait  jouer  en  cette  forte. 

Lorfque  le  chaflis  monte  , l’eau  de  la  riviere  paffe  dans  le  tuyau 
d'afpirationEF  parlapreflion  de  l’air  extérieur,  ( 790  )6c  levant  la 
foupape  Y , monte  dans  le  corps  de  pompe  AB  que  le  pifton  I a laif- 
fé  vuide  , 6c  quand  le  chaflis  defeend  la  foupape  X s’ouvre , 6c 
l’autre  Y fe  referme,  6c  toute  l’eau  du  corps  de  pompe  paffantau 
travers  du  pifton  , va  fe  décharger  dans  la  Dache  HG.  D’un  autre 
côté  le  pifton  O en  defeendant  laiffe  un  efpace  vuide  dans  le 
corps  de  pompe  PQ  ; alors  l’air  qui  preffe  far  la  farfàce  HW  de 
l’eau  de  la  bâche,  feit  lever  la  foupape  T,  ôc  le  corps  de  pompe 
fe  remplit  ; peu  après  le  pifton  venant  à remonter , la  foupape  T fe 
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referme,  force  l’eau  d’ouvrir  l’autre  V , pafïc  dans  le  tuyau  RS, 
qui  fe  referme  auffi-tôt  que  le  pifton  defcend  : ainfi  l’on  voit  que 
la  cuvette  rcfte  toujours  pleine,  le  pifton  I afpirant  autant  d’eau 
que  l’autre  O en  refoule  : il  eft  même  à propos  de  donner  quel- 
ques lignes  de  plus  au  diamètre  du  corps  de  pompe  d’en  bas  qu’à 
celui  d’en  haut,aHnqu’il  y aye  toujours  plus  d’eau  dans  la  bâche  qu’il 
n’en  peut  monter , pour  furvenir  à la  dépenfe  de  celle  qui  fe  perd. 

876.  Voici  encore  une  autre  forte  de  pompe  qui  appartient  à Plan. 2. 
latroifiémc  efpece,  exécutée  à la  Machine  ac  Marly;  d’abord  il  pIG_  „ 
eft  queftion  d’un  tuyau  de  communication  HLMKIFDCEG , - . . 

d’une  feule  piece  dont  l’un  des  bouts  GH  eft  uni  avec  un  tuyau  dw"p«n- 
d’afpiration  NO,  qui  trempe  dans  l’eau  ; l’autre  LMK  qui  eft  fait  jiitUMa- 
en  retour  d’équerre  aboutit  au  tuyau  montant  KSM , qui  porte 
l’eau  fur  la  montagne  au  premier  refervoir;  dans  le  milieu  eft  une 
branche  ECDF , entée  avec  le  corps  de  pompe  ABCD , dans  le- 
quel agit  le  pifton  Q , parfaitement  cylindrique  6c  maffïf,  traverfé 
par  la  tige  V Y , fufpcndu  à une  bille  pendante  , qui  lui  donne  le 
mouvement  comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs. 

A l’égard  de  l’effet  de  cette  pompe , l’on  voit  que  quand  le  pifton 
monte  jufques  en  T,  l’air  de  la  partie  PX  fe  dilate  dans  l’efpace  YZ; 
celui  du  tuyau  d’afpiration  NO , ouvre  lafoupape  P , 6c  fe  répand 
avec  le  précèdent,  6c  la  foupape  R refte  fermée  par  l’atlion  du  Plan. -2. 
poids  de  l’atmofphere;  mais  quand  le  pifton  baifte,  la  foupape  P fe 
referme , l’autre  R s’ouvre  , ôc  l’air  eft  refoulé  dans  le  tuyau  S ; 
lorfqu’après  un  certain  nombre  de  coups  de  pifton , l’eau  eft  enfin 
parvenue  dans  le  corps  de  pompe , elle  eft  refoulée  dans  le  tuyau 
montant  S. 


877.  La  cinquième  figure  eft  encore  une  pompe  afpirante  6c  1 
refoulante  , exécutée  en  Angleterre  fur  le  bord  de  la  Tamifb  à ‘ 
York-buildings , à la  fameufe  machine  qui  éleve  l’eau  par  le  moyen  < 
du  feu.  Le  tuyau  d’afpiration  AB  eft  uni  au  corps  de  pompe  ' 
CDEF , comme  à l’ordinaire  ; ayant  une  foupape  M à l’endroit  , 
de  jon&ion.  Le  tuyau  montant  FGKL  eft  aufli  accompagné  d’une  ‘ 
foupape  N , pour  fermer  la  fortie  IH  de  la  partie  coudée  GI.  Juf-  ' 
ques  là  cette  pompe  reffemble  allez  à celle  qui  eft  exprimée  par  la  j 
fixiéme  figure  de  la  Planche  deuxième  , mais  le  refte  en  eft  tout 
différent;  le  pifton  OPQ  eft  un  cylindre  creux  de  cuivre  qu’on 
remplit  de  plomb , pour  lui  donner  un  poids  capable  de  refouler 
l’eau  qui  doit  palier  dans  le  tuyau  montant  ; 6c  comme  la  hauteur 
de  cette  eau  pourroit  être  telle  que  le  poids  du  pifton  ne  fuifiroit 
pas  , on  le  funçharge  avec  des  tables  de  plomb  marquées  T , qu’oa 

H iij. 


Digitized  by  Google 


Detail  du 
pi/len  de 
cette  tom- 
fe. 


Fig.  i 6- 


Fig.  i j. 
& 1 6. 


Cz  Architecture  Hydraulique  , Livre  HL 

enfile  dans  la  verge  V ,en  aufli  grand  nombre  qu’il  eft  néceflaire; 
c’eft  pourquoi  la  tête  du  pifton  qui  n’entre  point  dans  le  corps  de 
pompe , a une  figure  quarrée  d’une  capacité  fuffifànte  pour  lervir 
de  bafe  au  poids  T. 

878.  Pour  éviter  le  frottement  du  piftoncontre  la  furface  inté- 
rieure du  corps  de  pompe  qui  ferait  confidérablc  , s’il  avoit  lieu 
fur  toute  fon  ctendue , on  a donné  au  diamètre  du  pifton  deux  ou 
trois  lignes  de  moins  qu’à  celui  du  corps  de  pompe , afin  de  lait-  • 
fer  un  intervalle  entre  deux.  Cependant  pour  empêcher  la  com- 
munication de  l’air  extérieur  qui  feroit  un  obftacle  à l’afpiration  , 
& qu’en  refoulant , l’eau  ne  forte  par  l’entrée  CD  du  corps  de  pom- 
pe, l’on  a difpofé  cette  entrée  d’une  maniéré  fort  fimple  & fort  inge- 
nieufe , mais  qu’on  ne  peut  bien  entendre  qu’avec  le  fecours  de  la 
figure  feiziérac  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  partie  CD  mife  en  grand. 

L’entrée  LL  du  corps  de  pompe  eft  accompagnée  d’un  rebord 
KL,  qui  régné  tout  autour,  & coulés  enfemblc  comme  font  les 
brides  ; fur  le  rebord  font  appliquées  deux  ou  trois  rondelles  de 
cuir  EFG,  repliées  autour  de  la  furface  intérieure  du  corps  de 
pompe;  enfuite  eft  un  anneau  de  cuivre  dont  le  diamètre  du  petit 
cercle  tient  un  milieu  entre  celui  du  pifton , ôc  celui  du  corps  de 
pompe  ; là-deflus  font  pofées  d’autres  rondelles  de  cuir  ABZ , re- 
pliées comme  les  précédentes , mais  d’un  fens  oppofé , le  tout  re- 
couvert d'un  fécond  anneau  de  cuivre  HH  , dont  le  petit  diame- 
tre  I , I , eft  égal  à celui  du  corps  de  pompe  ; cet  anneau  eft  lié 
avec  le  rebord  KL , par  des  vis  CD , ajuftées  dans  [leurs  écroües. 
Ainfi  l’anneau  du  milieu  fert  de  guide  au  pifton  qui  ne  touche  qu’au 
cuir  ZG,  avec  lequel  il  eft  intimement  uni  ; car  comme  il  y a tou- 
jours de  l’eau  dans  la  cuvette  XY , le  cuir  fe  maintient  renflé  , 
cette  eau  ne  pouvant  s’écouler , empêche  que  l’air  extérieur , ne 
puifle  s’introduire  dans  le  corps  de  pompe , & cela  de  la  maniéré 
au  monde  la  plus  commode  ; puifqu’on  peut  quand  il  eft  néceflai- 
re  renouveller  les  cuirs  , ôc  maintenir  la  pompe  en  bon  état , fans 
être  obligé  de  démonter  aucune  de  ces  parties. 

Pour  que  l’eau  de  la  pompe  même  puifle  entretenir  la  cuvette 

Iileine , on  a ajouté  un  petit  robinet  R , qui  a communication  avec 
e corps  de  pompe , &.  qui  eft  fermé  par  une  clef  S , comme  aux 
fontaines  ordinaires.  Quand  le  pifton  refoule  à caufe  du  jeu  qu’on 
'lui  a donné , l’eau  monte  dans  le  robinet , & quand  on  veut  qu’elle 
fe  rende  dans  la  cuvette , on  ne  fait  que  tourner  la  clef  S ; & com- 
me la  violence  avec  laquelle  elle  eft  poufTée  par  l’effort  du  pifton , 
la  feroit  jaillir  avec  impetuofité , on  lui  a oppofé  une  plaque  de 
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cuivre  Z , portée  par  quatre  branches , liées  enfemble  comme  la 
figure  le  montre.  Ce  robinet  fert  encore  au  commencement  de 
l’afpiration,  pourchafier  l’air  de  la  pompe  plus  promptement 
que  s’il  étoit  obligé  de  fortir  par  le  foui  tuyau  montant  ; on  ouvre 
& ferme  la  clef  S,  alternativement  quand  le  piftonmonte  & des- 
cend, comme  à la  machine  du  vuide. 

87p.  Dans  tous  les  defleins  de  pompe  qu’on  vient  de  décrire, 
on  a dû  s’appercevoir  que  l’eau  ne  pafloitdans  le  tuyau  montant  dchsam— 
que  par  intervalle , c’eft-à-dire  quand  le  pifton  refouloit , & que  le  '"“ne  • 
tems  de  l’afpiration  étoit  un  tems  perdu  ; c’eft  pourquoi  aux  gran- 
des  machines  qui  fervent  à élever  l’eau  , il  y a toujours  au  moins  2* 
deux  corps  de  pompe  féparés  A & B , qui  répondent  au  même  Fig.  17. 
tuyau  montant  C par  des  branches  D & E qui  s’y  réunifient  ; alors 
tandis  que  le  pifton  F afpire , l’autre  G refoule , & l’eau  ne  ccfle 
de  monter.  C’eft  ainfi  que  font  exécutées  les  pompes  de  la  Samari- 
taine à Paris  , dont  le  profil  pris  dans  un  autre  fens  eft  repréfenté  par 
la  quatorzième  figure , où  l’on  remarquera  que  les  foupapes  aes- 
corps  de  pompe  font  z coquille,  comme  on  en  peut  juger  par  les  fi- 
gures 18  & 19.  Monfieur  de  laHire  le  fils,  pour  ne  pas  multiplier 
les  êtres , a imaginé  une  Pompe  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences  ae  l’année  1716 , avec  laquelle 
l’eau  monte  continueHement,quoiqu’elle  n’aye  qu’un  feul  corps  de 
pompe  ; mais  comme  elle  ma  paru  fort  compofée  & fujette  à 
plufieurs  inconveniens , je  n’en  rais  point  la  defeription , aimant 
mieux  celle  qui  fuit , dont  l’objet  eft  le  même. 

880.  La  figure  vingtième  montre  que  cette  Pompe  efteompo-  Dejiripi 
fée  d’un  tuyau  CAB,  partagé  en  deux  parties  égales  AB  & AC, 
formant  deux  corps  de  pompe  oppofes  qui  aboutifient  à une  mê-  HJ* 
me  branche  QDR , à laquelle  ils  communiquent  par  deux  trous  /“** 
G & H,  comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  vingt-troifiéme,,”'^™1" 

Ïji  repréfente  ces  deux  trous  vus  en  face , étant  un  profil  pris  entre 
C & QD , par  lequel  l’on  vdit  qu’à  ce  bout  cette  branche  eft  ellip- 
tique , de  même  que  les  deux  trous  G & H , qui  s’ouvrent  êc  fe 
ferment  alternativement  par  une  foule  foupape  qui  leur. eft  commu- 
ne. Pour  la  bien  entendre  , il  faut  s’imaginer  un  foufflet  ouvert 
dont  on  auroit  fùpprimé  le  canon  & les  deux  poignées , ôc  dont  les 
ailes  feroient  elliptiques , formant  enfemble  un  angle  de  60  degrés, 
comme  les  figures  2 1 &c  24.  le  repréfenterit , faifant  voir  cette  fou- 
pape  de  deux  fensdifférens , l’un  en  face,  & l’autre  de  côté.-La> 
vingt-deuxième  eft  un  profil  coupé  dans  le  milieu  delavingt-unié- 
mc  ; cette  foupape  eft  toute  de  cuiyte  , on  la  fait  maffive  ou  creufot 
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félon  là  grandeur,  puifqu’ileft  feulement  queftion  de  la  rendre  fo~ 
lide  : on  voit  dans  la  figure  vingtième  quelle  joue  à l’aide  d’une 
charnière  placée  à l’endroit  E , entre  les  deux  trous  G & H , où  eft 
fon  centre  de  mouvement  ; & fi  l’on  prend  garde  aux  lettres  fem- 
blables  qui  répondent  aux  parties  relatives  des  figures  20,  21 ,22, 

2 j ôc  24 , on  n’aura  point  de  difficulté  à comprendre  ce  que  j’ai 
voulu  infinuer. 

Le  chaffis  ZY  porte  deux  pillons  qui  agiflent  d’un  fens  oppo- 
fé  ; car  fi  l’on  conçoit  la  machine  plongée  dans  l’eau  jufqu  a la 
hauteur  TV  qui  en  exprime  le  niveau,  l’on  verra  que  quand  le 
chaffis  monte , la  foupape  N du  pifton  M s’ouvre , que  l’eau  entre 
dans  le  premier  corps  de  pompe  A B ; que  celle  qui  fe  trouve  ren- 
fermée dans  le  fécond  AC,  étant  refoulée  parle  pifton  X , pafle  • 

(>ar  le  trou  H dans  le  tuyau  montant , foutient  la  loupape  F dans 
a fituation  où  elle  eft  préfentement , & tandis  qu’elle  glilfe  le  long 
de  la  face  EK , l’autre  El  s’appuye  contre  l’orifice  du  trou  G , 

Siu’elle  maintient  fermé;  mais  auffi-tôt  que  le  chaffis  defcend,la 
oupape  N fe  referme , l’autre  L s’ouvre , Ôt  celle  du  milieu  chan- 
ge de  fituation  ; l’eau  qui  fe  trouve  dans  le  corps  de  pompe  AB  , 
pafle  par  le  trou  G , pour  être  refoulée  à fon  tour  dans  le  tuyau 
montant  , alors  le  trou  H eft  fermé  par  la  face  EK.  D’un  autre 
côté  il  entre  dans  le  corps  de  pompe  AC  de  la  nouvelle  eau  qui 
vient  occuper  le  vuide  laiffé  par  le  pifton , pour  être  refoulée  à 
fon  tour  comme  auparavant  ; ainfi  on  voit  qu’elle  pafTe  alternati- 
vement par  les  trous  G & H,  & monte  fans  interruption  au  re- 
fervoir  : comme  elle  pafle  fans  ccflc  par  le  trou  P , il  femble  que 
la  foupape  O eft  aflez  inutile  ; mais  n’incommodant  point , il  n’y 
a pas  a’inconvénient  qu’elle  y foit , parce  que  fi  le  jeu  d’un  des 

filions  venoit  à être  interrompu,  l’autre  feroit  toujours  monter 
eau  comme  aux  pompes  refoulantes  ordinaires. 

Ayant  deflein  de  donner  une  idée  des  différentes  pompes  qu’on 
Plan.  2.  peut  mettre  en  ufage  , en  voici  encore  une  que  j’ai  ajufté  à mon 
Fig.  a y.  qu‘  foit  monter  l’eau  fans  interruption  comme  la  précédente  , 
mais  d’une  maniéré  plus  fimple. 

88 1 . Le  corps  de  pompe  DB  eft  uni  à un  récipient  de  cuivre 
pc  eut  joue  XYZ , de  figure  cylindrique , couvert  d’une  calotte  Y en  forme 
h cnàrL  demi-fphere  •'  ccs  deux  pièces  fe  communiquent  par  un  trou  G, 
faum  ït~  qui  s’ouvre  & fe  ferme  à l’aide  de  la  foupape  H , faite  de  cuivre 
tiir.  en  maniéré  de  clapet  : le  tuyau  d’afpiration  AD  répond  au  corps 
de  Pompe  , ôt  le  tuyau  montant  ZW  au  récipient  ; l’un  ôt  l’autre 
accompagné  de  leurs  foupapes  F ôt  V , comme  à l’ordinaire.  Le 

pifton 
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pifton  Ç qu’on  fuppofe  maflif,  joue  à l’aide  d’un  ch  a (fis*  qui  en 
fouticnt  la  tige  que  l’on  n’a  point  fait  voir,  crainte  d’embro  uillcr 
la  figure  ; à cela  près , voici  de  quoi  il  eft  queftion. 

Quant  après  pluficurs  coups  de  pifton , l’eau  eft  parvenu  e dans 
le  tuyau  dafpiration  au-deflus  de  la  foupape  F;  elle  pafTe  de- la1 
dans  le  corps  de  pompe  pour  être  rdfoulée  de  bas  en  haut;  & lors- 
que cela  arrive  pour  la  première  fois , elle  va  fe  rendre  dans  le  ré- 
cipient & dans  la  branche  IT,  au-deflus  du  trou  I,  aune  hauteur 
ET , à peu  près  au  même  niveau  ; alors  l’air  renfermé  dans  l’ef- 
pace  2,  j & 4,  ne  peut  s’échapper  par  aucun  endroit  ; le  pifton 
continuant  d’afpirer  & de  refouler  de  nouvelle  eau , une  partie 
paffe  dans  le  tuyau  montant , ôc  l'autre  refte  dans  le  récipient  ; ce 
qui  augmente  le  reflort  de  l’air  de  plus  en  pltis,  à mefure  qu’il  fe 
trouve  réduit  dans  un  moindre  efpace  ; ( 8 1 1 )car.il  eft  bon  de  re- 
marquer que  le  trou  G par  où  l’eau  entre , étant  plus  grand  que  l’au- 
tre I par  où  elle  fort,  le  pifton  en  refoule  toujours  plus  qu’il  n’en 
peut pafler dans  le  même  tems  parle  tuyau  montant.  Comme  la 
foupape  H fe  referme  à chaque  fois  que  le  pifton  defeend , quand 
l’air  au  récipient  a acquis  une  force  de  reflort,  au-deflus  de  celle 
qui  le  mettroit  en  équilibre  avec  un  poids  égal  à celui  d’une  co- 
lonne d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  du  récipient , êc  pour 
hauteur  celle  du  tuyau  montant , l’air  fait  effort  fur  la  furface  de 
l’eau , êc  l’oblige  à defeendre  du  niveau  p , 6,  au  niveau  7 , 8 , en 
la  refoulant  dans  le  refervoir  , êc  le  diamètre  du  récipient  étant 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  tuyau  montant , il  luffit  que  la 
lùrfacc  de  l’eau  defeende  de  quelques  pouces , pour  en  fournir 
autant  quiien  peut  pafler  au  rclervoir  dans  Je  tems  de  l’afpiration; 
ainfi  elle  montera  lans  interrupdon , ptiifqu’il  fuflït  que  le  pifton  à 
chaque  fois  qu’il  refoule , chaflc  deux  fois  autant  d’eau  qu’il  en 
peut  pafler  clans  le  même  tems  par  le  trou  I. 

Pour  que  l’air  fe  maintienne  toujours  à peu  près  au  degré  de 
condenfation  le  plus  convenable , & qu’il  n’acquierre  pas  plus  de 
force  de  reflort  qu’il  n’en  faut,  il  eft  à propos  que  le  récipient  ré- 
ponde à un  petit  tuyau  fermé  par  une  foupape  , qui  étant  chargée 
d’un  poids  proportionné  à la  force  de  reflort  que  l’air  doit  avoir , 
maintienne  l’équilibre. 

882.  Il  y a plafieurs  remarques  à faire  fur  les  propriétés  des 
différentes  efpeces  de  Pompes  dont  on  vient  de  parler;  fçavoir,  taget&lti 
que  les  cuirs  des  pillons  & des  foupapes  ne  font  leurs  effets  que  d-Pu,!  dr‘ 
très- imparfaitement , lorfqu’ils  viennent  à fe  fécber  dans  les  gran-  uZnu?"’ 
des  chaleurs,  ou  quand  les  Pompes  ne  jouent  pas  continuellement; 
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ce  qui  oblige  de  verfcr  de  l’eau  deffiis  par  le  haut  de  la  pompe 
pour  les  humcûer,  particulièrement  aux  Pompes  afpirantes , ex- 
} _ primées  par  la  première  figure.  Les  Pompes  afpirantes  ôc  refou- 

^lan.  . Jantes  ne  font  pas  non  pius  tout-à-fait  exemptes  de  cet  inconvé- 
nient, à moins  qu’elles  ne  foient  plongées  dans  l’eau , comme  cel- 
les des  figures  cinquième  ôc  quatorzième  ; mais  c’eft  une  grande 
fujettien  que  de  les  difpofcr  auifi  , par  la  difficulté  de  les  retirer 
toutes  les  fois  qu’il  y faut  travailler  , foit  pour  renouveller  les 
cuirs  , ou  nettoyer  les  foupapes  6c  les  pillons , qui  à la  longue  fe 
chargent  de  vale. 

D’un  autre  côté  les  afpirations  ont  prefquc  toujours  quelqn 'im- 
perfection , à caufe  du  racordement  des  tuyaux  qu’on  ne  joint 
jamais  a fiez  bien  pour  que  L’air  ne  puifle  s’y  infinuer  tant  foit 
peu  ; de  même,  quand  le  cuirdupifton  n’eft  pas  aflëz  humeûé, 
il  celle  d’adherer  à la  furface  intérieure  du  corps  de  pompe , 6c 
l’air  s’introduifant  dans  l’cfpace  vuide  fait  cclfer  Palpitation , fur- 
tout  quand  elle  eft  grande  ; c’cft  pourquoi  il  faut  bien  prendre 
garde  de  la  faire  la  plus  petite  qu’il  eft  poffible  ; c’eft-à-dire , d’é- 
levcr  le  moins  que  l’on  pourra  le  corps  de  pompe  au-defliis  de 
la  furface  de  l’eau  qu’on  veut  puifer  , fans  avoir  égard  à tout  le 
poids  de  l’atmofphere , qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’avec  des  condi- 
tions qui  fe  rencontrent  rarement,  ôc  dont  nous  ferons  mention 
par  la  fuite  ; il  nous  fuffira  de  dire  préfentement , que  plus  l’afpira- 
tion  eft  petite  , 6c  plus  l’eau  monte  avec  vitefTe , ôc  maintient  les 
cuirs  hume&és.. 

Pour  avoir  la  facilité  de  reparer  une  pompe  refoulante- plongée 
dans  une  rivière , on  place  dans  le  fond  une  bâche , de  maniéré 
que  fes  bords  furmontent  la  furface  de  l’eau , ôc  on  la  v"  ide  quand 
on  veut  vifitet  la  pompe  ; mais  dans  le  tems  des  grandes  eaux , 
pouvant  être  fubmergée,  on  tombe  encore  dans  le  même  incon- 
vénient. 

883.  Le  moyen  le  plus  sûr  6c  le  plus  commode  pour  élever 
itx  Ptmpfî  l’cau  à une  hauteur  confidérable,  c’eft  defarie  ces  fortes  de  pom- 
on  vient  pes  dans  le  goût  de  la  figure  huitième;  on  a la  liberté  de  rendre 
et  deci.n , l’afpjranon  auifi  petite  que  l’on  veut,  puifqu’il  fuffit  que  le  fond 
*a  bâche  GH  foit  élevé  de  quelques  pieds , au-dclfus  de  la fur- 
iciifi  du  face  des  plus  grandes  eaux  : celle  qui  y monte  entretient  toujours 
xTrnr  ”"'"  cuirs  humeûés  , ôc  quand  on  a quelques  réparations  à faire  , 
on  met  les  pompes  à découvert  pour  les  démonter  fans  toucher 
Flan.  i.  au  tuyau  d’afpiration  : auifi  cette  pompe  me  paroît-elle  préférable 
Fig.  8.  à toutes  les  autres , fur  tout  quand  il  y aura , comme  à la  machine: 
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<îu  Pont  Notre-Dame  à Paris , plufieurs  équipages  qui  font  mon- 
ter l’eau  fans  interruption  ; carilfàut  faire  attention  que  telle  pom- 
pe qui  pourrait  être  a la  bienfeance  d’un  particulier , ne  convien- 
* dra  peut-être  point  pour  donner  de' l’eau  a une  Ville,  chacune  de 
celles  que  je  rapporte  ici  peut  avoir  fon  mérite  ; mais  il  faut  Ra- 
voir en  faire  un  bon  choix , félon  les  lieux  & les  circonflances. 
Par  exemple , fi  l’on  avoitun  badin  qui  reçût  l’eau  d’une  fourcc  ou 
d’une  riviere  par  le  moyen  d’une  faignée , dont  le  cours  pourrait 
être  interrompu  par  une  éclufe , & qu’on  eut  de  la  pente  pour 
mettre  le  badin  à fec  toutes  les  fois  qu’on  le  jugera  néceflairc  , 
on  pourra  fe  fervir  de  la  pompe  exprimée  par  la  cinquième  figu- 
re , préférablement  à celle  dont  je  viens  de  parler,  étant  plus  fim- 
ple , par  conféquent  d’une  moindre  dépcnle , eu  égard  à l’exé- 
cution ôc  à l’entretien  ; car  plus  une  Machine  cft  compoféc , ôc 
plus  il  y a de  pièces  fujettes  à fe  déranger. 

Quant  aux  pompes  des  figures  fixiéme  & fepriéme , j’aimerais 
mieux  la  fécondé  que  la  première , étant  bien  plus  commode  de  fai- 
' re  refouler  un  pifton  de  bas  en  haut , que  de  haut  en  bas  ; d’ailleurs 
les  barres  de  fer  qu’on  employé  pour  cela  ont  beaucoup  plus  de  for- 
ce lorfqu’elles  font  tirées  félon  leurs  longueurs,  que  quand  elles  fou- 
tiennent  un  effort  qui  tend  à les  faire  plier;  le  poids  du  chadisdans 
la  feptiéme  figure  fuffit  pour  faire  defeendre  le  pifton , & furmon- 
terla  colonne  d’eau  qui  lui  eft  oppofée;  il  fe  maintient  perpendi- 
culairement dans  le  corps  de  Pompe , & il  eft  aifé  de  l’affujettirà 
cette  fituation,en  mettant  une  portion  de  cercle  à l’extrémité  du 
balancier  qui  porte  le  chaffis , au  lieu  que  quand  il  refoule  de  haut 
en  bas,  la  tige  fléchit,  écarte  le  pifton , & caufe  un  grand  frotte- 
ment qui  ule  les  cuirs  en  très-peu  de  tems. 

U 84.  Il  faut  prendre  garde  ae  régler  fi  bien  la  levée  du  pifton 
dans  les  Pompes  dont  nous  parlons , qu’il  ne  bouche  jamais  tout- 
à-fàit  en  refoulant  l’entrée  H du  tuyau  montant , ou  d’afpiration , 
principalement  à la  feptiéme  figure  , parce  qu’il  pourrait  arriver 
que  le  pifton  fe  trouvant  tout  près  de  la  foupapc  F , lorfqu’il  n’y 
aurait  plus  d’air  entre-deux , il  auroit  à furmonter  en  defeendant  tout 
le  poids  de  l’atmofphere , gui  cauferoit  une  réliftance  égale  à la 
pefanteur  d’une  colonne  d’eau,  qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  du 
pifton , ôc  pour  hauteur  environ  3 2 pieds  ; de  forte  que  fi  le  dia- 
mètre du  pifton  étoit  de  6 pouces , fon  cercle  ferait  repoufTé  de 
bas  en  haut  par  un  effort  de  440  îb,  qui  fe  trouvant  au-deflus  du 
poids  du  chaflis,  ne  manquerait  pas  de  le  foutenir  en  l’air  fans  pou- 
voir defeendre. 

Iij 
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De  là  vient  qu’il  arrive  quelquefois , qu’une;  Pompe  celle  tout- 
à-coup  d’agir  fans  qu’on  en  puiffe  deviner  la  caufe,  qui  n’eft  fenfi- 
blequ  a l’efprit  de  ceux  à qui  rien  n’échappe  ; mais  pour  ceux  qui 
n’y  entendent  pas  fincffe,  ils  la  cherchent  en  vain,  & croyent  que  . 
cela  vient  de  quelques  défauts  de  la  part  des  foupapes  ou  du  piP 
ton  : on  démonte  la  Machine  pluficurs  fois  , on  n’y  voit  que  ce 
que  l’on  avoit  déjà  vû , fans  fçavoir  à quoi  s’en  prendre. 

88y.  Aux  Pompes  afpirantes  & refoulantes,  il  arrive  ordinaire- 
ment que  la  puilïancequi  leur  donne  le  mouvement,  n’agit  pas 
d'une  manière  uniforme  , lorfqu  il  n’y  a qu’un  feul  équipage;  car 
l’afpiration  fe  fait  fans  quelle  y ait  aucune  part , le  feul  poids  du 
chalTis  qui  porte  le  pillon  fuffifant  pour  le  faire  defeendre.  Il  n’y  a 
donc  cjuc  lorfqu’il  refoule  qu’elle  fait  effort , à moins  qu’il  n’y  ait 
deux  équipages  comme  en  la  figure  dix-feptiéme  ; moyennant  une 
double  manivelle  , la  puiflfance  agit  toujours  également,  puifque 
tandis  que  l’afpiration  fe  fait  d’une  part , elle  refoule  de  l’autre  ; 
fur  quoi  il  cft  à remarquer,  que  fi  l’on  a un  feul  équipage  qui  faffe 
monter  l'eau  fans  interruption , comme  dans  la  figure  vingtième, 
toutes  choies  d’ailleurs  étant  égales,  il  faut  furmonterune  puif- 
fance  double  de  celle  qu’il  faudrait , fi  les  pillons  M & X agilîoient 
dans  deux  corps  de  pompes  feparés,  comme  en  la  dix-feptiéme 
figure.Car  pour  que  le  pillon  M puiffe  refouler  l’eau  de  fon  corps  de 
pompe , il  faut  que  lechaflisZY  foit  accompagné  d’un  poids  au- 
dclïus  de  la  pefanteur  d’une  colonne  d’eau , qui  aurait  pourbafe  le 
cercle  du  pillon,  & pour  hauteur  celle  du  refervoirau-deflus  du 
trou  G.  Mais  quand  la  puiffance  fcraremonterle  challis,illui  faudra 
une  force  capable  de  furmonter,  non-feulement  la  colonne  d’eau 
que  refoule  le  pillon  X , mais  encore  le  poids  dont  le  chalfis  fera 
chargé;  ce  qui  fait  voir  que  cette  pompe  n’eft  pas  aulli  avanta- 
geufe  qu’elle  a pu  le  paroître  lorfque  nous  en  avons  fait  la  def- 
cription  ; car  on  peut  avoir  le  courant  d’une  riviere  , ou  tout  au- 
tre moteur  capable  de  faire  agir  deux  pompes  feparées  , qui  re- 
fouleraient l’eau  alternativement , mais  qui  ne  fufEroient  point 
pour  faire  par  intervalle  un  effort  double  de.  celui  dont  il  fe- 
rait capable  continuellement.  Après  tout,  fuppofons  que  le  mo- 
teur fuffife , ne  vaut-il  pas  mieux  n’avoir  qu’un  feul  corps  de  pompe 
fimple  , comme  en  la  figure  cinquième  ou  feptiéme,  dont  la  l’u- 

tserfîcie  du  cercle  du  pillon  ferait  double  de  lafuperficie  de  ce- 
ui  des  pillons  M ou  A , que  d’en  avoir  un  plus  compofé  qui  ne 
produirait  pas  plus  d’eau  a la  fuite  du  tems  , pourvu  qu’il  monte 
par  heure  au  refervoir , autant  d’eau  que  ic  moteur  peut  en  fournir> 
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u’importe  que  ce  foit  par  intervalle , ou  par  un  jet  continuel.  ptAN 
i M.  de  la  Hire  y avoit  pris  garde , il  auroit  peut-être  fait  moins  ' 2’ 

d’eflime  de  la  pompe  que  j’ai  cité , puifqu’elle  fe  rencontre  préci- 
lément  dans  le  cas  de  celle  dont  je  parle. 

886.  On  peut  dire  la  même  chofc  de  la  pompe  exprimée  par  la  d" 
vingt-cinquiéoïc  figure;  car  quoiqu’elle  loit  en  partie  de  mon  in- 
vention  , je  ne  prétends  pas  l’épargner  plus  que  les  autres-  Pour  lm 
que  l’eau  pafTc  continuellement  au  refervoir , il  faut  que  le  pifton  ’rêàu'ftwt 
en  montant  refoule  deux  fois  autant  d’eau  qu’il  en  peut  paffer  dans  ‘ntermp-. 
le  même  tenis  par  le  trou  I , afin  que  celle  qui  relie  dans  le  réci-  "**• 
pient  puifle  monter  à fon  tour  pendant  l’afpiration  ; ôc  pour  cela  le 
cercle  du  pifton  doit  avoir  une  fuperficie  double  de  celle  du  trou. 

I ; d’où  il  fuit  que  la  puifiance  foutient  chaque  fois  que  le  pifton 
monte  ,1e  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  Safe  le  cer-- 
cle  du  pifton  , 6c  pour  hauteur  celle  du  refervoir , au-defliis  du.  • 
même  pifton.  Or  fi  le  diamètre  du  tuyau  montant  étoit  égal  à celui 
du  pifton , l’eau  monteroit  tout  d’une  traite  au  refervoir,  par  inter- 
valle,à la  vérité,  comme  dans  la  feptiéme  figure  ; mais  l’on  aura  tou- 
jours parheure  la  même  quantité  d’eau.  Ainfi  les  pompes  vingt  ôc 
vingt-cinquième  ne  méritent  nulle  préférence  fur  la  feptiéine , auf- 
fi  ne  les  ai-je  rapporté  que  pour  faire  voir , que  quand  on  n’exa- 
mine point  les  chofesde  près , il  eft  aifé  de  felaiffer  éblouir  par  des 
avantages  apparents  ; 6c  voilà  le  cas  où  tombent  prefque  tous  les 
Machiniftes  , ils  faififfent  avec  joye  une  idée  ingenieufe  qui' 
le  préfente , 6c  qui'  donne  à la  chofe  dont  il  s’agit  un  air  de  nou- 
veauté ; aufti-tôt  il»  publient  la  merveille  prétendue,  Ôc  la  multitude 
y applaudit.  Cependant  tout  bien  confiaeré , il  arrive  fouvcntquo 
la  découverte  n’aboutit  qu’à  rendre  une  Machine  plus  compofée 

Îu’elle  n’étoit,  fans  être  capable  d’un  plus  grand  effet  ; car  enfir* 
faut  le  mettre  dans  l’efprit  que  les  loix  de  k Méchaniquc  ont  des 
bornes  que  l’on  ne  peut  furpalfer;  que  fi  l’on  gagne  d’un  côté,  on 
perd  néccfTaire ment  de  l’autre.  La  plupart  faute  d’être  convaincus 
de  cette  vérité , ont  négligé  de  rectifier  un  grand  nombre  de  Ma- 
chines utiles , pour  ne  penfer  qu’à  en  produire  de  nouvelles  : ce- 
pendant j’ofe  aire  qu’il refte  encore  bien  des  chofes  à défricher; 
fie  làns  fortir  du  fujet  que  je  traite  ; l’on  va  voir  qu’il-y  a plufieurs 
points  cfTcntiels,qui  femblent  être  échappés  à ceux  qui  ont  travaillé 
fur  les  pompes. 

Rien  ne  doit  fe  faire  au  hazard  dans  la  conftruclion  des  Ma- 
chines , tout  y doit  être  affujetti  à un  enchaînement  de  propor- 
ttonsj  qui  doivent  dépendre  d’une fuite.de  principes;  6c fouvent 

Liij; 
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ces  principes  dépendent  eux-mêmes  du  point  principal  d’où  l'on 
eft  parti.  Par  exemple  voulant  déterminer  les  rapports  que  les 
dimenfions  d’une  pompe  afpirante  & refoulante  doivent  avoir 
entr'elles  , afin  de  rendre  cette  Machine  la  plus  parfaite  qu’il  eft 
poflible  ; je  confidere  d’abord  que  ces  fortes  de  pompes  agiffent 
par  le  moyen  de  la  pelàntcur  de  l’air , qui  eft  équivalente  au  poids 
d’une  colonne  de  mercure  de  28  pouces  ; mais  comme  l’air  n’eft 
pas  toujours  dans  le  même  état , 6c  qu’il  pefe  dans  un  tems  plus 
ou  moins  que  dans  un  autre  , il  convient  de  ne  compter  que  fur 
l'imprcllion  dont  il  eft  capable , lorfqu’il  eft  le  plus  leger  ; ôc  l’ex- 
perience  faifant  voir  que  le  mercure  du  Baromètre  fimple  ne  def- 
cend  jamais  plus  de  1 y ou  16  lignes  au-deffous  de  la  hauteur  de 
28  pouces  ; je  ne  regarde  le  poids  de  l’air  que  comme  équivalent 
à une  colonne  de  mercure  de  2 6 pouces  8 lignes,  ou  à une  colon- 
ne d’eau  de  3 1 pieds  ; ainfi  fans  nous  embarraiïer  de  la  variation 
de  l’air , nous  pendrons  pour  maxime  que  fon  poids  eft  égal  à 
une  colonne  o’eau  de  3 1 pieds  de  hauteur  ; 6c  voilà  le  point  fixe 
qu’il  ne  faut  pas  perdra  de  vue. 

887.  La  perfection  qu’on  put  donner  aux  pomps  dépend. 

i°.  Du  diamètre  du  pifton  relativement  à la  force  de  la  puif- 

fance  motrice  qui  doit  lui  donner  le  mouvement 

20.  Du  diamètre  du  tuyau  d’afpiration  qui  doit  être  aftujettit  à 
celui  du  corps  de  porppe,  à la  vitefie  du  pifton , 6c  à la  hauteur  où 
il  faudra  faire  monter  I eau  par  afpiration. 

3*.  De  la  plus  grande  hauteur  où  l’on  peut  élever  l’eau  par  af- 
piration relativement  au  poids  de  l’atmofphere  , au  jeu  du  pif- 
ton  , 6c  à la  difpofition  intérieure  du  corps  de  pompe , afin  que 
l’eau  parvienne  jufqu’au  pifton  , 6c  quelle  ne  rencontre  point  d’ar- 
rêt en  chemin. 

4°.  De  l’épaifleur  qu’il  faudra  donner  au  corps  de  pomp  6c  au 
tuyau  montant , pour  être  capable  de  foutenir  l’effort  qui  tend  à les 
crever. 

y*.  De  la  conftruûion  la  plus  avantageufe  des  pillons , afin  que 
leur  lùrface  ait  une  prfàitc  adhéfion  à celle  du  corps  de  pomp  , 
& que  jamais  l’air  ni  l’eau  ne  puifie  pafTer  entre-deux. 

6".  Du  choix  des  foupapes , felpn  les  endroits  où  il  faucha  les 
placer , afin  que  l’eau  plie  prtout  librement , fans  être  forcée 
a couler  plus  vite  dans  un  endroit  que  dans  l’aurre. 

888.  Voilà  fix  fujets  qui  demandent  d’être  examinés  avec  beau- 
coup de  foin , ôc  c’eft  ce  que  nous  allons  râcher  de  faire  dans  l’or- 
dre qu’on  yient  de  les  rapporter  j car  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
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qu’ici  fur  Les  pompes , ne  font  que  des  defcriptions  pour  en  faire 
connoître  les  différentes  efpeces , & ce  feroit  négliger  l'effentiel  ‘Jnréfer^. 
que  de  nous  en  tenir  là  ; mais  avant  que  d’entrer  en  matière , il  eft  voir , 
à propos  d’être  prévenu  , que  quelque  groffeur  que  foit  le  tuyau 
montant,  k puiffance  qui  refoule  eft  toujours  chargée  dans  l'état 
d’équilibre , d’un  poids  égal  à celui  d’une  colonne  d’eau , qui  au- 
roit  pourbafe  le  cercle  du  pifton,  & pourhauteur  celle  du  refer- 
voir  au-deffus  de  la  tête  du  même  pifton , foit  que  l’eau  monte  per- 

[>endiculairement , ou  le  long  d’un  plan  incliné , parce  que  la  co- 
onne  d’eau  à laquelle  le  cercle  du  pifton  fert  de  bafe , ne  pefe 

£as  félon  fon  volume , mais  bien  félon  fa  hauteur  perpendicu- 
tire.  ( 3 6q  ) 

889.  Comme  nous  n’avons  rien  dit  jufques  ici  de  la  maniéré  de  De 
calculer  l’effon  de  la  puiffance  qui  meut  le  pifton  dans  le  tems  de  maniirt  crf 
l’alpiration,  je  vais  faire  voir  à quoi  elle  fe  réduit , afin  qu’on  n’ait  J1*" 
point  de  difficulté  à comprendre  quelques  endroits  de  la  fuite  de  aw  % 7f- 
ce  Chapitre.  • fnc‘  î" 

Confiderez  les  deux  tuyaux  NABO , & PS , l'un  plus  gros  que 
l’autre  unis  enfemble  au  fond  NO,  lequel  eft  percé  d’un  trou  P.  « rpidt 
Pour  mieux  infinuer  ce  que  j’ai  à dire  , nous  fuppoferons  que  le  r°mF'- 
tuyau  PS  répond  à un  autre  HT,  parla  communication  ST  ,com-  Px.an.  3, 
me  fi  le  tout  formoit  une  efpece  de  fiphon  BSTH  ; j’ajouterai  Fig.  8. 
qu’au  fond  du  tuyauNABO,  il  y aun  pifton  M , foutenu  parune 
puiffance  X , & que  l’on  fuppofe  que  la  ligne  DK  eft  égale  à la 
hauteur  de  la  branche  HT  ; ainfi  retranchant  de  part  ôt  d’autre  , 
les  parties  égales  GK , HL , il  reliera  DG , égale  à KR  ou  à LT. 

Cela  pofé , filon  verfe  de  l’eau  dans  le  tuyau  NB,  jufqu’à  la 
hauteur  CD,  & que  la  pefanteurdu  pifton  M foit  égale  au  volu- 
me d’eau  dont  il  occupe  la  place , la  puiffance  X foutiendra  alors 
le  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  a pour  bafê  le  cercle  IK  du. 
pifton  , & pour  hauteur  DK  ; ( 544  ) d’un  autre  côté  , fi  l’on  rem- 
plit d’eau  le  fiphon  PSTH,  le  pifton  fera  pouffé  de  bas  en  haut 
par  l’aûion  du  poids  de  la  colonne  HL  feulement,  qui  fera  le  mê- 
me effet  que  file  tuyau  PS  étoit  aufli  gros  que  QNOR;  (34 6 r 
347  ) car  pour  l’eau  qui  eft  au-deffous  de  la  ligne  IK , elle  eft  etv 
équilibre  avec  elle-même  ; ( 329  ) c’efl  pourquoi  le  pifton  ne  fera 
plus  pouffé  de  haut  en  bas  que  par  le  poids  de  la  colonne  FCDG  , 
différence  de  DK  à HL. 

Si  la  puiffance  X vouloir  attirer  le  pifton  pour  le  faire  monter  , 

&que  le  tuyau  HT  fut  continuellement  entretenu  plein  d’eau , il 
«fi  confiant  que  cette  puiffance  aura  befoin  à chaque  inftant  d’un 


Digitized  by  Google 


7* 


Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 


nouvel  accroiffement  de  force , à mefure  que  la  ligne  IL  appro- 
chera de  FH , parce  qué  la  hauteur  de  la  colonne  HL , qui  pouffe 
le  pifton  de  bas  en  haut,  diminuera  félon  que  le  pifton  montera, 
au  lieu  que  celle  qui  le  preffe  de  haut  en  bas  demeurera  toujour:! 
la  même  ; ainfiquand  le  pifton  fera  parvenu  au  point  E , c’eft-à 
dire , que  quand  la  ligne  IK  prendra  la  place  de  FG , la  puiffance  X. 
portera  tout  le  poids  de  la  colonne  ICDK , qui  par  fa  nouvelle  fi- 
tuation  fera  devenue  FABG. 

Il  eft  aifé  d’appliquer  ce  qui  précédé  aux  Pompes  alpirantes  ; 
car  faifant  abftraûion  de  la  communication  ST  , pour  ne  conft- 
dercr  que  le  tuyau  PV , dont  le  bout  SV  trempe  dans  l’eau , repré- 
fentée  par  la  ligne  QY , l’on  pourra  prendre  HT  pour  une  colon- 
ne d’eau  de  3 1 pieds  de  hauteur , équivalente  au  poids  de  l’atmof- 
phere  [790)  qui  preffe  la  furfàce  Q Y , autour  du  tuyau d’afpiration 
PV,  & foutient  celle  qui  feroit  élevée  dani le  même  tuyau , la- 
quelle étant  en  équilibre  avec  la  partie  LT  , de  la  colonne  HT , 
l’autre  partie  HL  exprimera  ce  qui  refte  du-poids  de  l’atmofphere 

Eour  pouffer  le  pifton  de  bas  en  haut,  lequel  étant  aufli  preffé  de 
aut  en  bas  par  le  poids  de  tout  l’atmofphere , -équivalent  à celui 
de  la  colonne  d’eau  ICDK  , dont  la  hauteur  DK  eft  encore  de 
3 1 pieds  ; il  fuit  que  retranchant  la  hauteur  HL  ou  GK  de  DK  , il 
reliera  la  colonne  FCDG , ou  fon  égale  QIKR  , pour  exprimer 
la  partie  du  poids  de  l’atmofphere  qui  preffe  abfolument  fur  le  pif- 
ton , par  conféquent  la  force  de  la  puiffance  X. 

Si  l’on  vouloir  que  la  puiffance  X fit  monter  le  pifton  de  K en 
G , d’un  mouvement  uniforme,  il  eft  confiant  que  la  force  que 
nous  venons  de  lui  attribuer  ne  fuffiroit  pas , parce  qu’à  mefure 
que  le  pifton  montera , il  fera  chargé  d’un  plus  grand  poids , qui 
approchera  toujours  de  plus  en  plus  d’égaler  la  totalité  de  celui  de 
■ l’atmofpherc  ; ainfi  il  faudra  que  la  puiffance  acquierre  à chaque 
inftant  de  nouveaux  accroiffemens  de  force,  félon  l’ordre  des  ter- 
mes d’une  progreffion  arithmétique,  pourfupléer  à l’a&ion  delà 
partie  du  poids  de  l’atmofphere , exprimé  par  la  colonne  HL  qui 
. pouffoit  le  pifton  de  bas  en  haut , & qui  ira  toujours  en  diminuant, 
& fe  terminera  à zéro,  au  moment  que  la  bafe  IK  fera  parvenue 
à la  hauteur  FG,  c’eft-à-dire  à ji  pieds  au-deffus  de  la  furface 
QY  ; alors  la  colonne  qui  preffe  de  haut  en  bas , fera  égale  au 
poids  de  l’atmofphere. 

Remaraut  ®P°-  Il  fuit  de-là , i que  la  force  de  la  puiffance  qui  afpire  l’eau 
tfmniUc  dans  une  pompe , doit  être  au  moins  égale  au  poids  de  la  colonne 
rc»r  raicu-  (J’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cercle  du  pifton , & pour  hauteur  la 

'i  - r r r diftalKe 


Digitized  by  Google 


Chap.  III.  de  La  Théorie  des  Pompes;  73 


’diftance  de  la  fource  au  pifton , lorfqu’il  eft  parvenu  dans  fa  plus  d'une  p“’/- 
haute  élévation  ; à quoi  il  faut  ajouter  le  poias  de  l’eau  dont  le  pif- 
ton  eft  furmonté , lorfqu’il  s’élève  au-deffus  du  terme  de  l’afpira-  pompti. 
don  pour  la  dégorger  dans  une  cuvette  ou  refervoir. 

20.  Que  la  groffeur  d’un  tuyau  d’afpiration  eft  indifférente  à la 
puiffance  qui  éleve  le  pifton,  puifqu’elle  foutiendia  toujours  le 
même  poids.  (}6o) 

3°.  Que  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l’eau  , étant  déterminée 
au-deffous  de  3 1 pieds , il  n’y  a pas  plus  d’avantage  .de  la  faire 
monter  par  afpiration  de  S en  IK  ; que  fi  le  pifton  la  puifoit , dans 
la  fource  même , & qu’il  fut  réellement  chargé  d’une  colonne  d’eau 
égale  à IQRK , dans  le  cas  où  le  corps  de  pompe  NFGO  , ferait 
d'une  grofleur  uniforme  fur  toute  la  hauteur,  c’eft-à-dire,  qu’il  de- 
vint femblable  au  tuyau  FQRG.  Voilà  l’explication  que  j’ai  pro- 
mis de  donner  de  la  pompe , dont  il  a été  fait  mention  fur  la  fin 
du  premier  Volume , articles  7J7,7y8. 


Sur  les  Diamètres  des  Corps  de  Pompe , ou  des  Pijlons. 

Quand  en  veut  déterminer  les  dimenfions  d’une  pompe , il 
faut  avant  toutes  chofes  connoître  ; i°.  La  quantité  de  mouvement 
qu’aura  la  force  motrice  qui  la  doit  faire  agir.  a3.  La  hauteur  à la- 
quelle il  faudra  élever  l’eau  au-dcffus  de  la  fource  , foit  en  afpirant 
ou  en  refoulant , ou  des  deux  maniérés  enfemble  ; car  c’eft  de-là 

3ue  doit  dépendre  la  groffeur  du  corps  de  pompe  , ou  le  diamètre 
u pifton , qui  eft  la  première  dimenfion  qu’il  faut  déterminer  pour 
être  en  état  de  regler  les  autres. 

89 1.  Selon  le  principe  général  de  la  Mécanique , l’on  fçait  que 
le  produit  de  la  puiffance  motrice  par  fà  viteffe,  eft  toujours  égal 
au  produit  du  poids  pat  fà  viteffe  ; ( 8 y , 89  ) & comme  il  fera  aifé 
de  connoître  la  valeur  du  poids  que  la  puiffance  peut  élever,  de 
quelque  maniéré  que  la  Machine  foit  conftruite  , nous  n’aurons  fau  *x'r  U 
ici  égard  qu’à  ce  poids , fans  nous  mettre  en  peine  de  fa  viteffe  ; 
ainfi  nous  fuppoferons  d’abord  qu’il  eft  queftion  d’une  pompe  af-  Plan-  *• 
pirante,  comme  celle  de  la  première  figure  delà  Planche  pre-  Fig.  i. 
miere  , qui  doit  fervir  à élever  l’eau  à 26  pieds  de  hauteur  pour  la 
décharger  dans  une  cuvette;  & que  la  colonne  d’eau  que  la  puif- 
fance peut  foutenir , indépendamment  de  la  charge  du  pifton  6c 
des  ferrures  qui  l’accompagnent , eft  équivalente  à un  poids  de 
S 60  1b  ; il  s’agit  de  fçavoir  quel  doit  être  le  diamètre  de  labafe  de 
cette  colonne , puifqu’il  fera  le  même  que  celui  du  pifton , ou  du 
corps  de  pompe,  par  l’article  3 6 0. 

Tome  11.  K, 
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Le  pied  cylindrique  pefant  y y fb,  ( 341  ) fi  on  le  multiplie  par 
2 5,  on  aura  1430  fb  pour  le  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  au- 
. roit  pour.bafc  un  cercle  de  1 2 pouces  de  diamètre , & 2 5 pieds 
de  hauteur  ; mais  comme  celle  dont  il  s’agit  ne  doit  pefer  que- 
j5 otb  , l’on  dira  : fi  une  colonne  de  14301b donne  144  pouces, 
pour  le  quarré  du  diamètre  de  fa  baie  , que  donnera  une  colonne 
de  3 5o  rb  de  même  hauteur  pour  le  quarré  du  diamètre  de  la  fien- 
ne  ? On  trouvera  environ  3 5 pouces , dont  la  racine  donne  5 pou- 
ces pour  le  diamètre  de  la  pompe.  ' 

qiS’fwt  S?2‘  S'  la  puifiance  motrice  devoir  faire  agir  en  même  tems 
tv  n q ti,i  deux  pompes  afpirantes , & que  les  pillons  n’éle valfent  l’eau  qu'ai- 
cTft‘f*7r  ternat‘vement  > afin  que  la  puifiance  travaille  fans  interruption , 
à & 11011  par  intervalle,  il  ne  fàudroit  compterque  fur  le  poids  delà 

f tjhur,  colonne  d’eau , dont  un  des  piftons  doit  être  chargé , ce  qui  tom- 
pirâa'é/S~  kc  dans  le  cas  précèdent.  Mais  au  lieu  de  deux  pompes  afpiran- 
tes , fi  la  puifiance  en  faifoit  mouvoir  4 ou  5 à la  fois,  & qu’il  n’y  , 
eut  que  la  moitié  du  nombre  des  piftons  qui  fit  monter  l’eau  , 
tandis  que  l’autre  moitié  ne  feroit  chargée  d’aucun  poids  étran- 
ger : il  fàudroit  divifer  le  poids  que  la  puifiance  eft  capable  d’éle- 
ver par  la  moitié  du  nombre  des  piftons  , & le  quotient  donnera 
le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  chacun  d’eux  doit  foutenir,  dont 
on  cherchera  le  diamètre  de  la  bafe  , relativement  à la  hauteur  de 
la  même  colonne  , pour  avoir  celui  de  tous  les  corps  de  pompe 
que  nous  fuppofons  uniformes. 

Si  i’on  avoir  une  ou  plufieurs  pompes  refoulantes,  comme  celle 
qui  eft  repréfentée  par  la  cinquième  figure , l’on  trouvera  de  même 
le  diamètre  dont  il  s’agit , relativement  au  poids  que  la  puifiance 
motrice  peut  foutenir , & à la  hauteur  de  la  colonne , ou  du  refer- 
voir  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  qu’on  veut  puifer.  ( 890  ) 

893.  Mais  fi  la  pompe  étoit  afpirante  & refoulante  , comme 
»im  fur  le  celles  des  figures  5e,  7e  ôc8*,  dont  le  refervoir  fut  plus  élevé  au- 

defiiis  du  pifton  lorfqu’il  eft  parvenu  en  fon  plus  bas , que  ce  même 
denner  aux  pifton  n’cft  élevé  au-deffus  de  la  fource  lorfqu’il  afpirc  ; la  puiftan- 
ce  faisant  alors  deux  efforts  féparés , l’un  pourafpirer  ( 890  ) & l’au- 
” tre  pour  refouler,  il  faudra  regler  le  diamètre  du  corps  de  pompe 

(891)  fur  le  poids  de  la  plus  haute  des  deux  colonnes , c’cft-à- 
dire  fur  le  poids  de  l’eau  qui  doit  paffer  dans  le  tuyau  montante 

894.  Enfin , fi  ia  puifiance  afpiroit  d’une  part , & refouloit  en  • 
même  tems  de  l’autre  , comme  cela  arrive  affez  fouvent , il  fàu- 

fm<tvà,é-  droit  en  ce  cas  déterminer  le  diamètre  du  corps  de  pompe  du  pif 
ÎTjp«a'«te  ton  qul  refoule,,  furie  poids  de  la  colonne  d’eau  qui  auroit  pout 
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hauteur  Télevation  du  refervoir  au-dcffus  de  la  fource  ; parce  que  afp,'  & 
dans  ce  cas , la  puiffance  foutient  enfemble  le  poids  de  la  colonne  "ftule  , 
qui  eft  refoulée , & celui  de  la  colonne  que  le  pifton  afpire  ; ( 8po  ) memc  ,mu' 
c’eft  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde , de  même  qu’au  nombre  des 

Î liftons  qui  agiront  de  la  forte , pour  partager  le  poids  que  la  puif- 
ance  peut  élever  dans  le  nombre  des  colonnes  d’eau  , qui  feront 
effectivement  élevées  dans  le  même  tems , afin  d’en  déterminer  au 
jufte  le  diamètre , pour  ne  point  tomber  dans  quelque  erreur 
grofficrc , en  faifant  les  corps  de  Pompe  trop  gros  ou  trop  petits  , 
comme  je  pourrois  en  citer  des  exemples.  ,t 

8$>f.  Quand  lesPompes  font  en  nombre  impair,  lapuiffan  ce  fmtqu°^‘ir 
n’agiffant  pas  uniformément , il  eft  à propos  de  faire  remarquer  ce  ‘g"i, 
qui  arrive  dans  ce  cas,  afin  que  l’on  fçache  à quoi  il  faut  avoir 
égard,  pour  déterminer  le  diamètre  des  corps  de  pompe.  Suppo-/.»<agir*, 
fons  donc  que  l’on  aye  trois  piftons  fufpendus  à une  manivelle  à î"‘ 
tiers  point  ( 1 1 2 ) pour  faire  monter  l’eau  continuellement , & que 
le  premier  pifton , dans  le  tems  que  la  machine  joue , foit  parv  enu 
au  fommet  de  fa  levée , le  fécond  fera  en  chemin  de  defeendre  , 
ôc  le  troifiéme  en  chemin  de  monter  ; enfuitele  premier  defeen- 
dra  avec  le  fécond,  ôcle  troifiéme  montera  feul  immédiatement 
après , le  fécond  ôc  le  troifiéme  monteront  enfemble , & le  pre- 
mier defeendra  feul  ; le  troifiéme  étant  parvenu  au  fommet  de  fa 
levée , ne  tardera  pas  de  defeendre  avec  le  premier , 6c  il  n’y  aura 
plus  que  le  fécond  qui  montera  feul , qui  étant  fuivi  par  le  pre- 
mier , ils  monteront  tous  deux  enfemble  , 6c  il  n’y  aura  plus  que 
le  troifiéme  qui  defeendra  feul;  par  conféquent  il  y a alternati- 
vement deux  piftons  qui  montent  ôc  un  qui  defeend  , 6c  puis  deux 
qui  defeendent  6c  un  qui  monte.  Or , foit  que  la  puiffance  agiffe 
pour  faire  defeendre  les  piftons,  ce  qui  arrive  lorlqu’ils  refoulent 
de  haut  en  bas , ou  qu  elle  agiffe  quand  les  piftons  remontent  pour 
refouler  de  bas  en  haut  ; cette  puiffance  foutiendra  par  intervalle 
deux  colonnes  d’eau  au  lieu  d’une  ; mais  aufli  le  bras  de  levier  qui 
répond  à ces  colonnes  n’étant  plus  que  la  moitié  du  coude  de  la 
manivelle,  tandis  que  celui  de  la  puiffance  demeure  le  même, il 
fuit  que  ces  colonnes  font  le  même  effet  què  s’il  n’y  en  avoit  qu’une 
qui  eut  pour  bras  de  levier  le  coude  entier,  qui  eft  le  cas  de  la 

{>lus  grande  réfiftance , ( 1 1 3 ) tandis  que  la  moyenne  n’en  eft  que 
es  quinze-feiziémes;  (114)  c’eft  •pourquoi  il  faut  fuppofer  que  la 
puiffance  ne  doit  mouvoir  qu’un  feul  pifton , ôc  faire  le  cercle  de 
chacun  des  trois  corps  de  pompe  égal  aux  quinze-feiziémes  de 
celui  que  la  puiffance  pourroir  élever,  afin  de  fe  con for. ne r à l’ar- 
ticle 114.  • Kij 


Digitized  by  Google 


7 é Architecture  Hudrauliqué  , Livre  III. 

Je  ne  dis  rien  de  la  hauteurque  l’on  doit  donner  aux  corps 
fanpri  doit  de  pompes  ; quoi  qu’elle  femble  dépendre  de  leur  diamètre , ce- 
Pendanr  on  ne"  peut  pas  établir  un  rapport  entre  ces  deux  lignes , 
fiflml  “ la  première  devant  être  aflujettie  au  jeu  du  pifton , lequel  dépend 
lui-même  de  la  conftru&ion  de  la  machine  ; mais  je  ferai  remar- 
quer en  pa  fiant , que  ce  ne  font  pas  les  piftons  qui  ont  le  plus  de 
levée  qui  font  monter  le  plus  d’eau  au  refervoir;  dès  que  le  dia- 
mètre en  efl  une  fois  déterminé , leur  effet  dépend  de  la  viteffe 
qu  on  peut  leur  donner  ,■  alors  il  eft  indifférent  qu’ils  ayent  trois  on 
fix  pieds  de  levée , pourvu  qu’ils  en  faflent  deux  de  trois  pieds 
dans  le  même  tems  qu’ils  en  feroient  une  de  fix;  puifque  ce  fera 
toujours  la  même  viteffe , à moins  qu’on  ne  foit  contraint  par  des 
circonftances , qui  ne  permettent  pas  de  balancer  fur  le  choix. 
Par  exemple , lorfque  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration  eft  détermi- 
née , alors  on  n’eft  par  le  maître  de  faire  le  jeu  du  pifton  tel  qu’on 
veut;  puifque  s’il  y a un  cfpace  vuide  dans  le  fond  du  corps  de 
pompe,  il  faut  qu’il  régné  une  certaine  proportion  entre  cet  ef- 
pace  , le  jeu  du  pifton , la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration , & le 
poids  de  1 atmofphere , comme  nous  le  ferons  voir  en  fon  lieu  ; 
mais  quand  on  n eft  arrêté  par  aucune  fujettion  , fi  l’on  ne  peut 
faire  enforte  que  la  tige  du  pifton  fe  maintienne  toujours  perpen- 
diculairement en  montant  ôc  en  defeendant , il  vaut  mieux  en  con- 
fervantau  pifton  la  plus  grande  vitefle  qu’on  pourra  lui  donner, 
faire  les  levées  d’une  hauteur  moyenne,  parce  que  plus  elles  font 
hautes , & plus  il  y a d’obliquité  dans  le  mouvement  delà  mani- 
velle ou  du  balancier  où  eft  fufpendue  la  tige  ; ce  qui  fatigue  plus 
Vm  let  les  piftons  d un  coté  que  de  l’autre , & empêche  la  puiffance  d’a- 
pempet  re-  gir  rondement  ; mais  ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  d'examiner  cet  arti- 
faTquc’  h CCj  l,ous  en  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 
iu)au  mon-  Sp7-  Quand  un  corps  de  pompe  a une  branche  GHLM , com- 
fârnmd’u-  me  a ^ fixiéme  figure , il  faut  que  fon  diamètre  GH,  auffi-bien 
r«  pnjiur  9ue  celui  du  tuyau  montant,  foit  au  moins  égal  au  diamètre  du 
umformt,  corps  de  pompe  , afin  que  l’eau  que  le  pifton  refoulera  paffe  fans 
Hamctri  cont^‘nte  > car  S’*1  étoit  plus  petit,  la  puiffance  motrice  ferait  obli- 
foiiaumoint  gée  de  faire  un  effort  au-deffus  de  celui  qui  lui  convient  naturel- 
dulwp'tdt  J?ment  i ôc  fi  je  ne  me  fuis  pas  conformé  a cette  maxime  dans  les 
pompe.  figures  des  pompes  que  j’ai  décrit  ci-devant , ç’a  été  pour  les  ren- 

Plan.  j.  drc  moins  maflives  , & ne  pas  charger  les  Planches  inutilement» 
Qrumion  8p8.  Quand  l’on  a deux  pompes  accolées  qui  refoulent  l’eau 
• piujîturt  alternativement  dans  un  même  tuyau  montant,  auquel  les  bran- 
otUtt"  c^es  ou  fourches  des  deux  pompes  vont  fe  réunir  comme  dans 
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la  figure  dix-feptiéme  ; il  fuflït  que  le  diamètre  du  tuyau  montant 
foit  Te  même  que  celui  d’un  des  corps  de  pompe , que  je  fuppofe 
égaux , parce  qu’il  n’y  aura  jamais  qu’un  des  pillons  à la  fois  qui 
refoulera  ; mais  fi  l’onavoit  trois  corps  de  pompes  dont  les  bran- 
ches allaflent  fe  réunir  à un  même  tuyau  montant , ôt  qu’il  y eut 
par  intervalle  deux  pillons  qui  refoulaflfent  l’eau  dans  le  même  tems, 
il  fàudroit  pour  proportionner  la  grofleur  du  tuyau  montant , à la 
quantité  d’eau  qui  doit  y pafler , que  le  quarré  de  fon  diamètre  fut 
double  de  celui  du  diamètre  du’  corps  de  pompe.  Comme  il  paroît 
qu’on  n’a  point  eu  égard  à cette  confidération , & qu’au  contraire 
tous  les  Machinifles  s’imaginent  foulager  la  puiflance  en  fàifant  le 
diamètre  du  tuyau  montant,  moindre  que  celui  du  corps  de  pom- 
pe, je  vais  faire  enforte  de  les  defabufer  d’une  erreur  aulfi  grofliere- 


Sur  t inconvénient  de  faire  le  diamètre  des  Tuyaux  montant , 
& celui  du  trou  des  foupapes  des  Pompes  refoulantes  , 
plus  petit  que  celui  des  Pijlons. 

899.  Ayant  un  tuyau  vertical  AD  toujours  entretenu  plein  d’eau , 
uni  à une  branche  horifontale  CDEF,  dans  laquelle  on  a intro- 
duit un  pillon  P , foutenu  par  une  puiflance  R , il  arrivera  que  fi 
cette  puiflance  que  je  fuppofe  toujours  la  même , eft  inferieure  à 
la  poulfée  de  l’eau , le  pillon  fera  chalfévers  l’orifice  EF,  avec 
une  certaine  vitefle  uniforme  , & [’aélion  relative  de  f eau  que fout  ten- 
dra cett  epui± f wee  y fera  exprimée  par  le  quarré  de  la  différence  de  la  vi- 
teffe  du  piftonà  celle  dont  la  chute  BD  eft  capable  ($2$)  ; ainfi  nom- 
mant a , cettechute  ; b , celle  qui  répond  à la  vitefle  du  pillon  T&c  r, 
la  chute  capable  delà  vitefle  refpeflive  : l’on  aura  F" a=y^h-\-Vr~e 
(433  )•  Or  comme  le  quarré  de  ^a,  qui  eft  a,  exprime  la  force  ab- 
folue , ou  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau , qui  donne  la  chafle  au 
pillon , le  quarré  de  V c , qui  eft  c , exprimera aufli  la  force  refpec- 
tive  , ou  la  hauteur  d’une  colonne  d’eau , qui  tiendroit  lieu  de  la 
puiflance  appliquée  au  pillon  ; car  pour  peu  qu’on  y fafle  atten- 
tion , l’on  concevra  qu’il  n’y  a point  de  vitefle  refpeclive  qui  ne 
puifle  être  regardée  comme  une  vitefle  naturelle , qui  n’a  reçue  au- 
cune modification  ; par  conféquent  point  de  vitefle  refpeêtive,  qui 
n ait  pu  être  acquife  par  une  chute  , dont  la  hauteur  déterminera 
celle  de  la  colonne  d’eau,  qui  en  exprimera  la  force  abfolue.  ($70) 
Pour  rendre  ceci  plus  fenfible , avec  le  lècours  des  Tables  du 
premier  Volume  , nous  fuppoferons  que  la  vitefle  du  pillon  eft  de 
S pieds  6 pouces  pat  fécondé , & que  I4  chute  £D  eft  de  10  pieds, 
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qui  fe  trouve  relative  à une  viteffe  de  24  pieds  6 pouces , dont 
la  différence  avec  celle  du  pifton , donne  ip  pieds  pour  la  vi- 
teffe refpective  (Va  — Vb  — Ve)  ; fi  l’on  en  cherche  la  chute 
O),  onia  trouvera  de  6 pieds , qui  montre  que  la  puiffance  R , qui 
foutient  le  pifton  P , avec  une  vitefle  de  y pieds  6 pouces  par  fé- 
conde ,eft  égale  au  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe 
le  cercle  du  pifton , & pour  hauteur  6 pieds  ( c ). 

poo.  Si  l'on  bouche  l’orifice  EF , & qu’on  adapte  au  tuyau 
jic  . DF  une  branche  verticale  GIKE  , dont  la  hauteur  IG  foitégaleà 
de  l'article  c , que  nous  venons  de  trouver  de  6 pieds , & que  le  Pifton  P , dont 
précédent  , je  fuppofe  la  pefanteur  fpécifique  égale  à celle  de  l’eau , foit  placé 
ta  puf  lue  au  fond  GE  de  la  branche  GK;  il  eft  confiant  que  la  rempliffant 
qui  meu  la  d’eau , le  pifton  P fera  pouffé  de  bas  en  haut  par  l'eau  du  tuyau  AD  , 
pfmped  «•  avec  unc  v*tefle  uniforme, exprimée  dans  le  premier  inftantpar  V b, 
feulante,  quieftde  y pieds  6 pouces  par  féconde  ;c’eft  pourquoi  nous  ne  con- 
fidererons  plus  quele  Syphon  BCDGFI , dont  la  petite  branche 
peut  être  regardée^conune  le  tuyau  montant  d’une  pompe,  & la 
grande  comme  la  puiffance  qui  en  meut  le  pifton  ; alors  on  pourra 
dire  que  la  puiffance  ou  la  force  abfolue  du  courant,  eft  au  poids 
de  la  colonne  que  foutient  le  pifton , comme  BD  ( a ) , eft  à IG 
(c) , ou  comme  y eft  à 

&',flimêrîc  po  1.  Il  fuit  que  quand  un  courant  meut  le  pifton  d’une  pompe  , 
rapport  de  il  lui  faut  plus  de  force  pour  élever , avec  unc  certaine  vitefl’c,  une 

ta  puftnee  colonne  J 

eau , que  s’il  la  foutenoit  feulement  en  équilibre  ; & que 
tohnne  A3106  courant  doit  être  d’autant  plus  grande  , que  la  même 
colonne  fera  refoulée  avec  plus  de  viteffe , parce  que  la  viteffe  ref- 
qùîùbr? peâivedu  courant  demeurant  la  même,  il  faut  néceffairemcnt 
avec  celle  augmenter  fà  viteffe  entière , par  conféquent  fa  chute , pour  acroî- 
la  tre  la  viteffe  du  pifton. 

En  général  l’on  peut  dire  que  la  puiffance  qui foutient  un  pijlon  dans 
t état  d'équilibre  y eft  à celle  qui  le  meut , avec  une  certaine  viteffe  dé- 
terminée , comme  le  quarré  de  la  viteffe  qu’un  corps  peut  acquérir  en  tom- 
bant de  la  hauteur  de  la  colonne  refoulée , eft  au  quarré  de  la  viteffe  com- 
pofée  de  la  précédente  & de  celle  du  pifton  , parce  qu’en  fuppofant , 
comme  nous  faifons  ici , que  le  courant  agit  immédiatement 
fur  le  pifton,  la  hauteur  de  la  colonne  refoulée  exprimera  le  quar- 
ré de  la  viteffe  refpeélive , par  conféquent  la  puiffanciKjui  foutient 
cette  colonne  dans  l’état  a équilibre  , tandis  que  celle  qui  meut 
le  pifton  doit  l’être  par  le  quarré  de  la  viteffe  entière , laquelle  eft 
toujours  compofée  de  la  viteffe  refpeûive  & de  celle  du  pifton.f  8pp) 
jL’on  nre  des  articles  précédens  une  réglé  pour  connoître  la 
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force  qui  doit  mouvoir  le  pifton  d’une  pompe , dont  la  hauteur  du 
tuyau  montant  eft  déterminée  : pour  cela  il  faut  chercher  la  vitefle 
relative  à une  chute  égale  à celle  de  la  hauteur  où  l’on  veut  élever  • 
l’eau , ajouter  à cette  vitefle , celle  que  le  pifton  doit  avoir  par  fé- 
conde; la  chute  capable  de  la  fomme  de  ces  deux  vitefles  expri- 
mera la  hauteurdela  colonne  d’eau,  qui  déterminera  la  force  que 
l’on  demande. 

pcî.  Suppofantun  nouveau  Syphon  ACEG , dont  les  branches  Plan.  yr 
AB , DF  loient  de  même  diamètre  , aufli-bicn  que  la  commuriica-  Fig.  3. 
tion  CD , & qu’on  ait  adapté  à la  petite  branche  DF  un  tuyau  HMI  Dt'monflra - 
d'un  diamètre  plus  petit,  que  nous  prendrons  pour  letuyaumon-  ,‘on  ?cur 
tant  d’un  corps  de  pompe  DF  , ileft  confiant  que  rempliflant  d’eau  dîfttu°dt‘ 
l’un  & l’autre , il  faudra  beaucoup  plus  de  force  à la  colonne  AB , tuyaux  me»* - 
qui  doit  donner  la  chafle  au  pifton  P , pour  lui  faire  parcourir  l’efi 
pace  DG  d’un  mouvement  uniforme,  dans  un  certain  tems'déter-  piui  petit 
miné , qu’il  ne  lui  en  faudrait  pour  faire  faire  à ce  pifton  le  même 
chemin  dans  le  même  teins,  file  tuyau  montant  étoit  d’une  grof- 
leur  uniforme  au  corps  de  pompe  ; quoique  dans  l’état  d’équilibre 
k pifton foittoujours également  chargé  ( 349  ) , parce  qu’il  faudra 
que  cette  force  comprime  l’eau  que  contient  le  corps  de  Pompe  , 
de  maniéré  à lui  imprimer  une  vitefle  au  paflage  de  l’orifice  HI , 

3ui  foit  à celle  du  pifton,. dans  la  raifon  réciproque  du  quarré  du 
iametre  GF,  au  quarré  du  diamètre  HI  ; ce  qui  cft  bien  évident 
par  l’article  4;  y , où  il  eft  démontré  que  lorfqutlfort  de  deux  orifices  ' 
different  , des  quantités  d’eau  égales  dans  des  tems  égaux , il  faut  que  les 
vitejfes  de  t eau  foient  dans  ta  raifon  réciproque  des  orifices , ou  des  quar- 
tés de  leur  diamètre  ; ainli  nommant  D , le  diamètre  GF  du  corps  de 
pompe , d , celui  du  tuyau  montant  HMI  ; V , la  vitefle  que  doit 
avoir  l’eau  au  pairage  de  l’orifice  HI,  ôc  »,  celle  du  pifton;  l’on 
aura  DD,  dd  : : V , « , d’où  l’on  tire  D4 , d*  : : V V , «». 

9 03.  Ayant  vû  dans  l’article  43  1 que  les  forces  qui  impriment  les  r 
vitejfesà  ( eau, font  dam  la  raifon  desquarrés  des  mêmes  vitejfes  ; nom-  °<f,  ‘ 
niant  F la  force  qu’il  faudrait  à la  puiflance  qui  refoule  l’eau  dans  /“'  « u 
le  tuyau  HMI , &/,  celle  qu’il  faudroit  pour  la  faire  monter  dans 
le  tuyauGKNF , de  même  grofleurque  le  corps  de  pompe;  l’on  1 •««  <Unu 
aura  F , f:  : VV , uu  ; que  fi  à la  place  des  deux  derniers  termes'de  d“  ,*y<tu*' 
cette  propofition , l’on  met  D 4 & d4 , qui  font  dans  le  même  rapport,  ^ ’ g, 
l’on  aura  I s f D4 , ù4 , qui  montre  que  lorfquon  aura  deux  tuyaux  fiurt, 
montant  d’égale  hauteur,  unis  â des  corps  de  pompes  de  même  calibre, 
le  premier  de  ces  tuyaux  d’un  diamètre  égal  à celui  du  pifton,  & l autre 
durs  diamètre  plus  petit , il  faudra  que  les  forces  employées  pour  faire 


Digitized  by  Google 


Architecture  Hydraulique  , Livre  lit. 


monter  une  égale  quantité  cC eau  dans  te  même  tems , /oient  dans  la  raifort 
réciproque  des  quarrés  quarrés  , ou  des  quatrièmes  puiffances  des  dia- 
* métrés  des  tuyaux  montant. 

Par  exemple , l’on  a un  corps  de  pompe  de  8 pouces  de  diamè- 
tre , répondant  à un  tuyau  montant  de  4 pouces  feulement  ; leur 
rapport  fera  celui  de  2 a 1 , dont  les  quatrièmes  puiflances  font  1 6 
& 1 ; or  fi  l’on  prend  l’unité  pour  exprimer  la  force  qu’il  faut  à la 
puilTance  pour  faire  monter  une  colonne  d’eau  dans  un  tuyau  d’un 
diamètre  égal  à celui  du  corps  de  pompe , il  faudra  que  cette  puif- 
fance  (bit  exprimée  par  1 6,  pour  refouler  l’eau  en  même  quantité  , 
êc  dans  le  même  tems , par  un  tuyau  dont  le  diamètre  ne  ferait  que 
la  moitié  de  celui  du  pifton. 

il  faut  tujjî  ^es  mêmes  chofes  fubltfteroient  encore , fuprimant  le  tuyau 

qu,  r eau  en  HMI , pour  en  fubftituer  un  autre  GKNF,  d’un  diamètre  égal  à 
fdZ  ce*u‘  corPs  pompe,  s’il  y avoir  à l’endroit  GF  un  diaphragme 

jlupâprr  \ percé  d’un  trou  HI,  plus  petit  que  le  cercle  du  pifton,  parce  que 
»’r  rtecon-  fa  puilTance  qui  pouffera  ce  pifton,  trouvera  la  même  réfiftance  à 
irf  aucun  yU1(jer  ]e  corps  pompe  que  fi  le  tuyau  HM  y étoit , en  fàifant 
abftraüion  du  furcroît  de  frottement  que  ce  tuyau  peut  faire  naî- 
tre ; ce  qui  montre  la  conféquence  de  ne  point  faire  le  diamètre  de 
la  foupape  qui  eft  au  bas  du  tuyau  montant , plus  petit  que  celui  du 
corps  de  pompe , comme  nous  le  ferons  voir  plus  particulière- 
ment dans  les  articles  963 , 964. 

904.  Si  la  puilTance  qui  refoule  l’eau  fans  obftacle,  par  un  tuyau 
même  pmf-  montant  de  même  groffeur  que  le  corps  de  pompe  , n’étoit  pas 
fZu  r'c'au  d’accroilfement , & que  reliant  la  même,  elle  fut  con- 

dàni  de  nu-  train  te  de  refouler  l’eau  dans  un  tuyau  plus  petit;  les  tems  qu’il  lui 
yeux  de  dif-  faudra  dans  ces  deux  cas  pour  faire  faire  le  même  chemin  au  pif  on , feront 
’gr'yéln  , dans  la  raifin  réciproque  des  quarrés  des  diamètres  des  tuyaux  montant 
ln  semt  de  & du  corps  de  pompe  ( 460  ) : ainfi  dans  l’exemple  de  l’article  903  , 
t*  levée  du  s’il  falloir  à la  puilTance  y fécondés  pour  faire  faire  naturellement 
dans” a rai-  au  pifton  un  chemin  de  1 8 pouces , il  lui  en  faudrait  20  dans  le 
[an  récipra-  fécond  cas  pour  lui  faire  parcourir  le  même  cfpace. 

Vturrfsdet  Je  n’ai  point  eu  égard  aux  quantités  de  mouvemens  de  la 

isamesres  puilTance  dans  les  deux  cas  où  nous  avons  confideré  fon  aûion  , 
•mamans'1*  Parce  <îue  lu*  ayantfuppofé  la  même  viteffe , fes  quantités  de  mou- 
trnans.  vemens  d0ivent  être  dans  le  rapport  des  réfiftanccs  qu’elle  aura  àfur- 
monter;  cependant  l’on  remarquera  que  lorfque  cette  puilTance 
fera  un  courant , la  raifon  réciproque  des  quarrés  quarrés  des  dia- 
mètres , ne  peut  avoir  lieu  que  dans  lacomparaifon  des  forces  re- 
latives du  courant,  & non  pas  des  forces  abfolues,  provenansdes 
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Si 


vite  fies  entières  dont  il  peut  être  fufceptible. 

50 6.  Le  principal  objet  d’un  pifton  qui  refoule  l’eau , étant  de  la 
faire  monter  beaucoup  plus  haut  que  le  niveau  de  la  Source  , il  itnfondt 
n’arrive  jamais  que  la  chute  du  courant  qui  le  meut  foit  plus  die- la  f°rce  d" 
vée  que  le  tuyau  montant , comme  on  1 a vu  dans  les  articles  900  , meut  UHC 
502  , parce  que  le  courant , au  lieu  d’agir  immédiatement  fur  le  rompt  a» 
pifton*  agit  lui'  les  aubes  d’une  roue  , dont  la  fuperficic  de  cha-  U 

cune  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  .du  pifton  ; alors  la  réglé  avance/* 
que  l’on  doit  fuivre , après  avoir  déterminé  la  vitefle  de  la  roue  , r:' 

tfl  de  faire  enforte  que  la  fuperficie  du  pif.  on  , celle  dune  des  aubes  , la^“ 
hauteur  où  on  veut  élever  ï eau , & la  chute  capable  de  la  vitejfe  refp  féli- 
ne du  courant , compofent  quatre  termes  réciproquement  proportionels  , 
ou  ce  qui  revient  au  même , que  le  produit  de  la  chute  dont  nous 
parlons  par  la  fuperficie  d’une  des  aubes , foit  égal  au  produit  du 
cercle  du  pifton , parla  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau.  L’on  trou- 
vera à la  fin  du  quatrième  Chapitre  plufieurs  formules  , qui  com- 
prennent tout  ce  que  l’on  peut  défirer  fur  ce  fujet. 

Il  fuit  des  articles  901,904,  que  quand  une  puiflance  fera 
mouvoir  une  .pompe  (ans  défaut , c’eft-à-dire  , une  pompe  refou- 
lante où  le  diamètre  du  tuyau  montant , ôc  celui  du  trou  de  la  fou- 
pape  , feront  les  mêmes  que  celui  du  pifton  , l’on  pourra  toujours 
connoître  quelle  eft  la  force  qu’il  faudra  à cette  puiHance  pour 
refouler  l’eau  avec  une  certaine  vitefTe  déterminée  , relative  à la 
quantité  d’eau  qu’on  voudra -faire  monter  par  heure  au  refervoir. 

Sur  la  hauteur  où  l’on  peut  élever  l’eau  par  aspiration , eu 
égard  aux  dimenfions  des  Pompes. 

L’on  a dû  remarquer  dans  les  Figures  rapportées  fur  la  première 
& féconde  Planches  que  le  diamètre  des  tuyaux  d’afpiration  étoit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  des  corps  de  pompes  , aufquels  ils 
apartenoient,  parce  qu’ordinairement  le  pifton  n’a  pas  tant  de  vi- 
telTe  en  afpirant  que  l’eau  en  a pour  monter  dans  le  corps  de  pom- 

r,  lequel  doit  être  plein  au  moment  que  le  pifton  eft  parvenu  à 
plus  haute  élévation;  ôc  pour  que  cela  arrive , il  doit  régner  une 
certaine  proportion  entre  la  fuperficie  de  fon  cercle , celle  de  ce- 
lui du  tuyau  d’afpiration , la  vitefie  de  l’eau  en  montant  ôc  celle  du 
pifton  ; pour  en  bien  juger  , nous  ferons  abftraction  des  pompes 
pour  un  moment , afin  d’établir  d’abord  quelques  principes  préli- 
minaires , qui  faciliteront  l’intelligence  de  ce  que  j’ai  deffein  d'iii; 
fumer.  • 
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Examen  i<t  Si  Ton  a un  Syphon  CBFG  d’une  gro fleur  uniforme , ac-* 
compagné  d’un  robinet  T , enforte  que  la  première  branche  AE 
tu*  qui  foit  toujours  entretenue  pleine  d’eau  , malgré  la  dépenfe  qui  s’en 
meme  dam  pOUrra  faire  • j]  eft  COnftant  que  fi  tout  le  relie  du  Syphon  fe  trouve 
vertical,  vuide , oc  que  1 on  ouvre  lubitemcnt  le  robinet,  1 eau  coulera  a a- 
Plan.  j.  bord  dans  la  communication  VX,  avec  une  vitefle  uniforme  égala 
Fig.  p.  * celle  qu’un  corps  peut  acquérir  en  tombant  de  h haute»*  AB  , 
& IQi  mais  qui  ira  enfuitc  en  diminuant  de  plus  en  plus , à mefure  que  la 
fécondé  branche  fc  remplira.  . 

Pour  faire  voir  dans  quel  ordre  diminuera  la  vitefle  de  l’eau  à 
toiïs  les  points  Q de  la  hauteur  GS,  où  fa  futface  QR  fe  trouvera 
en  montant , il  fout  décrire  fur  les  lignes  AB  , CD , comme  axe 
avec  un  même  paramétre,  deux  paraboles  égales  CPH  & BKI , fi- 
tuées  dans  un  fens  oppofé  ; alors  fi  l’on  achevé  le  reêlangle  AM  , 
& que  l’on  mene  à la  ligne  horifontale  IG  autant  de- parcelles  LR 
que  leu  voudra;  prenant  l’ordonnée  AI  ou  fon  égale  DH  pour  ex- 
primer la  vitefle  entière  & uniforme  de  l’eau  au  pied  de  la  chute 
CD , il  eft  confiant  que  l’ordonnée  OP  exprimera  de  même  la  vi- 
teflë  de  la,  chute  CO , tandis  que  l’ordonnée  N K exprimera  la  vi- 
tefle  delà-chute  NB  ou  QS:  or  je  vais  prouver  que  la  vitefle  qu’au- 
ra la  furface  Q R de  l’eau  dans  la  féconde  branche , lorfcju’elle  fera 
parvenue  au  point  Q,  ne  doit  point-être  exprimée  par  l'ordonnée 
OP,  qui  lui  répond  comme  on  l’a  crû  jufqu’ici , mais  bien  parla 
ligne  LK  différence  de  la  vitefle  LN  ou>M£  de  la  chute  AB  à la 
vitefle  NK- 


letiifé-  907.  L’on  a vu- dans  l’art.  899  quelâ  hauteur  QS  ou  NB  de  la 

de'  colonne  SR , étoit  égale  à la  chute  capable  de  la  vitefle  refpe clive 
Peau  qui  de  l’eau  de  la  chute  CD , c’eft-à-dire , à l’excès  de  la  vitefle  en- 
tierc  de  cette  cltute  à celle  de  la  furfoce  de  l’eau  au  point  Q.  Or 
yau  vem - comme  cette  vitefle  relative  eft  exprimée  par  l’ordonnée  NK , fa 
eat  y dm-  différence  LK  avec  la  vitefle  entière  MB  ou  LN  exprimera  donc 
nprimé'ei  k vitefle  retardée  de  l’eab  dans  la  communication  DX , qui  eft  la 
par  la  i,f-  même  que  celle  de  la  furface  QR  au  point  Q. 

{‘érnms  d‘e'  Comme  il  en  fera  de  même  pour  toutes  les  viteffes  retardéës.que 
la  thaïe  & l’eau  aura  en  rempliflant  la  branche  GF , il  fuit  que  la  fomme  de 
iarleunt'u tüUtcs  ces  viteflcs  fera  exprimée  par  celle  des  élemensdu  comple- 
Icùiviaudt  ment  parabolique  MIKB , au  lieu  qu’on  a coutume  d’eftimer  cette 
[eau  fi  fomme  par  celle  des  élemens  delà  parabole  DCPH  ou  ABIII , par- 

'mcuianî'au- ce  on  exprime  ordinairement  la  vitefle  de  l’eau  au  point  Q par  la 
defut  du.  racine  de  la  charge  CO,  au  Heu  qu’elle  doitfêtre  par  la  différence 
ù des  racine  vies  hauteurs  CD  êc  QS , comme  j’aurai  occafion  de 
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le  faire  voir  plus  particulièrement  ailleurs.  J’ai  moi-même  été  long-  Plan.  j. 
tems  dans  l’erreur  fur  ce  point , ôt  j’y  ferois  peut-être  encore  fi  je  „ 
ne  m’étois  défabufé , en  faifant  le  calcul  d’une  machine  que  j’ai  & io. 
imaginée, ôt  qu’on  trouvera  au  commencement  du  quatrième  Li- 


vre. 


Le  cdmplement  parabolique  MIKB  n’étant  que  la  moitié  de  la 
fuperficie  ÂBKI  de  la  parabole , l’on  voit  que  la  fomrne  de  toutes 
les  vitelTes  retardées  de  l’eau  , en  rempliflanfla  fécondé  branche , 
n’eft  que  la  moitié  de  la  fomme  des  vitefies , fur  laquelle  on  a cou- 
tume de  compter , d’où  il  fuit  qu’il  faut  à la  branche  FG  pour 
fe  remplir , le  double  du  tems  de  celui  qu’on  eftime  ordinaire- 
ment. 

Il  fuit  encore  que  puifque  le  complément  MIKB  n’eft  que  le 
tiers  du  reftangle  MB , il  faut  à la  branche  BF  pour  fc  remplir  le 
triple  du  tems  qu’il  lui  faudrait , fi  l’eau  y montoit  toujours  avec 
une  vitefie  'uniforme , exprimée  par  MB. 

Enfin  il  fuitque  la  fomme  des  vitelTes  dcl’eau  en  montant  de  Q 
en  a , au  lieu  d'être  exprimée  par  la  fomme  des  élemens  du  qua- 
drilatère mixte  P O op,  doit  l’être  par  celle  du  quadrilatère  KL/L 

po8.  Nous  fervant  d’un  autre  Syphon  pareil  au  précédent,  dont  r*jmni  * 
la  première  branche  .foit  toujours  entretenue  pleine  d’eau  , & la  « î" a"/; 
fécondé  feulement  jufqu  a la  hauteur  QR , parce  qu’elle  eft  rete-  J 
nue  par  un  pifton  P que  foutient  une  puifianccT  ; je  dis  que  fi  cette  »«*  dm  /« 
puiftancc  fait  monter  le  pifton  de  R en  C , avec  une  vitefie  tou- 
•jours  uniforme , il  arrivera  l’un  des  deux  cas  fuivans.  ‘ “m 

‘Quoique  l’eau  ne  foie  pas  libre,  elle  tendra  toujours,  en  accompa-  ”LAN*  3* 
•gnant  le  pifton  de  R en  C à monter  avec  toutes  les  viteffes  différen-  Fig.  xi. 
tes  dont  elle  peut  être  fufceptible;  mais  fi  en  chemin  faifant  elle  fe 
trouve  réduite  à une  vitefie  moindre  que  celle  du  pifton  , elle  ccf- 
fera  de  le  fuivre  , 6c  il  y aura  un  efpace  vuide  entre-deux , qui 
■croîtra  de  plus  en  plus  à mefure  que  la  vitefie  de  l’eau  deviendra 
inférieure  a celle  au  pifton  ; voila  le  premier  cas. 

Si  pour  le  fécond  cas,  la  plus  petite  vitefie  de  l’eau  fè  trouve 
fort  luperieurc  à celle  du  pifton , non  feulement  il  n’y  aura  point 
d’efpace  vuide  entre-deux , mais  il  arrivera  au  contraire  que  l’eau 
pourrait  remplir  dans  le  tems  de  la  levée  du  pifton  un  efpace 
beaucoup  plus ; grand  que  R Qi*  ^ 


pop.  Suppofant  que  les  branches  du  Syphon  foient  chacune  de  peuvent 
3 1 pieds  de  hauteur , le  pends  de  l’eau  de  la  première  AD  pourra  s'Jf  ? 'V 

i. vL / oo ^ I. r.u-J-Z-t...  4 '•* ''*< 


•qtter 

lifOrit 


être  pris  pour  celui  de  Tatmofphere  ( 885) , & ne  confidérantplus  des  pcmptt 
<jue  le  feul  tuyau  GL  trempant  dans  l’eau  jufqu’au  niveau  DM,  il 

Lij 
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arrivera  que  fi  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  ce  tuyau  eft  privé 
d’air  greffier,  l’eau  y montera  naturellement  de  F en  R jufqu  a la 
rencontre  du  pifton  ( 790  ) & agira  à fon  égard  avec  les  circonftan- 
ces  qui  apartiennent  à l’un  ou  l’autre  des  deux  cas  précédens , c’eft 
pourquoi  l’on  peut  regarder  le  tuyau  GL  comme  une  pompe  as- 
pirante & uniforme,  dont  la  hauteur  RC  marquerait  le  jeu  du 
pifton. 

Il  fuit  du  premier  cas,  que  lorfque  dans  une  pompe  afpirantc 
la  vitefie  de  l’eau  en  montant  eft  moindre  que  celle  du  pifton  , 
il  fe  forme  un  efpace  vuide  , qui  eft  caufe  que  la  pompe  ne 
fournit  point  la  quantité  d’eau  quelle  devrait  donner,  quoique 
l’afpiration  fe  faflc  à une  hauteur  fort  au-deftous  de  3 1 pieds , parce 
que  le  pifton  venant  à dcfcendre  avant  que  le  corps  de  pompe  foit 
rempli,  l’on  perd  à chaque  relevée  un  volume  d’eau  égal  au 
vuide;  que  fi  cet  inconvénient  peut  arriver  dans  le  cas  même  où 
le  diamètre  du  tuyau  d’afpiration  feroit  égal  à celui  du  corps  de 
pompe, à plus  forte  raifon  fi  l’on  faifoit  ce  tuyau  beaucoup  plus, 
étroit , parce  que  l’eau  montant  avec  moins  d’abondance , mettra 
plus  de  tems  à remplir  le  corps  de  pompe , abandonnera  plus 
promptement  le  pifton , par  conféquent  lailfera  un  plus  grand  vui- 
de entre-deux. 

9 1 o.  Il  fuit  au  contraire  du  fécond  cas , que  lorfque  la  plus  petite 
vitefie  de  l’eau  , confiderée  comme  uniforme  fera  beaucoup  plus, 
grande  que  celle  du  pifton , il  n’y  aura  point  d’efpace  vuide , & 
l’on  pourra  faire  le  corps  de  pompe  plus  gros  que  l’afpirant , fans 
itt  cra*n<^re  quc  l’eau  abandonne  jamais  le  pifton  \c  eft  de  quoi  ton  fera 
Huimi'irt''  ajouré  lorfque  Us  quant  s des  diamètres  du  piJlon& du  tuyau  d'afpiration, 
d*pij!m&  la  plus  petite  vitejjc  de  Peau,  & celle  du  pi/lon  , feront  réciproquement 
d’tfpïrjtiaB  proportionels , parefc  qu  alors  le  volume  intérieur  du  corps  ae  pom- 
ftiom  tu  pe  fera  toujours  moindre  que  celui  de  la  colonne  d’eau  qui  pour- 
" fit  “jë  ro't  y cntrer  dans  Ie  rems  de  la  levée  du  pifton  : or  j’eftime  qu’on. 

vîttftde  ne  peut  gueres  donner  à un  pifton  plus  de  quatre  pieds  de  vitefie 
iV/T  f de  l,ar-taconde  > tans  expofer  les  parties  de  la  machine  au  danger  d’ê- 
tre  bientôt  rompues  ; & de  toutes  celles  qui  font  venues  à ma 
connoiflancc , je  n’en  ai  point  vû  dont  le  mouvement  air  autant 
d’a&ivité. 

Nommant  a,  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  équivalente  au  poids 
de  l’atmofphere;  b,  la  plus  grande  élévation  du  pifton  au-aefïus 
de  laJurface  de  l’eau  de  la  fource  a — b exprimera  la  plus  pe- 
tite vitefie  de  l’eau  qui  montera  dans  le  corps  de  pompe  ( 899  ) & 
non  pas  V'  a—b-r  ce  qui  eft  bien  différent,  car  l’on  a a-y-b—zf  a. 


t e corps  de 
I‘ompe  fe 
remplira 
t oui  car /par 
afp  irai  un 
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pour  la  chute  capable  de  cette  vite  (Te , au  lieu  de  a — b,  félon  la 
méthode  ordinaire  ; ainfi  pour  avoir  cette  chute  il  faut  chercher  une 
moyenne  proportionelle  entre  la  hauteur  de  la  colonne  d'eau  équivalente 
au  poids  de  l'atmofphcrc  , & celle  de  la  plus  grande  élévation  du  pijlon 
au-dejfus  de  la  four  ce , doubler  cette  moyenne , &lafouftraire  de  la  fem- 
me des  deux  extrêmes. 

Par  exemple,  ayant  i pieds  (886) , nousfuppoferons  b—  1 6, 

ainiïla  moyenne  entre  ces  deux  nombres  fera  à peu  près  de  22  pieds 
3 pouces,  qui  étant  doublé  , donne  44  pieds  6 pouces , qu’il  faut 
fbuftraire  de  47  , fomme  des  mêmes  nombres , la  différence  fera 
de  2 pieds  6 pouces  pour  la  chute , au  lieu  que  félon  l’idée  com- 
mune , elleferoitde  ty  pieds.  Je  laiffe  à penfcr  de  quelle  confé- 
quence  peut  être  dans  la  pratique  la  différence  qui  naît  de  cette 
erreur. 

pu.  Pourétablir  une  formule  générale  qui  renferme  tout  ce  qui 

1>eut  appartenir  au  fujet  dont  nous  parlons , nous  nommerons  V, 
a plus  petite  viteffe  de  l’eau  qui  monte  dans  le  corps  de  pompe*; 
u , celle  du  pifton  ; D , le  diamètre  du  corps  de  pompe  ; & d,  ce- 
lui du  tuyau  d’afpiradon  ; alors  on  aura  ( 9 1 o ) V , u : : DD , dd-,  d’où 
l’on  tire  V dd=u~DD , qui  eft  une  équation  compofée  feulement 
de  quatr^randeurs  différentes,  dont  il  eft  aife  d’avoir  l’une  d’clles 
moyennant  la  connoifTancc  des  trois  autres. 

Par  exemple , fi  l’on  avoit  une  pompe  afpïrante  de  6 pouces  de 
diamètre , dont  le  pifton , félon  la  difpofition  de  la  machine  & la 
viteffe  du  moteur , dût  faire  20  relevées  par  minute , chacune  de 
2 pieds , ôc  qu’il  employât  autant  de  tems  à monter  qu  a defeen- 
dre,  ce  pifton  fera  80  pieds  de  chemin  en  une  minute,  6c  aura 
par  conféquent  1 6 pouces  de  viteffe  par  féconde. 

Je  fuppofè  en  fécond  lieu  que  la  plus  haute  élévation  du  pifton 
au-deffusdes  plus  baffes  eaux,  eft  ae  18  pieds,  6c  qu’il  s’agit  de 
fçavoir  le  diamètre  qu’il  faudra  donner  au  tuyau  d’afpiration , pour 
quele  corps  de  pompe  fe  rempliffe  toujours  dans  le  tems  de  la  le- 
vée du  pifton  ; pour  cela  il  faut  chercher  les  viteffes  uniformes  par 
féconde  , des  chutes  de  31  (886  ôc  909)  ôede  18  pieds  ( 176), 

3u’on  trouvera  de  43  ôc  de  32  pieds 9 pouces,  dont  la  différence 
onne  10  pieds  3 pouces  pour  la  plus  petite  viteffe  de  l’eau. 

L’on  a donc  D = < pouces,  u=  1 ~ pied,  ôc  V=  10  pieds,  en 


négligeantla  fra£lion,qui  étant  fubftituée  dans  — donne 

2 pouces  2 lignes  3 points  pour  le  diamètre  que  l’on  demande , mais 
qu’il  convient  de  faire  au  moins  de  2 pouces  6 lignes  pour  avoir 
egard  aux  frottemens..  L iij 
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Quand  on  connoîtra  la  viteffe  du  pifton , le  diamètre  du  corps 
de  pompe  6c  celui  du  tuyau  montant,  l’on  aura  -jj~  = V pour  la 
plus  petite  viteffe  de  l’eau.,  qu’on  trouvera  en  multipliant  le  quat- 
re du  diamètre  du  pifton  par  la  viteffe  du  même  pifton , tir  en  di- 
vifant  le  produit  par  le  quatre  du  diamètre  du  tuyau  d afpiratioru 
Enfuite  il  faudra  retrancher  cette  viteffe  de  celle  qui  eft  rela- 
tive à la  colonne  d’eau,  équivalente  au  poids  de  l’atmofphere  ; 
la  différence  donnera  la  vitellê  refpective , dont  il  n’y  aura  plus 
qu’à  chercher  la  chute  qui  déterminera  la  plus  haute  élévation  du 
pifton  au-deffus  des  plus  baffes  eaux  de  la  fource , fi  Ton  niveau  eft 
îujet  à varier,  par  conféquent  la  fituation  de  la  Pompe. 

Suppofànt  qu’on  ait  trouvé  1 o pieds  j pouces  pour  la  plus  peti- 
te viteffe  de  l’eau , il  faudra  la  retrancher  ae  43  pieds , la  différence 
donnera  32  pieds  9 pouces  pour  la  viteffe  refpeâive  ; ainfi  cher- 
chant la  chute  capable  de  cette  viteffe  { 177),  l’on  trouvera  1 8 
pieds  pour  la  plus  grande  élévation  du  pifton. 

De  même  quand  on  connoîtra  le  diamètre  du  corps  de  pompe  , 
celui  du  tuyau  d’afpiration , 6c  la  plus  grande  élévation  du  pifton, 
par  conféquent  la  plus  petite  viteffe  de  l’eau , on  pourra  déterminer 
U viteffe  que  doit  avoir  le  pifton,  pour  que  le  corps  de^ompefe 

rempliffe , puifqu’alors  on  a jy~D=u>  qui  montre  qu’il  faut  mul- 
tiplier la  plus  petite  viteffe  de  f eau  par  le  quarrc  du  diamètre  du  tuyau 
dafpiration  , & divifer  le  produit  par  le  quarré  du  diamètre  du  pif- 
ton. . 

Enfin  quand  on  connoîtra  la  viteffe  du  pifton  , le  diamètre  du 
tuyau  d’afpiration , 6c  la  plus  haute  élévation  du  pifton,  ou  la  plus 
petite  viteffe  de  l’eau  , on  déterminera  auffi  le  diamètre  du  corps 

de  pompe , puifqu’on  a d = D , qui  montre  auffi  qu’il  faut  mul- 
tiplier le  quant  du  diamètre  du  tuyau  dafpiration  par  la  plus  petite 
viteffe  de  t eau , divifer  le  produit par  la  viteffe  du  pifton  , & extraire 
la  racine  quarrée  du  quotient. 

Lorfque  les  pompes  afjpirantes  6c  refoulantes  6c  fituées  fur  une 
rivière , il  n’eft  pas  néceffaire  que  les  piftons  afpirans  foient  élevés 
autant  qu’ils  peuvent  l’être  au-deffus  du  niveau  des  plus  baffes 
eaux , puifqu’fl  fuffit  d’établir  les  corps  de  Pompe  à une  hauteur 
convenable  au-deffus  des  plus  grandes  , pour  que  la  machine  ne 
fôit  point  fubmergée , parce  que  les  corps  de  pompes  6c  les  tuyaux 
d’afpiration  ne  pouvant  jamais  être  fi  bien  racordés  enfemole^, 
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«qu’ils  ne  fe  forme  à la  longue  des  permis  imperceptibles  par  oit 
1 air  extérieur  s’infinue , il  convient  dans  la  pratique  de  donner  tou- 
jours à l’afpiration  moins  de  hauteur  que  celle  qu’on  aura  trouvé 
par  le  calcul. 

9 1 2.  Il  eft  eflentiel  de  remarquer  que  dans  tout  ce  que  nous  ve-  u famw 
nons  de  dire  fur  les  pompes  afpirantes , nous  avons  fuppofé  que  l’air  Vf  l'°n  ?,'** 
en  avoir  été  entièrement  évacué  avant  même  que  le  pifton  eut  re- 
commencé à jouer  , afin  de  n’avoir  égard  qu’à  la  diminution  de  la  àtfmd 
vitefie  de  l’eau  en  montant , caufée  par  l’augmentation  de  fbn  pro-  "ufiâj,' 

fre  poids  ; mais  comme  cette  fuppofition  ne  peut  avoir  lieu , quand  cm/ider*- 
eau  ne  monte  que  par  degrés  dans  l’afpirant,  à mefure  que  le  pif-  ",'Y 
ton  en  évacue  l’air , lequel  ne  cefle  de  retarder  la  vitefie  que  l’eau 
auroit  naturellement , li  elle  ne  rencontroitpas  cet  obftacle(  8(58  ) ; 
il  nousrefte  àconfidererla  modification  que  l’aûion  de  l’atmof- 
phere  peut  recevoir  de  la  part  du  poids  de  l’eau  qui  monte , & de 
celle  au  refiort  de  l’air  qui  lui  réfifte  dans  la  pompe , afin  de  dé- 
duire de  cette  recherche  la  hauteur  qu’il  faut  donnerau  tuyau  d’afi- 
piration,  relativement  à la  fituation  de  la  foupape  inferieure,  au  jeu 
du  pifton, & au  poids  dç,l’atmofphere  ; mais  pour  rendre  aufli  fim- 
ple  qu’il  eft  polnble  les  calculs  qui  ont  rapport  à ce  fujet  4 nous 
n’y  ferons  point  entrer  la  vitefie  du  pifton  ni  celle  de  l’eau  en  mon- 
tant, afin  de  ne  confiderer  les  chofesque  dans  l’état  d’équilibre, . 

( 8 69  ) c’eft-à-dire  dans  l’état  où  elles  fe  trouvent , lorfqu  a chacune 
relevée  le  pifton  étant  parvenu  à fa  plus  haute  élévation  , icau 
celle  de  monter;  ce  qui  convient  d’autant  mieux,  que  notre  prin- 
cipal objet  eft  de  déterminer  dans  quelles  occalions  l’eau  peut 
s’arrêter  en  montant  dans  une  pompe  afpirantc.- 

9 1 j.  La  fituation  de  la  foupape  inferieure  par  rapport  au  jeudu  Vmpu- 
pifton  , peut  faire  naître  trois  cas  différens  ; le  premier  , lorfque  dt‘ 
cette  foupape  étant  placée  dans  le  fond  du  corps  de  pompe  , le  f.TPü;lr** 
pifton  en  approche  immédiatement,  ne  laifiant  que  très-peu- de 
vuide  encre-deux , comme  dans  la  figure  fixicme,  où  l’on  füppofe 
que  la  foupape  S étant  fermée  ,-la  bafe  OB-’du  pifton  peut  toucher  Plan-  3- 
toutes  les  fois  qu’elle  defeendra  le  fond  QR;  le  fécond , lorfque  Fie.  6. . 
la  foupape  inferieure  eft  placée  au  basdu  tuyau  d’afpiration-,  ceft-  p.G 
à-dire  aufli  éloignée  qu'elle  peut  l'être  du  pifton  > comme  dans  la  * 
figure  cinquième,  où  la  foupape  P trempe  dans  l’eau  même  que 
l'on  veut  élever  ,&  fondent,  quand  le  pifton  baifle,lè  poids  de 
celle  qui  eft  montée  ; enfin  le.  troiliéme  , lerfquo  cette  foupape 
écanf  placée,  dans  le  fond  du  corps  de  pompe,  lé  pifton  n’en  peut.: 
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approcher  qu’à  une  certaine  diftance > pour  des  raifons  qui  ne  per- 
mettent pas  d’en  ufer  autrement. 

fïtZ't*  et  P 14*  il  eft  à remarquer  que  dans  le  premier  cas  l’on  peut  faire 
g monter  l’eau  dans  une  pompe  afpirante,  à une  hauteur  qui  appro- 
' chera  plus  que  dans  les  deux  autres  de  3 1 pieds  ; car  l’air  du  tuyau 
d’afpiration  étant  totalementépuifé,  l'eau  ne  manquera  pas  defui- 
fre  le  pifton , au  moment  quelle  fera  parvenue  à la  hauteur  Y , 
parce  qu’elle  trouvera  un  vuidc  dans  le  corps  de  pompe  où  il  ne 
pourra  y avoir  qu’un  air  extrêmement  dilate  , dont  le  reflort  n’au- 
ra point  aflez  de  force  pour  s’y  oppofer  ; ôt  lorfque  le  pifton  def- 
cendra  immédiatement  après , l’air  ôt  l’eau  partant  au  travers  du 
trou  T du  pifton  , il  n’y  aura  plus  du  tout  a’obftacle  dans  les  le- 
vées fuivantes  qui  puifle  empêcher  l’eau  de  monter  jufqu  a une 
certaine  hauteur , qui  fera  toujours  inferieure  à celle  de  3 1 pieds  , 
parce  que  félon  les  articles  90 1 , 902 , il  faudra  que  cette  hauteur 
foit  ménagée , relativement  à la  moindre  vitefle  de  l’eau  , à celle 
du  pifton , aux  quarrés  des  diamètres  du  corps  de  pompe  Ôc  du 
tuyau  d’afpiration , qui  doivent , comme  nous  l’avons  dit  ( 9 1 o ) , 
être  toujours  réciproquement  proportionels,  indépendamment  de 
la  folution  des  problèmes  qu’on  va  voir  que  M.  Parent  a propofé 
fur  c <f  fujet. 

Comme  les  pompes  afpirantes  les  plus  parfaites , font  celles  qui 
élevent  l’eau  à une  plus  grande  hauteur , l’on  voit  qu’on  ne  peut 
leur  donner  cet  avantage , qu’autant  qu’il  y a le  moins  de  vuide 
qu’il  eft  poflible  entre  la  foupape  ôc  le  pifton , & qu’il  feroit  à fou- 
haiter  qu’il  n’y  en  eut  point  du  tout;  mais  ne  pouvant  éviter  tota- 
lement ce  vuide , parce  que  le  trou  dont  le  pifton  eft  percé , en 
fait  naître  indifpenfablemcnt  un,  dans  lequel  l’air  que  l’on  veut 
évacuer  fe  condenfe  toutes  les  fois  que  le  pifton  delcend  ; il  faut 
fur-tout  bien  prendre  garde  de  ne  pas  l’augmenter  , comme  il  ar- 
rive à la  plupart  des  Ouvriers , qui  au  lieu  de  difpofer  la  bande  de 
cuir  du  pifton , dans  le  fens  où  elle  eft  exprimée  à l’endroit  MN 
de  la  fixiéme  figure , la  mettent  dans  un  fens  oppofé , comme  on 
le  voit  dans  la  cinquième  , où  le  pifton  ne  defeendant  point  juf- 

Siu’au  fond  du  corps  de  pompe  , occafionne  un  furcroit  de  vuidc 
ort  mal-à-propos. 

Extmtn  du  9 1 f.  De  tous  les  endroits  où  l’on  peut  placer  une  foupape , il 
/econd  eu.  n’y  en  a pas  de  plus  defàvantageux  que  celui  du  fécond  cas  ; car 
Fig.  j.  quand  même  la  bafe  du  pifton  E viendroit  toucher  le  fond  du 
corps  de  pompe  , on  trouvera  toujours  beaucoup  de  difficulté  à 
expulfcr  l’air  au  tuyau  d’afpiration , ôc  on  ne  fera  jamais  monter 

l’eau 


* 
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l’eau  aufïi  haut  que  fi  la  foupape  étoit  au  fond  du  corps  de  pompe  > Plan.  3. 
comme  on  en  va  juger. 

Lorfque  dans  la  figure  fixiéme  , on  veut  expulfer l’air;  à chaque  Fig.  6. 
levée  celui  du  tuyau  d’afpiration  VX , fe  dilate  dans  le  corps  de 
pompe  ; & toutes  les  fois  que  le  pifton  defcend  , il  en  chaire  un 
volume  égal  à la  capacité  de  fon  jeu  ; ainfi  plus  cette  capacité  eft 
grande  par  rapport  à celle  du  tuyau  d’afpiration , plus  l’évacuation 
eft  prompte  & facile  ; au  lieu  que  quand  la  foupape  eft  placée  en 
bas , le  pifton  en  defcendant  ne  peut  évacuer  qu’un  volume  d’air 
égal  à celui  de  l’eau  qui  patte  dans  le  tuyau  d’aîpiration  ; & com- 
me il  entre  toujours  moins  d’eau  dans  ce  tuyau  à rnefure  qu’elle 
y eft  plus  élevée,  il  fort  par  conféquentdelapompe  des  volumes 
d’air  qui  vont  toujours  en  décroiflant,  jufqu'à  l’in  liant  où  il  n’en 
fort  plus  du  tout;  alors  à moins  que  la  hauteur  du  tuyau  d’afpira- 
tion ne  foit  médiocre,  l’eau  ne  patte  pas  dans  le  corps  de  pompe 
& relie  à une  certaine  hauteur  GY , fans  qu’il  foit  poflible  de  la 
faire  monter  plus  haut , quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pif- 
ton  , parce  que  félon  l’article  8 1 y , il  y a un  moment  où  le  poids 
de  la  colonne  d’eau  ZGY , joint  à la  force  du  reflort  qui  fera  relié 
à l’air  qu’on  n’a  pù  expulfer , eft  en  équilibre  avec  l’atmofphere  ; 

& pour  faire  voir  la  différence  que  caufe  l’emplacement  des  fou- 
papes  , toutes  chofes  d’ailleurs  étant  égales  , nous  allons  chercher 
a quelle  hauteur  on  peut  faire  monter  l’eau  dans  la  figure  cinquiè- 
me. Pour  cela  nous  fuppoferons  que  l’on  a réduit  la  grofleur  du 
corps  de  pompe  à celle  du  tuyau  d’afpitation , afin  que  ces  deux 
tuyaux  ayant  le  môme  diamètre , on  puifle  prendre  leur  hauteur  , 
à la  place  de  leur  capacité  : cela  pofé , nous  nommerons  a,  la  co- 
lonne d’eau  équivalente  au  poids  de  l’atmofphere  ; b , la  hauteur 
IL  du  tuyau  d’alpiration , au-dettùs  de  la  furface  de  l’eau  QR  ; c , la 
hauteur  réduite  du  jeu  de  pifton  , & x,  la  plus  haute  élévation  de 
l’eau  dans  la  pompe. 

7 1 6.  Quand  l’eau  fera  parvenue  à la  hauteur  GY , fans  pouvoir  Manière  it 
pafier  outre , & que  le  pifton  que  nous  fuppoferons  plein , fera  def  calculer  u 
cendu  jnfqu’au  fond  du  corps  de  pompe , l’air  fera  réduit  dans 
l’efpace  GI,  qu’on  peut  exprimer  par  b — x ; & comme  cet  air  eft  momenhue 
alors  dans  fon  état  naturel , il  fera  en  équilibre  avec  le  poids  de  1°™*',' 
l’atmofphere;  mais  lorfque  le  pifton  fera  monté  au  plus  haut  de 
fon  jeu , cet  air  fe  dilatera  dans  un  efpace  plus  grand  que  le  pré- 
cèdent , de  toute  la  capacité  du  corps  de  pompe , que  nous  avons 
nommée  r , qui  étant  ajoutée  avec  b — x , l’on  aura  b-+-e — x , pour 
exprimer  la  dilatation  de  l’air  qui  ne  fera  plus  en  équilibre , qu’a- 
Tomt  II.  M 
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vec  ce  qu’il  manque  à la  hauteur  YL , pour  égaler  une  colonne 
d’eau  de  3 1 pieds , c’eft-à-dire  avec  a — * ; mais  l’on  fc;  ait  par  l’arti- 
cle 8 1 y que  le  produit  de  l’efpace  qu’occupe  un  certain  volume 
d’air  par  la  charge  qu’il  foutient , eft  toujours  égal  au  produit  de 
l’efpace  où  il  s’eft  condenfé  ôt  dilaté , par  la  charge  qu’il  peut  fou- 
tenir alors;  ainfi  multipliante,  par  b — x,&.a — x,par£-W— *; 
l’on  aura  ab-+-ac — aa — bx  — cx~\-xx=ab  — ax  , ou  bien  xx — bx 
— = 0 après  la  réduâion  ;ôt  faifant  i-4-c  = d,  l’on  aura 

x x — dx  = — a c ; & ajoutant  de  part  6c  d’autre  le  quarré  de  la  moi- 
tié du  coefficient  du  fécond  terme  , pour  avoir  un  quarré  parfait  , 


•1  • . , an 

il  viendra  xx  — dx- 1-  — = — ■ 
4 4 


- a c , dont  les  racines  font  x — 


- — x=—-d — ac  ; fâifant  attention  que  la  fe- 

*4  * 

conde  ~ — x , eft  celle  que  l’on  doit  prendre  préférablement  à la 
première , puifque  le  quarré  x x vient  de  la  multiplication  de  — x 
par  — x , par  cpnfcquent  le  refultat  donne  x — - — >-j—  — ac~ 

Si  l’on  fuppofe  la  hauteur  IL  du  tuyau  d’afpiration  de  28  pieds  , 
& que  la  hauteur  BX  du  jeu  du  pifton  foit  de  2 pieds  ; la  plus  haute 
élévation  VX  du  jeu  du  pifton,  au-defliis  de  la  furfàce  de  l’eau 
QR  fera  de  30  pieds , qui  eft  la  hauteur  où  l’eau  pourroit  monter, 
fi  la  foupape  inferieure  étoit  placée  au  fonds  du  corps  de  pompe  ., 
& que  le  pifton  en  defeendant  pût  la  toucher,  comme  dans  la  fi- 
xicme  figure  ; mais  cela  n’étant  point , cherchons  , en  fuivant  fes 
dimenfions , julqu’à  quelle  hauteur  elle  pourra  monter. 

Si  l’on  fuppole  le  diamètre  du  corps  de  pompe,  double  de  ce- 
lui du  tuyau  d’afpiration , la  hauteur  réduite  du  corps  de  pompe 
fera  de  8 pieds;  ainfi  l’on  aura  « = 31  ,b  = 28 , r=8 , & b-\-e 
= d=i6;  appliquant  les  nombres  préccdcns  à l’équarion  x 

— ~ — ac,  l’on  trouvera  p pieds  3 pouces  6 lignes  pour 

la  valeur  de  l’inconnue  , c’eft-à-dire  pour  la  hauteur  où  l’eau  mon- 
tera dans  le  tuyau  d’afpiration , (ans  qu’elle  puifie  jamais  paffer  ou- 
tre ; ce  qui  fait  voir  que  cette  pompe  eft  la  plus  défeftucufe  de  tou- 
tes celles  que  l’on  peut  mettre  en  ufage.  Il  eft  furprenant  que  M. 
Mariotte  l’ait  donne  pour  exemple  , pag.  1 y 1 , * en  voulant  établir 
une  règle  pour  connoître  à quelle  hauteur  l’eau  peut  monter  dans 
les  pompes  afpirantes  ; ôt  je  n’en  aurois  pas  parlé  , fi  en  faifant  l’a- 
naiyie  de  la  quatrième  figure , je  n’étois  obligé  de  fuppofer  la 
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foupape  inferieure  , placée  au  bas  du  tuyau  d’afpiration. 

P 1 7.  Quand  il  y a un  efpace  entre  le  fonds  du  corps  de  pompe, 
& le  pifton  , comme  nous  l’avons  fuppofé  dans  le  troifiéme  cas , 
cet  efpace  que  nous  nommerons  fuperflu , peut  faire  manquer  la 
pompe , en  empêchant  que  l’eau  qui  s’eft  élevée  à une  certaine 
hauteur  OP  dans  le  tuyau  d’afpiration  , puiflc  monter  plus  haut; 
ce  qui  peut  arriver  quand  même  là  plus  grande  hauteur  XB  au- 
deflus  de  la  furface  de  l’eau  VX , feroit  au-deiïous  de  30  pieds , fi 
la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration , le  jeu  du  pifton , l’efpace  fuper- 
flu , 6c  le  poids  de  l’amiofphere  n’ont  point  entre  eux  une  certai- 
. ne  proportion. 

Pour  en  juger , confidcrez  qu’il  y aura  un  moment  où  la  co- 
lonne d’eau  du  tuyau  d’afpiration , & l’air  dilaté  , quand  le  pifton 
eft  monté  jufques  à fa  plus  grande  hauteur  AB , feront  en  équilibre 
avec  le  poids  de  l’atmofphere  ; & comme  l’air  refté  dans  le  tuyau 
d’afpiration  fera  dans  le  même  état  que  celui  qui  fe  trouve  répan- 
du dans  le  corps  de  pompe,  il  n’en  pafTera  pas  davantage  du  pre- 
mier dans  le  fécond  : quand  le  pifton  defcendra , la  foupape  É fe 
refermera  pour  ne  plus  s’ouvrir , êc  l’air  dilaté  dans  le  corps  de 
pompe  fe  laiflera  comprimer,  pour  fe  réduire  dans  l’efpace  fuper- 
Hû  CFGD,  au  même  degré  aè  condenfation  que  celui  de  de- 
hors ; ainfi  quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pifton  , l’eau  ne 
pafTera  pas  le  terme  où  elle  eft  reliée. 

S 18.  Moniteur  Parent  au  commencement  du  troifiéme  volume 
de  lès  recherches  de  Phyfiqtic  & de  Mathématique,  propofehuit 
problèmes  qui  appartiennent  à notre  troifiéme  cas  ; il  dit  les  avoir 
tiré  d’un  petit  traité  fur  les  pompes  qu’il  avoit  delTein  de  faire  im- 
primer; mais  il  ne  l’a  pas  été , on  ignore  même  ce  qu’il  eft  deve- 
nu , m’en  étant  informé  à ceux  qui  pouvoient  en  avoir  connoif- 
fance.  Il  eft  furprenant  que  cet  ouvrage  qui  a été  achevé  & même 
approuvé  par  l’Academie  Royale  des  Sciences  en  1 700 , n’ait  pas 
été  mis  au  jour  dans  l’cfpace  de  1 4 ans  que  M.  Parent  a vécu  ae- 

Euis , cet  Auteur  n'ayant  pas  coutume  de  lailTer  repoferfes  écrits 
>ng-tems;  il travailloit  rapidement,  ôc  faifoit  imprimer  de  mê- 
me , ce  qui  eft  caufe  que  fes  Ouvrages  quoique  très-bons , & pref- 
que  tous  originaux  font  un  peu  négligés.  Par  l’idée  qu’il  donne 
de  fon  traité  , il  devoir  comprendre  de  bonnes  chofes  , dont  il 
femlft  avoir  voulu  faire  myftere  en  propofant  ces  huit  Problè- 
mes , comme  un  cfpece  de  défi  ; dilant  page  62  , qu’il  ri  a pas  feint 
de  les  traiter  de  nouveaux  , & de  les  propojer  à refoudre  aux  Spa-vans  de 
F Europe  y comme  du  moins  aaffi  dignes  de  leur  application,  qu’aucun 

M ij 
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Problème  de  Géométrie  feche , ou  d' Algèbre  pure  qui  les  ait  occupé  juf- 
qu'ici.  Cependant  ils  n’ont  piqué  l’émulation  de  perfonne , n’en 
ayant  trouvé  la  folution  en  nul  endroit  ; mais  les  trois  premiers 
étant  fort  utiles , les  voici  dans  les  mêmes  termes  que  M.  Parent 
les  a rapportés  ; je  ferai  voir  cnfuite  les  formules  fur  lefquelles  font 
établis  les  calculs  numériques  qu’il  donne  pour  exemple , & dont  il 
a fuprimé  l’analyfe  dans  la penfée  cju’on  auroit  beaucoup  de  peine  à 
la  découvrir.  Je  ne  fçais  fur  quoi  il  a voulu  fonder  la  faufle  gloire 
de  n’être  entendu  de  perfonne  ; ce  n’eft  qu’aux  demi-fçavans  à 
qui  il  appartient  d’en  uler  ainfi  pour  fe  faire  admirer  du  vulgaire  , 
le  profond  fçavoir  de  M.  Parent  étoit  allez  connu  pour  ne  pasre- 
courirà  des  finefTes  fi  peu  dignes  de  lui,  quelquefois  le  hazard 
fait  découvrit  une  méthode  que  les  plus  habiles  gens  chercheront 
en  vain,  fans  que  pour  cela  ils  peraent  rien  de  leur  fuperiorité. 

PROBLEMES  DE  M.  PARENT. 

Propops  aux  Sçavans  , fur  les  mefures  les  plus  parfaites  des 
Pompes  & de  leurs  ajpirants. 

9 1 9.  Etant  données  les  hauteurs  du  jeu  du  pijlon  & du  vuide  du  corps 
de  pompe , trouver  tant  & de  fi  parfaites  pompes  qu'on  voudra. 

Soit  par  exemple  le  jeu  du  pifton  réduit  de  huit  pieds  de  hau- 
teur, & le  vuide  de  2 ; multipliez  8 par  3 2 , nombre  abfolu , & di- 
vifez  le  produit  2j  6 , par  8 joint  avec  2,  c’eft-à-dire  par  10;  le 
quotient  donnera  2;  j , 6c  comme  ce  10  eft  moindre  que  2;  } , 
tout  nombre  moindre  que  2 j } , comme  1 y , 20 , ôcc.  compofèra 
avec  les  hauteurs  données  8 & 2 , une  pompe  parfaite. 

Mais  fi  le  vuide  étoit  de  1 2 , ajoutant  8 avec  1 2 , & divifant 
2f  6 ci-deffus,  parleur  fbmme  20  ; le  quotient  donnera  12 
qui  étant  moindre  que  20,  il  faudroit  tirer  la  racine  quarrée  de 
256;  fçavoir  16 , & la  doubler,  & du  double  J2  , nombre  parti- 
culier, ôter  20  pour  avoir  leur  rcfle  1 2 ; alors  tout  nombre  moin- 
dre que  12 , comme  4,  6,10,  &c.  pourra  fervir  d’afpirant  avec 
les  nombres  donnés  8 fit  1 2 ; mais  fi  la  fouftra&ion  ne  peut  fe 
faire  , le  Problème  fera  impofiible , ôt  cette  pompe  fera  d’autant 
plus  parfaite , que  le  nombre  choifi  fera  petit. 

920.  Etant  données  les  hauteurs  du  jeu  du  pifion  , tir  de  t ajprant 
trouver  tant  & de  fi  parfaites  Pompes  qu'on  voudra. 

Soit  la  hauteur  du  jeu  du  pifion  de  8 parties  , celle  de  l’afpi- 
rant  de  2;  -J  ; retranchez  cette  derniere  de  32  , nombre  abfolu , le 
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refte  fera  6 ÿ , qu’il  faut  multiplier  par  8 donné  , dont  le  produit 
eft  y i 7 , que  l’on  divifera  par  a y -J-  ci-deffus , ce  qui  donnera  a au 

3 uo tient;  comme  donc  ce  2,  joint  avec  ce  8 ci-deflus,  c’eft-à- 
ire  10  , font  moindres  que  2y  -J , je  prends  8 avec  2y  •}-;  Ôc  tout 
autre  nombre  moindre  que  2 , comme  -J , 7.  ôcc.  pour  les  trois 
dimenfions  de  la  pompe  propofée  ; ôc  plus  ce  nombre  fera  moin- 
dre que  2 , plus  la  pompe  fera  parfaite. 

Mais  fi  la  hauteur  de  i'afpirant  étoit  de  1 2 | , le  jeu  du  pifton 
étant  toujours  de  8 ; alors  retranchant  1 2 7 de  y 2 , nombre  abfo- 
lu,  le  refte  eft  ipj,  qui  étant  multiplié  par  8 donné  , le  produit 
eft  1 y 3 -L,  ôc  ce  produit  étant  divifé  par  12  7 donné,  le  quotient 
fera  12,  qui  étant  ajouté  à 8 donné , fait  20.  Or  20  étant  plus 

frand  que  12  * , je  tire  la  racine  quarrée  du  produit  de  52  , nom- 
re  abfolu , par  8 donné , c’eft-à-dire  de  2y  6 ; ce  qui  donne  1 6 , 
que  je  double  pour  avoir  32,  nombre  particulier , dont  j’ôte  8 , 
joint  avec  1 2 f donnés , c’cft-à-dirc  20  7 , le  refte  eft  1 1 -j  ; alors 
tout  nombre  moindre  que  1 1 j pris  pour  le  vuide , comme  4 , 6 , 

1 o , Ôcc.  compofera  avec  8 ôc  1 2 y donnés , une  pompe  fi  parfaite 
qu’on  voudra , ôc  plus  ce  nombre  fera  moindre  que  1 1 7 , plus  la 
pompe  fera  parfaite. 

Ayant  cette  longueur  du  vuide , il  ne  reliera  que  de  la  réduire 
fur  la  eroffeur  du  corps  de  pompe  pour  avoir  la  longueur  natu- 
telle  au  vuide. 

p 2 1 . Etant  données  les  hauteurs  de  T ajpirant  & du  vuide  réduit  à la 
grojfeur  de  I'afpirant,  trouver  tant  & défi  parfaites  pompes  qu'on  voudra.  PrMcnu. 

Soit  le  vuide  réduit  à la  groffeur  de  I’afpirant  de  deux  parties , 
I’afpirant  de  2y  | , multipliez  les  l’un  par  l’autre  , pour  avoir  le  pro- 
duit y 1 7 ; retranchant  enfuite  2 y 7 , de  32  nombre  abfolu , il  relie- 
ra 6 * , par  lequel  relie  vous  diviferez  y 1 j- , ôc  le  quotient  fera  8 , 
à quoi  vous  ajouterez  le  2 donné  , pour  avoir  leur  fomme  10 , 
laquelle  étant  moindre  que  2 y 7-donné , tout  nombre  au-deffus  de 
8 étant  pris  pour  le  jeu  du  pifton , compofera  avec  les  nombres 
donnez  2 ôc  2y  j , une  pompe  fi  parfaite  qu’on  voudra  ; fçavoir, 
plus  ce  nombre  au-deffus  de  8 fera  grand , plus  la  pompe  fera 
parfaite. 

Mais  fi  le  vuide  eft  1 2 , ôc  I’afpirant  12^,  multipliant  ces  deux 
nombres  entre-eux  pour  avoir  leur  produit  1 y 3 7 , ôc  ôtant  1 2 7 de 
32 , nombre  abfolu  pour  avoir  le  refte  19  7,  il  ne  refteroit  que  de 
divifer  îy  3 - par  19  J , pour  avoir  le  quotient  8,  lequel  étant  joint 
à 1 2 donné  fait  20;  ôc  parce  que  20  eft  plus  grand  que  1 2 7 donné, 
ajoutez  enfemble  12  ôc  12  pour  avoir  la  fournie  de  24  4,  qu’il 
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faut  ôter  de  l’abfolu  32  , pour  avoir  le  relie  7 7,  qu’il  faut  doubler 
afin  d’avoir  147,  dont  on  tirera  la  racine  quarrée  que  l’on  multi- 
pliera par  8 nombre  abfolu , ce  qui  donnera  environ  30*;  j’ajoute 
cnfuite  au  refte  7 { ci-dcffus  l’ablolu  32 , ce  qui  donne  39  7,  à la- 
quelle fomme  j’ajoute  30  7,  pour  avoir  69  j-,  ôc  j’en  ôte  aulli  307, 
Je  relie  eft  8 f ; je  prends  donc  entre  87,  ôc  69  7 un  nombre  à plai- 
fir  pour  la  hauteur  du  jeu  du  pifton , comme  par  exemple  30  , le- 
quel 30  avec  les  donnes  17  & 127,  composera  une  pompe  par- 
faite , & d’autant  plus  parfaite  que  ce  nombre  pris  fera  plus  grand. 

Ayant  la  hauteur  du  pifton , il  ne  reliera  que  de  la  réduire  fur  la 
grofleur  du  corps  de  pompe  pour  avoir  la  hauteur  naturelle. 

Les  cinq  autres  Problèmes  ne  comprenant  rien  qui  ne  foit  ren- 
fermé dans  les  précedens , je  les  palfe  fous  filence  ; mais  pour  qu’on 
ne  s’imagine  pas  qu’ils  foient  de  quelque  conféquence  , en  voici 
l’énoncé.  " 

922.  Etant  données  les  hauteurs  du  jeu  du  pifton  , & la  fomme  des 
hauteurs  de  t afpirant  & du  vttide , le  tout  réduit  à la  groffeur  de  t ajpi~ 
rant , trouver  tant  & de  fi  parfaites  pompes  qu’on  voudra. 

9 23.  Etant  donnée  la  hauteur  de  t afpirant , & la  fomme  des  hauteurs 
du  jeu  du  pifton  & du  vttide , réduites  à la  grofeur  de  l afpirant , trouver 
tant , &c. 


924.  Etant  donnée  la  hauteur  du  vuide  avec  la  fomme  des  hauteurs 
de  f afpirant  & du  jeu  du  pifton , dans  une  pompe  uniforme , renverfée  , 
trouver  tant , &c. 

925.  Etant  donnée  la  hauteur  de  E afpirant  avec  la  fomme  de  vuide 
& de  la  moitié  du  jeu  du  pifton  , trouver  tant , tire. 

926.  Etant  données  dans  les  pompes  uniformes  renverfées , la  fomme 
du  jeu  du  pifton  & du  vttide  entier  , <£r  de  la  moitié  du  jeu  du  pifton  & 
de  E afpirant  entier , trouver  tant , &c. 

L’on  voit  qu’en  s’y  prenant  ainfi , cet  Auteur  au  lieu  de  8 Pro- 
blèmes , en  auroit  pù  propofet  un  aulfi  grand  nombre  qu’il  auroic 
voulu , mais  qui  n’eulfent  toujours  été  qu’une  combinaifon  des 
trois  premiers. 

927.  L’on  a dû  remarquer  dans  les  trois  premiers  Problèmes 

3ue  M.  Parent  diftinguoit  deux  cas  ; le  premier  , lorfque  le  tuyau 
’afpiration  étoit  plus  grand  que  la  fomme  du  vuide  & du  jeu  du 
pifton;  le  fécond  , lorfqu’au  contraire  la  fomme  du  vuide  & du 
jeu  du  pifton  furpafloit  l’afpirant.  On  a peine  d’abord  d’apperce- 
voir  la  raifon  de  cette  différence  , ôt  pourquoi  les  opérations  du 
fécond  cas  font  plus  compofées  que  celles  du  premier  ; aulfi  eft-cq 
là  le  nœud  dç  la  théorie  de  fon  calcul;  mais  avant  dç  l’expliquer. 
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il  eft  à propos  de  commencer  par  rendre  raifon  des  opérations 
qu’il  fait  pour  le  premier  cas. 

928.  Quand  on  a une  pompe  dans  le  goût  de  celle  dontnous 
parlons , & qu’on  la  fait  jouer  pour  faire  monter  l’eau  dans  le  tuyau 
a’afpiration  ; il  eft  confiant  que  toutes  les  fois  que  le  pifton  eft 
defeendu , l’air  naturel  contenu  dans  l’efpace  fuperflu  CrGD,  eft 
en  état  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds  de  hauteur  ; ôc 

3ue  quand  le  pifton  eft  élevé  en  AB , le  même  air  s’étant  dilaté 
iminue  la  force  de  fon  reflort  dans  la  raifon  inverfe  de  l’augmen- 
tation de  fon  volume  ; par  conféquent  fi  l’eau  ne  peut  palier  au- 
deflùsde  la  hauteur  Or,  on  pourra  dire  que  l’airain  fi  dilaté  n’eft 
plus  cri  équilibre  , qu’avec  ce  qu’il  manque  à la  colonne  VP  pour 
égaler  3 1 pieds;  puifque  cet  air  eft  alors  dans  le  même  état  que 
celui  qui  eft  refté  dans  l’efpace  OR , d’où  l’on  tire  cette  analogie , 
commed’efpace  fuperflu  CFGD  eft  à la  capacité  compofée  du  jeu 
du  pifton  ôc  de  l’efpace  fuperflu  ; ainfi  la  hauteur  qui  manque  à la 
colonne  VP  pour  valoir  3 1 pieds , eft  à 31  pieds  ; fuppofant  donc 
a=  3 1 , i — BG  , r=DG , ôc  x = 0 V , Ion  aura  i-+-r=BD; 
ôt  l'on  pourra  prendre  c , ôc  b -H  c pour  exprimer  le  rapport  du  vo- 
lume de  l’air  naturel  de  l’efpace  fuperflu  au  volume  du  même  air 
dilaté  dans  la  pompe  ; ainfi  l’on  aura  c , b-+-c^a — x , a;  & en  rai- 
fon  inverfe  £ a,  a — x;ôcendivifanti-4-c,ê::a,x;d’où 

il  fuit  que  la  fomme  du  jeu  du  pifton  & du  vuide , eft  au  jeu  du 
pifton  , comme  le  poids  de  l’atmofphere  eft  à la  hauteur  du  tuyau 
d’afpiration  au-deflus  de  la  furfâce  de  l’eau  qu’on  veut  élever , 

qui  donne = x , qui  eft  une  formule  qui  répond  au  premier 

cas  du  premier  Problème , où  il  eft  dit  que  pour  avoir  la  hauteur 
du  tuyau  d’afpiration , il  faut  multiplier  la  hauteur  du  vuide  par  le 
poids  de  l’atmofphere , que  M.  Parent  a fuppofé  équivalent  a une 
colonne  d’eau  de  3 2 pieds , 6c  diviferlc  produit  par  la  fomme  du 
vuide  ôc  du  jeu  du  pifton. 

S>  l’on  donne  pour  hauteur  au  tuyau  d’afpiration  le  quotient  de 
la  divifion  précédente , l’eau  montera  indul  it  blement  jufques  au- 
defïous  de  la  foupape  E , ôc  ne  pafTera  jamais  dans  le  corps  de  pom- 
pe , quoique  l’on  continue  à faire  jouer  le  pifton , à moins  que  l’on 
ne  diminue  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration,pour  augmenter  la  co- 
lonne d’eau  équivalente  au  reflort  de  l’air  dilaté  dans  le  corps  de 
pompe  ; venant  à élever  le  pifton  immédiatement  après,  il  reliera 
aflez  de  force  à l’air  extérieur  pqur  contraindre  l’eau  à ouvrir  la 
foupape  pour  pafler  enfuite  dans  le  corps  de  pompe , ôc  furmon- 
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ter  jufqu’à  un  certain  point  la  réfiftance  de  l’air  quelle  y trouvera  ; 
pourfe  mettre,  par  exemple  , au  niveau  MN,  au  moment  quelle 
aura  atteint  l’équilibre  ; enfuite  le  pifton  venant  à defeendre  , la 
foupape  E fe  fermera , l’eau  qui  eft  entrée  dans  le  corps  de  pom- 
pe s’y  trouvera  enfermée,  le  pifton  comprimera  l’air  plus  forte- 
ment qu’il  n’avoit  fait  auparavant,  c’eft-à-dire  , plus  que  ne  l’eft 
celui  de  dehors , parce  qu’il  ne  trouvera  pour  fc  réduire  que  l’ef- 
pace  MFGN,  au  lieu  de  CFGD  ; ainfi  il  ouvrira  la  foupape  L , 
pour  s’échapper  & fe  mettre  en  équilibre  avec  l’air  extérieur.  {812) 
Lorfque  le  pifton  viendra  à remonter , ce  qui  fera  relié  d’air  fe 
dilatera  de  nouveau , fit  la  force  de  fon  relfort  fe  trouvant  au-def- 
fous  de  la  preftion  de  la  partie  du  poids  de  l’atmofphcre  , qui 
agira  dans  ce  moment  ; le  niveau  MN  de  l’eau  s’élèvera  encore  de 
quelques  pouces , 6t  continuant  à faire  jouer  le  pifton , il  arrivera 
enfin  qu’elle  le  fuivra  immédiatement.  • 

Voilà  ce  qui  a fait  dire  à M.  Parent,  que  plus  le  tuyau  d’alpi- 
ration  feroit  au-delfous  de  fa  hauteur  naturelle,  &t  plus  la  pompe 
feroit  parfaite  ; (911)  cependant  comme  il  eft  inutile  de  le  dimi- 
nuer plus  qu’il  ne  faut , examinons  à quoi  doit  aller  cette  diminu- 
tion , afin  que  l’eau  étant  parvenue  à la  foupape  E , puifle  monter 
au  premier  coup  de  pifton  à une  hauteur  déterminée  MN  dans  le 
corps  de  pompe. 

929.  Le  trou  du  pifton  devant  faire  partie  de  l’efpace  fuperflu  , 
puifqu’il  en  augmente  le  volume  , nous  fuppoferons  que  Ion  dia- 
mètre HI  eft  de  3 pouces , de  même  que  celui  du  tuyau  d’afpi- 
ration  , que  la  hauteur  I K.  eft  de  4 , le  diamètre  du  corps  de  pom- 
pe de  9 , la  hauteur  GD  du  vuide  de  8 , & celle  du  jeu  du  pifton 
de  24.  Cela  pofé , réduifant  la  grofleur  du  corps  de  pompe  à celle 
du  tuyau  d’afpiration , on  trouvera  1 8 pieds  pour  le  jeu  au  pifton  , 
& 6 pour  le  vuide , à quoi  ajoutant  4 pouces  pour  la  hauteur  du 
trou  K. , nous  aurons  «=3 1 , 1 8 , & r = <S } ; & l’on  trou- 

vera fuivant  la  formule  = x , que  la  hauteur  naturelle  du 

tuyau  d’afpiration  doit  être  de  22  pieds  6 pouces. 

Prélèntenient  ft  l’on  veut  que  l’eau  monte  à la  hauteur  MN  de 
4 pouces  au  premier  coup  de  pifton  que  l’on  donnera  immédia- 
tement après  qu’elle  aura  atteint  la  foupape  E : Je  confidere  que 
le  tuyau  d’afpiration  étant  fuppofé  de  22  pieds  7,  ilrefte  8 pieas7 

}>our  la  colonne  d’eau  qui  eft  en  équilibre  avec  l’air  de  1 efpace 
uperfîu , après  s’être  dilaté  dans  le  corps  de  pompe  , & que  cet 
air  fe  trouvant  reflerré  dans  l’efpace  MABN , aura  plus  de.  force 

de 
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de  refïort  qu’il  n’avoit  étant  répandu  dans  l’efpace  CABD , dans 
la raifon  inverfe  de  la  diminution  de  fon  volume ,(812,813) 
c’eft-à-dire,  comme  21  ÿeft  à 24  },  parce  que  l’cfpace  CMND 
étant  réduit  à la  groffeur  du  tuyau  d’afpiration , donne  3 pieds  , 
au  lieu  de  4 pouces  pour  la  hauteur  NB  , qu’il  a fallu  retrancher 
de  24  pieds  j ; ainfi  multipliant  24  pieds  ' par  8 - , & divifantle  pro- 
duit par  2 1 j , l’on  trouvera  à peu  près  9 pieds'9  pouces  pour  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau  équivalente  à la  partie  du  poids  de 
l’atmofphere , qui  doit  faire  monter  l’eau  à la  hauteur  donnée , 
qui  étant  retranchée  de  3 1 pieds  , relie  2 1 pieds  3 pouces  pour  la 
hauteur  du  tuyau  d’afpiration  ; alors  on  fera  alluré  qu  en  continuant 
de  pomper , l’eau  fuivra  le  piflon , comme  on  l’a  expliqué  dans 
l’article  790. 

930.  Je  reviens  à l’examen  des  Problèmes  de  M.  Parent;  dans  Sêimiin  da 
le  fécond  on  donne  le  jeu  du  pifton  & la  hauteur  de  l’afpirant , f"™*  ^ 
on  demande  de  trouver  celle  du  vuide  ; pour  cela  nous  fervant  de  u cîrconf- 

la  même  formule  — — —x}  nous  nommerons  p l’afpirant,  &y 'rârt.  -ns. 


la  hauteur  du  vuide;  ainfi  mettant  p,  à la  place  de  x,  &cy  à la 

y,  qui  indique  le 


place  de  c,  l’on  aura  =p , ou*- — — 

L -*  1 n 


y , } 

•même  calcul  que  celui  de  ce  problème , puifqu’il  faut  foullrairc  l’af- 

pirant/>,  de  a , poids  de  l’atmofphere , multiplier  la  différence  par 

le  jeu  du  pifton  , & divifer  le  produit  par  l’afpirant , pour  avoir 

un  quotient  qui  exprimera  la  hauteur  au  vuide. 

931. Dansletroifiémc  Problème,  on  demande  le  jeu  du  pifton, 
moyennant  la  connuiffance  de  l’afpirant  & du  vuide  ; mettant 

dans  la  formule  y,  à la  place  de  b,  l’on  aura  — ^-=/> , qui  donne 

—y  > c’eft-à-dire  , qu’il  faut  multiplier  l’afp nant  par  le  vuide , 

& divifer  le  produit  par  la  différence  de  3 1 , à la  hauteur  de  l’af- 
pirant. 

932.  A l’égard  du  fécond  cas , il  paroît  d’abord  renfermer  une 
•contradiction , puifqu’ileft  naturel  de  penfer , que  moins  le  tuyau 
d’afpiration  aura  de  nautcur,par  rapport  a la  fomme  du  jeu  du  pifton 
& au  vuide , & plus  la  pompe  fera  parfaite  ; cependant  il  faut 
faire  attenuon,  qu 'après  avoir  trouvé  la  hauteur  de  l’afpirant,  6c 
l’ayant  diminué  pour  que  l’eau  puiffe  paffer  dans  le  corps  de  pom- 
pe , il  pourroit  bien  arriver  encore  qu’elle  s’arrèteroit  en  chemin 
làns  jamais  parvenir  jufqu’au  piltqn , quoique  l’on  continue  à le 
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Plan. 

Fig 


vmidt&i « faire  jouer;  car  fi  l’efpace  vuide  excède  le  jeu  du  pifton,  l'air  ren- 
’sca.  **  r'^  fermé  dans  la  pompe  ne  fe  dilatant  que  médiocrement , il  lui  res- 
tera aflëz  de  reflort  pour  arrêter  l’eau  en  chemin  ; & cet  inconvé- 
nient fera  d’autant  plus  à craindre  que  le  jeu  du  pifton  fera  petit 
par  rapport  à l’efpace  vuide  ; mais  lorfqu’il  arrive  le  contraire , il 
importe  peu  que  la  fomme  du  jeu  du  pifton  ôc  du  vuide  furpaffe 
la  hauteur  de  l’afpirant. 

3*  Quand  l’eau  eft  parvenue  dans  le  corps  de  pompe  à une  cer- 
4*  taine  hauteur  MN , & que  l’on  continue  à faire  jouer  le  pifton 
pour  la  faire  monter  plus  haut , la  foupape  E n’a  pas  plus  d’avan- 
tage  placée  où  elle  eft,  que  fi  elle  étoit  pofée  au  bas  du  tuyau 
d’afpiration , comme  dans  la  figure  cinquième  , parce  que  l’air  na- 
turel renfermé  dans  Pefpace  MFGN,  s’appuye  immédiatement 
Plan.  3.  fur  l’eau,  & alors  la  pompe  tombe  précifementdanslecas  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  au  iiijet  de  la  figure  cinquième  ; c eft  pour- 
quoi l’on  peut  fuppofcr  que  la  foupape  E eft  placée  à l’extrémité 
oT , du  tuyau  d’afpiration. 

câuuf  J,"  p ? 3 - Si  l’on  réduit  le  diamètre  du  corps  de  pompe  à celui  du 
f it  m.  1-  tuyau  d’afpiration,  il  n’y  aura  plus  de-diftinclion  à faire  entre  ce 
'mù  \ TJ‘  tl,yau  ^ k vuit^c  du  corps  de  pompe , puifqu’on  fait  abftradîon 
Vm  d de  la  foupape  qui  les  féparoit  ; c’eft  pourquoi  il  faut  confidcrer  le 
jau  dvf 11-  vuide, comme  failant  partie  du  tuyau  d’afpiration,  & fuppofer 
n-o  nd.  , S110  *our  fumme  eft  indéterminée  ; ainfi  nous  la  nommerons  z , 
U,  mm,  L pour  réfoudre  le  fécond  cas  du  premier  Problème , d où  dépend 
yutje&du  celui  des  autres  fuivants  ; d’autre  part  nous  nommerons  encore  c, 
»b.  " k îeu  du  pifton , & * , la  hauteur  où  l’eau  pourra  s'élever  par  afpi- 
ration.  Or  félon  ce  qui  a été  dit , article 9 1 6 , l’on  aura  cette  pro- 
portion a — x , a : : z — x , z-i-c— x , qui  donne  xx — zx — ex 
-f-ac—o,  aprè  la  réduction , ou  xx  — zx — cx  = — a r;  & ajou- 
tant de  part  & d’autre  le  quarré  de  la  moitié  du  coéficient  z-i-c. 


l’on  aura  xx — zx  — c x •+ 


*-t-c 


* -t-  r 


■ a c , ou  x = 


•ac. 


Pourconnoîtrc  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration , & jufqu’oùl’cau 
pourra  y monter , conftdercz  que  félon  la  nature  de  l’équation 

• a 

précédente  , fi  — furpaffe  ac,  la  différence  étant  pofitive  , il 
faudra  après  en  avoir  extrait  la  racine,  lafouftraire  de  parce 
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que  le  ligne  radical  eft  précédé  de  — ; & au  contraire  fi  aceû  plus 

grand  que  - — -,  la  différence  étant  négative,  il  faudra  ajouter  là 

1 • 

racine  à - — ; mais  dans  ces  deux  cas , il  n’y  a que  le  premier  de 

poflible , parce  que  dans  le  fécond , la  différence  ne  peut  donner 
qu’une  racine  imaginaire  ; nous  ne  confidcrcrons  donc  que  ce 
qui  doit  arriver  dans  le  premier. 

Remarquez  que  dans  un  fens  x , croît  lêlon  que  z 4-  c augmen- 
te , ôc  que  dans  un  autre  , il  peut  arriver  le  contraire  ; car  plus 

~~  furpaflera  a c , ôc  plus  la  racine  quarréc  de  la  différence  fera 

grande  ; & comme  il  faut  fouftraire  cette  racine  de  , cela  ne  fe 


peut  fans  diminuer  la  grandeur  x ; il  eft  vrai  que  augmente- 
ra , à mefure  que  la  différence  des  deux  termes  qui  font  fous  le 
figne  croîtra  ; mais  comme  les  racines  des  petites  quantités  font 
plus  grandes  à proportion  que  celles  des  autres  quantités  qui  les 
iùrpailent , il  s’enfuit  que  * perdra  plus  par  la  fouftradion  qu’il 

faut  faire , qu’elle  ne  gagnera  par  l’accroiffcment  de  , ôc  qu’elle 
perdra  d’autant  plus  que  furpaflera  ac  ; d’un  autre  côté  fi 


devient  en  diminuant  moindre  que  a c , la  grandeur  x deviendra 
imaginaire  ; mais  il  y a un  milieu  , c’eft  qu’en  évitant  le  fécond 
cas , la  différence  des  deux  termes  fous  le  ligne , foit  la  plus  petite 
qu’il  eft  poffible  ; ôc  cela  arrive  lorfque  ces  deux  termes  font  égaux, 
parce  que  fe  détruifant , le  figne  radical  s’évanouit,  alors  il  naît  un 
froifiéme  cas  qui  renferme  ce  quç  l’on  demande , 6c  d’où  l'on  tire 
les  remarques  fuivantes. 


J>}4-  Lorfque  eft  égala  ac,il  arrive  qu’en  extrayant  la  racine  tr„  Pom.f 


quarréc  des  deux  membres  de  cette  équation , l’on  a 


* -t-« 


efl  far  fane 

VTl  u 

moitié  de  U 

qui  fait  voir  que  la  moitié  de  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  du  pf- 

Eifton  6t  du  tuyau  d’afpiration , ou  fi  l’on  aime  mieux  la  moitié  de 
i fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton , du  vuide  ôt  de  l’afpirant,  ÿX  àwp- 
eft  moyenne  proportionnelle  entre  le  jeu  du  pifton  6c  la  hauteur  tuu»  , tjl 

N ij 
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mtytnne  delà  colonne  d’eau  équivalente  au  poids  de  l’atmofphere , ou  ce 
froportkn-  qui  revient  au  même,  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  , 
"■‘y*.***  au  vuide  & de  l’afp'irant , eft  égale  au  double  de  la  racine  quarrée 
fijltn  &u  du  produit  du  jeu  du  piftoi»,  multiplié  par  le  poids  de  l’atmolphere, 
la  coUmr  puifqu’en  faifant  évanouir  la  fra&ion  , il  vient  z-t-r=  2 ^ a c. 
i\.m  cqai-  L’on  remarquera  aulfi  que  quand  le  ligne  radical  s’éva- 

nouit,  il  relie  x——— , qui  fait  voir  que  l’eau  montera  dans  la 

mcfthcre.  i E 

c pompe  à une  hauteur  égale  à la  moitié  de  la  fomme  du  tuyau 
f.qutnct  tf-  d’afpiration , du  vuide  ôt  du  jeu  du  pifton  ; que  par  conféquent  11 
fiyullt  a-  fo  tuyau  d’afpiration  eft  moindre  que  la  moitié  ae  cette  fomme  , • 
//•ir.uU  gf-  c’eft-à-dire  au-deffous  de  la  valeur  du  jeu  du  pifton  & du  vuide 
rirait  de  pris  enfèmble  ; l’on  eft  sûr  que  l’eau  pafiera  dans  le  corps  de  pom- 
eZo  ï ?rr"  Pe  ’ ^ c!ue  diminuant  un  peu  la  hauteur  naturelle  de  l’afpirant, 
elle  parviendra  jufqu’au  pifton., 

aipjfUcaiion  Voilà  deux  remarques  fur  lefquelles  les  calculs  de  M.  Pa*- 
/<-,  flaja-  rent  font  fondés,  qui  ont  tous  pour  objet  de  faire  en  forte , lorf- 
hcHmiuje-  que  le  jeu  du  pifton,  joint  à la  hauteur  du  vuide , furpafle  l’afpi- 
tZiier  d"  rant  > cluc  ta  fomme  des  hauteurs  réduites  des  trois  parties  d’une 
problème  de  pompe , foit  toujours  égale  au  double  de  la  racine  du  produit  du 
il.  Partm.  jeu  du  pifton  par  le  poids  de  l’atmofphere  ; parce  qu’ainfi  ayant  la 
fomme  de  ces  trois  termes,  ôc  deux  en  particulier,  il  n’y  a pas 
de  difficulté  de  connoîtrc  l’autre , comme  nous  l’allons  faire  voir 
en  appliquant  l’équation  2-f-c  = 2 K ac  aux  Problèmes  en  quef- 
tion.  ( p 1 p ) Pour  avoir  une  formule  quiquadre  encore  mieux  avec 
ces  Problèmes , nous  fuppoferons  que  b , exprime  la  hauteur  du 
vuide,  ôcp,  celle  de  l’afpirant,  alors  nous  aurons  b-ï-p  — z-,  par 
conféquent  c-^rb-\-p=2\^ ac , qui  renferme  les  trois  parties  de  la 
pompe.  J’ajouterai  que  fi  l’on  fait  difparoître  le  figne  radical  de 

V'— 1 

l’équation  * = — ac , fans  avoir  égard  à aucune' fup- 

pofition , il  viendra  xz — xx-+-cx — ac=o , qui  eft  une  équation 
a l'hyperbole  par  rapport  à fes  afïymptotes , dont  faifant  la  conf- 
mi&ion , l’on  y trouvera  les  mêmes  conféquences  que  celles  que 
je  viens  d’expliquer  dans  les  articles  pjj  , 934,  S3J. 

Dans  le  fécond  cas  du  premier  Problème , voulant  connoître  la 
hauteur  de  l’aipirant , il  n’y  a qu’à  mettre  dans  la  formule  précé- 
dente *àla  place  d ep,  6c  l’on  aura*=2^  ac — c — b,  qui  indi- 
que le  même  calcul  que  celui  de  M.  Parent  ; (p  ip  ) car  ici  il  faut 
multiplier  le  poids  de  l’atmofpherc  par  le  jeu  du  pifton  , extraire 
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la  racine  quarrée  du  produit , doubler  cette  racine , & du  double 
fouftraire  la  fomme  des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  6c  du  vuide,  la 
différence  fera  ce  que  l’on  cherche. 

p 3 7.  A l’égard  du  fécond  Problème,  où  l'on  demande  la  hau- 
teur  de  l’efpace  vuide  ; mettant  dans  la  formule  x à la  place  de  b , formait  , «u 
il  vient*  = 2 Sac — c — p,  qui  répond  aufli  au  calcul  numérique 
du  fecondcasde  ce  Problème,  (920)  qui  eft  de  multiplier  encore  pniUmc. 
le  poids  de  l’atmofphere  parle  jeu  du  pifton  , extraire  la  racine 
quarrée  du  produit , du  double  de  cette  racine  en  fouftraire  la  fom- 
me des  hauteurs  du  jeu  du  pifton  ôc  de  l’aspirant,  pour  avoir  la. 
différence  qui  donnera  ce  que  l’on  demande. 

p 3 8.  Comme  il  eftqueftiondans  le  troifiéme  Problème  de  cher- 
cher  le  jeu  du  pifton , nous  mettrons  dans  la  formule*  à la  place  frmulc.au 
de  c , pour  avoir  x-\-  b-+-p  = aS  ax  fuppofant  b-\-p—n , l’on 
auraenquarrantlesdeuxmcmbresdelaformule,**-t-2«*-+-nn  me  p,m- 
=4<j*,oubien**-H2n* — 4 ax= — nn;  6c  fuppofant  encore  mf* 
an — 4 a= — ad,  l’on  aura  ** — adx— — nn , ou  ** — ad.x-hdd 
—dd — nn,  ou  enfin  x=d+S dd—nn,  6c  x = d — S dd — nn  , 
pour  les  deux  racines  de  cette  équation.  Or  fi  l’on  prend  les  mê- 
mes nombre  que  ceux  du  Problème , (pat)  l’on  aura  n = 24*  , 
ôc  d=3pj , ounn=6i{  , &c  dd=is$6  , dont  la  différence 
eft  p 2 1 * , qui  a pour  racine  quarrée  30-+-’,  laquelle  étant  retran-' 
chée  6c  ajoutée  a la  valeur  de  d , c’eft-à-dire  à 3P  ÿ , il  vient 8 y, 

6c  69  ÿ pour  la  valeur  des  deux  racines , qui  font  les  mêmes  nom- 
bres que  ceux  qu’a  trouvés  M,  Parent.  L’on  remarquera  qu’il  n’y 
a que  la  première  8 y qui  foit  la  véritable  , c’eft-à-dire  qui  déter- 
mine la  hauteur  naturelle  du  jeu  du  pifton,  ôc que  c’eft  affez  mal- 
à-propos que  cet  Auteur  dit  qu’il  faut  prendre  entre  8 y 6c  <5p  \ r 
un  nombre  à plaifir  comme  3 o pour  le  jeu  du  pifton  ; il  eft  bien 
vrai  qu’on  ne  fera  pas  mal  de  lui  en  donner  un  peu  plus  que  la  ré- 
glé nç  l’indique;  mais  on  eft  pas  le  maître  d’augmenter  le  jeu  d’un 
pifton  autant  qu’on  le  veut , puifq’il  eft  affujetti  aux  parties  de  la  ma- 
chine qui  lui  donnent  le  mouvement.  Au  refte,  pour  être  convain- 
cu que  8 y répond  à la  formule  c-\-b-\-p=aS  a r,  on  n’a  qu’à  mul- 
tiplier 8 y par  3 2 , extraire  la  racine  quarrée  du  produit  6c  la  dou- 
bler , l’on  aura  un  nombre  égal  autant  qu’il  peut  l’être , à la  fomme 
des  hauteurs  des  trois  parties  de  la  pompe. 

9 39.  Il  femble  qu’avant  de  parler  des  Problèmes  précédens  , vcuvqmi- 
faurois  dû  infinuer  pourquoi  l’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  des  ton  n,  j >.»* 
pompes  qui  comprennent  un  efpace  vuide  d’une  capacité  déter- 
minée  ; mais  j’ai  crû  que  cela  n’étoit  pas  néccffaire  , puifqu’on  a du- 
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du  s’appercevoir  que  cet  efpace  étoit  indifpenfable  aux  pompes 
afpirantes  ôc  refoulantes , comme  font  celles  des  figures  6, 7 , i]  , 
i j- , ao , 2 y , dans  lcfquclles  le  tuyau  montant , ou  celui  d’afpira- 
tion , communiquant  au  corps  de  pompe  par  le  côté  , empêchent 
que  le  pifton  ne  puiffe  defeendre  jufqu’au  fond  , autrement  l’on 
tomberoit  dans  l’inconvénient  que  nous  avons  remarqué  article 
884;  l’on  fera  feulement  attention , que  pour  déterminer  cet  ef- 
pace on  doit  obfervcr  trois  chofes.  La  première , que  voulant  par 
exemple  unir  un  tuyau  montant  au  corps  de  pompe  de  la  qua- 
trième figure , il  faut  que  le  diamètre  GN  , de  la  branche  GNZY, 
foit  égal  a celui  du  corps  de  pompe  : ( 897  ) la  fécondé , que  cette 
branche  approche  le  plus  près  qu’il  fera  pofïible  du  fonds  du  corps 
de  pompe  : ( 884  ) la  troifiéme , faire  enforte  de  ne  lui  donnerque 
le  moins  d’étendue  que  l’on  pourra  , parce  que  fa  capacité  depuis 
GN  jufqu  a la  foupapc  qui  foutient  l’eau  dans  le  tuyau  montant  , 
fait  partie  du  vuide  ; ( p 1 y ) c’efl  pourquoi  quand  l’on  veut  faire 
quelques-uns  des  calculs  précédens , l’on  divife  l’efpace  CFG  Y 
ZND , ou  tout  autre  , par  le  quarré  du  diamètre  de  i’afpirant,  ôc 
le  quotient  donne  un  nombre  qui  exprime  la  hauteur  au  vuide  f 
l’on  en  fait  de  mêqie  pour  avoir  celle  du  jeu  du  pifton  : la  branche 
dont  nous  parlons  n’étant  qu’ébauchée , l’on  pourra  en  fa  place 
confidcrer  celle  de  la  feptiéme  figure. 

940.  Il  arrive  affez  fouventquç  les  tuyaux  d’afpiration  ne  font 
pas  droits , pouvant  ramper  le  long  d’un  plan  incliné , être  cou- 
dés , & même  aller  en  ferpentant,  pour  être  conduits  à l’endroit 
où  ils  doivent  tremper  dans  l’eau  ; mais  de  quelque  maniéré  qu’ils 
foient  difpofés , leur  hauteur  ne  doit  être  confiderée  que  parceUe 
du  pifton  au-deffus  des  plus  baffes  eaux  ; ( 3 60  ) ôc  lorfqu’elle  fera 
bien  proportionnée  , l’eau  montera  de  même  que  fi  ces  tuyaux 
étoient  droits;  la  feule  différence , c’cft  qu’ayant  plus  de  volume  , 
pn  mettra  plus  de  tems  à expulfer  l’air. 

94 1 . Ceux  qui  ignorent  la  mécanique  de  l’air , s’imaginent  que 
pour  faire  monter  l’eau  dans  une  pompe  afpirante , il  fuffit  d’en  in- 
troduire dedans  pour  remplir  le  tuyau  d’afpiration  ôc  l’efpace  vui- 
de , ôc  qu’enfuite  on  n’a  plus  cju  a remettre  le  pifton  ôc  faire  jouet 
la  machine , fans  avoir  égard  a toutes  les  confidérations  dont  j’ay 
parlé  ; ils  croycnt  même  qu’il  n’cft  pas  poffible  quelle  s’y  éleve 
jamais,  fans  s’y  prendre  a’mfi  , parce  qu’en  ayant  fait  j’effai , l’eau 
n’a  point  paru  après  un  certain  tems,  ce  qui  les  a fait  conclure 
qu’elle  ne  monteroit  point  du  tout  ; mais  s’ils  avoient  eu  plus  de 
paùçnce , ils  auroient  vû  le  çontraire.  Je  conviens  que  quand  le 
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jeu  du  pifton  eft  médiocre  , & qu’il  eft  élevé  autant  qu’il  peut  l’ê- 
tre au-aeffus  de  la  fource , l’air  eft  long-tems  à s’évacuer,  êc  qu’il 
faudra  peut-être  j ou  600  coups  de  pifton  avant  que  l’eau  le  fui- 
ve  ; cependant  à la  fin  cela  arrive  , à moins  que  la  pompe  n’ait  pas 
été  faite  félon  les  réglés  précédentes  , & que  l'eau  ne  fe  (oit 
arrêtée  en  chemin.  Mais  je  veux  que  toutes  les  fois  qu’on  aura 
été  obligé  de  mettre  la  pompe  à fec  pour  renouveller  les  cuirs 
des  piftons,  celui  des  foupapes , ou  reparer  quelqu’autre  deffaut, 
on  la  rempliffe  pour  une  plus  prompte  éxécution , lorfqu’on  vou- 
dra la  faire  agir  ; cela  n’eft  pas  toujours  aufti  aifé  qu’on  pourrait 
fe  l’imaginer,  car  il  faudra  fermer  le  tuyau  d’afpiration  parle  bout 
inferieurau-deffous  des  plus  baffes  eaux  de  la  fource  , autrement 
à mefure  que  l’on  en  verferoit  elle  fe  perdroit.  Or  fi  ce  tuyau  eft 
plongé  dans  une  riviere  fùjctte  à groflir , & que  fon  extrémité  'fe 
trouve  quelquefois  à 10  ou  12  pieds  au-deffous  de  la  furface,  com- 
ment l’aller  fermer  toutes  les  fois  que  l’on  fera  obligé  de  faire  cette 
manœuvre  ; tout  cela  ne  fe  fera  point  fans  beaucoup  de  fujettion , 
à moins  que  l’on  n’y  mette  une  fécondé  foupape;  mais  on  aura 
toujours  la  difficulté  de  maintenir  levée  celle  du  corps  de  pompe  , 

{tour  que  l’eau  que  l’on  veut  verferpuiffe  delcendrc  , au  lieu  qu’en 
iiivant  les  reries  , on  prévient  tous  ces  inconvéniens. 

942.  M.  l'arent  parle  dans  le  I ivre  que  j’ai  cité  (918  ) page  <ÿj,  ^*"2- 
d’une  pompe  qu’il  nomme  parfaite  , dans  laquelle  il  dit  que  le  ?»  vir  W. 
vuide  eft  nul , quoiqu’elle  foit  afpirante  & refoulante , comme  la 
ftxiéme  figure,  que  j’ai  vu  exécutée  chez  un  Fondeur  à Paris;  l’on  parfaite. 
fuppofè  que  le  pifton  peut  defeendre  jufquala  foupape  inferieure, 

<jue  venant  à remonter , il  afpire  l’eau  d une  part,  & la  refoule  de  Plan-  ?• 
l’autre  dans  le  tuyau  montant  LZ , enté  avec  le  corps  de  poqtpe  Fjg.  6. 

1>ar  le  moyen  de  la  communication  BGHC , fervant  aufti  a loger 
e pifton;  mais  cette  pompe  a trois  inconvéniens.  Le  premier, 
c’eft  qu’il  n’eft  guercs  poflible  d’élever  l’eau  à une  hauteur  con- 
fidérable  , à caufe  de  la  longueur  qu’il  faudroit  donner  à la  tige 
du  pifton,  qui  deviendroit fort  incommode  par  elle-même,  & 
parle  poids  dentelle  chargeroit  la  puiffance  , & que  d’ailleurs  on 
eftaffujetti  à élever  l’eau  perpendiculairement.  Le  fécond , c’eft: 
que  toutes  les  fois  qu’il  faudra  reparer  la  foupape  inferieure  , 
ourAiouveller  les  rondelles  de  cuir  qui  fe  trouvent  dans  la  jonc- 
tion du  corps  de  pompe  ôc  de  l’afpirant  ; il  faudra  démonter  tous 
les  tuyaux  montans  : enfin  le  troilîéme  , c’eft  que  faifânt  le  tuyau 
LZ  plu?  étroit  que  le  corps  de  pompe  , la  puiffance  n’en  fera  pas 
moins  chargée  d’une  colonne  d’eau  qu  auroit  pour  bafe  le  cercle 
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• du  pifton , & pour  hauteur  celle  dji  rcfervoir  au-deftus  de  la  four- 
ce , félon  l’article  po;  , de  même  que  fi  le  tuyau  étoit  uniforme  , 
comme  EFKI,  &même  de  quelque  chofe  de  plus,  parce  que 
l’eau  fera  obligée  de  monter  plus  vite  dans  ce  tuyau , qu’elle  ne 
feroit  fi  elle  n’étoit  point  étranglée  ; il  eft  vrai  qu’on  peut  éviter  ce 
dernier  inconvénient,  en  faifànt  le  tuyau  plus  gros.  Je  ne  chicane 
pas  fur  le  terme  de  nul  dont  fe  fert  M.  Parent , à l’occafion  du  vuide 
dont  il  croit  cette  pompe  exempte  , quoique  cela  ne  foit  point  à 
la  rigueur  , puilqu’il  ne  peut  annuller  ce  qui  eft  caufé  par  le  trou 
„ du  pifton. 

ia'  7'  <145.  La  figure  feptiémc  repréfente  une  pompe  dans  le  goût  de 

îr'in'  p'c m-  précédente , mais  qui  n’en  a pas  les  inconvénicns  ; le  tuyau 
je  qJ  n’a  d’afpiration  VX  eft  uni  comme  à l’ordinaire  à un  corps  de  pompe 
A’juue  ef-  ABCD , au  fond  duquel  eft  une  foupape  T : ce  corps  de  pompe 
ffiu‘qle"it  <îu'1  eft  accompagné  de  brides  , à fon  entrée  eft  fermé  d’une  pla- 
vuîde  caufé  que  de  fonte MN  ; dans  le  milieu  eft  un  collet  de  même  métal, 
%' tijhn“  “ travers lequel  pafte  la  verge  Qll  du  pifton  S ; cette  verge  glifle 
* ' ' contre  plulieurs  rondelles  de  cuir  OP , couvertes  d’un  anneau , le 
tout  cftreint  avec  le  collet:  par  ce  moyen  le  pifton  joue  fans  que 
l’eau  puifte  fortir  par  l’entrée  de  la  pompe , ou  s’il  y en  pafte  , 
c’eft  en  1Î  petite  quantité  qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  y fafle  at- 
tention. 

La  branche  FAEGH,  qui  répond  au  tuyau  montant  IK  , fe 
trouve  ici  vers  le  fommet  du  corps  de  pompe , au  lieu  d être  au  bas , 
afin  d’éviter  l’efpace  vuide  : quand  au  pifton,  il  n’a  rien  de  com- 
mun avec  ceux  des  pompes  précédentes  : pour  en  bien  juger , il  en 
faut  voir  la  defeription  dans  les  articles  9 y J , 91  6 ; ainfi  fuppofant 
qu’ftn  les  ait  lues,  en  voici  le  jeu. 

L’eau  étant  parvenue  par  afpiration  dans  le  corps  de  pompe  , 
quand  le  pifton  vient  à defeendre  , les  deux  clapets  dont  il  eft 
couvert  s’ouvrent,  & l’eau  pafte  au  travers , tant  qu’il  foit  arrivé 
jufqu  a la  foupape  T : lorfqn’il  remonte , les  clapets  fe  referment, 
êc  l’eau  n’ayant  d’autre  débouché  que  par  le  trou  AEeft  refoulée 
dans  le  tuyau  montant,  comme  à l’ordinaire  ; fur  quoi  il  eft  à re- 
marquer que  le  pifton  eft  toujours  entre  deux  eaux  , parce  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  defeend , celle  qui  fe  trouve  dans  la  branche  GA  , 
& dans  la  partie  EB  du  corps  ae  pompe  delccnd  avec  lui  jainli 
l’air  ne  peut  jamais  s’introduFe  par  le  pifton  dans  le  corps  de  pom- 
p , ce  qui  eft  un  avantage  elfentieL 
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Sur  l’epaijfeur  qu'il  faut  donner  aux  Corps  de  Pompe  , & 
aux  Tuyaux  de  Cuivre  & de  Plomb. 

L épaiffcur  qu’il  convient  de  donner  aux  corps  de  pompe  & 
ix  tuyaux  , eft  encore  une  recherche  très-importante  ; à moins 
que  1 on  n ait  quelques  réglés  fùres , il  pourra  arriver  qu’on  les  fera 
■ trop  épais,  par  conféquent  chargés  d’une  quantité  de  métal  fu- 
pertiu  , ou  trop  foiblcs , ce  qui  mettra  la  Inachine  en  danger  d’é- 
chouer, comme  cela  eft  arrivé  pîufieurs  fois.  M.  Parent  eft  le  pre-  ’ 
mier  qui  ait  examiné  ce  fujet  en  Géomètre , dans  les  Mémoires  de 
1 Academie  Royale  des  Sciences  de  1 707 , mais  j’ai  fuivi  une  rou- 
te un  peu  differente  de  la  fienne  pour  me  rendre  plus  intelligible. 

P44-  1 on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  fur  la  pouffée  de  l’eau , u T 1 „ 

(3  1 ) on  concevra  aifément  qu’ayant  un  tuyau  AB  fitué  vcrtica-  '/* 
lement,  & rempli  d’eau,  il  pourrait  être  tellement  chargé  qu'il 
crèverait  par  le  bas,  c’cft-à-dire  qu’il  fe  ferait  le  fente  verticale 
bOataluracecylindnque;  ce  qui  arrivera  par  le  bas,  parce  que 

K puiflam  nient  qu'c  dans  toiîuw  lu-  ZlXt 

droit , ainfi  Enfant  abftraéhon  du  poids  que  foutient  la  bafe , il  eft  iu 
queftion  de  Ravoir  quel  eft  l’effort  qui  Jéchire  le  tuyau,  quelle 
n eft  la  niefure  , & quelle  épaiffcur  il  doit  avoir  pour  y réltftcr.  Plan-  î- 
,n!u?ant^Je.S  diamètres  AC  & FD  , qui  fe  coupent  à Fig.  13. 

LgccratrAF,i\ftrVldCntC1UC/CaU  SUI  répondra  aux  deux  quans  lW 
Tir  o,  IK  P & agira  en  fens  contraire  félon  les  directions  crn,r  “* 
iri  « itv  , parallèles  au  diamètre  AC  pour  les  feuarer  en  dé 
chirantle  tuvande  r-  a ‘ ” ,(-Pdrer,  en  ae-  ^«j.unjur 

aux  ouarre  i 60  d P°urra  arriver  la  même  chofe  ^ quant 

fépa?er Tu  & bc , qui  tendront  aufti  à fe 

tefendroir^nne  |*  * & atoujks  autres  quarts  de  cercle  , pris  à 

, lt  on  voudra  de  la  circonférence  : cela  ptfé , nous  * l'Pntr 

Ktïï&TÏ  Ctmé  par'afigure  douzième, domine  la  iïlt'pt 
en faiAnt  abftraA*  d°T  1? «rconfctence tiendra  lieu  delà  furfacc  raïUU.L 
tement.  bft  £bon  dc  fa  hauteur  dont  on  peut  fe  paffer  préfen-  d,aamc- 

au^iéu  i™jaU  dtcit.l'n  dodécagone  régulier,  on  aurait  f,g.  i2. 

sis  dd“  S";t  ï 5 ï’fc0”'  sx  xc  ’ 

trois  6r«  H.,  c , CIe  » pourroient  être  pris  pour 

contre  la  faceTS  C ^ cett' e fuppofition , l'eau  qui  appuyera 
centre  F ’ ®.!ra  Ferpendicalairemcnt  pour  l’éloigner  du 

FS  de  rerre  & ^ç-  i°rce  Su  on  P°urra  exprimer  ptr  la  long  :eur 
Tome  11  CC'  du  Pon  abbaiffe  la  pcrpendicuL.re 
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SR  furie  demi-diametreEF  , la  force  précédente  fera  compofée 
de  deux  autres  FR  ôc  RS , félon  le  principe  général  de  la  Méca- 
nique ; ( 20  ) la  première  FR  poufTera  la  face  FS , félon  une  direc- 
tion parallèle  au  diamètre  AC  ; d’où  il  fuit  que  l’aûion  perpendi- 
culaire de  l’eau  eft  à l’effort  qu’elle  fait  pour  féparer  la  face  FS , 
du  point  F , comme  FS  eft  à FR.  (380,381) 

Ce  que  nous  yenons  de  dire  de  l'aêtion  de  l’eau  contre  la  pre- 
mière face  FS , conviendra  aufti  aux  deux  autres  SX  6c  XC;  car* 
fi  l’on  tire  la  ligne  XV  parallèle  au  diamètre  AC  , 6c  que  l’on  ab- 
baiffe  les  perpendiculaires  ST  6c  X Y , la  force  abfolue  de  l’eau , 
contre  la  fécondé  ôc  la  troifiéme  face , fera  partagée  en  deux  au- 
tres ST , TX  pour  la  fécondé  fàçe , ôc  XY  , YC  pour  la  troifié- 
mc  ; il  arrivera  alors  , que  l'action  perpendiculaire  de  l’eau  fur  les 
trois  faces , fera  à l'effort  qui  les  pouffe  félon  la  direction  parallèle 
au  diamètre  AC , comme  FS-t-SX-+*XC  eft  à FR-+-ST-4-X  Y , 
ou  FR-(-  RV  -t-  VE=FE  : la  fomme  des  puiffances  exprimées 
par  les  lignes  , TX , YC , étant  auffi  égale  au  rayon;  Ion  voit 
qu’agiffant  félon  des  directions  parallèles  au  diamètre  FD  , l’on 
aura  encore  la  même  proportion  pour  l’effort  que  l’eau  fait  dans 
ce  fens.  • 

Si  l’on  confidcre  un  cercle  comme  un  Poligone  d'une  infinité 
de  côtés,  l’on  pourra  dire  que  P effort  perpendiculaire  de  l eau  contre 
tout  le  quart  de  cercle,  eft  à f effort  qui  déchiré , comme  la  fomme  de 
tous  les  côtés  infiniment  petits , pris  depuis  F jufquen  C , ( c’cft-à-dirc 
le  quart  de  cercle  même  ) eft  au  rayon.  Comme  il  en  arrivera  autant 
au  quart  de  cercle  FA  , l’effort  qui  fc  fera  de  part  6c  d’autre  pour 
déenirer  le  tuyau  au  point  F,  fera  dans  le  même  cas , que  fi  deux 
puiffances  P ôc  Q agiffoient  en  fens  contraire  , pour  féparer  les 
deux  quarts  de  cercle , félon  des  directions  parallèles  au  diamè- 
tre AC.  ! 

P4 6.  L’effort  perpendiculaire  de  l’eau  pris  en  fon  entier , agtf- 
fant  fur  toute  la  circonférence  du  tuyau , 6c  celui  qui<léchire  n’a- 
giffant  que  fur  un  point  que  l’on  peut  prendre  indifféremment  à 
tel  endroit  que  l’on  voudra;  il  s'enfuit  que  f effort  perpendiculaire  de 
r eau  qui  agit  (ur  la  furface  du  tuyau , eft  à l’effort  qui  tend  à le  déchirer , 
comme  la  circonférence  du  même  tuyau  eft  au  rayon  , ou  comme  6 eft  à I , 
en  fuppofantla  circonférence  fextuple  du  rayon. 

547.  En  fuivant  cette  théorie , il  eft  aifé  d’exprimer  géométri- 
que ment  l’effort  par  lequel  l’eau  crevé  un  tuyau  ; mais  pou  en 
faire  l’application , il  faut  être  prévenu  de  quelque  expérience. 
On  fixait  qu’un  tuyau  de  plomb  de  1 2 pouces  de  diamètre  ôede  60 
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pieds  de  hauteur,  doit  avoir  6 lignes  d’épaiffeur  pour  foutenir  rêfijlmct 
verticalement  (ans  crever  l’effort  de  l’eau  : l’on  fcait  encore  qu’un  £/.%& 
tuyau  de  cuivre  auflide  1 2 pouces  de  diamètre  &de  60  pieds  de  de  emm 
hauteur,  doit  avoir  deux  lignes  d’épaiffeur  pour  foutenir  de  même  d',t% 

l’effort  de  l’eau  dont  il  eft  rempli  ; d’ou  il  luit  que  les  tuyaux  de 
cuivre  ont  une  force  triple  de  ceux  de  plomb , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales  , ce  qui  s’accorde  allez  bien  avec  celles  que  M.  Parent 
cite. 

Cela'pofé , je  nomme  h , la  hauteur  du  tuyau  tiré  de  l’expérien- 
ce ; r , Ion  rayon  ; c ,1a  circonférence  ; fk.  n,  fon  épaiffour  ; l’on  aura 
A»,  pour  la  furface  de  rupture,  & lie  pour  la  furface  du  tuyau  qui 
étant  multipliée  par  la  moitié  de  la  hauteur  de  l’eau,  ( 374.  ) l’on 

aura  - — qui  exprime  l’effort  perpendiculaire  de  l’eau  contre  la 
furface  du  tuyau  ; pour  connoître  celui  qui  tend  à le  crever,  l’on* 
fera  cette  proportion,  c , r : : iü  , c’eft-à-dite  comme  la  cir- 
conférence eft  au  rayon  ; ainfi  l’effort  perpendiculaire  eft  à celui 
qui  agit  fur  la  furface  de  rupture  hn.  ( 946  ) 

* hhr  • % 

L’on  voit  que  les  deux  termes  hn  & — — vont  devenir  com- 
muns à toutes  les  proportions  qu’on  voudra  faire  pour  trouver 
les  épaiffeurs  des  tuyaux  de  toutes  fortes  de  grandeurs  , p>ourvû 
qu’on  les  faffe  de  même  métal  que  celuide  l’expérience  : par  exem- 
ple , fi  l’on  a un  tuyau  dont  la  hauteur  foit  nommée  p , fon  rayon  tj, 
fa  circonférence  r,  ô c fon  épaiffeur.v;  la  furface  de  rupture  fera 

px , 6c  l’effort  perpendiculaire  de  l’eau  fera  — — . 0 

948.  Pour  avoir  l’effort  qui  tend  à déchirer  ce  tuyau,  l’on  aura  en- 

Tt‘  TPI  , . ..  TT1  , 

core  t , tj  : : > — — , dont  le  quatrième  terme  - 7— , donne  ce 

qu’on  demande;  l’on  peut  donc  former  cette  analogie , comme  Formule  fi- 
la furface  de  rupture  hn  du  tuyau  d’expérience,  eft  à l’effort ~ IZmerN- 
qu’elJcfoutient;  ainfi  la  furface  de  rupture/»*  , du  tuyau  dont  il 
s’agit , eft  à l’effort  — quelle  doit  foutenir  ; d’où  l’on  tire  cette  Jc 

° * * * donner  *ux 

/ . hhrpx  tpu  hn  pan  . fi- 

équation  — - — = — , , ou  apres  la  réduction,  x , qui  kn  km 

eft  une  formule  générale  ôc  ttès-fimple,  pour  trouver  l’épaiffeur  • cur  dia- 
de  tel  tuyau  qu’on  voudra.  me,re- 

Oij 
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L’équation  précédente  fournit  trois  conféquences  aufquelles 
l’on  peut  réduire  tout  ce  qu’on  vient  de  voir.  La  première , que 
deux  tuyaux jout  tendront  •également  f effort  de  f eau  qui  tend  à les  cre- 
ver , fi  leurs  épaiffcurs  font  dam  la  raifon  compofee  de  leur  diamètre  & 
de  leur  hauteur  ; c’eft-à-dire  , fi  l’épaiffeur  au  premier  tuyau  eft  à 
celle  du  fécond , comme  le  produit  du  diamètre  du  premier  par 
fa  hauteur , eff  au  produit  au  diamètre  du  fécond  par  la  fienne  ; 

car  * — > donne  ihr , 2 pq  ::n  ,x,  en  multipliant  les  deux  pre- 

miers termes  par  2 , pour  avoir  les  diametres^u  lieu  des  rayons. 

La  fécondé  , que  tes  tuyaux  qui  ont  la  même  hauteur , doivent  avoir 
leur  épaiffeur  dam  la  raifon  de  leurs  diamètres  ; car  prenant  h pour  la 
hauteur  commune;  l’on  aura  2rh,2qh  ou  ar,  2 q::n,x. 

La  troifiéme  , que  les  tuyaux  qui  ont  le  même  diamètre , &dts  hau- 
* teurs  differentes  , doivent  avoir  leurs  épaiffeurs  dans  la  raifon  de  leurs 
hauteurs , puilque  prenant  2r  pour  le  diamètre  commun , l’on  au- 
ra arA  , 2 rp  ::n,  x , ou  h,  p : :n,x. 

54-9.  Pour  appliquer  la  première  réglé  à quelques  exemples , notis 
jfpliratioH  chercherons  l’épaiflêur  qu’il  faut  donner  a un  tuyau  de  plomb,  qui 
muil'gM-  aur0‘t  9°  P‘e£k  de  hauteur,  & 10  pouces  de  diamètre  : pour  cela  . 
nieijuel-  il  faut  avoir  recours  au  tuyau  de  plomb  tiré  de  l’expérience  (947) 
S“"  atm~  oui  a 60  pieds  de  hauteur,  1 2 pouces  de  diamètre , & 6 lignes 
* a’épaifleur;  & nommant  * l’épaifleur  que  l’on  cherche  , l’on  aura 

60  piedsjx  1 2 pouces , 90  pieds  x 10  pouces  : : 6 lignes , alignes  , 
dont  le  quatrième  terme  x eft  de  7 lignes  & ~ pour  l’épaifleur  que 
l’on  cherche. 

Trouver  ri-  9 f o.  Si  l’on  avoit  une  pompe  refoulante  de  8 pouces  de  dia- 

t metr^dont  lapuiflance  quiferoit  agirlepifton,  fut  équivalente  à 
donner  tuv  une  colonne  d’eau  de  200  pieds  de  hauteur,  & qu’on  voulût  fça- 
ttrpt  de  voir  l’épaifleur  qu’il  faut  donner  au  corps  de  pompe  que  je  fup- 
eîT  rtwTr!  P°^e  de  cu‘vre  > il  faut  avoir  recours  au  tuyau  de  même  métal  , 
U diamètre  tiré  de'  l’expérience , ( 947  ) qu’on  fçait  avoir  60  pieds  de  hau- 
fence  q*f  teur  > 1 2 Pouces  de  diamètre  &.  2 lignes  d’épaifleur  ; nommanty  , 


refoule 

Ctuu. 


le  terme  que  Ton  cherche } Ton  aura  60  pieds  x 1 2 pouc.  200  pieds 
x 8 pouces  ::  a lignes,  j>,  qui  donne  4 lignes  •£-  pour  l’épaifTeur 
que  l’on  demande,  pourvu  que  la  colonne  d’eau  que  foutient  le 
pifton  puifTe  monter  fans  obftacle , autrement  il  faudroitavpir  égard 
a l’effort  que  fait  la  puifTance , plutôt  qu’au  poids  de  l’eau.  ( 90  j ) 

. - 9 H • Ayant  un  corps  de  pompe  de  1 o pouces  de  diamètre  & de 

pZUpe  dont  S ligues  d’épaiffeur  , voulant  fçavoir  à quelle  hauteur  il  peutrefou- 
« eomuh  1er  lcau;;e  nomme  z,  cette  hauteur;  ôc  me  fervant  du  tuyau  de 


'Ayant  an 
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cuivre  cité  de  l’expérience,  comme  dans  l’exemple  précèdent;  je 
forme  cette  proportion  60  pieds  x 1 a pouces , z x i o pouces  : : 2 li-  m„n,,rca- 
gnes,  y lignes;  il  viendra  <5o  pieds  x 12  pouces  x y lignes  = z , • î"w* 

x 10  pouces  x 2 lignes , ou^^  = z,qui  donne  180  pieds  pour 

la  hauteur  que  l'on  demande  , en  fuppofànt  que  la  puiflance  qui 
fera  monter  l’eau  }>fera  égale  au  poids  de  la  colonne. 

p y 2.  Pour  faciliter  aux  Ouvriers  le  moyen  de  trouver  l’épaif- 
fcur  des  corps  de  pompe , fie  celle  des  tuyaux  de  plomb  fie  de  cui-  ,û¥U°u, 
vre;  je  joins  ici  deux  Tables  très-exaÛes  , dont  la  première  ap- 

1>artient  aux  tuyaux  de  plomb,  où  l’on  trouve  l’épaifl'eur  qu’il  faut 
eur  donner  pour  toutes  les  hauteurs  depuis  1 o pieds  julqu  a 400  : >«,«.*  it 
la  fécondé  appartient  aux  tuyaux  de  cuivre , qui  auroient  aufli  les 
mêmes  diamètres  & mêmes  hauteurs  que  les  précédcns  , faifant  Uninrt 
attention  que  pour  les  corps  de  pompe  il  faut  fuppofer  leur  hauteur  , 

égale  à la  colonne  d’eau  équivalente  à la  puiflance  qui  fait  agir  le  htJ'wî. 
pifton  félon  les  articles  8pp , poc.  Par  exemple , fi  cette  colonne 
étoit  de  180  pieds  de  hauteur,  ôc  que  le  diamètre  du  pifton  fut  de 
huit  pouces,  on  trouvera  dans  la  fécondé  Table,  que  l'épaifleur 
du  corps  de  pompe  doit  être  de  quatre  lignes. 

Il  cft  bon  d’être  prévenu  que  dans  ces  Tables  on  a fuppofé  la 
ligne  diviiee  en  fix  points  , & non  pas  en  douze  , comme  on  fait 
ordinairement,  pour  éviter  des  parties  prefque  infenfiblcs  dont  on 
aurait  pû  faire  ufage  dans  la  pratique. 

Comme  l’on  a fuppofé  en  calculant  ces  deux  Tables,  que  la 
réfiftance  des  Tuyaux  étoità  peu  près  en  équilibre  avec  l’aûion  de 
l’eau  qui  tend  à les  rompre , il  faut , lorfquon  en  fera  ufage  , aug- 
menter l’épaifleur  des  Tuyaux  fit  des  corps  de  pompe  d’une  moi- 
tié en  fus  au  nombre  indiqué  dans  la  Table;  ainfi  dans  l’exemple 
précédent  il  iàudroit  donner  au  corps  de  pompe  6 lignes  d’épaif- 
feurau  lieu  de  4.  Cette  augmentation  cfl ‘d’autant  plus  néce flaire , 

?ue  les  corps  de  pompe  ne  fe  font  jamais  de  Cuivre  pur , mais  de 
ctain , qui  eft  un  métal  d’une  moindre  réfiftance.  On  en  ufera  de 
même  pour  les  Tuyaux  de  plomb. 

Je  ne  parle  point  ici  des  Tuyaux  de  feT,  qu’on  employé  ordi- 
nairement pour  conduire  l’eau  au  refervoir,  me  propofant  d’en 
faire  mention  dans  le  quatrième  Livre , au  Chapitre  de  la^conduit* 
des  eaux. 


pourra  rt- 
JculirPtau, 


I 10 

TABLE  contenant  les  Epaiffeurs  des  Tuyaux  de  Plomb  pour  différent 
Diamètres  , jufqttà  20 pouces , &pour  des  Hauteurs  jufquà  400  pieds. 
Diamètre  des  Tuyaux  en  Pouces. 


8 • 10  12  14  1 6 18  20 


EpaiflTèurs  des  Tuyaux  en  Lignes  ôc  Points. 
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Hauteurs  des  Tuyaux  de  Cuivre  en  Pieds. 


SECO  N DE  TABLE  Centenant  les  Epaijfeurs  des  Tuyaux  de  Cuivre  peur  différais 
Diamètres , jujquà  20  pouces , & poux  les  Hauteurs  jufqu'à^ 00  pieds. 

Diamètre  des  Tuyaux  en  Pouces. 
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Sur  les  Pijlons. 

Les  piftons  dont  on  fe  fert  communément  peuvent  fe  réduire  à 
deux  cfpeces , qui  font  les  pillons  percés  ôc  les  pillons  pleins  : les 
uns.&  les  autres  fe  font  ordinairement  de  bois  ; & comme  on  en  a 
donné  la  defeription  dans  les  articles  8 fié , 870 , je  n’en  ferai  men- 
tion ptélbntement  que  pour  en  examiner  les  défauts,  afin  d’y  re- 
médier par  une  conftruâion  plus  parfaite. 

pjj.  Le  principal  inconvénient  des  piftons  de  bois  qu’on  eft 
obligé  de  percer , vient  du  trou  qui  affaiblit  confidérablement 
le  barillet , fur  tout  quand  il  faut  faire  ce  trou  un  peu  grand , afin 
que  l’eau  qui  doit  y palier,  quand  le  piftondefeend,  puilfe  mon- 
ter fans  contrainte , autrement  il  trouveroit  une  grande  réliftance 
s’il  avoit  fi  pieds  de  jeu , & qu’il  fut  obligé  de  parcourir  cet  et 
pace  en  deux  fécondés  de  tems , comme  a la  machine  de  Frêne , 
proche  Condé,  rien  ne  devant  être  forcé  dans  les  machines, 
autrement  l’on  employé  fans  le  Ravoir  une  partie  de  l’atüon  du 
moteur  à la  deftruttion  de  la  machine  même.  ( poj  ) Pour  11e  pas 
tomber  dans  ce  cas , il  faut  avoir  pour  maxime  , que  lorfqu  un 
pifton  percé  defeend  , fon  propre  poids  doit  fuffire  pour  contrain- 
dre l’eau  qui  eft  dans  le  fond  du  corps  de  pompe  , à palier  natu- 
rellement au  travers  du  trou  , dans  le  tems  qu'il  met  à defeen- 
dre.  Or  comme  ce  tems  eft  déterminé  par  lavitelfc  que  doit  avoir 
la  machine  , relativement  à celle  du  moteur  , l’on  voit  que  cela 
dépend  de  la  quantité  d’eau  que  le  pifton  afpire  à chaque  relevée , 
& de  la  grandeur  du  paftage  quelle  doit  traverfer. 

Pour  mieux  expliquer  ma  penfée , fuppofons  que  l’on  a un  corps 
de  pompe  AB  de  8 pouces  de  diamètre  intérieurement,  que  le 
jeu  du  pifton  eft  de  fi  pieds , & qu’il  parcourt  cet  efpace  en  deux 
fécondés  ; il  afpirera  à chaque  relevée  environ  74  pintes  d’eau  , 

3ui  devant  palier  par  le  trou  Z , dans  le  tems  qu’il  employera  à 
efcendrc;  on  demande  quel  eft  le  poids  dont  il  faudroit  qu’il  fut 
chargé  afin  de  refouler  l’eau  , de  façon  qu’elle  palfe  en  deux  fé- 
condés au  travers  du  trou  Z , qu’on  fuppofe  de  trois  pouces  de 
diamètre  , qui  eft  le  plus  qu’on  puilfe  lui  donner , eu  égard  à ce- 
lui du  corps  de  pompe  pour  ne  pas  trop  affaiblir  le  barillet.  Car 
l’on  fent  bien  que  la  quantité  d’eau  qui  palfera  à travers  le  pifton 
dans  un  tems  déterminé , doit  dépendre  de  la  grandeur  du  trou , 
& de  la  viteffe  que  lui  donnera  le  poidsdont  il  fera  chargé  ; ( po  1 ) 
c’cft  pourquoi  ce  Problème  fè  réduit  à fçavoir  quelle  hauteur 
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d’eau  il  faudroit  donner  à un  refervoir  percé  parle  fond  d’un  trou 
de  trois  pouces  de  diamètre  , pour  qu’il  en  forte  74  pintes  ou 
148  Ih  en  deux  fécondés.  ( 467  ) 

9)4-  Si  le  pifton  avecfon  équipage  pefoit  moins  que  la  colon- 
ne dontil  s’agit , il  faudroit  pour  ne  rien  forcer  agrandir  le  trou  Z 
pour  fuppléer  à la  viteffe  que  l’eau  aura  de  moins , n’étant  point 
refoulée  par  un  poids  convenable  ; pour  cela  il  faut  que  les  fu- 
perficies  oes  deux  trou  , & les  vitefles  de  l’eau  qui  doit  y palier  com- 
pofent  quatre  termes  réciproquement  proportionnels;  mais  com- 
me les  poids  dont  nous  parlons  , peuvent  être  exprimes  par  des' 
colonnes  d’eau  , qui  ont  pour  bafe  le  cercle  du  pillon , fit  que 
les  racines  quarrées  des  hauteurs  de  ces  colonnes  expriment  les 
viteffes  de  l’eau , l’on  pourra  en  leur  place  prendre  les  racines 
quarrées  des  poids , dont  le  pillon  feroit  chargé,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  leurs  natures. 

Les  deux  réglés  précédentes  pouvantavoir  leur  application  dans 
la  conllruction  des  pillons , afin  de  les  percer  relativement  au  dia- 
mètre du  corps  de  pompe , au  poids  du  pillon , à fon  jeu  & à fa  vi- 
telfe  , j’ai  été  bien  aife  que  l’occafion  les  ait  lait  naître  , pour  mon- 
trer que  rien  n’elf  indifférent  quand  il  ellqueflion  de  bien  propor- 
tionner les  parties  d’une  pompe.  Au  relie,  l’on  peut  conclure  de 
tout  ceci  que  les  pillons  de  bois  ne  font  pas  aulïï  commodes  qu’on 
fe  l’étoit  imagine,  puilqu’on  ne  peut  les  percer  par  un  trou  d’une 
grandeur  raifonnable , fans  rifquer  de  les  rendre  trop  foibles  ÔC 
fujets  à des  continuelles  réparations;  c’ell  pourquoi  je  vais  en  dé- 
crire un  autre  beaucoup  plus  folide. 

pjp.  Le  pillon  dont  je  parle  elt  développé  par  les  figures  14 , 
17,18,  ip  , 20 , 2 1 ôc  22  ; la  quatorzième  représente  une  boéte 
de  cuivre , à peu  près  femblable  à celles  qu’on  met  dans  les  moïeux 
des  roues , & forme  le  corps  du  pillon  qui  a la  figure  d’un  cône 
tronqué  avec  un  petit  rebord  CC  ; la  figure  dix-huitiéme  en  fait 
voir  le  profil , &la  dix-neuviéme  le  plan  fuperieuroù  l'on  remar- 
quera que  cette  boete  ell  traverfée  d’une  barre  DD , percée  d’une 
mortoife  E : fur  la  furfacc  de  la  boete  cil  appliquée  une  bande  de 
cuir  AA  ( Fig.  18,20)  embraffée  par  le  bas  d’un  cercle  de  fer , que 
l’on  encadre  dans  l’épailfeurdu  cuir  qui  a près  de  trois  lignes,  ce 
qui  fe  dillingue  encore  mieux  dans  la  vingtième  Figure. 

p;tf.  Le  pidon  ell  couvert  d’une  foupapc  de  cuir,  fortifiée  par 
des  plaques  de  tôle  ou  de  cuivre  GG , faites  en  fcgmentdc  cer- 
cle, comme  le  montre  la  vingt-deuxième  figure  ; au-deffus  de  la 
foupape  ily  a aufli  de  fcmblables  plaques , mais  d’un  plus  petit 
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diamètre,  afin  quelles  entrent  dans  le  corps  du  pifton , comme  lé 
marque  la  circonférence  ponêtuée  IK,n’y  ayant  que  le  cuir  ôc  les 
plaques  fuperieures  qui  repofent  fur  le  bord  de  la  boete  , ainfii 
le  cuir  fe  trouve  ferré  entre-deux , à laide  des  quatre  vis  H , ac- 
compagnées de  leurs  écroues. 

Cette  foupape  s’applique  fur  la  boete , en  forte  que  le  milieu  FF 
foit  pofé  fur  la  barre  DD , ( fig.  i <j.  ) ôc  pour  lier  le  tout  enfem- 
ble , l’on  fefert  d’une  croix  de  fer  LMNOP , reprélentée  par  la 
vingt-uniémc  figure , qui  cft  un  profil  coupé  fur  la  longueur  de  la 
Plan.  4.  barre  DD  ; la  partie  MN  fc  pofe  fur  le  milieu  FF  de  la  foupape  , 
alors  le  tenon  OP  traverfe  le  trou  E , Ôc  enfile  une  barre  de  fer 
QR,  dont  les  extrémités  XX  s’encaftrent  moitié  par  moitié  dans 
l’interieur  de  la  boete  6c  dans  fon  épaiffcur  qui  cft  échancrée  en 
cet  endroit , de  même  que  le  cercle  BB  qui  fc  trouve  foutenu  par 
ce  moyen  , ôt  ferré  contre  la  boete , en  faifant  entrer  une  clavette 
V dans  le  trou  T , comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  17  , qui 
eft  encore  un  profil  du  pifton  coupé  à angle  droit  avec  le  pré- 
cèdent. 

Quant  à la  tige  LO , on  l’ajufte  avec  une  barre  de  fer  à l’aide 
d’un  tenon  qui  eft  à fon  fommet  ôt  de  la  mortoife  qui  paroît  dans 
le  milieu  , 6c  des  deux  viroles  fervant  a les  ferrer  l’une  contre 
l’autre  ; cette  barre  eft  pendue  à une  manivelle  ou  à l’extrémité 
d’un  balancier. 

Les  dimenfions  des  parties  de  ce  pifton  pouvant  être  mefurées 
avéc  l’échelle  qui  lui  appartient , je  ne  m’y  arrêterai  pas , il  me  fuf- 
fira  de  dire  qu’on  l’a  exécuté  ainfi  aux  pompes  de  la  machine  ds 
Frêne  , l’ayant  defiiné  moi-même  fur  les  lieux , 6c  qu’on  l’a  pré- 
féré à tous  les  autres  dont  on  a fait  l'cffai  : en  effet,  il  eft  d’une 
folidité  à toute  épreuve , 6c  l’eau  pouvant  le  traverfer  fans  con- 
trainte , quelque  viteffe  qu’il  puiffe  avoir  en  defeendant , je  doute 
qu’on  puiffe  rien  imaginer  de  mieux. 

Les  pillons  pleins , tels  qu’on  les  employé  communément  aux 
pompes  refoulantes,  ne  laiffent  pas  que  d’avoir  leur  mérite;  mais 
étant  faits  de  bois  ils  durent  peu,  6c  font  fujets  à ne  pas  fi  bien 
joindre  de  toute  part  contre  le  corps  de  pompe , qu’il  ne  paffe  de 
l’eau  quand  la  colonne  qu’il  refoule  eft  fort  élevée , le  cuir  ne 
pouvant  réfifter  au  grand  effort  que  l’eau  fait  pour  s’échapper  ; 
car  comme  il  eft  moralement  impoffible  qu’on  puiffe  aleler  lï 
parfaitement  un  tuyau , qu’il  ne  relie  des  inégalités  impercepti- 
bles, le  cuir  s’ulè  plus  d’un  côté  que  d’un  autre  , 6c  fournit  des 
paffages  à l’air  ou  à l’eau.  Pour  remédier  à ces  défauts , voiqi  ua 
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pifton  beaucoup  plus  folide , 6c  qui  peutpaiïcr  pour  le  plus  parfait 
de  tous  ceux  qui  ont  été  mis  en  ufage  jufqu  a préfent,  comme  on 
en  va  juger  par  l’explication  des  figures  t y Ôc  1 6. 

9 y 7.  Le  corps  de  ce  pifton  eft  compofé  de  deux  cylindres  de 
cuivre  ABCD,  EFGH,  d’une  vis  NO,  & d’un  anneau  Z ,1e  tout  puiafiîm 
fondu  enfcmble  ; le  diamètre  CD  eft  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  6c  f°”  fro" 
demie  plus  petit  que  celui  du  corps  de  pompe  QRST , ôt  le  dia- 
métré  EF  neft  que  moitié  du  précédent;  quant  àl’épaiflcur  AC,  FlAN-  4- 
il  fuffira  de  lui  donner  le  quart  du  diamètre  AB , 6c  de  faire  EG  ^1G>  1 f* 
environ  double  de  EF.  * 1 

L’on  a un  nombre  de  rondelles  de  cuir  dont  le  diamètre  doit 
être  un  tant  foit  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  pompe , 

& après  les  avoir  percées  d’un  trou  dans  le  milieu  d’un  diamètre 
égal  à GH , on  les  enfile  fur  le  cylindre  EFGH  , qui  leur  fort  de 
noyau  ; 6c  après  les  avoir  bien  battues  à coups  de  marteau  , pour 
les  preffer  les  unes  contre  les  autres  fur  toute  la  hauteur  EG , on 
en  ajoute  quelques-unes  de  plus , que  l’on  foutientpar  uneplaque 
de  cuivre  IK , qui  doit  avoir  pour  épaifleur  la  moitié  de  AC , 6c 
qui  étant  auffi  percée  dans  le  milieu  , s’ajufte  fur  la  partie  LM , . 
après  quoi  on  prefle  le  tout  par  le  moyen  de  l’écroue  VX  que 
l’on  fait  tourner  à force  ; cela  fait,  l’on  pofele  pifton  furie  Tour 

I)our  réduire  les  rondelles  à n’avoir  plus  que  le  même  diamètre  de 
a tête  du  pifton  ; ainft  le  tout  forme  un  cylindre  IABK  , dont 
la  furface  eft  uniforme. 

Ce  pifton  ainft  difpofé , on  l’introduit  fans  difficulté  jufqu’au 
fond  du  corps  de  pompe , après  quoi  l’on  verfe  de  l’eau  deflus  ; 
alors  le  cuir  s’enfle,  6c  toutes  les  rondelles  s’uniffent  contre  le 
corps  de  pompe,  ôc  forment  enfemble  un  nouveau  cylindre  Y , 
dont  le  diamètre  eft  égal  à celui  du  corps  de  pompe  , ôc  ne  bif- 
fent aucune  entrée  à l’air  dans  le  tems  de  l’afpiration,  ni  de  paf- 
fàge  à l’eau  quand  elle  eft  refoulée  ; il  arrive  même  qu’à  mefure 
que  la  furface  du  cylindre  Y vient  à s’ufer  par  le  frottement , le 
cuir  s’étend  en  dehors  pour  fe  renfler  tout  de  nouveau , parce 

3u’il  s’en  faut  bien  qu’il  ait  atteint  au  commencement  le  terme  de 
datation  dont  il  eft  capable  , fur-tout  fi  l’on  employé  du  cuir  de 
Liege  , qui  eft  le  meilleur  que  l’on  puifTe  mettre  en  œuvre  ; ainfi. 
l’adhéfion  eft  continuelle. 

J’ajouterai  que  l’anneau  Z , fert  à accrocher  la  tige  P , de  ma- 
niéré qu’elle  puifle  y jouer  fans  contrainte , afin  que  le  pifton  en 
montant  6c  defeendant  n’ait  rien  qui  tende  à le  déterminer  d’un 
côté  plutôt  que  de  l’autre  ; car  comme  on  n’eft  pas  toujours  le 
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maître  de  faire  agir  la  tige  perpendiculairement , fur-tout  quand 
elle  eft  fufpendue  à une  manivelle  , il  faut  éviter  qu’elle  ne  foit 
forcée  dans  fon  mouvement;  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  dans 
les  pompes  refoulantes  qu’elle  foit  accrochée  au  pifton , que  d’y 
être  fixe. 

Pr/iripihn  pjg.  Quoique  le  pifton  précédent  foit  des  meilleurs,  il  faut 
t ""u  pijhn  pourtant  convenir  qu’après  un  certain  tems  , lorfque  le  cuir  fera 
qui  a une  dilaté  fucceffivement  pour  remplacer  le  déchet  caufé  parle  frot- 
inpe uti  tentent , l’adhéfion  ne  fera  pas  affez  grande , pour  ne  pas  céder 
tant  foit  peu  à l’effort  de  l’eau  qui  fera  refoulée  , fi  la  colonne  eft 
fort  élevée  ; car  la  réfiftance  qu  eile  caufera  par  fon  poids  fera  tou- 
jours la  même  , au  lieu  que  l’adhéfion  du  pifton  ira  continuelle- 
ment en  diminuant  ; ainfi  pour  rendre  les  chofes  égales , il  fau- 
Plan.  4.  droit  qu’il  y eut  une  caufe  qui  proportionnât  fon  adhéfion , à l'efi' 
Fig.  1.  f°rt  qu’il  eft  obligé  de  faire  en  refoulant , ôc  alors  un  tel  pifton  au- 
rait toute  la  perfection  qu’on  peut  demander  ; cette  penfée  m’ayant 
occupé  pendant  quelques  jours , j’ai  apperçû  plulieurs  moyens  de 
faire  ce  que  je  dis , & voici  celui  qui  m'a  paru  le  plus  naturel 
& le  plus  commode  dans  l’exécution. 

Il  faut  s'imaginer  un  cylindre  de  cuivre  £ h , creux  & percé  d’un 
nombre  de  trous  ; ce  cylindre  doit  être  couvert  par  en  haut  d’un 
plateau  AB  de  même  matière , l’un  & l’autre  fondus  cnfemble, 
auftî-bien  que  le  rebord  IK  , fervant  de  bride  pour  attacher  le  cy- 
lindre à un  fécond  plaitcau  c d , femblable  au  premier , avec  cette 
différence  feulement,  qu’il  doit  être  percé  dans  le  milieu  d’un  trou 
d’un  diamètre  égal  à celui  de  l’interieur  du  cylindre  : là , il  doit  y 
avoir  une  foupape  à coquille  , en  forte  que  la  languette  foit  prife 
entre  la  bride  I K.  & le  plateau , le  tout  eftreint  enfemble  par  des 
vis  ôc  écroues.  Sur  le  pourtour  de  chaque  plateau , on  pratiquera 
une  gorge  circulaire,  dont  les  bords  doivent  être  arrondis  pour 
recevoir  les  ourlets  d’une  bourfe  de  cuir,  de  figure  cylindrique  à 
laquelle  les  plateaux  ferviront  de  fond  ; & pour  les  unir  enfem- 
ble , on  fe  fervira  de  gros  filets  poiffés , aufquels  on  fera  faire  un 

S;rand  nombre  de  tours  pour  ferrer  fortement  le  cuir , en  forte  que 
e tout  forme  un  tambour  repréfenté  par  la  neuvième  figure,  qui 
ne  doit  avoir  d’autre  ouverture  que  celle  du  fond , lorfque  la  fou- 
pape  dont  la  queue  paroît  à l’endroit  K de  la  même  figure  eft  le- 
vée : on  attachera  le  pifton  à une  tige  H,  ayant  trois  ou  quatre 
branches  IG  , pour  l’unir  au  plateau  AB  par  le  moyen  desvis  ôc 
écroues. 

Oh  commencera  par  verfer  de  l'eau  dans  le  corps  de  pompe , 
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tant  qu’il  yen  ait  à peu  près  jufques  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur  ; 
enfuite  on  introduira  le  pifton  qui  entrera  d’abord  fans  difficulté  , 
mais  lorfqu’il  viendra  à defcendrc  plus  bas , l’air  qui  fe  trouvera  . 
renfermé  au-defious , étant  comprimé , lèvera  la  foupape  > paflera 
dans  le  cylindre  g h , de-là  dans  le  tambour , lequel  continuant  à 
defcendre , une  partie  de  l’eau  y paflera  aufli , jufqu’àce  que  le 
pifton  foit  parvenu  à l’entrée  du  trou  NO  , c’eft-a-dire  dans  la  Fig.  i. 
lituation  où  on  le  voit  préfentement  ; alors  l’air  étranger  & l’eau 
ayant  enflé  le  tambour  plus  qu’il  n’étoit  auparavant , le  cuir  com- 
mencera à s’unir  au  corps  de  pompe  , foiblement  à la  vérité  , 
mais  aflez  pour  empêcher  l'introduction  de  l’air  extérieur  quand 
on  lèvera  le  pifton , parce  que  la  foupape  fe  refermera  fur  le 
champ. 

ÿ)ÿ.  A rnefure  que  le  pifton  en  montant  ôc  en  defeendant  agira  Effet  dnj-u 
comme  à l’ordinaire  pour  expulfer  l’air  du  tuyau  d’afpiration , i!ce 
l’eau  montera  ôc  parviendra  enfin  dans  le  corps  de  pompe  : lorf- 
qu’elle  y fera  arrivée  ; le  pifton  en  voulant  la  refouler , en  recevra 
lui-même  une  partie  qui  contraindra  l’air  à fe  réduire  à chaque 
coup  dans  un  moindre  volume , & l'action  du  pifton  devenanc 
toujours  plus  forte , à rnefure  que  l’eau  fe  trouvera  élevée  à une 
plus  grande  hauteur  dans  le  tuyau  montant , l’air  du  tambour  ac- 
querera  aufli  de  fon  côté  une  plus  grande  force  , par  conféquent 
preftera  de  plus  en  plus  le  cuir  contre  la  pompe  ; car  ce  que  je  dis 
de  l’air  doit  aufli  s’entendre  de  l’eau  avec  laquelle  il  eft  renfermé  : 
enfin , lorfque  le  tuyau  montant  fera  plein , la  force  du  reflort  de 
l’air  fe  trouvera  en  équilibre  avec  le  poids  de  la  colonne  d’eau , à 
quelque  hauteur  quelle  puifle  être , ôc  foit  que  le  pifton  afpirc  ou 
refoule  , fon  adhéfion  fera  toujours  la  même  ; ôc  quand  le  corps 
de  pompe  ne  feroit  pas  parfaitement  cylindrique  , ce  défaut  qui 
feroit  fort  grand  dans  tout  autre  cas  , fera  indifférent  dans  celui-ci  > 
puifque  la  iurface  du  pifton  étant  flexible  , s’aflujettira  à la  figure 
de  celle  qui  lui  eft  adhérante. 

Malgré  tous  les  foins  qu’on  peut  fe  donner  pour  la  perfection 
d une  machine,  on  n’oferoit  fe  promettre  de  la  rendre  entière- 
ment exempte  de  defaut , ôc  c’cft  beaucoup  faire  quand  on  par- 
vient à ne  lui  en  laiflcr  que  le  moins  qu’il  eft  poflü  .le  ; il  arrive  mê- 
me allez  fouventqu’cn  voulant  éviter  une  imperfection , on  en  fait 
naitre  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  préjudiciables , ôc  que  tout 
bien  confideré , il  vaut  encore  mieux  s’en  tenir  au  premier  projet, 
le  pifton  que  nous  venons  de  décrire  ne  peut  point  perdre  d’eau, 
f à iurface  étant  parfaitement  unie  à celle  du  corps  de  pompe  ; 
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mais  comme  de  cette  adhéfion  il  en  réfultc  un  plus  grand  frotte- 
ment , le  cuir  ne  peut  durer  long-tems;  c’eft  pourquoi  il  convient 
pour  ne  pas  le  renouveller  li  fouvent , d’en  mettre  plufieurs  l’un 
fur  l’autre , afin  de  fortifier  la  bourfe  qui  n’en  fera  pas  moins  fle- 
xible à fc  dérober  en  partie  adx  inégalités  que  le  corps  de  pompe 
pourroitlui  oppofer;  carie  frottement  dont  il  s agit  ici  eft  bien 
différent  de  celui  qui  eft  occalionné  par  la  rencontre  des  furfaces 
des  corps  durs  ; il  faudroit  donc , pour  qu'un  pifton  ne  laiflàt  rien 
à défirer , qu’il  eut  la  propriété  du  précèdent , mais  qu’il  fut  exempt 
de  frottement;  ce  qui  n’eft  pas  impofliblc,  il  faut  feulement  pren- 
dre garde  de  ne  pas  acheter  cet  avantage  trop  cher,  en  tombant 
dans  quelque  inconvénient  qui  en  diminuerait  le  prix. 

$60.  Mcfficurs  Goffctôc  delà  Deuille  en  travaillant  à la  com- 
pofition  d’une  machine  Hydraulique  extrêmement  ingénieufe , & 
dont  je  donnerai  la  defeription  par  la  fuite , ont  imaginé  un  pifton 
entièrement  exempt  de  frottement , & qui  peut  s’employer  indé- 
pendamment de  la  machine  , dont  il  eft  dhc  partie  eflentielle , 
comme  ils  l’ont  fait  au  Jardin  du  Roi  à Paris , à une  pompe  qui 
élève  de  l’eau  pour  arrofer  les  plantes  du  même  Jardin. 

Le  pifton  dont  il  s’agit  peut  fe  faire  aufli  grand  qu’on  veut,& 
avoir  jufqu’à  5 6 pouces  de  diamètre , mais  je  n’en  donnerai  que 
1 ; à celui  que  je  vais  décrire  , cette  grandeur  me  paroiffant  plus 
raifonnable  peur  les  raifons  qu’on  verra  par  la  fuite  : comme  il 
doit  agir  dans  un  corps  de  pompe  qui  n’a  rien  de  commun-  avec 
ceux  dont  j’ai  parlé  jufquesici , je  commencerai  par  faire  voir  en 
quoi  il  confifte.  Il  eft  compofé  de  deux  plateaux  de  bois  de  chef- 
ne  ou  d'orme , ayant  28  pouces  de  diamètre  fur  y d’épaiffeur;  au 
milieu  de  chacun  l’on  creufe  un  vuide  cylindrique  de  1 y pouces 
de  diamètre  fur  deux  & demi  de  profondeur,  ce  qui  forme  deux 
boetes , que  l’on  applique  l’une  fur  l'autre  dans  un  fens  oppofé  ; 
leur  profil  pris  diamétralement  eft  repréfenté  par  chacun  des  rec- 
tangles ÀBCD,  6t  EFHG. 

Le  pifton  eft  compofé  d’une  planchette  circulaire  YZ , d’ua 
pouce  d’épaiffeur  dont  le  diamètre  doit  être  un  peu  moindre  qua 
celui  du  vuide  TOQV  pour  en  faciliter  le  jeu:  cette  planchette 
s’applique  fur  un  grand  cercle  de  cuir,  ou  fur  plufieurs  quand  un 
feul  n’eft  pas  aflez  fort  , en  forte  qu’il  déborde  tout  autour  de 
6 ou  7 pouces  ; enfuite  on  loge  la  planchette  YZ  dans  le  fond  de 
Ja  boete  STVX,  & l’on  replie  1 excédent  tout  autour  du  bord 
ESXG  de  la  même  boete  ; après  quoi  l’on  applique  celui  de  l’au- 
tre bocte  ABCD  fur  le  précèdent , &.  le  cuir  fe  trouve  ferré  entre 
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Jeux  , afin  qu’il  le  foit  plus  fortement , & que  les  deux  boetes  n’en  pI  XN-  ^ 
fâlfent  qu’une  ; on  leseftreint  enfemble  par  le  moyen  de  plufieurs  _ 
boulons  de  fer  17,  18,  dont  les  extrémités  (ont  taillés  en  vis,  1G'  2‘ 

Sour  s’ajufter  dans  des  écroues  ; ainfi  le  pi  (Ion  compofe  une  efpece 
e bourfe  j , 4 , y , 6 , qui  fe  retourne  toutes  les  fois  que  le  fond 
YZ  eft  attiré  vers  le  Ciel , c’cft-à-dirc  que  ce  qui  étoit  intérieur  de- 
vient extérieur. 

Au  fond  de  cette  bourfe  eft  un  trou  L , couvert  d’une  foupapc 
K qui  vient  s’appuyer , quand  elle  eft  levée  contre  l’anfe  M , 
à laquelle  eft  attachée  la  tige  N,  fèrvant  à faire  monter  & des- 
cendre le  pifton  ; pour  cela  il  y a un  autre  trou  9,10  dans  le  fond 
de  la  boete  Supérieure , qui  répond  au  tuyau  montant  15,  14,  dans 
lequel  paffe  la  tige  N ; ce  trou  eftévafé  pour  que  le  plateau  puiffe 
venir  s’appliquer  contre  le  ciel  CQ  quand  le  pifton  monte.  Dans 
le  fond  inferieur  de  la  boete , il  y a un  autre  trou  19,20  qui  ré- 
pond au  tuyau  d’afpiration  1 y , 1 6,  qui  trempe  dans  l’eau  qu’on 
veut  élever  ; ce  trou  eft  couvert  d’une  foupape  I , comme  à l’or- 
dinaire. 

Quand  le  pifton  vient  à monter,  l’eau  qu’on  fuppofe  dans  le 
tuyau  d’afpiration  ouvre  la  foupape  I , & paffe  dans  le  vuide  qui 
fe  forme  lur  la  hauteur  de  4 pouces  , qui  eft  le  jeu  que  le  pifton 
doit  feulement  avoir , pour  ne  pas  trop  affoiblir  le  cuir  qui  ne  fe 
foutiendroit  pas  long-tems , s’il  avoit  beaucoup  de  portée , au  lieu 
que  n’ayant  tout  au  plus  que  2 pouces  & de  y en  X , il  ne  fatigue 
gueres:  quand  le  pifton  baiffe,  la  foupapc  I fe  referme,  l’autre  K 
s’ouvre , & l’eau  qui  eft  renfermée  entre  le  fond  TV,  & le  cuir 
5,4 , y , 6 , paffe  par  le  trou  L , vient  fe  rendre  dans  l’efpace  OP 
YZQ , & de-là  eft  refoulée  dans  le  tuyau  montant  ; ainfi  l’on  voit 
que  le  pifton  flottant  toujours  entre  deux  eaux , n’a  nul  frottement  ; 
j ajouterai  que  lorfqu’il  eft  fait  de  bon  cuir,  il  peut  travailler  con- 
tinuellement pendant  trois  ou  quatre  mois , fans  qu’on  foit  obligé 
d’y  toucher.,  comme  l’expérience  l’a  fait  voir  aux  pompes  que 
Alefficurs  Godet  & de  la  Deuille  ont  fait  exécuter  pour  épuifer 
les  eaux  des  Mines  de  Bretagne. 

• Le  leul  défaut  qu’on  puiffe  trouver  dans  ce  pifton  , eft  que  de 
quelque  groffeur  que  foit  le  tuyau  montant  1 ; , 14 , la  puiffance 
eft  toujours  chargé  du  poids  d’une  colonne  d’eau,  qui  auroit 
pour  bafb  le  cercle  OQ , & pour  hauteur  l’élévation  du  refervoir 
au-deffus  de  la  fource:ileft  vrai  qu’bn  y eut  augmenter  le  diamè- 
tre de  ce  tuyau,  6c  diminuer  celui  du  pifton, aiin qu’étant  égaux, 
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la  puiffance  ne  foit  chargée  que  du  poids  qu’elle  doit  naturelle- 
ment élever. 

On  trouvera  peut-être  que  ce  pifton  ayant  fi  peu  de  jeu , ne 
donnera  pas  beaucoup  d’eau  à chaque  relevée  ; mais  ce  n’eft 
pas  là  un  défaut,  puifque  les  levées  pourront  être  plus  fré- 
quentes; ainfi  ce  que  l’on  perdra  d’un  côté  , pourra  être  répa- 
ré de  l’autre  , & le  produit  fera  toujours  le  même  que  fi  le  jeu 
étoit  plus  grand. 

Comme  il  faut  que  la  tige  du  pifton  pafle  dans  le  tuyau  mon- 
tant , on  ne  peut  élever  l’eau  avec  cette  pompe  à une  hauteur 
confidérable  ; cependant  la  tige  de  la  pompe  qui  eft  exécutée  au 
Jardin  du  Roi , a au  moins  2 y pieds , ôc  fi  l’on  en  donne  autant  au 
tuyau  d’afpiration , on  pourra  toujours  élever  l’eau  jufqu’à  yo  pieds 
au-deflus  ae  la  fource  , d’une  maniéré  fort  fi mple  ôc  avec  très-peu 
de  dépenfc  ; puifqu’en  fe  fervant  de  tuyaux  ae  bois , on  pourra 
faire  exécuter  une  pompe  dans  ce  goût  là , pour  moins  de  dix  pif- 
tôles , dans  un  ■grand  nombre  d’occafions  où  elle  peut  devenir  aullà 
utile , que  le  feroit  une  machine  conftruite  à grands  frais. 


Sur  les  Soupapes. 

Les  différentes  foupapes  que  l’on  a mis  en  ufage  jufques  ici , 
fe  réduifent  à quatre  cfpeces  ; la  foupape  à coquille , la  Joupape  co- 
nique , la  foupape  Jpherique , ôc  la Joupape  à clapet  ; les  trois  premières 
fe  font  de  cuivre , en  voici  la  aefeription  & les  propriétés. 
ÿ 6 1 . Si  l’on  confidere  la  première  figure  de  la  Planche  4 , l’on 
•Fus"  T y verra  unc  foupape  à coquille  E , placée  au  fond  d’un  corps  de 
pompe  ; la  languette  AA , accompagnée  de  deux  rondelles  de 
cuir,  eft  reftrainte  avéc  les  brides  au  corps  de  pompe , & celles 
d’un  efpece  de  culot  I K.  ; à ce  culot  eft  enté  par  un  nœud  de  fou- 
dure  , le  tuyau  d’afpiration  LM  fait  de  plomb  : je  crois  n’avoir  pas 
bcfoi.  de  dire  que  la  foupape  E eft  logée  dans  fa  coquille  BC , 
& que  la  partie  GH  repréfente  le  fupport  de  l’anneau  dans  lequel 
joue  la  tige  F. 

Fig.  8.  La  figure  huitième  repréfente  encote  la  même  foupape  vue  de  * 
profil, afin  d’en  mieux  découvrir  les  défauts  qui  font  plus  effentiels 
D f‘uU  qu’on  ne  penfc , puifque  fi  l’on  y avoit  bien  fait  attention , cette 
t'i  a et-  foupape  ne  feroit  peut-être  pas  devenue  d’un  ufage  auffi  commun. 
quille.  Pour  en  bien  juger,  il  fuflira*  de  confiderer  que  la  fupcrficie  de 
fon  grand  cercle  RL  diminue  le  paffage  de  l'eau  de  toute  la  ca- 
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pacité  dont  il  occupe  la  place  , puifqu’elle  ne  peut  s’échapper  que 
par  l’efpace  en  forme  de  couronne  qui  règne  entre  la  circonférence 
du  cercle  RL  & la  furface  du  tuyau  montant,  ce  qui  eft  direéte- 
ment  contraire  aux  articles  897,899, où  l’on  a démontré  qu’il  falloit 

3ue  l’eau  qu’un  pifton  refoule , trouve  par  tout  un  partage  libre  ôc 
une  capacité  égale  au  cercle  du  corps  de  pompe , afin  quelle 
ne  foit  pas  forcée  à pafler  dans  un  endroit  avec  plus  de  viterte  que 
dans  l’autre , parce  qu’autrement  la  puiflance  qui  donne  le  mou- 
vement au  pirton , feroit  obligée  à un  effort  beaucoup  plus  grand 
que  fi  l’eau  n’étoit  pas  étranglée. 

962.  Il  fernble  que  pour  donner  plus  de  facilité  à l’eau  de  mon- 
ter , l’on  n’a  qu’à  diminuer  le  cercle  RL , mais  cela  ne  fe  peut  faire 
que  l’on  ne  diminue  aurti  l’autre  cercle  ND , oufon  égal  MI , par 
conféquent  fans  rétrécir  le  partage  de  l’eau  au  travers  de  la  coquil- 
le BC  ; ainfi  l’on  tombe  toujours  dans  le  même  inconvénient , tout 
ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  , c’eft  de  régler  de  telle  forte  les 
diamètres  RL  & MI , que  l’eau  en  traverfant  la  coquille , & en 
partant  autour  de  la  foupape  foit  la  moins  contrainte  qu’il  eft  pof- 
fible.  Pour  cela  il  faut  que  la  fuperficie  du  cercle  MI  foit  égale  à 
la  couronne  qui  fait  la  différence  des  fuperficies  des  cercles  RL 
& MI  : or  comme  cette  foupape  peut  avoir  fon  utilité  dans  cer- 
tain cas,  nous  allons  déterminer  la  grandeur  de  fon  diametre  , eu 
égard  à celui  du  corps  de  pompe  ou  du  tuyau  montant , pour 
rendre  égaux  les  deux  partages  dont  on  vient  de  parler  ; mais  avant 
que  d’en  venir  là , l’on  f^aura  que  je  nomme  repos , le  talud  OI  de 
la  coquille , fur  lequel  appuyé  la  furface  extérieure  de  la  foupape. 

Nommant  a , le  rayon  du  tuyau  montant  ; b , la  laigeur  au  re- 
pos ; jf , le  rayon  du  cercle  MI  ou  ND  ; l’on  aura  x -4-  b , pour  le 
rayon  du  grand  cercle  de  la  foupape.  Or  fi  l’on  prend  lesquarrés  des 
rayons  pour  exprimer  les  fuperficies  de  leur  cercle , xx  tiendra  lieu 
de  la  couronne  dont  il  s’agit , puifqu’elle  doit  être  égale  au  cercle 
MI  ; & comme  les  cercles  RL  ôc  MI  pris  enfemble  valent  le  cercle 
Q G , l’on  formera  cette  équation  2 xx-+- 2 b x-+-bb=  a a , de  la- 
quelle dégageant  l’inconnue , il  vient  x — ^ — : or  fi 

l’on  fuppofe  é,d’un  pouce  ; & a,  de  y ; l’on  y trouvera  en  faifant  le 
calcul  que  x , ou  le  rayon  du  petit  cercle  de  la  foupape , vaut  trois 
pouces  , aufquels  ajoutant  la  largeur  du  repos , on  aura  4 pouces 
pour  le  rayon  de  fon  grand  cercle;  6c  comme  celui  du  corps  de 
pompe  en  vaut  cinq,  les  rayons  de  ces  trois  cercles  feront  dans 


Pl  aw.  4. 
Fig.  8, 
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le  rapport  des  nombres  3 , 4 , y , ce  qui  eft  bien  évident  ; car  fl 
le  cercle  ND  ou  MI  eft  exprimé  par  le  quarré  de  fon  rayon  qui 
* eft  9 , le  partage  de  l’eau  autour  de  lafoupape  fera  aufti  exprimé  par 

le  mime  nombre,  ôtla  couronne  qui  exprime  le  talud  au  repos , 
pourra  l’être  par  la  différence  du  quarré  de  j à celui  de  4 , c’eft-à- 
dire  par  celle  de  ÿ à 16 , qui  eft  7 , qui  étant  ajoutée  avec  le  dou- 
ble de  9 , doit  égaler  le  quarré  de  y ; aufli  a-t’on  1 8 -4-  7=  2 y . 
pr  . L’on  voit  que  de  quelque groffeur que  foit  le  corps  de  pompe, 
r'A‘  ’ ou  le  tuyau  montant , il  faut  pour  y proportionner  la  foupape,  divi- 
t ig.  8.  fer  je  ray0fl  (Ju  corps  de  pompe  en  cinq  parties  égales , en  prendre 
3 pour  le  rayon  du  petit  cercle  ND  ou  MI , 4 pour  celui  du  grand 
cercle  RL  de  la  foupape. 

Ayant  recherché  là  hauteur  qui  pouvoit  le  mieux  convenir  à la 
furface  convexe  de  la  foupape  ; il  m’a  paru  qu’il  fâlloit  donner 
au  côté  DL  le  quart  du  diamètre  RL  de  fon  grand  cercle  , ôt  la 
huitième  parrie  à la  largeur  du  repos  ; alors  l’angle  G DH  fera  de  60 
degrés , parce  que  le  profil  de  la  foupape  formera  un  trapeze , tiré 
d'un  triangle  équilatéral , qui  auroit  pour  bafe  le  diamètre  RL. 

Remarquez  que  l’eau  refoulée  du  corps  de  pompe  dans  le  tu- 
yau montant,  fera  extrêmement  contrainte  en  traverfant  un  paf- 
fàge  plus  étroit  que  celui  qui  convient  naturellement , quelle  ren- 
contrera en  chemin  le  dertous  du  pourtour  de  la  coquille  & le 
cercle  N D , ce  qui  la  fera  rejaillir,  & repouffer  celle  de  deffous, 
& que  ce  ne  fera  qu’avec  une  force  extraordinaire  qu’on  la  fera 
monter , d’autant  plus  quelle  fera  pouffée  félon  les  dire  étions  PG 
& IK , obliques  à la  furface  GK.  au  tuyau  : ayant  fait  le  calcul  de 
la  puiffance  qu’il  falloit  au-deffus  de  l’équilibre,  j’ai  trouvé  quelle 
devoit  être  au  moins  1 2 fois  plus  grande  que  fi  l’eau  montoit  par 
tout  d’une  viteffe  uniforme.  Je  ne  rapporte  point  le  détail  de  ce 
calcul , il  fuffit  de  conclure  que  fi  l’on  a égard  à toutes  les  raifons 
que  je  viens  de  rapporter;  cette  foupape  ne  convient  nullement 
dans  les  pompes  refoulantes  placées  au  bas  du  tuyau  montant,  com- 
me aux  figures  1 4&  1 7 de  la  planche  deuxième.  Cependant  on  peut 
s’en fervir  dans  le  fond  d’un,  corps  de  pompe,  ainfi  qu’elle  fe  trou- 
ve dans  la  première  figure  de  la  planche  quatrième  ; car  fi  la  plus 
grande  hauteur  du  pifton  n’eft  pas  au-deffus  de  27  ou  28  pieds , il 
reftera  aflcz  de  force  au  poids  ae  l’atmofphere  pour  faire  monter 
l’eau  dans  le  corps  de  pompe  , avec  une-  viteffe  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  pourra  avoir  le  pifton  , parce  que  l’eau  aura 
toujours  un  partage  plus  grand  que  celui  qu’on  pourroir  déterixlî- 
nex  en  fuivant  l’article  ÿoÿ. 
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Cette  foupape  a encore  un  inconvénient , qui  eft  de  s’unir  Lnfeupa- 
quclque  fois  fi  intimement  à fa  coquille  , qu’elle  ceffc  de  jouer.  F"  à «- 
M.  de  Fontenelle  en  rapporte  un  exemple  dans  l’Hiftoirc  de  l’A-  « 

cadémie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1 703.  Voici  un  extrait  /L™ /«■<«, 
de  ce  qu’il  dit  à ce  fujet. 

M.  Amontons,  ayant  conftruit  une  pompe  refoulante  enfon-  ,“,{r 
cée  de  6 pieds  dans  l’eau  , fut  étonné  de  voir  que  les  foupapes  qui  . 
étoient  de  fonte , parfaitement  bien  faites  & bien  éraflées  fur  leurs  *** 
coquilles , s’arrétoient  tout-à-coup  ; il  fit  démonter  la  pompe  plu-  jounu. 
fieurs  fois  pour  voir  ce  qui  en  pouvoir  Être  la  caufc  , mais  il  n’ap- 
perçut  rien  de  fenfible. 

Si  ces  foupapesqui  étoient  poféeshorifontalement  dans  le  corps 
de  pompe , comme  font  par  exemple  celles  de  la  dix-feptiéme  fi- 
gure de  la  planche  deuxième , avoient  été  preffées  de  haut  en  bas 
parle  poids  de  l’atmofphere,  on  auroit  Ducroire  quelles  s étoient 
trouvées  dans  le  cas  de  deux  furfaces  bien  polies  & mouillées , 
appliquées  l’une  contre  l’autre  , qui  11e  peuvent  être  féparées  que 
par  l'action  d’un  grand  poids , mais  il  n’y  avoit  point  d’air  entre  les 
foupapes  & le  pifton , dont  elles  puffcnt  être  preffées  de  haut  en 
bas , au  contraire  elles  étoient  pouflees  de  bas  en  haut  par  l’eau  que 
refouloient  les  pillons. 

Il  ne  relie  donc  qu’une  feule  caufe  à quoi  on  puiffe  attribuer  la  çt:,re  1+. 
force  de  l’union  des  foupapes  ôc  de  leurs  coquilles , qui  confille  i«riie  <m 
dans  l’eau  qui  les  mouille;  il  faut  que  les  parties  d’eau  qui  fonten- 
trées  dans  les  pores  de  l’un  de  ces  corps , s’accrochent  fi  puilfam-  héjim 
ment  à l’autre , qu’il  n’y  en  ait  aucune  qui  11e  tienne  par  les  deux  /•«?»;«  * 
extrémités  aux  deux  corps , & qu’elles  s’accrochent  d’autant  plus 
puilfam  ment  que  les  deux  furfàces'font  plus  polies,  pour  en  ex- 
clure plus  parfaitement  l’air  qui  pourrait  fe  trouver  entre-deux  , 

& qu’ainfi  c’ell  la  multitude  des  particules  d’eau , qui  contribue  à 
la  grandeur  de  l’effet , par  la  difficulté  de  les  détacher  ou  de  les 
étendre , par  conféquent  d’ouvrir  les  foupapes. 

Il  elt  certain  que  pour  détacher  du  cuivre  les  parties  d’eau  qui 
le  mouillent,  il  faut  un  effort  allez  confidérable , & que  ce  n’ell 
gueres  que  par  l’évaporation  ou  par  un  frottement  violent  & à plu- 
sieurs repriles  qu’on  en  vient  entièrement  à bout;  quant  à ce  qui 
ell  d’étendre  des  parties  d’eau , ni  M.  Amontons , ni  tous  les  au- 
tres qui  en  ont  voulu  faire  l’expérience , n’ont  pû  s'affiner  que 
l’eau  fut  capable  d’extenfion  ; ainfi  l’on  peut  croire  que  tout  Ce  ré- 
duit à la  difficulté  de  détacher  les  parties  d’eau;  il  eft  plus  que; 

Q>ij 
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vrai-femblablc  qu  elles  ne  s’accrochent  pas  avec  la  môme  force  à 
toute  forte  de  corps. 

963.  Quoique  j’aye  allez  fait  fentir  dans  les  art.  903,904 , 903 , 
l’importance  ae  ne  jamais  contraindre  l’eau  refoulée , à pairer  par 
des  endroits  plus  petits  que  la  fuperlicie  du  cercle  du  pifton  ; je 
ne  laiflerai  pas  que  de  déduire  ici  des  mêmes  articles  , deux  réglés 
générales  qui  s’appliquent  naturellement  aux  foupapes  à co- 
quille. 

Quand  le  trou  par  où  doit  palier  l'eau  refoulée,  le  trouve  plus  pe- 
tit que  le  cercle  du  pifton , & que  ce  trou  ne  forme  point  un  cercle 
parfait , mais  une  couronne  ; la  fuperticic  de  cette  couronne , ou 
de  toute  autre  figure  , & celle  du  cercle  du  pifton , peuvent  être 
regardées  comme  les  fécondés  puifiances  des  diamètres ( 902  ), 
parconféquent  les  quarrés  des  mômes  fuperficies  comme  les  qua- 
trièmes puifiances,  qui  expriment  le  rapport  des  forces  refpeclives 
du  courant  ( 903  ) appliquées  au  pifton  ( 903  ).  Ainfi  lorfqu'on  aura 
deux  pompes  de  mc'me  calibre , dejlinées  à refouler  à la  même  hauteur  , 
une  égale  quantité  d’eau  ; que  dans  la  première , l' eau  puiffe  monter  fans 
obfacle , & que  dans  la  fécondé  elle  fait  contrainte  de  pajfer  par  le  trou 
d'une  fottpape , dont  la  fitperficie  fait  plus  petite  que  celle  du  cercle  du 
pif  on  ; l'on  voit  qu’il  faudra  que  les  forces  qui  tes  feront  mouvoir  avec 
la  meme  vitejfe , foi  tnt  dans  la  raifon  réciproque  des  quarrés  des  fuper- 
ficies du  cercle  du  pif  on , & du  trou  de  ta  foupape. 

Par  exemple , l’on  a un  pifton  dont  le  cercle  eft  de  3 o pouces  , 
il  arrive  par  le  défaut  des  foupapes  à coquille , que  l’eau  eft  con- 
trainte de  palier  par  un  trou  dont  lafuperficie  n’eftquede  20  pou- 
ces ; regardant  ces  deux  nombres  comme  les  fécondés  puiffances 
des  diamètres , les  quarrés  des  mêmes  nombres  2300 , & 400  , 
exprimeront  le  rapport  des  quatrièmes  puifiances  des  diamètres  ; 
alors  les  forces  qu  il  faudra  appliquer  aux  pillons  de  ces  deux  pom- 
pes feront  dans  la  raifon  réciproque  de  2 y ôc  de  4 ; c’eft-à-dire, 
que  s’il  faut  4 degrés  de  force  à la  puifiance  qui  refoule  l’eau  fans 
otftacle  , il  en  faudra  23  à celle  qui  eft  obligée  de  la  faire  palier 
par  la  foupape  à coquille , fans  compter  le  furcroît  de  réfiflance 
que  cette  derniere  puifiance  trouvera  de  la  part  des  obftacles  que 
cette  foupape  fait  naître  par  fon  oppofition  au  partage  de  l’eau. 

9^4.  Si  la  puifiance  qui  refoule  l’eau  du  corps  etc  pompe  où  il 
y a une  foupape  à coquille  , n’étoit  pas  fufceptible  d’accroifie- 
ment , c’eft-à-dire , quelle  reliât  égale  à celle  qui  eft  appliquée  à 
(a  pompe  où  il  n’y  a point  d’obltacle , le  tems  qu'il  faudra  â la 
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première , fera  au  terni  qu'il faudra  à la  fécondé , pour  faire  faire  au  pif 
ton  le  même  chemin , ou  pour  élever  des  quantités  J eau  égales  ; dans  la 
raifon  réciproque,  de  la  fuperficie  du  pi fton , à celle  du  trou  de  la foupape. 
(poj.)  Et  félon  l’exemple  précédent  comme  yo  eftà  20 , ou  com- 
me y eft  à 2 , c’eft-à-dire , que  fi  l’on  fuppofe  qu’il  faille  à la  fé- 
condé puiffance,  4 fécondés  pour  faire  faire  à fon  pifton  30  pou- 
ces , il  faudra  que  la  première  puifiance  en  employé  1 o pour  faire 
Étire  au  fien  le  même  chemin  ; ce  qui  eft  bien  évident  par  l’article 
460 , où  il  eft  démontré  que  torfque  les  hauteurs  des  refervoirs  ou  les 
vitefjes  de  l'eau  /ont  égales, par  conféquent  les  forces  qui  Us  impriment,  il 
faut  pour  qu’il forte  une  égale  quantité  de  au  de  deux  orifices  différent, que 
les  tems  de  l écoulement / oient  dans  la  raifon  réciproque  des  mêmes  orifices. 

péy.  Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  s’il  arrive  fouvcntque  les 
pompes  ne  donnent  pas  à beaucoup  près  la  quantité  d’eau  qu’on 
devroit  en  attendre  , eu  égard  à la  force  du  moteur , parce  que 
fi  le  paffage  de  l’eau  fe  trouve  rétréci  à l’endroit  de  la  foupape , 
ou  d’une  branche,  la  viteffe  du  pif  on  fera  d'autant  plus  retardée  par 
rapport  à celle  du  courant  qui  les  meut , qu’il  faudra  que  la  viteffe  ref- 
peihve  de  ce  courant  (oit  plus  grande. 

Si  l’on  ne  s’eft  point  apperçû  plutôt  de  l’inconvénient  de  faire 
pafler  l’eau  par  certains  endroits  avec  plus  de  viteffe  que  n’en  a 
lepifton  ,ce!a  vient  de  ce  que  le  plus  grand  nombre  des  Machi- 
niftes  , font  leur  calcul  dans  l’état  d’équilibre , pour  diminuer  en- 
fuite  le  poids  d’une  certaine  quantité  prife  au  liazard , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  viteffe  qui  peut  lui  convenir.  La  plupart  même 
ne  font  cette  diminution  que  pour  avoir  égard  aux  frottemens  , 
quoique  ce  foit  un  objet  entièrement  feparé  du  précédent.  Il 
me  refle  encore  à parler  de  quelqu’autres  foupapes  qui  font  en 
ufage,  mais  que  je  ne  rapporte  que  pour  les  faire  connoître  , per- 
fuadé  qu’on  ceffera  de  s’en  fervir,  quand  on  connoîtra  l’avantage 
de  celle  dont  je  viens  de  faire  mention. 

966.  La  foupape  conique  eft  compofée  d’un  cône  tronqué  E , 
qui  fe  loge  dans  une  coquille  BC  , faite  à peu  près  comme  la  pré- 
cédente , avec  cette  différence  quelle  n’a  point  d’anneau  dans  le 
milieu , parce  que  la  tige  eft  fort  courte  : à fon  extrémité  eft  une 
goupille  RG,  qui  empêche  que  la  foupape  ne  s’échappe;  fon  grand 
cercle  répond  immédiatement  à un  chapiteau  convexe  , dont  les 
rebords  doivent  avoir  affez  de  faillie  , pour  qu’en  retombant , ils 
ferment  toujours  exaûement  la  coquille  ; car  n’y  ayant  rien  qui 
contraigne  l’axe  du  cône  à relier  toujours  dans  le  milieu , il  pour- 
roit , en  s’écartant  à droite  ou  à gauche , biffer  un  jour  pai  où  l’eau 
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du  tuyau  montant,  redefcendroit  dans  le  corps  de  pompe.  On 
voit  que  cette  foupape  eft  dans  le  cas  de  la  précédente  , rétrécit 
fane  de  même  le  partage  de  feag , & que  tout  ce  que  nou>  venons 
de  dire  lui  peut  être  appliqué , c'eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrêterai 
pas  davantage. 

967.  La  foupape  fphérique  eft  beaucoup  plus  fimple  , n’étant 
compofée  que  d\ine  fphere  E , qui  retombe  dans  une  coquille  BC 
lorfque  le  piflon  a ‘pire;  il  eft  certain  que  cette  foupape  scroit  pré- 
férable à toutes  les  autres , fi  elle  n’avoit  pas  le  défaut  de  rétrécir 
encore  le  partage  de  l’eau  ; car  dès  qu’elle  feroit  une  foi  logée  au 
bas  d’un  tuyau , elle  joueroit  nombre  d’années  fan'  être  obligée  d’y 
toucher,  n’étant  fujette  à aucune  réparation.  Il  eft  vrai  qu’on 
pourroit  élargir  le  tuyau  montant  au-defiiis  & au-delfous  de  la  co- 
quille, fur  la  hauteur  d’un  diamètre  du  même  tuyau  , afin  que  le 
trou  de  la  coquille  le  partage  de  l’eau  auteur  de  la  fphere , foit 
égal  au  cercle  du  pi  fi  on , & que  l’eau  ait  par-tout  une  vitefle  uni- 
forme , alors  cette  foupape  feroit  aulh  parfaite  qu’on  le  peut  déli- 
rer ; il  faut  feulement  prendre  garde  de  ne  pas  la  faire  trop  legere  ni 
trop  péfante  ; car  ft  elle  eft  trop  legere  ôc  que  le  tuyau  montant  foit 
de  même  calibre  que  le  corps  de  pompe  ; l’impulfion  de  l’eau  ne 
manquera  pas  de  1 éleverà  une  hauteur  confidérable,  &,la  coquille 
ne  fera  pas  fermée  affez  promptement  pour  empêcher  que  l’eau  ne 
redefeende.  Il  pourra  même  arriver  un  effet  affez  bifarre,qui  eft  de 
voir  la  même  eau  paffer  continuellement  du  corps  de  pompe  dansle 
tuyau  montant, & du  tuyau  montant  dans  le  corps  de  pompe , félon 
que  le  pifton  afpirera  ou  refoulera  ; car  fi  le  paffage  n’eft  pas  inter- 
rompu dansle  moment  que  l’impulfion  vient  à ceuer,  il  ne  montera 
pas  de  nouvelle  eau  dans  le  corps  de  pompe , ni  dans  le  refervoir. 

Si  au  contraire  la  foupape  eft  fort  pefante , comme  de  60  ou 
70  lb , qui  eft  à peu  près  le  poids  qu’elle  auroit , fi  étant  maflive 
elle  avoit  7 à 8 pouces  de  diametire , la  puiflance  fera  obligée  de 
le  furmonter,  indépendamment  de  celui  de  la  colonne  d’eau  ; il 
faut  donc  pour  prendre  un  jufte  milieu  , regler  la  pefanteur  fpécifi- 
que  de  la  foupape  fur  la  viterte  du  pifton , afin  qu’elle  ne  s’éloigne 
jamais  de  fa  coquille  , qu’autant  qu’il  le  faudra  pour  laifler  paifet 
l’eau , à moins  que  pour  éviter  tout  inconvénient , elle  11’y  foit  re- 
tenue par  une  chaîne. 

96 8.  Il  nous  relie  à parler  de  la  foupape  faite  en  clapet , qui  eft 
aflurcment  la  moins  imparfaite  , (aidant  un  libre  partage  à l’eau  , 
comme  on  en  peut  juger  parla  cinquième  figure  , où  l’on  veit  la 
foupape  AD,  qui  diffère  peu  de  celle  qui  eft  décrite  dans  l’aiti- 

cle 
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cle  867  ; eftcompofée  d’un  morceau  de  cuir  CD , ferré  entre 
deux  plaques  de  cuivre  AB  & EF,  dont  la  première  a un  diamè- 
tre de  deux  ou  trois  pouces  plus  grand  que  celui  du  tuyau  LM  ; 
la  fécondé  EF  a au  contraire  fon  diamètre  un  peu  plus  petit  que 
celui  de  ce  tuyju  , afin  de  pouvoir  entrer  dedans  : ces  deux  pla- 
ques font  eflreintes  cnfcmblcpar  une  vis  SR , & un  écroue  GH  ; 
la  piece  de  cuir  a une  queue  DT  fervant  de  charnière  , ferrée  en- 
tre les  brides  comme  a l’ordinaire. 

Cette  foupape  que  l’on  fuppofe  placée  au  bas  d’un  tuyau  mon- 
tant , cft  logée  dans  un  tambour  IK , pour  ne  point  rétrécir  le  paf- 
làge  de  l’eau  en  cet  endroit  ; je  veux  dire  que  l’on  a enflé  le  bas 
du  tuyau  montant  NO,  afin  d’avoir  une  couronne  YZ  tout  autour 
de  la  bride  du  tuyau  LM , pour  appuyer  la  foupape  qui  fe  trouve 
par  conféquent  horifontale  : fituation  préférable  à celle  que  l’on 
peut  nommer  verticale  , comme  dans  les  figures  <5  & 7 de  la  Plan- 
che première  aux  endroits  S & C,  qui  ne  ferme  pas  fi  bien  ; il  cil  vrai 
qu’en  récompcnlè  l’efpace  vuide  n’eft  pas  fi  grand. 

On  pourroit  fc  difpcnfcr  de  faire  cette  foupape  auflï  materielle 
qu’elle  le  paroît  ici , autrement  la  charnière  qui'  n’eft  que  de  cuir 
feroit  bien-tôt  ufée , étant  la  partie  la  plus  foible  ; auffi  cft-cc  tou- 
jours par-là  que  manquent  ces  fortes  de  foupapes  , fur-tout  quand 
elles  ont  beaucoup  de  portée  ; d’ailleurs  elles  font  fujettes  à de 
fréquentes  réparations , & ne  font  pas  commodes  pour  la  ferme- 
ture des  grands  tuyaux , parce  qu’il  arrive  affez  fouvent  qu’en  re- 
tombant elles  s’écartent  d’un  côté  plus  que  de  l’autre , & ne  fer- 
ment pas  toujours  exaêlement  ; le  cuir  de  la  charnière  devenant 
trop  flexible  n’a  plus  aflez  de  corps  pour  obliger  la  foupape  à fui- 
vre  toujours  la  même  détermination  ; pour  remédier  à cet  incon- 
vénient , on  pourroit  quand  le  tuyau  montant  a 8 ou  1 o pouces  de 
diamètre  faire  une  foupape  compofèe  de  deux  clapets , comme 
celle  que  je  vais  décrire. 

péj>.  Il  faut  s’imaginer  une  couronne  de  cuivre  telle  qu’on  la 
• voit  repréfentée  par  la  dix-neuviéme  figure , dont  le  petit  diamè- 
tre foit  égal  à celui  du  tuyau  montant , & que  celui  du  grand  cer- 
cle donne  à la  couronne  toute  la  largeur  néceflairc  pour  être  fer- 
rée entre  les  brides  du  tambour  & celles  du  tuyau  recourbé.  Cette 
couronne  doit  être  traverfée  diamétralement  par  une  barre  DD  , 
en  forte  que  le  tout  ne  fade  qu’une  piece , ainfi  qu’on  l’a  exprimé 
en  profil  dans  la  quatrième  figure , où  la  partie  LM  repréfente 
cette  couronne  avec  la  barre  A vue  en  travers.  On  fera  un  cercle 
de  cuir  d’un  diamètre  de  deux  pouces  plus  grand  que  celui  du  tu- 
Tome  II.  R 
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Plan.  4.  Yau  montant,  pour  déborder  autour  du  trou;  on  en  fermera  deux 
clapets  E ôc  I , fortifiés  en  deflus  ôc  en  deftous  par  des  plaques  de 
cuivre  GH,  entretenues  enfemble,  ainfi  qu’il  a été  détaillé,  en 
décrivant  dans  l’article  y ; 6 lafoupape  du  pifton  de  1a  dix-feptié- 
mc  figure.  On  appliquera  le  cercle  de  cuir  diamétrale  ment  le  long; 
de  la  traverfe  A ; on  pofera  defiûs  une  réglé  "de  cuivre  B de 
même  longueur,  & on  les  unira'  enfemble  par  deux  vis,  comme 
on  l’a  repréfenté  dans  la  troifiéme  figure  ,où  l’on  remarquera  que 
la  réglé  BC,  cft  accompagnée  d’une efpece  de  poignée  DE,  vue 
en  face  , au  lieu  que  dans  la  quatrième  elle  paroit  de  profil  ; cette 
poignée  fert  à empêcher  que  les  clapets  ne  retombent  tous  deux 
du  même  côté;  il  cft  certain  que  cette  foupape  eft  des  plus  com- 
modes , & rétrécit  fi  peu  le  paflage  , que  cela  ne  mérite  pas  la 
peine  d’y  faire  attention. 

p "y?™  cia-  91° - Dûflai-je  encourir  le  reproche  de  trop  m’arrêter  à des  fu- 

p<<  , fait  jets  qui  femblent  ne  pas  le  mériter  ; il  me  refle  encore  une  foupape 

plurlti"  ’ * décrire  , car  j’avoue  ingénuement  que  je  ne  puis  me  taire  ,lorf- 

irouujMx.  que  j’apperçois  quelque  chofe  qui  a une  apparence  d’utilité.  Les 
clapets  de  cuir  rr’étant  point  d’une  longue  durée , j’ai  penfé  qu’orr 
en  pourrait  faire  de  cuivre  auffi  commodes,  en  les  compofant  de 
deux  demi  cercles  enclavés  enfemble  par  une  charnière  commu- 
ne , ce  qu’on  entendra  du  premier  coup  d’œil , en  confidérant 
les  figures  10, 1 1,  12  & 1 3.  La  treiziéme  repréfente  le  plan  de  ces 
clapets  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvent  lorlqu’ils  font  fermés , ils 
font  logés  dans  une  boete  BB , dont  le  relief  eft  égal  au  leur,  ôc 
fe  meuvent  par  le  moyen  des  charnières  GG , dont  la  goupille  eft 
entretenue  par  fes  extrémités  dans  deux  montans  E , qu’on  ne  peur 
bien  diftinguer  que  dans  la  douzième  figure.  Vers  le  haut  de  cha- 
que montant  eft  un  bouton  F , qui  fert  à maintenir  les  clapets  dans 
la  fituation  où  ils  font  repréfentés  dans  les  figures  10  ôc  11  , afin 
qu’ils  puifient  rctomberchacun  de  leur  côté , aufli-tôtque  le  pifton 
ccfie  de  refouler  ; ôc  comme  les  différens  développemens  que  je 
donne  ici  fontaflez  bien  exprimés  pour  juger  de  quoi  il  s’agit , je  * 
ne  m’arrêterai  point  à une  plus  ample  explication  ; je  dirai  feule- 
ment que  la  languette  AA  doit  être  ferrée  avec  des  rondelles  de 
cuir , entre  les  brides  du  tambour  IK  ôc  celles  dutuyau  LM  , qui 
répond  au  corps  de  pempe. 

Il  y a encore  une  autre  foupape  qui  fe  place  au  fond  des  refer- 
voirs  ou  baiïins,fervant  à les  mettre  a fec  ou  à lâcher  l’eau  dans  les 
tuyaux  de  conduite  , pour  la  faire  jaillir  dans  un  jardin  de  plaifan- 
ce.  Cette  foupape,  que  l’on  voit  repréfentée  par  la  dixiéme  figure 
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île  la  première  planche  du  Chapitre  fuivant,  eft  compofée  d’une 
boete  de  cuivre  A B CD  nommée  Crapaudine  femelle , accompa- 
gnée d’un  rebord  BC , évafé  comme  les  coquilles  des  foupapes  or- 
dinaires, pour  loger  le  couvercle  G nommé  Crapaudine  male , au- 
quel eft  attachée  une  tige  H , fervant  à ouvrir  & à fermer  la  foupape 
à l’aide  de  la  traverfe  EF,  percée  dans  le  milieu  d’un  trou  dans  le- 
quel la  tige  joue  perpendiculairement. 

Voilà  en  général  ce  qui  m’a  pâru  qu’on  pouvoit  dire  fur  les 
pompes  ; peut-être  trouvera-t’on  que  je  fuis  entré  dans ‘un  trop 
grand  détail,  mais  j’ai  crû  qu’un  fiijet  aufli  utile  que  celui-ci , & 
fur  lequel  on  n’a  point  écrit , ne  pouvoit  être  trop  développé  t 
m'étant"  principalement  propofé  l’inflruclion  de  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  les  Machines,  ôcaufauels  je  ne  devois  pas  fuppofer  plus 
ac  connoiflances  que  n’en  ont  la  plûpartdes  Ouvriers  qui  s’en  mê- 
lent; je  pourrois  ajouter  que  les  pompes  étant  les  parties  les  plus 
eflentielles  des  Machines  Hydrauliques,  ce  Chapitre  devient  U 
iafe  de  celles  que  je  vais  expliquer. 
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CHAPITRE  IV. 

Où  l’on  décrit  pluftcurs  Machines  pour  élever  l’eau  par  le 
moyen  des  pompes. 

97  *•  T\E  quelque  maniéré  que  Ton  s’y  prenne  pour  élever  l’eau 
JL-/  par  le  moyen  des  pompes  ; l’on  tombera  toujours  dans 
l’un  des  trois  cas  que  voici.  Le  premier , de  la  tirer  d’un  lieu  pro- 
fond , pour  l’élever  jufqu’au  rez-de-chauflee  ; & c’eft  ce  qu’on  peut 
faire  en  fe  fervant  des  pompa  afpir antes , répétées  autant  de  fois  qu’il 
eft  néceflaire.  Le  fécond,  lorsqu’on  veut  élever  l’eau  d’une  fource 
fur  une  montagne  ; il  faut  fe  fervir  des  pompes  refoulantes,  qui  con- 
traignent l’eau  de  monter  dans  des  tu  vaux  , pofés  verticalement , 
ou  le  long  d’un  plan  incliné.  Et  le  troifiéme , lorfque  l’eau  fe  trou- 
vant fort  inferieure  au  rez-de-chauffée , on  veut  l’élever  beaucoup 
au-deiïus  ; alors  comme  ce  cas  renferme  les  deux  précedens,il 
Lut  néceffairement  fe  fervir  des  pompes  afpir  antes  & refoulantes . 

Pour  donner  dans  ce  Chapitre  dinérens  moyens  de  faire  mou- 
voir les  pompes , qui  conviennent  aux  trois  cas  précédons , à por- 
tée d’étre  exécutées  par  des  particuliers , nous  commencerons 
parla  deferiptiond’une  pompe  afpirante,  exprimée  fur  la  première 
Plan.  1.  Penche , dontl’ufage  eft  de  tirer  l’eau  d’un  puits  ou  d’une  citerne» 
Fig  1 572-  Cette  pompe  eft  compdfée  d’un  tuyau  de®plomb  Ade 

& 2>  ' ’ deux  pouces  de  diamètre , qui  trempe  dans  l’eau  qu’on  veut  élever, 
ayant  fon  extrémité  H coudée  afin  de  l'arrêter  fur  un  focle  de  bois 
slnt'rom-  ou  de  pierre.  Ce  tuyau  aboutira  un  autre  B,aufti  de  plomb,  de  cinq 
fe  domtj/î-  pouces  de  diamètre,  fervant  de  corps  de  pompe , ayant  fa  partie  N 
T*tr"r,l I term‘a<^e  en  entonnoir  pour  fe  raccorder  avec  l’alpirant , & pour 
d'un  fu,,  fervir  à loger  un  petit  barillet  D couvert  d’une  foupape  ou  clapet 
O ; ce  barillet  eft  de  bois  garni  de  filafiTe  , afin  que  l’eau  qui  eft 
montée  dans  le  corps  de  pompe , ne  puiiTe  plus  defeendre  lorf- 
que la  foupape  eft  fermée. 

Le  pifton  de  cette  pompe  eft  compofé  d’un  autre  petit  barillet 
E , garni  par  le  haut  d'une  bande  de  cuir  ; il  eft  attaché  à une  anfe 
de  fer  fufpenduc  à la  verge  C,  & couvert  parla  foupape  N , qui 
s’ouvre  & fe  ferme  alternativement  avec  la  précédente,  de  la  mê- 
me maniéré  qu’on  l’a  expliqué  dans  l’article  858. 

La  puiffance  appliquée  à la  poignée  K , fait  jouer  le  levier  MAI, 
dont  le  bras  LK  eft  de  30  pouces,  ôt  l’autre  LM  de  y ainli  l’on 
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voit  que  la  puiffance  eft  la  fixiéme  partie  du  poids,  lequel  eft  ex- 
primé ici  par  celui  d’une  colonne  d’eau  de  y pouces  de  diamètre, 
ayant  pour  hauteur  l’élévation  de  la  gargouille  P au-deffus  du  ni- 
veau de  l’eau. 

Les  pièces  F & G dé  (innées  par  la  figure  4 , font  deux  outils  de 
fer , fervant  à affeoir  ou  à retirer  le  barillet  D , que  les  Ouvriers 
nomment/f  fret.  Pour  le  placer  on  le  laide  couler  dans  le  corps  de 
pompe , & on  l’affermit  en  le  frappant  avec  la  tête  circulaire  de 
la  piece  F.  Pour  le  retirer  on  commence  par  lever  la  foupape  O 
avec  le  crqchet  G,  enfuite  on  introduit  dedans  l’autre  bout  H de 
l’outil  F,  avec  lequel  on  l’accroche  par  le  deffous.  Pour  plus  d’in- 
telligence, les  figures  y & 6 expriment  eivgrand  les  deux  barillets 
& leurs  foupapes , qu’il  fera  ailé  de  rapporter  à la  ptemiere  figure  , 
en  fuivant  les  lettres  qui  lui  font  relatives. 

P7j.  La  figure  7 repréfente  l'élévation  d’une  pompe  qui  peut  ™,r'" 
avoir  fon  utilité  ; le  levier  A fait  mouvoir  deux  verges  de  fer  B , C , tntr  i rZ 
dont  l’une  baiflc  tandis  que  l’autre  hauffe  , ce  qui  peut  fervir  dans  t*'  r'rr‘fc 
les  cas  où  l’eau  fe  trouve  trop  baffe  pour  être  levée  tout  d’une  1 
venue.  Par  exemple,  fi  on  avoit  un  puits  de  40  pieds  de  profon- 
deur , on  pourra  avoir  deux  corps  de  pompes , le  premier  placé 
environ  au  milieu  de  la  profondeur  du  puits , & l’autre  au-deffus 
du  rez-de-chauffée  ; la  verge  C fera  mouvoir  le  pifton  qui  afpirera 
l’eau  à la  hauteur  de  1 8 ou  20  pieds , pour  être  enfuite  repriie  par 
le  piflon  du  corps  de  pompe  qui  répond  à la  verge  B. 

P74.  La  figure  8 montre  une  autre  forte  de  pompe  afpifente, 
qui  joue  par  le  moyen  d’une  balance  E ; la  puiflance  eft  appliquée  pempe  "/- 
à la  corde  A , & leve  le  poids  B , & ce  poids  en  baifTant,  fait  hauf-  finmt  mi- 
fer  la  verge  C.  Cette  pompe  qu’on  fuppofe  dans  une  cour  peut  de- 
venir,  fil’on  veut,  mitoyenne  à un  jardin,  parce  qu’ayant  une 
corde  attachée  au  braj  D de  la  balance , & la  faifànt  paffer  à tra- 
vers le  mur  de  clôture , en  tirant  la  poignée  F,  on  fera  mouvoir  le 
poids  B , & par  conféquentle  pifton  qui  répond  à la  verge  C qui  con- 
duira l’eau  dans  le  tuyau  G pour  la  décharger  par  la  gargouille  H ; 
mais  alors  il  faut  fermer  l’autre  I ôc  réciproquement.  Quant  à la  fi- 
gure p , elle  repréfente  deux  corpsde  pompes  de  boisa  l’ufage  dés 
vaiffeaux  ; on  s en  fert  auffi  pour  arroler  les  jardins. 

j*7f.  La  figure  3 de  la  troiliéme  planche  , repréfente  encore  le  Manimit 
deflein  d’une  machine  propre  à faire  jouer  à force  de  bras  des 
pompes,  afpirantes.  La  manivelle  A à laquelle  doit  être  appliquée  «m 
la  puifTanceeft  accompagnée  d’une  volée  B pour  entretenir  1 uni-  nm~ 
formité  du  mouvement.  A l’eflieude  cette  volée  eft  un  pignon  C 
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Fun  5 qui  s engraine  avec  une  ro,,e  D,  dont  l’eflîeu  GH  eft  coudé , de 
YlG  ' * maniéré  à former  une  double  manivelle  LMKINO  , à laquelle 
1<J‘  font  fufpendues  les  verges  EF  des  pillons  qui  afpirent  alternative- 
ment , pour  qu’il  n’y  ait  point  de  tems  perdu. 

A l’égard  des  dimenfions  qui  conviennent  le  mieux  aux  parties 
de  cette  machine , il  faut  donner  1 2 pouces  au  coude  de  la  mani- 
velle A ; à celui  de  l’autre  manivelle  MN  , 6 au  rayon  de  la  roue 
D , 2 à celui  du  pignon  C ; 6c  3 pieds  à celui  de  la  Volée  B. 

Calcul  de  97<S.  Suppofànt  que  l’on  veuille  élever  l’eau  aune  hauteur  do 
mJcîdtnît  28  P‘cc^s  Par  Ie  moyen  de  la  force  d’un  homme  , qua  nous  efti- 
four  trou-  mons  de  2 y 1b , appliqué  à la  manivelle  A ; voici  comme  on  pourra 
ver  u ii j-  trouver  le  diamètre  des  bidons , pour  que  le  poids  de  la  colonne 

mare  du  i»  f . . / ' i •/rl  * 1 

valons , rt-  d eau  loit  proportionne  a la  puiliancc. 

htmemem  Si  l’on  le  rappelle  ce  qui  a été  enfeigné  dans  les  articles  1 09  , 
a*‘&^i"ü  1 10  ût  1 1 > , I on  verra  que  cette  machine  peut  être  confiderée 
Ju  useur  où  comme  (t  elle  n’avoit  qu’un  corps  de  pompe  , dont  le  pifton  fit 
»n  vem  de-  monter  l’eau  fans  interruption , & que  le  bras  de  levier  moyen  qui 
ver  1 tau.  r£pon(j  au  p0y  s f doit  être  exprimé  par  les  deux  tiers  du  coude  LM 
ou  NO  de  la  manivelle.  Or  comme  il  fe  rencontre  ici  quatre  bras 
de  levierentre  la  puiflance  6c  le  poids , qui  font  le  coude  LM  ré- 
duit à 4 pouces  ; le  rayon  de  la  roue  D de  6 , celui  du  pignon  C 
de  2 , & le  coude  de  la  manivelle  A de  12,  la  puiflance  fera  au 
poids, '(74)  comme  4x2  çd  à 6x  1 2 , ou  comme  i ed  à 9.  On  pour- 
ra donc  dire  comme  1 ed  à 9 , ainfi  2 y ed  a un  quatrième  terme, 
qu’en trouvera  de  22y  fe  pour  le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  la 
puiflance  doit  élever , dont  on  aura  le  volume , en  difànt.  Si  70  fe 
d’eau  donnent  1728  pouces  cubes,  combien  donneront  22yfe  ? Il 
vient  y y y 4 pouces  cubes , qu’il  faut  divifer  par  28  pieds  ou  3 3 6 
pouces,  hauteur  de  la  colonne  dont  il  s’agit;  on  aura  environ  1 6 

riuces  ôt  demi  pour  la  fuperficie  du  cercle  de  fa  bafe , qui  répond 
un  diamètre  de  4 pouces  6 lignes. 

dilution  977*  ^our  calculer  le  produit  de  cette  machine , il  faut  confide- 
ietaquon-  rer  » Rue  le  coude  de  la-  manivelle  MN , étant  de  6 pouces , la  le- 
t>ii  d'eau  vée  de  chaque  pifton  fera  de  12;  ainfi  dans  chaque  révolution  que 
îuckmï'  fe^a  cette  manivelle , les  deux  piftons  enfemble  déchargeront  une 
fttu  e lever  colonne  d’eau  de  2 pieds  de  hauteur,  fur  4 pouces  6 lignes  de  dia- 
tv  ^‘“re’  mette , qui  pcfe  environ  1 y fe  7. 

Le  rayon  au  pignon  C n’étant  que  le  tiers  de  celui  de  la  roue  D, 
il  faudra  que  la  puiflance  fafTe  fane  trois  tours  à la  manivelle  A , 
pour  que  Vautre  MN  en  fafle  un  ; 6c  comme  cette  puiflance  pour- 
ra faire  en  une  heure  mille  révolutions , ( 12 1 )il  fuit  que  la  mani- 
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velle  MN , n’en  fera  que  3 3 3 dans  le  môme  tems , qui  étant  mul- 
tiplié par  1 j 7 , donne  y 1 6 1 tb  d’eau  par  heure , ou  184.  pouces. 

<578.  Voici  un  moyen  affez  fimple  de  làire  agir  deux  pompes  , Pian.  a. 
à l’aide  d’un  balancier  AB , chargé  de  poids  à fes  extrémités;  il  Fig.  a. 


eft  porté  en  équilibre  fur  deux  tourillons  C , comme  on  le  peut  voir  ^ 

fur  le  Plan.  A droite  6c  à gauche  font  deux  bouts  de  planches  I , 
clouées  fur  deux  traverfes  E , D , attachées  à l’cflieu.  Sur  ces  deux  * «*?««« 


planches  eft  placé  un  homme , qui  doit  donner  le  mouvement  au 
balancier  ; ôt  pour  qu’il  y foit  en  lureté , on  a élevé  quatre  poteaux  r **  élever 
affemblés  par  des  Hiles  d.’appui , quatre  autres  poteaux  couverts  de 
deux  chapeaux  , pourront  porter  cette  balance , n’étant  pas  nécef-  m.  J 
faire  d’un  affemblage  plus  compofé.  A 10  pouces  de  chaque  côté 
de  l’effieu  , font  fufpcnducs  des  verges  de  fer  MN  quiportentlcs 
pillons»  L’homme  appuyant  tantôt  fur  un  pied , tantôt  fur  l’autre  , 
donnera  le  mouvement  au  balancier , afpirera  l’eau  dans  les  corps 
de  pompes  OP , 6c  la  refoulera  dans  le  tuyau  montant  LH  , à une 
hauteur  proportionnée  au  diamètre  des  pillons , ôc  à l’aélion  du 
moteur.  Il  (crçitbonde  mettre  à chaque  côté  un  rouleau  porté  fur 
deux  reflbrts  de  ferFG , pour  aider  à relever  le  balancier. 

P7P.  Feu  M.  Morel,  de  qui  je  tiens  cette  machine , 6c  les  autres 
comprifcs  fur  la  fécondé  ôc  troifiéme  planche , ayant  remarqué  mojZ"farr 
qu’en  plufieurs  endroits , au  Heu  d’employer  trois  ou  quatre  hom-  d'é- 
mes , comme  on  fait  ordinairement  pour  l'onner  les  greffes  cio- 
ches  à toute  volée  , un  feul  les  mettoit  en  branle,  en  faifant  ef-  ’ZePon'f 
fort  avec  le  pied  fur  l’extrémité  d’un  planche  attachée  au  mou-  pLAN.  2. 
ton,  a penfé  qu’on  pouvoit  fe  fervir  du  même  moyen  pour  com-  p 
pofer.  la  machine  repréfentée  par  la  quatrième  figure , dont  l’objet  IG"4' 
eft  de  faire  agir  deux  pompes.  Pour  cela  il  fuppofe  que  A eft  un 
poids  de  200  tbfijfpendu  à un  elfieu,  comme  le  ferait  une  cloche; 
que  cet  eflieu  eft  traverfé  d’une  bajre  de  fer  propre  à porter  deux 
verges  F , avec  leurs  pillons  pour  refouler  ôc  afpirer  l’eau  des  corps 
de  pompes  D , C , dont  on  s’ell  contenté  de  marquer  l’emplace- 
ment , fans  le  mettre  en  peine  de  la  fourche  6c  du  tuyau  montant- 
En  effet,  un  homme  preffant  du  pied  le  bout  de  là  planche  E, 
comme  s’il  évoloit  une  cloche , fera  mouvoir  les  deux  pillons  ; car 
quand  il  ne  ferait  qu’une  effort  de  60  lb , le  levier  ayant  4 pieds  de 
longueur,  ôc  les  tiges  fufpendues  à un  pied  du  centre  de  l’cftieu, 
le  poids  pourra  être  quadruple  de  la  puiffance;  parconféquentli 
l’on  fuppofe  les  pillons  de  2 pouces  de  diamètre , ils  pourront 
refouler  une  colonne  d’eau  de  1 y 4 pieds  de  hauteur.  • 

S 80.  La  première  Ôc  fécondé  figure  reptéfement  la  manière  de  Plan- 2- 
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faire  agir  des  pompes  afpirantes&  refoulantes,  mifes  en  mouve- 
ment par  un  ou  deux  hommes , appliqués  à la  manivelle  A , accom- 
pagnée d’une  volée  Q , à feffieu  de  laquelle  eftun  pignon  B , qui 
s’engraine  avec  deux  roues  C , D , dont Feflieu  eft  commun  q deux 
autre  petites  roues  E & F , qui  ne  font  dentées  que  fur  la  moitié 
de  leurs  circonférences , comme  on  en  peut  juger  par  la  cinquiè- 
me figure , qui  montre  la  fituation  de  ces  roues  par  rapport  à leurs 
eiïieux.  Ainfi  quand  on  met  la  manivelle  en  mouvement,  elle  fait 
tourner  le  pignon  B , pat  conféquent  les  roues  C , D , de  môme 
que  les  deux  autres  E , F , qui  s engrainent  alternativement  dans 
les  coches  des  réglés  G & H , attachées  aux  tiges  des  pillons , dont 
l’un  refoule  l’eau  dans  le  tuyau  montant  O , tandis  que  l’autre  l’af- 
pire  pour  la  faire  monter  au-defius  de  la  foupape  inferieure , com- 
me il  eft  aifé  de  fe  l’imaginer,  en  fe  rappellant  ce  qui  a été  expliqué 
dans  les  articles  872  & 877.  Car  on  fera  attention  que  les  dents 
des  deux  petites  roues  étant  fituées  dans  un  fcns  oppofé  , la  pre- 
mière E , fait  monter  la  réglé  G , jufqu’à  la  derniere  coche  ; après 

Îuoi  ne  préfcntant  plus  que  la  partie  qui  n’a  point  de  dent , le  poids 
, dont  cette  réglé  eft  chargée , fait  defcendre  le  pifton  , pour  re- 
fouler l’eau  à une  hauteur  proportionnée  à la  grofleur  au  corps 
de  pompe , & à faction  du  poids  I , qui  doit  être  fupericur  à celui 
de  la  colonne.  D'autre  part , tandis  que  la  réglé  G monte , fit  que 
fon  pifton  afpire , les  dents  de  l’autre  roue  F , accrochent  la  réglé 
H , pour  la  faire  defcendre  jufqu’à  la  derniere  coche  ; alors  fou 
pifton  N refoule , ce  qui  fe  fait  par  faction  de  la  puiflance  motrice , 
fie  aulfi-tôt  que  cette  roue  préfente  la  partie  qui  n’eft  point  dentée, la 
réglé  H remonte , parce  quelle  eft  élevée  par  f action  du  poids  K, 
auquel  elle  répond  par  une  corde  qui  pafle  fur  deux  poulies  ; ainfi 
il  fuflit  que  la  pefanteur  de  ce  poids  foit  un  peu  au-delfus  de  celui 
de  la  colonne  d’eau  que  le  piiton  afpire , y compris  la  réliftancq 
eaufée  par  le  poids  de  la  réglé  fie  du  pifton.  J’ajouterai  que  les  ré- 
glés G ôc  H , doivent  glilfer  dans  des  coulilfes  L , pourqu’elles  fe 
maintiennent  verticales. 

Quant  aux  dimenfions  de  cette  Machine  , il  faut  donner  un 
pied  de  coude  à la  manivelle  A , 6 pieds  au  diamètre  de  la  volée 
Q , 4 pouces  à celui  du  pignon  B , 1 6 à celui  des  roues  C , D , 6c 
4 au  rayon  des  roues  E 6c  F , pris  depuis  le  centre  jufqu’au  milieu 
de  la  faillie  des  dents. 

<?3 1.  Comme  entre  la  puiflance  fit  le  poids , il  y a quatre  bras  de 
levers  qui  font  le  coude  de  la  manivelle  de  12  pouces , le  rayon 
du  pignon  de  2 , celui  des  roues  C , D de  8 , fie  celui  des  roues 


Digitized  by  C 


Chap.  IV.  de  la  Théorie  des  Pompes.  137 

E & F de  4;  lapuiflance  fera  au  poids  comme  2x4  eft  à 12x8 , ou 
comme  1 eft  à 1 2 ; par  conféquent  un  homme , avec  une  force  de 
2 y ft> , pourra  élever  une  colonne  d’eau  de  300lb.Il  ne  relie  donc 
plus  qu’à  fuivre  ce  qui  a été  enfeigné  dans  l’an.  976 , pour  trou- 

«rlc  diamètre  des  pillons , en  faifkntattcntion  que  la  hauteur  de 
colonne  d’eau  doit  Être  exprimée  par  celle  du  refervoir  , au  def- 
fus  du  niveau  de  la  fource,  comme  fi  le  tuyau  d’afpiratioh  faifoit 
partie  de  la  hauteur  du  tuyau  montant.  ( 890  ) 

982.  La  première  figure  de  la  planche  troifiéme , repréfente  le 
delfein  d'une  machine  exécutée  à Sources , village  d’Alface  , fur 
la  route  de  Strasbourg  à Landau  : elle  eft  pofée  dans  un  grand 
puits  quarré  , dont  l’eau  eft  propre  à faire  du  Sel.  Pour  la  bien  en- 
tendre. il  faut  être  prévenu  qu’il  y a trois  planchers  fitués  à 1 o ou 
1 2 pieas  les  uns  des  autres  aflemblagc  ac  charpente  A eft  pofé 
fut  le  premier  au  bord  du  puits  ; le  treuil  B fur  le  fécond , Ûc  le 
bac  C fur  le  troifiéme.  O11  n’a  point  repréfenté  ces  difiérens  étages, 
parce  qu’ils  auroient  èmbrouilié  la  figure. 

Une  chute  d'eau  qui  coule  le  long  de  l’auge  R,  fait  tourner  la 
roue  D , dont  l’eflieu  E eft  accompagné  de  quatre  pattes  X,  Y, 
qui  appuyent  les  unes  après  les  autres  fur  les  leviers  F,  G , pour 
faire  mouvoir  le  treuil  B , auquel  ces  leviers  répondent  par  des 
verges  de  fer  attachées  aux  extrémités  du  balancier  K ; & comme 
les  bouts  de  l’autre  balancier  N,  portent  les  tiges  despiftonsdes 
corps  de  pompe  I & H , l’on  voit  qu’ils  agiflent  tous  deux  à cha- 
que mouvement  du  treuil;  car  félon  la  conflruélion  de  la  machine, 
le  levier  F ne  fqauroit  bailler , fans  que  l’autre  G ne  haufTeen  mê- 
me tems  par  le  mouvement  du  balancier  K. 

La  pompe  H qui  eft  afpirante , & femblable  à celle  que  nous 
avons  décrit  dans  l'article  97 1 , élève  l’eau  du  puits  dans  le  bac  C 
à une  hauteur  d’environ  24  pieds , enfuite  la  pompe  I , qui  eft  af- 

Eirante  & refoulante , comme  dans  l’article  872  , lareprend  pour 
1 faire  monter  par  le  tuyau  L à 60  pieds  plus  haut;  a où  elfe  eft 
conduite  da"  un  refervoir  voifin  du  lieu  où  fe  fait  le  fel , qui  fe 
trouve  environ  à 84  pieds  au-deflùs  de  la  furface  de  l’eau  du  puits. 
Je  ne  donne  point  les  dimenfions  que  l'on  a fuivi  dans  la  conftruc- 
tion  de  cette  machine*  M.  Morel  qui  l’a  deffinée  fur  les  lieux  avec 
aflez  de  précipitation m’ayant  pas  eu  le  tems  de  les  prendre  ; mais 
voici  celles  qui  me  fcmblent  pouvoir  lui  convenir. 

983.  Je  fuppofè  que  la  roue  a y pieds  de  rayon,  que  la  lon- 
gueur des  pattes  X , Y prife  depuis  1 axe  de  l’arbre  eft  de  20  pou- 
ces; que  la  longueur  Vo  du  levier  FV , depuis  fon  point  dapui 
Tome  II.  S 
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jufqu’à  l’endroit  S , où  l’extrémité  de  la  patte  X commence  àap 
puyer , eft  de  70  pouces  ; que  le  point  T où  eft  fufpenduc  la  verge 

3ui  donne  le  mouvement  au  balancierK , eft  éloigné  de  60  pouces 
u point  d’appui  V , & que  les  piftons  ont  chacun  12  pouces  de 
levée.  Cela  pofé , il  faut  que  l’extrémité  de  la  patte  X , parcouj* 
une  certaine  longueur  déterminée  SF  du  levier  prolongé  VF  , pom 
que  le  point  T qui  a le  même  mouvement  que  les  piftons  , puiife 
baiffer  de  1 2 pouces , & remonter  d’autant , tandis  que  les  panes 
agiront  alternativement  fur  les  leviers  F & G ; autrement  fi  la  pane 
n échappe  pas  l’extrémité  F dans  l’inftant  de  la  plus  baffe  defeente 
du  pifton , il  arrivera  que  la  machine  ceffant  d’agir , pourra  faire 
un  effort  capable  de  cafferquelque  piece , parce  que  la  roue  D al- 
lant toujours  fon  train , tendra  à furmonter  l’obftaclc  qui  voudroit 
l'empêcher  de  tourner.  Si  au  contraire  la  partie  SFeft  plus  courte 
qu’il  ne  faut , la  patte  ne  fàifant  pas  aefeendre  le  point  T auffi  bas 
qu’on  fe  l’étoit  propofé  , l’on  ne  pourra  pas  dire  que  le  pifton  a 1 2 
pouces  de  levee , ni  calculer  le  produit  de  1k  machine  fur  ce  pied- 
là.  Comme  le  cas  dont  il  s’agit  fe  rencontre  fouvent  dansplulieurs 
Moulins,  je  vais  m’y  arrêter  un  moment. 

Confiderez  la  figure  quatrième  dont  le  cercle  a repréfente  l’ar- 
Plàn  î kfe  de  la  roue , accompagnée  de  la  patte  de , qui  agit  fur  le  levier 
' eb , dont  le  point  d’appui  eft  en  b , ayant  la  tige  h k du  pifton  fuf- 
Fig.  4.  pendu  au  point  h , comme  dâns  la  figure  précédente  ; ainfi  en  fui- 
vant  les  mêmes  mefures , a c fera  de  20  pouces  ; bb,  de  60  ; cb  » 
de  70 , & l’intervalle  ab  de  90. 

Lorfque  la  patte  d c fera  fur  le  point  d’échapper  le  levier  eb , les 
extrémités  c & c feront  réunies  au  point  g , & le  point  h fera  par- 
venu en  i , après  avoir  décrit  l’arc  h i ; alors  on  aura  le  triangle  abg, 
dont  le  côté  a b fera  de  90  pouces , ôt  le  côté  ag  de  20  ; d’autre 
part , l’on  a auffi  le  triangle  retlangle  1 nb , dont  l’hy  potenufe  ib  fera 
* de  60  pouces , & le  côté  in  de  12,  puifqu’il  marque  la  defeente 
du  pifton.  On  pourra  donc  dire  comme  in  eftà/£  wiinfi  le  finus 
total  eft  à la  fecante  de  l’angle  n i b,  qui  répond  dam  les  tables  à 
78  degrés  27  minutes,  dont  le  complément  eft  1 1 degrés  33  mi- 
nutes, pour  la  valeur  de  l’angle  ni  b.  Or  comme  dans  le  triangle 
agb  , l’on  connoît  deux  côtés  & un  angle  , il  eft  ailé  de  parvenir  à 
la  connoiffance  du  cbiégb , qu’on  trouvera  de  79  pouces  6 lignes 
pour  la  longueur  entière  du  levier  eb  ou  FV  de  la  première  figu- 
re , d’où  retranchant  la  partie  SV  de  70  , il  reliera  9 pouces  6 li- 
gnes pour  l’autre  FS  que  doit  parcourir  la  patte  X , afin  que  le  piF 
ton  defeende  de  12  pouces. 
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984.  Pour  montrer  de  quelle  maniéré  il  faudroit  calculer  cette  Mmtere  de 
Machine  , confiderez  que  le  rayon  de  la  roue  étant  de  y pieds  ou 
ie  60  pouces , & la  longtieur  de  la  patte  X de  20 , la  puiffance  que  Mo- 
no us  nommerons  P , fera  à l'effort  que  fait  cette  patte  au  point  S , «*««• 
comme  1 eft  à 3.  Ainfi  lapuiffancc  réduite  au  pointS,  pourra  être 
exprimée  par  3 p , lorfque  le  levier  F V &la  pateX  fe  trouvent  dans 
un  même  alignement.  Or  comme  ce  levier  eft  de  la  fécondé  ef- 
pece  j { J9 1 la  puiffance  qui  agira  au  pointS,  fera  à l’effort  quelle 

Îroduira  au  point  T,  pour  pouffer  la  verge  de  haut  en  has  , comme 
rT  ( 60)  eft  à VS  ( 70  );  ou  comme  6 eft  à 7 ; l’effort  au  point  T 
pourra  donc  être  exprimé  par  f p. 

; Pour  connoître  le  diamètre  des  pifto'ns  des  deux  pompes , con- 
fiderez que  puilque  celui  de  la  pompe  H^afpire , tandis  que  celui 
de  la  pompe  I refoule  , ils  foutiendront  enfemble  le  poids  d’une 
colonne  d’eau  de  84 pieds,  ou  de  1008  pouces  de  hauteur.  Pour 
avoir  la  bafe  de  Cette  colonne  en  pouces  quarrcs/il  faut  commencer 
par  réduire  ' p en  pouces  cubes , en  dtfant  : comme  70  li>  eft 
81728  pouces,  ainii  ip , eft  à un  quatrième  terme,  qui  donne  ^ p, 
qu’il  faut  divifer  par  1008  pouces  ; il  vient  après  la  réduction  p , 
pour  la  fuperficic  du  cercle  des  piftons  ,•  qu’il  faut  multiplier  par 
fr , pour  avoirlequarrédu  diamètre  , qui  étant-réduit  donne  —p, 
dont  la  racine  fera  le  diamètre  que  l’on  cherche. 

Suppofant  que  la  force  refpcdtivc  de  la  chute  de  l’eau , fur  cha- 
que aube  delà  roue  dans  le  cas  du  plus  grand  effet,  foit  de  1 iofb, 
(ubftituant  ce  nombre  à la  place  dep,  il  viendra  12  pouces  quar- 
rés , dont  la  racine  donne  3 pouœs  y lignes  6 points  pour  le  dia- 
mètre des  piftons.  • 

On  remarquera , que  quoique  chaque  patte  X êt  Y foient  capa- 
bles d’une  force  exprimée  par  3 p,  il  n'y  aura  que  celles  qui  agi- 
ront fur  le  levier  FV  qui  l’exerceront  toute  enticre , parce  qu’il 
n’y  a que  ce  leviet  qui  afpire  ôc  refoule  l’eau  ; car  pour  les  autres 

1 >attes  Y elles  n’exercent  qu’une  très-petite  partie  de  leur  force  ; ce 
evier  G n’agiffant  point  uniformément,  la  roue  à chaque  révolu- 
tion doit  tourner  plus  vite  dans  un  tems  que  dans  l’autre.  Un  fé- 
cond défaut  de  cette  machine  vient  de  h patte  X , qui  ne  preffe 
pas  non  plus  également  la  partie  SF  du  levier  , parce  que  la  direc- 
tion , félon  laquelle  elle  agit,  change  à chaque  point  du  chemin 
quelle  parcourt,  de  même  que  la  longueur  du  levier  VS  qui  va 
toujours  en  croiffant.  Pour  rectifier  cette  partie , il  faudroit  que  la 
patte  X , au  lieu  d’être  droite , eut  la  figure  d’une  Epicidoide , com- 
me M.  delà  Hire  l’a  enfeigné  dans  le  Traité  qu’il  a fait  fur  ce  iijet. 

• Si! 
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Mtthint  • Pour  produire  le  même  effet  que  dans  la  machine  préce- 
fropcfee \*r  dente,  mais  d’une  maniéré  beaucoup  plus  limple,  M. Morel fup- 
Mt.rcl , pofe  qu’on  a eu  une  clnne  d’eau  pour  taire  tourner  la  roue  A ; que 
dïinifmr-  c^leu  accompagné  de  deux  demies  roues  dentées  B , C,> 
mttjfaqut  polées  du  même  côté  , environ  à trois  pieds  de  diflance  l’une  de. 
irnie'tC'  ‘au(-rc , pour  mouvoir  des  pompes.  Pour  cela  il  fe  fert  de  deux  ré- 
glés *aux  extrémités  defquelles  (ont  attachées  les  tiges  des  pillons. 
Flan.  3.  çes  reg]es  qU’on  fuppofe  gliffer  dans  des  couliffes  D , E , pour  les 
Fig. 2.  maintenir  à plomb,  lont  dentées  fur  la  hauteur  de  12  pouces,  du 
fens  qu’on  le  Voit  repréfenté  : l’une  de  ces  réglés  cil  chargée  du 
poids  r , poür  faire  defeendre  le  pifton  de  la  pompe  afpirante  H ; 
au  bout  de  l’autre  eft  attachée  une  corde  qui  paffe  fur  deux  pou- 
lies , ôc  va  répondre  au  poids  G,  fervantà  enlever  le  pifton  delà 
pompe  refoulante  I ; chacune  de  ces  réglés  eft  accompagnée  d’une 
cheville  , pour  limiter  fon  mouvement  par  la  rencontre  des  cou- 
ilïes  D É. 

Lorfque  la  roue  A tourne , l’on  voit  que  la  demi  roue  B doit  faire 
monter  la  réglé  D , en  l’engrenant  julqu  a la  demiere  coche , ôc 
qu’aufli-tôt  quelle  l’échappe , le  poids  F doit  faire  defeendre  le 
pifton.  D’autre  part  ,1e  poids  G tenant  la  rcgleEélevée  aune  hau- 
teur convenable  ; lorfque  la  demi  roue  c viendra  rencontrer  les 
dents  de  cette  réglé,  elle  l’obligera  à defeendre  pour  refouler  l’eau 
de  la  pompe  I dans  le  tuyau  montant  K ; enfuite  le  poids  G relè- 
vera la  réglé  tout  de  nouveau , ainfi  les  piftons  afpireront  ôc  refou- 
leront alternativement,  de  la  .même  maniéré  qu’on  l’a  expliqué 
dans  l'article  982- 

. Comme  la  roue  B n’exeteera  quune  force  médiocre  pour  afpL- 
rer  l’eau  à 24  pieds  de  hauteur , Ôc  furmonter  la  réfiftance  du  poids 
F , joint  à celui  du  pifton,  ôc  qu’au  contraire  il  faudra  que  la  demie 
roue  C,  agiffe  avec  une  force  beaucoup  plus  grande  fur  la  réglé  E, 
peur  vaincre  en  même  tems  la  réfiftance  du  poids  G , ôc  celui  de  la 
colonne  d’eauque le  pifton  doitrefouleràunenàuteurde  60 pieds; 
il  arrivera  encore  que  la  roue  A tournera  inégalement.  Au  refte  , 
n’ayant  pas  prétendu  donner  pour  modèle  les  machines  précéden- 
tes , je  laifle  à la  difereamn  de  ceux  qui  voudront  en  faire  conf- 
truire,  d’en  tirer  ce  qu’ils  y rencontreront  de  bon , fans  me  mettre 
en  peine  du  fentiment  qu’ils  en  auront;  il  fuffir  qu’plies  m’ayent 
donné  Jicu  à infinuer  de  quelle  maniéré  l’on  doit  faire  l’analyfe  des 
• machines  exécutées , pour  fe  mettre  en  état  de  les  reûifier. 
Plan.  4-  986.  La  planche  quatrième  comprend  les  dévelopemens  d'ane 

D'fcrip'ùn  fort  belle  machine  exécutée  à Nynphtnbourg  par  M.  le  Comte  de 
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Wahl , Direftetlr  dés  Bâtimens  de  l'Eleveur  de  Bavière  ; fon  ob-  m w »o«r 
jet  eft  d’élever  l’eau  à 60  pieds  dans  un  refervoir , pour  la  faire  jail-  éttvcr  ‘ “* 
lir  dans  le  jardin  Eleôoral.  Îm  fîmpît 

L’eau  du  Canal  fait  tourner  une  roue  dont  l’arbre  eft  accomoa-  TtfaUmn, 
gné  de  deux  manivelles  A , qui  aboutiffent  à des  tirant  de  fer  JB , * 

répondant  à des  bras  de  levier  D , qui  font  mouvoir  deux  treuils  C,  m 

à chacun  defquels  font  attachés  fix  balanciers  E , que  l’on  diftin-  Bmim. 
gue  particulièrement  dans  la  troifiéme  figure , ponant  les  tiges  F Fig.  i. ai- 
des pillons  de  12  corps  de  pompes  G , partagés  en  quatre  équi*  & 3. 
pages. 

Chacun  de  ces  équipageseft  renfermé  dans  une  fiafehe  IK  , au  fia.  i.  as- 
fond  de  laquelle  fontaffis  lesjcorps  de  pompes,  arrêtés  aVec  des 
vis  fur  deux  madriers  H percés  de  troüs,  pour  que  l’eau  du  Ca- 
nal , qui  vient  fe  rendre  dans  les  bafehes  par  des  tuyaux  decon-  • 
duite  K , puiffe  s’introduire  dans  les  corps  de  pompe.  • 

Les  trois  branches  L de  chaque  équipage , fe  rcunilfent  aux  four- 
ches O,  qui  aboutiftent aux  tuyaux  montans  P , qui  conduifenr 
l’eau  au  refervoir;  & pour  que  les  pompes  qui  répondentàcha-  Eig.  4.'- 
cun  de  ces  tuyaux  foient  folidement  établies , on  les  a liées  enfem- 
blc  par  des  entretoifes  N , aux  extrémités  defquelles  il  y a des  ban- 
des de  fer  qui  ombra  fient  les  pompes,  comme  on  en  peut  juger 
par  la  quatrième  figure  , qui  repnéfentc  une  de  ces  pompes  avec 
fa  branche , exprimée  plus  fenfiblement  que  dans  les  autres.- 
L’eau  du  Canal  Q , qui  aboutit  à la  chute  ,32  pieds  de  profond 
deur , fie  2 de  vitefle  par  fécondé  ; fie  comme  elle  coule  enfuite 
dans  le  courfier  le  long  d’un  plan  incliné  TX,  dont  la  hauteur 
1 V eft  de  10  pieds , l’on  voit  que  pour  eflimer  la  force  abfoiue  du  * lG‘  * 
eourant  fur  les  aubes,  il  faut  félon  l’article  y 74  chcrcherune  moyen- 
ne proportionnelle  entre  SV  & ST,  c’eft-à-dire  , entre  2 fie  12  , 

3 u’on. trouvera  d’environ 4 pieds  10 pouces  8 lignes,  qui  répond 
ans  la  première  Table  à une  viteffe  oc  17  pieds  1 pouce  6 lignes; 
ainfi  la  puiflancc  abfoiue  pourra  être  regardée  comme  équivalente 
au  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  aurait  peur  bafe  la  fuperficie 
d’une  des  aubes , fie  pour  hauteur  4 pieds  10  pouces  8 lignes,  (y  78) 

Le  diamètre  de  la  roue  eft  de  24  pieds , fes  aubes  ont  y pieds 
de  longueur  fur  un  de  hauteur , p>ar  conféquent  la  puiffance  abfo-- 
lue  eft  équivalente  à un  poidsele  17 1 y tt>. 

Les  manivelles  ont  un  pied  decoude , fit  font  difpofées  de  façon*  • 
que  quand  l’une  eft  horilontale , l’autre  eft  verticale , afin  qu’il  n’y 
ait  jamais  que  les  pillons  d’un  des  quatre  équipages  qui  refoulent 
en  même  terns  fur  une  levée  de  2 pieds,  par  i’a&ion  d une  puiftam 

S iij. 
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ce , qui  n’eft  que  la  douzième  partie  du  poids  des  trois  colonnes 
d’eau  que  ces  pillons  fouticnnent , le  coude  de  la  manivelle  n'é- 
tant que  la  douzième  partie  du  rayon  de  la  roue. 

Lti  ftmfti  987.  Le  diamètre  des  corps  de  pompe  eft  de  10  pieds , & ce- 
dt  eau  lui  de  leur  branche  de  ? ; ainli  le  cercle  de  ce  dernier  ne  fera  ex- 
uiï’-àîfu-  primé  que  par  p , tandis  que  celui  des  pillons  le  fera  par  100  , 
meuju.  défaut  commun  à toutes  les  pompes  refoulantes , & plus  con- 
fiderable  ici  qu’aiileurs , vû  les  différens  coudes  que  l’on  a fait 
faire  à ces  branches , qui  fontcaufe  que  l’eau  ne  peut  monter  , 
lins  rencontrer  plufieurs  obltacles  qui  s’oppofent  à Ion  paffage , ôc 
qui  occafionncnt  à la  puilfancc  plus  de  force  qu’elle  n’en  employe- 
roit  fi  les  pompes  étoient  bien  faites  ; & comme  ce  furcroît  de 
force  ne  peut  avoir  lieu , fans  que  la  vite  fié  refpeclive  du  courant 
• n’augmente , & que  celle  de  la  roue  ne  diminue  à proportion  ; le 
# produit  de  la  machine  doit  être  beaucoup  aa-delïous  de  ce  qu’il 

devrait  Être  naturellement  ; à cela  près  , il  faut  convenir  que  cette 
machine  eft  fort  (impie  & bien  entendue,  méritant  d’étre  imitée 
en  tout  ou  en  partie , lorfqu’on  voudra  élever  l’eau  au-dellus  du 
. rez-de-chaufl"ée.  ( P7 1 ) 

Dcjcription  & Analyfe  d’une  Machine  exécutée  au  Val 
Saint  J’icrre. 

Voici  une  nouvelle  machine  pour  faire  agir  des  pompes  refou- 
lantes , exéeutée  au  Val-Saint- Pierre  , Chartrcufe  en  Tierache , à 
deux  lieues  de  Vervins,  fituéefurune  hauteur,  eu  égard  à une 
partie  de  la  campagne  des  environs.  Depuis  là  fondation , qui  eft 
• ■ fort  ancienne  , l’on  n’avoit  d’autres  moyens  d’avoir  de  l’eau , qu’en 

la  tirant  d’un  puits  d’une  extrême  profondeur,  lorfqu’en  1720  le 
Livre  du  Chevalier  Morland  étant  tombé  entre  les  mains  de  Dom. 
Fougères , alors  Prieur  de  cette  Maifon,  il  faifit  la  penfée  de  cet 
Auteur,  au  fujetdes  EUipfc r qu’il  propofe  en  la  place  des  manivel- 
les , pour  faire  agir  des  pompes , & les  appliqua  à une  machine 
mue  par  un  cheval , pour  élever  l’eau  d’une  fource  à cent  cin- 
otiante  pieds  de  hauteur  dans  un  refervoir  , d’où  elle  eft  enfuite 
diftribuée  par  toute  la  maifon. 

L’efpaccEFGH  ( fig.  1.  )repréfente  le  plan  du  couvert  où  cette 
Plan.  y.  machine  eft  renfermée;  au  milieu  eft  un  arbre  tournant  I,  pofd  ver- 
ticalement , ferrant  d’axe  à un  rouet , comme  on  en  peut  juger  par 
la  deuxième  & troifiéme  figure , qu’il  ne  finit  point  perdre  de  vûe. 
Ce  rouet  s’engraine  avec  une  lanterne  M,  dont  l’cfficu  KL  en- 
file trois  Ellipfes  N égales  &fcmblables,  faites  de  madrier,  dans 
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k circonférence  defquelles  *on  a pratiqué  un  canal  comme  aux 
poulies  : cesEllipfes  font  fituées  de  façon  , que  fi  elles  étoient  ap-  Fig.  ii 
püquéesTune  fur  l’autre  , les  extrémités  de  leur  grand  axe  formc- 
roient  les  fix  pointsangulaires  d’un  exagone  régulier  A,B,C,  D,E,F. 

A l’endroit  marqué  O,  eft  un  poteau , au  fommet  duquel  on  a 
pratiqué  trois  fentes  ( fi  g.  6.  ) pour  y paffer  autant  de  balanciers  PS, 
traverfés  d’un  boulon  qui  leur  fert  d eflieu  commun;  & pour  qu’ils 
foient  toujours  maintenus  dans  la  même  direction , on  les  a dirigés 
par  des  chaflis  TV  ( fig.  2 & y.  ) attachées  à une  poutre. 

L’une  des  extrémités  de  chaque  balancier  eft  cmbraffée  par  deux 
jumelles  SQ  , qui  laiffcnt  enjr’elles  un  vuide  pour  loger  des  rou- 
lettes R , qui  tournent  dans  le  canal  desEllipfes:  (ng.  2 ôc  3 . ) à 
l’autre  extrémité  X , on  a fufpendu  les  tiges  X Y des  piftons  de  trois 
corps  de  pompe  , placés  dans  une  petite  cave , qui  renferme  la 
fource , ( fig.  4 fie  y.  ) où  ils  font  embrafl'és  par  des  fourches  de  fer 
7 j 8 , liées  aux  pieds  droits  de  la  Voûte.  Quant  aux  branches  9 de 
ces  corps  de  pompe , elles  aboutiffent  à l’endroit  2 6 au  tuyau  mon- 
tant qui  traverfe  un  des  pieds  droits  de  la  cave , 6c  dc-là  va  le  long 
d’une  rampe  de  200  toiles  gagner  le  refervoir. 

988.  Pour  entendre  le  jeu  de  cette  machine , l’on  voit  qu’ayant  du’^tfit 
attelé  le  cheval  au  Palonier  4 ( fig.  1 . ) 6c  attaché  fon  licol  à la  barre  cette  AI*, 
y > 6 > qui  lui  lert  de  guide  ; que  venant  à marcher , il  fait  tourner 
le  rouet  & la  lanterne  M,  par  conféquent  les  Eilipfes  qui  donnent 
le  mouvement  aux  balanciers  , par  la  différence  des  axes  ; car  lors- 
que le  grand  eft  verdcal , le  centre  des  roulettes  eft  monté  d’une 
hauteur  égale  à la  moitié  de  la  différente  du  grand  axe  au  petit , au 
lieu  qu’il  eft  defceqdu  de  la  même  hauteur  quand  cet  axe  devient 
horifontal  : l’on  voit  que  chaque  roulette  parcourt  la  deiyi-cir- 
conférence  d’une  Ellipfc , en  montant  6c  en  defeendant , ôc  que 
pendant  là  révolution  endere , le  pifton  de  fon  balancier  àfpire  6c 
refoule  l’eau  deux  fois , Jes  roulettes  n’abandonnant  jamais  le  ca- 
nal où  elles  cheminent,  parce  que  la  partie  OQ  des  balanciers* 

1 emporte  par  fa  longueur , 6c  fon  poids  fur  la  réiiftance  qui  ré- 
pond à l’autre  parue  PO.- 

L’on  peut  donc  regarder  chaque  Elliplê  comme  la  réunion  de 

Suatre  plans  inclinés  6c  curvilignes , tournant  autour  d’un  point: 
xe  6c  concevoir  qu’à  chaque  révolution  de  l’effieuKL,  un  pre- 
mier plan  contraint  le  poids  de  monter  du  pied  au  fommet,  qu’en-- 
fuitc  en  fuccede  un  fécond,  le  long  duquel  le  poids  defeend  par 
la  féulc  aétion  de  fa  pefanteur.;  puis  un  troifiéme  qui  le  fait  mon- 
ter comme  en  premier  lieu  ; 6c  puis  un  quatrième , le  long  duquel . 
il  defeend, 
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’pSp.  Les  trois  Ellipfes  ne  fe  trouvant  jamais  dans  la  même  fi- 
tuat*on  ) *1  arrive  que  tandis  qu’une  des  roulettes  montç , il  y en 
râble î' aux  a deux  qui  defccndent,  que  peu  après  il  n’y  en  aplds  qu’une  qui 
mtmvtiitt.  defcend  & deux  qui  montent;  d’où  il  fuit  que*ies  pillons  afpirent 
& refoulent  l’eau,  felqn  les  variations  qui  le  rencontrent  dans  la 
manivqjle  triple  t ( 1 1 y ) toute  la  différence  ,'c’eft  qu’ici  les  pillons 
afpirent  & refoulent  l’eau  ITx  fois  à chaque  révolution  de  l’axe  KL, 
au  lieu  que  dans  un  tour  de  la  manivelle  ils  n’afpircnt  & refoulent 
que  trois  fois;  ce  qui  montre  qpe  les  Ellipfes  ont  la  propriété  de 
doubler  la  viteffe  des  pillons,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales , ce 
que  la  manivelle  fri  pie  ne  pourroit  produire  fans  un  double  engrai- 
nement.  Un  avantage  encore  des  Ellipfes , c’ell  de  rendre  l’a&ion 
de  la  puiffance  beaucoup  plus  uniforme , parce  que  les  angles  que 
forment  ici  les  axes  ne  font  que  de  60  degrés  ; c’ell-à-dire , moitié 
de  ceux  qui  naiflent  des  coudes  de  la  manivelle  triple. 

Ne  connoiffant  point  de  Machine  plus  limple  & plus  commo- 
de que  celle-ci  pour  élever  à peu  de  frais  une  grande  quantité 
d’eau  à une  hauteur  confidérable  , foit  pour  les  befoins  de  la  vie , 
foit  pour  la  faire  jaillir  dans  un  jardin  de  plaifance , je  vais  m’atta- 
cher à en  donner  les  dimenlions  telles  quelles  conviennent  le 
mieux , fans  me  mettre  en  peine  de  celles  qui  ont  été  fuivies  dans 
'l’exécution. 

990.  Le  rouet  a 6 pieds  de  rayon , depuis  le  centre  jufqu  a la 
jarZeî&  circonférence  fur  laquelle  font  placées  les  dents.  Les  fentes  qui 
de  fti  far-  doivent  être  à double  membrures , pofées  l’une  fur  l’autre , ont  9 
*'"•  pouces  d’épaiffeur  & autant  de  largeur.  Les  dents  qui  font  au 

nombre  de  loi , ont  1 6 pouces  de  longueur,  4 de  faillie,  & lîde 
racine.,  3 pouces  6 lignes  de  largeur,  1 7 d’épaiffeur  au  fora  met, 
& 2 ± par  le  bas  à caule  du  talon  ; la  racine  a 2 7 pouces  d’épaiffeur 
en  quarré  par  le  haut  réduit  à 1 7 pouce  par  le  bas.  Quant  a l’arbre 
tournant,  fon  diamètre  ellde  18  pouces» 

99 1 . Pour  que  le  cheval  en  tournant  puiffe  paffer  commodé- 
ment fous  l’arbre  LK  de  la  lanterne  , il  faut  que  le  fommet  des 
dents  du  rouet , foit  élevé  de  y pieds  & demi  au-deffus  du  rez-dc- 
dhauffée.  Le  iimont  2,3,  doit  avoir  14  pieds  de  longueur , depuis 
le  centre  du  rouet , jufqu  a l’endroit  où  efl  attaché  le  palonnier  ; & 
pour  que  le  cheval  puilfe  fe  mouvoir  commodément,  il  faut  que 

Fte,  y.  les  trois  côtés  EF , FG , EH  foient  éloignés  de  18  pieds  duccn- 
& 6.  tre  du  rouet,  au  lieu  que  dans  la  figuré  cet  intervalle  n’eft  que  de  1 y 
pieds , faute  que  l’on  a faite  en  conilruifant  le  bâtiment. 

DiminL, ne  PP2-  Les  fuleaux  de  la  lanterne  font  au  nombre  de  20 , leur  d ia- 

métze 
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ffiétre  de  2 pouces  6 lignes , ôc  la  circonférence  qui  répond  à leur  drt  M 
axe  a 34  pouces  de  diamètre , ôc  celui  des  tourteaux  44;  ils  fontdf  u im- 
faitsde  madrier  de  y pouces  d’épaifleur , ôc  l’arbre  qui  fort  d'effieu  "r"f* 
à la  lanterne  6c  aux  Ellipfes , doit  avoir  1 6 pouces  de  diamètre. 

99  3 . Les  Ellipfcs  font  éloignées  de  6 pouces  l’une  de  l’autre , ôc 
compofées  de  madriers  de  7 pouces  d’épaifleur  , leur  canal  eftde 
4 pouces  de  largeur,  fur  1 7 de  profondeur;  ainfi  elles  ont  deux  re- 
bords dont  la  faillie  ne  fait  point  partie  de  la  longueur  des  axes  , 
qui  doivent  être  mefurés  du  fond  du  canal , dans  lequel  il  régné 
une  bande  ou  frette  de  fer  fervant  à lier  les  madriers.  Le  grand 
axe  de  ces  Ellipfes  doit  être  de  y pieds , ôc  le  petit  de  3 ; ainfi  la 
moitié  de  la  différence  deccs  deux  axes  eftde  12  pouces,  quieft: 
le  chemin  que  les  roulettes  font  en  montant  6c  en  descendant.  (988  ) 

994.  La  longueur  des  balanciers  prife  depuis  le  centre  des  rou- 
lettes  jufqu’au  point  de  fufpenfion  des  piftons  , doit  être  de  2 y 4,77dmr- 
pieds , fur  y à 9 pouces  d’équarriflage  pofés  de  can  ; 6c  leur  centre  ««. 
de  mouvement  élevé  de  9 pieds  6 pouces  au-deflus  du  rez-de- 
chaulfée , afin  que  chaque  balancier  fe  trouve  dans  une  fituation 
horifontale  , lorfque  fa  roulette  répond  aux  extrémités  du  grand 
axe  de  l’Ellipfe. 

Les  roulettes  qui  font  de  bois  doivent  avoir  un  pied  de  diamè- 
tre fur  3 pouces  d épaifleur,  fortifiées  par  un  cercle  de  cuivre. 

99  y .Le  centre  de  mouvement  des  balanciers  doit  être  éloigné  La  irait 
de  1 y pieds  de  celui  des  roulettes , afin  que  la  partie  qui  répond 
aux  piftons  fe  trouvant  les  deux  tiers  de  l’autre , les  levées  des  pif-  u ci- 
tons foient  de  8 pouces , ç’eft-à-  dire , les  deux  tiers  du  chemin  des  A" 

\ 1 que  du  <ht - 

roulettes-  # mmdrsrcu- 

.99  5.  Les  corps  de  pom  pes  ont  intérieurement  2 7 pouces  de  dia-  /«»«  & de 
mètre  fur  1 2 de  hauteur,  (ng.  7 6c  8.)  Leur  figure  extérieure  eft  com-  ie‘ 

pofée  de  quatre  faces , chacune  de  3 pouces  2 lignes  de  largeur  : 
ils  font  unis  par  le  bas  à un  culot  1 8 percé  de  trous  , afin  que  l’eau  corf,  (;e 
qu’afpirent  les  piftons,  n’entraîne  point  d’ordure,  ôc  entre  ce  culot  <tlt 
& le  corps  de  pompe , fe  trouve  prife  la  languette  d’une  foupapc  à 
coquille  développée  par  les  figures  11,  12,  13,  146c  1 y ,aufqucl-  yd-simt- 
les  jene  m’arrête  point , ayant  été  fuffifamment  expliquées  dans 
l’art.  961.  l’on  fera  feulement  attention  que  les  nombres  qui  ac- 
compagnent ces  figures , ne  fervent  qu’à  faire  voir  la  correfpon- 
dance  des  parties  femblables. 

997.  Dans  l’une  des  faces  du  corps  de  pompe , l’on  voit  ( fig.  8.  ) 
l’orifice  19  qui  répond  à la  branche  repréfentée  dans  la  figure  7,  ob- 
servant que  chacune  de  ces  branches , qui  n’ont  gueres  intérieure- 
Ttmi  II.  T 
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ment  qu’un  pouce  de  diamètre  , comprend  une  foupape  dans  ht 
partie  20,21 , femblable  à la  précédente , placée  entre  les  bride* 
2 1 & 22  pour  retenir  l'eau  du  tuyau  montant , dans  le  tems  que  le 
pillon  afpire. 

Les  pillons  ( fig.  p & 10  ) font  des  cylindres  de  fonte , ayant  une 
queue  27  de  même  métal , attachée  à une  double  fourche  2p  , qui 
embrarte  au(Ti  la  tige  28  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  bout  de  foli- 
vede  4 pouces  d’équarrilfage  , & d’une  hauteur  proportionée  à la 
fituation  de  la  lôurce.  Le  corps  de  ces  pillons  elt  compofé  de  deux 
parties,  l’une  30,  3 1 , a 8 pouces  de  hauteur  fur  2 pouces  y lignes  de 
diamètre , & l’autre  32,33,4  pouces  de  hauteur  fur  1 y lignes  de 
diamètre;  à fon  extrémité  eft  une  vis  3 6 qui  s’ajufte  dans  une  écroue 
34 , 3 y , lervant  à retenir  ôc  à relTerrcr  un  nombre  de  rondelles  de 
cuivre  27  , 28  , comme  dans  l’article  py7. 

pp8.  Quanta  l’aélioij  du  pillon  , l’on  fent  bien  que  lorfqu’il  af- 
pire , le  poids  del’atmolphere , qui  agit  ici  en  plein,  force  l’eau 
d’entrer  dans  les  corps  de  pompe  , en  ouvrant  la  foupape  qui  cil 
dans  le  fond,  & qu’au  moment  qu’il  refoule , cette  foupape  fe  re- 
fermant , l’eau  palTe  dans  la  branche , leve  la  fécondé  loupape , ôc 
monte  dans  le  tuyau  de  conduite. 

ppp.  Les  branches  des  corps  de  pompe  n’ayant  guercs  qu’un 
pouce  de  diamètre  , tandis  que  celui  des  pillons  elt  de  2 -Ç  ( 996  , 
PP 7 ) » l’on  voit  que  l’eau  elt  contrainte  de  palier  dans  un  tuyau  , 
dont  la  grolleur  n’elt  que  la  fixiéme  partie  de  celle  du  pillon  , 6c 
que  les  loupapcs  qui  répondent  au  tuyau  montant , étant  à co- 

auille , le  cheval  qui  fait  agir  la  Machine  , employé  une  partie 
e fa  force  à furmonter  les  obltacles  que  l’eau  rencontre  en  fon 
chemin , qui  eft  le  même  cas  que  dans  l’art.  P87 , 6c  auquel  je  ne 
m’arrête  point  préfentement , parce  que  l’on  trouvera  dans  le 
Chapitre  cinquième  la  maniéré  de  l’éviter. 

1000.  Pour  calculer  le  produit  de  cette  machine,  on  fçaura  que 
le  cheval  qui  la  meut,  fait  deux  tours  parminute,  par  conféquent 
1 3 o par  heure  , ôc  qu’à  chaque  tour , il  parcourt  1 4 toifes  4 pieds  : 
ainfi  fa  vitefle  eft  de  1760  toifes  par  heure , qui  approche  lort  de 
celle  qu’on  a coutume  de  lui  attribuer. 

Le  rouet  ayant  1 o 1 dents  (ppo  )6c  la  lanterne  2ofufeaux  (ppa) , 
elle  fera  y tours  contre  le  rouet  un  ; 6c  comme  ce  dernier  en 
fait  1 20  par  heure  , il  fuit  que  la  lanterne  en  fera  606  dans  le  même 
tems  ; 6t  comme  chaque  pillon  refoule  deux  fois  à chaque  tour  que 
fait  la  lanterne  , (p88)  les  trois  feront  donc  cnfemble  3636  rele- 
vées en  une  heure. 
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Les  piftons  ayant  2 ~ pouces  de  diamètre  ; & 8 pouces  de  levée, 
(99 J ) chacun  en  refoulant  une  fois,  fera  pafier  dans  le  tuyau  de 
conduite  une  colonne  d’eau  de  59  f pouces  cubes,  qui  étant  mul- 
tiplié par  }6j6,  donne  142843  pouces  cubes , ou  un  peu  plus  de 
| 1 o muids , pour  la  quantité  d’eau  que  la  machine  fournit  par  heure, 
aune  hauteur  de  iyo  pieds,  fur  quoi  l’on  remarquera  que  le  mê- 
me cheval  travaille  ordinairement  quatre  heures  le  matin  & autant 
iaprès-midi.  Ayant  fait  mettre  à fec  le  refervoir,  & fait  agir  lar 


1 ma- 


chine pendant  quatre  heures,  j’ai  mefuré  l’eau  qui  s’y  étoit  rendue, 
pour  voir  fi  le  produit  étoit  conforme  à mon  calcul , j’ai  trouvé 
qu’il  s’y  étoit  rendu  3 24  pieds  cubes  d’eau , ou  40  muids  & demi. 

1001.  Lorfque  l’on  voudra  conftruire  cette  machine  pouréle- 
ver  l’eau  au-delïiis  ou  au-deflbus  de  1 jo  pieds , il  faudra  diminuer  cU  in  ptj. 
le  cercle  des  piftons , à proportion  qu’on  voudra  élever  l’eau  à i=" 
une  plus  grande  hauteur;  autrement  h pn  leur  donnoit  le  môme  "‘Jiê’iu 
diamètre  qu’au  Val-Saint-Pierre , il  pourroit  arriver  que  la  force  *««««>•  «« 
d’un  cheval  ne  fuffiroit  pas  pour  faire  agir  la  machine.  Si  au  con- 
traire  on  veut  élever  l’eau  à une  hauteur  moindre , il  faudra  aug- 
menter le  cercle  des  piftons  à proportion, autrementle  cheval  ayant 
toujours  à peu  près  une  vitefle  de  1800  toifes  par  heure , ne  fera 

Ïas  monter  une  quantité  d’eau  proportionnée  à fa  force  moyenne. 

our  déterminer  la  grofleur  des  corps  de  pompe  dans  l’un  ou  l’au- 
tre de  ces  cas,  relativement  à l’eftet  aftuel  de  cette  machine; 
voici  une  réglé  générale  que  je  donne , principalement  pour  la  fa- 
tisfà&ion  de  ceux  qui  n’ont  qu’une  médiocre  connoiirance  des 
Mathématiques. 

Le  diamètre  des  piftons  étant  de  2 pouces  6 lignes,  ( 991Î  ) fon 
quarré  fera  de  <5  pouces  & un  quart,  qui  étant  multiplié  par  130 
pieds,  donne  937  -j-  qu’on  peut  prendre  pour  le  poids  de  la 
colonne  d’eau  que  chaque  pifton  refoule  ; mais  comme  le  diamè- 
tre des  mômes  piftons  pourroit  ôtre  un  peu  plus  grand , fi  les  pom- 
pes de  cette  machine  n’avoient  point  les  défauts  que  nous  y avons 
remarqué,  (999)  le  produit  précédent  feroit  auffi  plus  grand; 
c’eft  pourquoi  en  les  luppofant  parfaites , on  pourra  prendre  1 000 
pour  l’exprefiion  de  la  colonne  d’eau,  au  lieu  de  937 encore 
fera-t’elle  au-deifous  de  ce  qu’elle  pourroit  être. 

1002.  Lorfqu’on  voudra  conftruire  la  machine  du  Val-Saint-  Regin  pour 
Pierre , en  fuivant  exactement  les  dimenfions  que  nous  avons 
données  au  rouet , à la  lanterne , aux  Ellipfes  & aux  balanciers  ; il  4,,  piju,:! 
faudra , pour  trouver  la  diamètre  des  trois  corps  de  pompe , divi- 
1er  le  nombre  100  par  la  quantité  de  pieds  qui  exprime  la  hau-  c ,ne'  “ 
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teut  où  l’on  veut  l’élever  l’eau  ; extraire  la  racine  quarrée  duquo^ 
sîThmmr  tient,  elle  donnera  le  diamètre  que  l’on  cherche  : par  exemple  , fi 
l’en  veut  1*011  vouloit  élever  l’eau  à 60  pieds , il  faudra  divifer  1 000  par  60  > 
iWu».  je  qUOticnt  donnera  1 6 f pour  le  quarré  du  diamètre , dont  la  ra* 
cine  eft  de  4 pouces  1 ligne.  ^ 

hunine  it  i °° 3 • Pour  fçavoir  la  quandté  d’eau  que  les  nouvelles  pompes 

calculer  le  fourniraient  par  heure , en  fuppofant  toujours  leurs  pillons  de  8 
F pouces  de  levée , on  dira  fi 5 -J-,  quarté du  diamètre  des  pillons  du 
chine,  rtla-  Val-Saint-Pierre,  donne  iomuids  d’eau  pour  le  produit  de  la  ma- 
rwcmem  à c}ûne  par  heure  , combien  donnera  quarré  du  diamètre  des 
hricorpîdt  nouveaux  pillons  pour  leur  produit , il  viendra  26  ~ muids. 
pinpe.  S’il  arrivoit  que  le  terrain  ne  permit  pas  de  placer  les  corps  de 
pompe  dans  l’eau  comme  au  Val-Saint-Pierre  , on  pourra  les  fi* 
tuer  au-deiïùs  à la  hauteur  qu’on  jugera  la  plus  convenable , en  y 
failànt  des  tuyaux  d’afpiration , pour  pouvoir  élever  l’eau  d’un, 
ruifieau  ou  d’une  rivière  ; alors  on  obfervera  de  divifer  le  nombre 
1 008 , non  par  la  hauteur  du  refervoir , au-deflùs  de  l’endroit  où 
feront  placées  les  pompes , mais  bien  par  la  hauteur  qui  marquera 
l’élévation  de  ce  refervoir  au-defTusdu  niveau  des  plus  baffes  cauxi. 
Lcrfijue  let  1 °°4-  Si  l’on  avoit  quelque  raifon  pour  faire  des  pompes , dont 
pjhm  re-  les  pillons  refoulent  de  bas  en  haut  plutôt  que  de  haut  en  bas , on 
pourra  encore  fc  fervir  des  Ellipfes  pour  donnes  le  mouvement 
H f.mt que  aux  balanciers,  en  fâifant  enfortc  qu’elles  prennent  les  roulettes 
lei rmitttee  en  deffus,  au  lieu  de  les  prendre  en  deffous.  En  ce  cas  il  faudra 
^"■'defaut  clue  cheval  tourne  d’un  fens  oppofe  à celui  où  nous  l’avon3 
det  Llitp-  confideré,  & que  le  rouet,  l’eflieu  de  la  lanterne , & les  balanciers 
foient  placés  à une  hauteur  convenable  , pour  qu’il  ne  rencontre: 
point  d’obflacles  en  fon  chemin  ; c’eft  à quoi  il  convient  de  penfes 
fèrieufement  avant  que  d’aflembler  les  pièces  de  la  machine. 

De  toutes  les  machines  qui  font  venues  à ma  connoifïance> 
je  n’en  ai  point  rencontré  oc  plus  difficile  à calculer  que  celle 
que  je  viens  de  décrire , parce  qu’on  ne  peut  parvenir  à déter- 
miner le  rapport  de  la  puiffance  au  poids,  qu’avec  le  fecours 
d’une  théorie  fort  fubtile  , qui  ne  pôuvant  être  entendue  que  de 
peu  de  perfonnes , je  me  contenterai  d’en  déduire  quelques  ré- 
glés de  pratique , dont  on  trouvera  l’origine  dans  les  recherches 
que  j’ai  laites , au  fujet  des  Ellipfes  qui  tournent  fur  leur  centre  », 
pour  élever ain  poids,  que  je  donne  dans  un  difeours feparé , ma? 
beat  it  Yant  Paru  digne  de  la  curiofité  dcsSçavans.. 
levier  511  îoof.  Pour  peu  qu’on  y farte  attention  , l’on  verra  que  lorf- 
repini.  * qu’une  Ellipfe  en  tournant  fui  fon  centre , élcyc  un  poids,  le  bras 
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de  levier  qui  répond  à ce  poids  , varie  fans  cefle , c’eft-à-dire , dtt 
qu’il  pafle  du  plus  petit  au  plus  grand , & enfuitc  du  plus  grand  au  nui?},,  w 
plus  petit.  ( 1 o 1 8 ) Or  il  faut  être  prévenu  que  le  plus  grand  Je  trouve  [ff 

égal  a la  différence  des  deux  demi-axes  de  l'Ellipfe , ( 1 024  ) & que c’eft  ‘/Jrl'i/Z'- 
celui  qui  doit  entrer  dan;  le  calcul  de  la  machine  , lorfqu’elle  eft  cut  fur  ,l 
mue  par  un  animal , dont  la  force  étant  fenfée  limitée  , ne  doit 
point  être  inferieure  à la  plus  grande  réfiftance  que  le  poids  peut  le  égal  il* 
oppofer  , au  lieu  que  quand  elle  eft  mue  par  un  courant , l’on 
peut  prendre  un  bras  de  levier  moyen , félon  ce  qui  a été  dit  au  dmi-axet, 
lujet  de  la  manivelle  fimple  ( 109);  par  conféquent  le  bras  de  le- 
vier , qui  doit  fuivre  immédiatement  le  rayon  de  la  lanterne , eft  ici 
de  la  pouces,  (993  ) 

100 6.  Comme  l’Ellipfe  en  tournant  pouffe  la  roulette  félon  une 
direêtion  oblique , qui  eft  caufc  que  l'action  du  poids  eft  compo-  lu  e%/« 
fée  de  celle  de  fa  pefanteur  propre , & de  la  réfiftance  horifontale,  cefnr°ff.rn"fnl 
qui  naît  de  la  part  de  l’effieu  des  balanciers.  ( 1018  ) L’on  fçaura  mtréfiflm- 
que  la  pefanteur  abfolue  du  poids  que  FEllipfe  doit  furmonter , eft  à fa  « f‘“t 
plus  grande  réfiftance , comme  le  pradu  i t de  ces  deux  axes  eft  à la  diffé-  ' f" 
rence  des  quarrés  des  mêmes  axes , c’eft-à-dire  ( 99  J ) comme  y xy  eft  «/»  dt  u 
à yxy — 3x3  , ou  comme  îy  eft  à 16.  ( 1026) 

1 007.  Pour  bien  entendre  ce  que  je  cherche  à infinuer , il  faut  " 

s’imaginer  que  la  réfiftance  qu’oppofe  la  roulette  d’un  balancier, 

tient  lieu  d un  poids  pofé  fur  un  plan  incliné , retenu  par  une  di-  Eiiy/n  tji 
reêtion  parallèle  à fa  bafe  ; alors  félon  l’art.  8 3 , la  puiffance  qui  vou-  im  u m‘~ 
droit  élever  le  poids  en  pouffant  le  plan , fera  à ce  poids  comme  la  hauteur  qU'm  pim- 
du  plan  eft  à fa  bafe.  Or  fi  la  hauteur  du  plan  étoit  exprimée  par  1 6 , *»«/«' 

& fa  bafe  par  1 y , la  puifTance  le  feroit  par  les  f-J  du  poids  ; ôc  voilà 
le  cas  où  l’on  peut  confiderer  l’Ellipfe , quand  elle  agit  par  fon  plus  corps  fout' 
grand  bras  de  levier  , ( looy  ) &que  le  poids  lui  rélifte  le  plus; 
ainfi  nommant  x,  la  réfiftance  qu’oppoferoit  chaque  pifton,  fi  la 
roulette  de  fon  balancier  étoit  poulfee  de  bas  en  haut , félon  une 
direction  verticale  , l’on  aura  ~ x , pour  celle  que  l’Ellipfe  doit 
furmonter,  lorfqu’elle  agira  par  un  bras  de  levier  de  12  pouces. 

1008.  Si  l’on  avoir  trois  Ellipfcs  , dont  les  grands  axes  fufient 
parallèles , qu’ils  fifTent  agir  en  même  tems  trois  piftons  de  même  pmü  ,t~- 
diametre,  la- réfiftance  que  la  puiffance  motrice  éprouveroit,  à 
l’inftantoùlesEllipfes  agiroient  par  leurs  plus  grands  bras  de  le- 

vier,  feroit  triple  de  celle  qui  répond  à une  feule  ; mais  comme  les  ion  j de  cctttr 
trois  Ellipfes  ae  notre  machine  font  dilpofées  de  façon , que  tandis. 
que  la  première  agit  par  fon  plus  grand  bras  de  levier celui,  de  lat 
feçonde  qui  [répond  au  pifton  ; qui  refoule  en  même  tems , nelt 

T iiÿ) 
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que  la  moitié  du  plus  grand  ; l’on  voit  que  cette  puiffance  ne  (bu- 
tient  alors  que  la  moitié  de  la  rèfijlance  des  trois  pijtons  précédent  ; par 
confisquent  l’on  aura  * xfi  * , ou  } * pour  l’expreflion  du  poids  que 
la  machine  doit  mouvoir. 

100p.  Avant  que  de  commencer  le  calcul  de  la  Machine , je 
ferai  obferver  que  les  frottemens  du  pivot  du  rouet , des  tou- 
rillons de  la  lanterne,  & de  l’eflieu  des  balanciers  , étant  peu 
de  chofe , nous  les  regarderons  comme  nuis , pour  rendre  les  opé- 
rations plus  Amples  ; ainfi  nous  n’aurons  égard  qu’à  celui  qui  naît 
de  la  rencontre  des  dents  du  rouet  & des  fufeaux  de  la  lanterne  , 
c’eft  pourquoi  nous  multiplierons  i8olb  , force  moyenne  d’un 
cheval  (124)  par  J-*  félon  l’article  2p  1 , dont  le  produit  donne 
170  lb  pour  la  puiffance  réduite. 

1010.  Comme  entre  la  puiffance  8c  le  poids  il  y a fix  bras  de  le- 
viers qui  font , le  limon  de  14  pieds  ( pp  i ) ou  de  1 68  pouces;  le 
rayon  au  rouet  de  6 pieds  ( ppo  ) ou  de  7 a pouces  ; le  rayon  de  la 
lanterne  de  17  pouces;  ( pp 2 ) le  plus  grand  bras  de  levier  de  l’El- 
lipfe  de  12  pouces;  ( iooy  ) celui  qui  vient  de  la  partie  du  balan- 
cier répondant  à la  roulette , que  nous  exprimerons  par  le  nom- 
bre 5 , ôtle  dernier  qui  répond  au  pifton,  qui  pourra  être  expri- 
mé par  2 , puifqu’il  n’eft  que  les  deux  tiers  du  précédent  : (pp  y ) 
multipliant  de  fuite  ceux  qui  répondent  au  poids,  & ceux  qui  ré- 
pondent à la  puiffance  , lelon  l’article  74 , l’on  aura  dans  l’état 
d’équilibre,  1701b , j.v  ::  72x12x2,  168x17x5,  d’où  l’on 

tire  276yx*=  1456^60,  ou  x— — ^-=y2<ïlb,  dontleré- 


fultat  montre  que  chaque  pifton  pourra  refouler  une  colonne  d’eau 
du  poids  de  y 2 6 lb. 

Mvtîtreie  i o 1 1 . Pour  connoître  le  diamètre  des  pillons , il  faut  réduire  en 
tiunol ne  le  pouce  la  colonne  précédente,  en  dilànt.  Si70  lb,pefanteur  d’un 
jtipifl'ni  PICC^  cu^e  d'call>  donne  1728  pouces,  combien  donneront  ^26  lb, 
«o  fnpofaiù  l’on  trouvera  12P84  pouces  cubes,  pour  la  malle  de  cette  colon- 
ies  femyt,  ne } qU'j]  faut  divifer  par  la  hauteur  ae  la  même  colonne , que  nous 
fjrjima.  avonj  £trc  ,je  j j.0  piecJs } ou  de  1800  pouces , il  viendra  en- 
viron 7 7 pouces  quarres  pour  la  fuperficie  du  cercle  du  pifton  , 
dont  on  aura  le  diamètre,  en  extrayant  la  racine  quarrée  de  J-J  x 77 
p 77 , qu’on  trouvera  de  ? pouces  & environ  une  ligne  ; qui 
montre  que  la  machine  du  Val-Saint-Picrre  ne  remplit  point  tout 
l’effet  qu’on  pourroit  en  attendre  , pat  la  mauvaife  conftruttion 
des  pompes  , qui  font  caufe  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ( ppp  ) 
que  la  force  du  cheval  n’eft  point  totalement  employée  a furraon- 
tet  le  poids  de  l’eau. 
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Chap.  TV.  de  la  Théorie  dIs  Pompes.  Yyi 
'1012.  Pour  en  juger,  il  faut  fe  rappeller  ( 99 6 ) que  les  pillons 
de  cette  machine  n’ayant  que  2 pouces  6 lignes  de  aiametre , leur 
quarré  fera  de  6 i pouces  ; fie  comme  ils  pourraient  être  de  9 rr , 
Ion  connoîtra  l’effet  de  ce  dernier , en  difànt  : Si  6 ^ donne  1 0 
muids  par  heure , combien  donneront  9 Vtj  on  trouvera  1 y muids 
pour  le  produit  dont  cette  machine  feroit  capable  , fi  elle  étoit 
reûifiée. 

toi  j. Nous  avons  die ( 1006  ) que  la  réfillance  abfolue  de  la 
roulette  d’un  des  balanciers  , étoit  à là  plus  grande  réfillance  re- 
lative, comme  le  produit  des  deux  axes  d’une  Ellipfe , étoitàla 
différence  des  quarrés  des  mêmes  axes  ; par  confequent  fi  cette 
différence  dtoit  égale  au  produit  des  axes,  l’Ellipfe  en  tournant 
n’auroit  jamais  à furmonter  une  réfillance  au-dcfîus  de  celle  que 
la  roulette  peut  oppofcr  naturellement , fie  il  fuffiroit  dans  le  cal- 
cul de  la  machine , de  n’avoir  Amplement  égard  qu’au  plus  grand 
bras  de  levier  relatif  à l’Ellipfe;  ( 100  y ) il  doit  donc  y avoir  un 
rapport  déterminé  entre  ces  deux  axes , pour  que  la  réfillance  du 
poids  n’ejecede  jamais  fa  pefanteur  propre. 

1014.  Pour  découvrir  ce  rapport  nous,  fuppoferons  que  le  grand 
axe  AB  étant  donné , il  s’agit  de  trouver  le  petit  CD , en  forte  que 

l’on  ait  AExED=AE — ED.  Ayant  nommé  AE,  a;  ED , *; 
l’on  aura  ax=aa — xx , ou  xx-k-ax—aa  , qui  étant  réduit , don- 


/ TT 

ne  x=  V aa~\ — 

4 


dont  voici  la  confirutlion. 
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Il  faut  fur  l’extrémité  A du  grand  axe  AB  , élever  la  perpendi- 
culaire AF , égale  à la  moitié  du  demi  axe  AE  , tirer  la  ligne  EF  , 
d’où  ayant  retranché  FH  égale  à AF , la  différence  EH , ( x ) don- 
nera le  demi-axe  ED  que  l’on  demande , comme  il  cil  aifé  de  s’en  pollr 
convaincre. 

101  y.  Si  l’on  fait  EG  égala  EH  ou  à ED  ,1e  demi-axe  AE  fe 
trouvera  divifé  en  moyenne  fit  extrême raifon au  pointG;  carEG  pa«  qut 
étant*,  GA  fera  a — *;  ôc  comme  par  propriété  de  cette  ellipfe  k“r 
l’ona  ax=aa  — *x,ou  en  tranfportant  xx=aa — ax , d’où  l’on  luinedijit 
tire  a ( AE  ) , * ( EG  ) : : * ( EG  ),  a — * ( GA  ) ; l’on  voit  que  pour  i»  g'*"* , 
avoir  une  Elhp/e,  dont  le  produit  des  deux  axes  fait  égal  à la  différence 
des  quarré  s des  mêmes  axes  , il  faut  que  le  petit  axe  foit  égal  à la  me-  „„imc 
diante  du  grand,  divifé  en  moyenne  & extrême  raifon.  »«>»■ 

10  îtf.  Si  l’on  vouloit  que  les  Ellipfes  de  la  machine  du  Val-  Lagrm. 
Saint-Pierre  fùlfent  dans  le  cas  de  la  précédente,  il  faudrait  en  dmr  r.,e 
donnant  encore  y pieds  ou  5o  pouces  au  grand  axe , en  donner 
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37  au  petit , au  lieu  de  36  ; alors  la  différence  des  demi-axes , par 
conféquent  le  plus  grand  bras  de  levier  & le  chemin  de  la  roulette 
fc  trouveroienr  de  1 1 pouces  6 lignes  ; car  fi  dans  l’équation 

*=✓<*«  H-  — — , l’on  fuppofe  a de  3 o pouces , x en  vaudra 

,81, qui  eft  une  différence  de  6 lignes  , à laquelle  nous  n’avons 
point  eu  égard  pour  rendre  les  dimenfions  plus  fimples  , autre- 
ment fi  le  chemin  de  la  roulette  ne  fe  trouvoit  que  de  1 1 { pouces, 
tandis  que  le  jeu  des  piftons  feroit  de  8 , il  fàudroit  que  les  bras  du 
balancier  fuffent  dans  le  rapport  de  23  à 1 6 , au  lieu  qu’ils  font  dans 
celui  de  3 à 2;  ( 99 f ) j’ajouterai  qu’indépendamment  de  cette 
confidération , il  étoit  à propos  de  monter  la  manière  de  calculer 
l’action  des  Ellipfes,  quel  que  puiffe  être  le  rapport  de  leur  diamè- 
tre- 

1 0 1 7.  Si  la  différence  des  axes , ou  le  chemin  de  la  roulette  que 
nous’  nommerons  b , étoit  donnée  > ôc  cjue  l’on  voulut  connoitre  la 
grandeur  des  mêmes  axes  , pour  que  1 Ellipfe  foit  dans  le  cas  le 
plus  avantageux.  Nommant  x,  la  moitié  du  petit  axe  , l’on  aura 
b-i-x  pour  celle  du  grand , par  conféquent  b-j-x  ,x::  x , b , d’où 

A b b ^ 

Ton  tire  bb=xx — bx  > qui  étant  réduit  donne  V bb  H — 

Voulant  appliquer  cette  équation  à un  exemple  , nous  fuppofe- 
rons  que  l’on  veut  déterminer  les  axes  des  ellipfes  du  Val-Saint- 
Pierre  , de  maniéré  que  le  chemin  de  la  roulette  foit  de  1 2 pouces; 

alors  on  ayraM-f- = 180 , dont  la  racine  quarrée  ell  de  13, 

pouces  y lignes,  à laquelle  ajoutant  6 valeur  de  — — , il  vient  if 

pouces  y lignes  pour  la  moitié  du  petit  axe , ôt  3 1 pou.  5 lig.  pour 
celle  du  grand.  Que  fi  l’on  fuit  ces  dimenfions , la  fraction  77  de- 
venant nulle  dans  le  calcul  de  la  machine,  Ion  aura  {x,  au  lieu 
de  f x;  { 1008  )&  fi  l’on  donne  encore  trois  pouces  au  diamètre 
des*  piftons,  la  puiffancc  fera  enviton  d’un  douzième  plus  forte  que 
le  poids,  êc  ce  furcroîtde  force  fervira  à furmonter  la  ré  fi  fiance 
que  peut  oppofer  la  pefanteur  relative  des  balanciers  que  foutien- 
nent  les  Ellipfes , 6c  que  nous  n’avons  point  fait  entrer  dans  le  cal- 
cul de  la  machine,  rayant  regardée  comme  un  trop  petit  objet  ; 
j’ajouterai  feulement  que  le  poids  de  cette  partie  des  balanciers  , 
joint  à l’avantage  qu’elle  tire  de  fa  longueur,  doit  être  tellement 
ménagé  que  les  roulettes  n’abandonnent  jamais  les  Ellipfes , ahn 
ique  l’afpiration  des  piftons  fe  faffe  naturellement.  H / h 
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Recherches  fur  une  Ellipft , qui  tournant  fur  fon  centre , 
élevé  un  poids. 

10 1 8.  Ayant  une  Ellipfe  BCIS  mite  verticalementautour  de  fon 
centre  A , par  l'action  d’une  puiflance  Q , appliquée  à un  bras  de  ptuvau  «- 
levier  confiant  AT  pour  élever  un  poids  P , reptélénté  parle  cer- 
cle  DM  , dont  le  centre  D eft  fuppofé  fe  maintenir  dans  la  verti- 1 ,m,  & u 
cale  AD , & foutenu  par  une  puiflance , dont  la  direction  DZ  ne  *«»  it  if- 
fort  jamais  de  l’horifontal,  on  demande  une  exprellion  de  la  puif-  vr'"JT",‘ / 
fance  Q dans  toutes  les  fituations  de  l’Ellipfe  , particulièrement  emtft. 
dans  celle  où  cette  puiflance  aura  à foutenir  la  plus  grande  réfif-  pLAN.  y.- 
tance  que  le  poids  lui  peut  oppofer.  • F g i 

Suppofant  que  le  point  M (oit  celui  où  le  poids  P touche  l’El-  * IG' 
lipfe , tirant  la  ligne  DMG , elle  marquera  la  direction  de  l’effort 
que  l’Ellipfe  foutient  au  point  M ; que  (i  du  même  point  on  abaifle 
fur  la  verticale  DA,  la  perpendiculaire  MO,  prenant  DO  pour  ex- 
primer la  pefantcur  abfolue  du  poids  P , le  rayon  DM  ( que  nous 
nommerons  R)  exprimera  l’effort  que  l’Ellipfe  foutient  ; & fi  du 
centre  A , l’on  abaifle  la  ligne  AF  perpendiculaire  fur  DC  , elle 
fera  le  brasdu  levier  relatif  à cet  effort  ainfi  dans  l’état  d’équili- 
bre , l’on  aura  Q , R : : AF , AT  ; il  s’agit  donc  de  trouver  l’exprcf- 
fion  de  AF  & celle  de  la  force  R. 

Ayant  mené  du  point  M l’ordonnée  MP  au  grand  axe  AB  de 
l’Ellipfe  , & formé  le  triangle  différentiel  Mm  R qui  fervira  pour 
avoir  l’exprcflion  de  ME  & de  EP;  nous  nommerons  AB,  a;  AC, 
b ; DM , r 5 DF,/;  AF,  z ; AP , PM , y ; MR,  dy  , RM , dx-, 

& M m , d ». 

I o i p.  La  propriété  de  l’Ellipfe  donnant^ —b  b — ~ -v  * , ou.y 

h . /• ■ — . bxdx  0 , /..<  ...  - — 

= ■7  y a a — ata:,  Ion  aura  dy  = — oc  du=y  dx-^rdyx 
__  i — tsxx-hbitx dx*'*'  


a a - 


• — enfuppofant  a a — bb=cc. 


1020.  L’on  tire  des  triangles  femblables  MRm,  MPE,  Rm  (dx) , f"***1* 

^ four  trou - 

MRQj£:)!!MP(7/“-")>EPe^  * d’autre 

Rm  (dx),  Mm  C : : “a—, xx),  ME(^«/. 

; ainfi  AP-EP=AE  (^1  = — . > F^if- 

Tome  IL  V 
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ioai.  L’on  tire  encore  des  triangles  femblables  MPEjAFE» 

E M AF(z)  = 

— . /V  FM  EPA-  AF  / ilL  } , VU 

—  -“**  — - ; ainfi  l’on  aura  DF  =»  DM  (r)  4-ME 

aa/a*  — ce  xx  v 9 


Celapofô, 

on  tire  dutriang.  redang.  DF  A l’équation  fuivante,  zz-+-ff) 

p/-  ggrrxa4  — y y *4-  t a4  b tV  a4  — c c *x-+-  a6  Æ6-f-c*jfxx*<i  — mm 

‘v  **  — ccgx  * 

qui  annonce  que  la  valeur  de  Q fera  fi  compofée  qu’on  n’en  pour- 
ra rien  faire , comme  on  en  va  juger  après  que  nous  aurons  trouvé 
l’exprellion  de  R. 

1 032.  Confiderez  que  l’on  a DF  (/) , DA  ( r'zz -+-//)  : : DO , 
DM  : : P , R = P x - — > & qu’on  peut  encore  trouver  une 
valeur  de  Q par  cette  nouvelle  proportion  AT  ( b ) , AF  ( z ) 

: : R , Q = = P x , d’oii  l’on  tire  Q = P 

^ e^x^/‘  ta  — aarrXs*ccxx-\-  lû'bt  |/  a*> — ccxx-4-a'bb  -+-c^**X*à  — **• 

aby^  a4*— ccxxxary^  fl'* — ccxx<++ïb 

1023.  Quoique  nous  ayons  réduit  la  valeur  de  la  puiflanceQ  à 
fa  plus  fimplc  expreffion  , elle  eft  encore  fi  compofée  qu’il  ne  me 
paroît  pas  poffible  de  la  déterminer  dans  le  cas  où  elle  a le  plus 
grand  effort  à foutenir,  à caufe  des  difficultés  infurmontables  que 
fournit  la  longueur  du  calcul.  Ayant  tenté  plufieurs  voyes  diffé- 
rentes , qui  ne  m’ont  pas  mieux  réuffi  que  la  précédente , j ai  pris 
le  parti  de  fuppofer  que  le  point  d’attouchement  M du  poids  & de 
l’Ellipfe  j étoit  toujours  dans  la  verticale  A D.  Cette  fuppofition  eft 
fi  peu  éloignée  de  ce  qui  arrive  en  effet  dans  l’ufagc  qu’on  peut  faire 
de  ces  fortes  d’Ellipfcs  , que  tout  ce  qu’on  en  déduira  pour  la  pra-- 
tique  > pourra  être  regardé  comme  vrai.  Ainfi  ne  conliderant  plus 

3uc  la  figure  quatorzième , nous  prendrons  la  ligne  MG  perpen- 
iculaire  à la  tangente  MN } pour  la  direflion  félon  laquelle  le 
poids  P réfifte  à l’Ellipfe , par  cçnféquent  la  perpendiculaire  AF 
fera  le  bras  de  levier  relatif  à cet  effort.  ( i o i S{ 
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10  2 4.  Si  l’on  fe  rappelle  qu’on  a trouvé  (1021)  AF 
■ **,  prenant  la  différentielle  de  cette  expreiïion  pour 


«)/■««- 

en  chercher  le  maximum  , l’on  aura 


aa  --  lyx x *4 — ccxxxix 
A aa — xx 


— xxxdx  *i*i*  • . i a*  a 6 

— ry — = o , d ou  1 on  tire  *4 xxH = o , par 

Y a* — cci tx  ’ ce  ce  r 

r,  a*  l/'ëi  I*  **  4*  , 

conlequent  xx  = — -+- ou  xx  1-  — y' a*  — ce  ; 

ce  — *4  ce  ce  ce 

& comme  l’on  a a a — bè=cc  ( toip  ) , d’où  l’on  tire  aa — ccç=bb, 
. par  conféquent  ^ aa  — cc  — b , il  viendra  xx  = — * ; mais 
comme  dans  le  choix  des  lignes  -H  & — , on  reconnoît  aifément 
qu’il  faut  fe  déterminer  pour  — , l’on  aura  donc  x =—  x Vua — âb, 


qui  étant  fubftitué  dans 


xV'  aa  —x 


ec  aa—abvVaa 

= - X -p 

a y «4— «4-4-4 »£ 


y/  a*  — ic** 


, expreffion  de  AF , donne  AF 


• , ou  AF  = 


xe~ab  — ch 

- ou  AF 


ÿ'  ab 


— cbxac—ob  __aa — 2ab-j-bb , dont  la  racine  donne  AF =a 

— b , qui  montre  que  la  plus  grande  valeur  quepeut  avoir  AT,efi  égale 
à la  différence  des  demi-axes  AB  & AC. 

1 02  Pour  cennoître  la  plus  grande  réfiftance  que  le  poids  P peut 
oppoferau  mouvement  de  rElupfe,  nous  fuppolerons  que  la  tan- 

ÎjenteMN  repréfente  un  plan  incliné  MLN,  pouffé  en  avant,  fe- 
on  une  direûion  horifontale  LM , par  une  puiffance , qui  a pour 
objet  d’élever  le  poids  P.  En  fuivant  cette  idée , la  pefanteur  ab- 
folue  du  poids  fera  à la  puiffance  , comme  la  bafe  ML  du  plan , 
eft  à fa  hauteur  LN , ou  comme  MF  eft  à FA , parce  que  les  an- 
gles NML,  AMF  font  égaux,  ou  comme  le  finus  total  eft  à la 
tangente  de  l’angle  AMF  ; ainfi  lorlque  la  tangente  de  cet  .angle 
fera  la  plus  grande  qu’il  eft  poiïible , le  poids  oppofera  àl’Ellipfe 
la  plus  grande  réfiftance. 

Nommant  r le  finus  total,  & r la  tangente  de  l’angle  AMF  ; 
l’onaura  ( iostf)  MF  f— — — ),AF  ( 

\y/a*—ccxMy  a-* 

4cr ccr  — 

jPj-  x y' aa  — xx , prenant  donc  la  différendelle  de  x\/ aa—  xx 

.Vij 


Lt  ri  fuit* 
du  calcul  tjl 
dt faire  vssf 
que  le  t lus 
grand  bras 
de  levier 
qui  répond 
à l*£lltffe  , 
e/l  égai  a U 
différence 
de  ces  deux 
axes. 
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VMé 


A qttmfe 

réduit  1er  *- 
port  de  lâ 
pefanttur 
relative  du 
pcids. 


Maniéré  de 
déterminer 
le  pin/ 
grand  angle 
Jotmé  par 
une  tangen- 
te & un  dia- 
mètre de 
l'Uiipft, 


Larfque 
i'angic  d'un 
diamètre  & 
(Tune  tan- 
gente eft  le 
pim  grand, 
les  compéet 
fOrrefptn- 
dantet  font 
dam  la  mi- 
me raijcn 
que  les  astes 

Plan.  j. 
Fig.  14.. 


pour  l’egaler  à zéro, l’on  trouvera  que  le  plus  grand,donne  x—  - 

qui  montre  que  lorfque  AP  a cette  derniere  valeur  , le  poids  oppofe  à f El- 
lipfe  la  plus  grande  réfiftance  qu’il  ejl  pofftble. 

e c r 

1 02  6.  Si  l’on  fubftitue  la  valeur  d’*  dans  1 = —7—  x V aa — xx , il 

viendra  t = C-^~  ou—  = — , qui  montre  que  la pefanteur  abfolue  du 

poids  ejl  à la  plus  grande  réfiftance  qu’il  peut  oppofer  au  mouvement, 
duplan  incliné  ou  de  FEllipfe , catnme  le  reét  angle  compris  fous  les  deux 
axes , ejl  à la  différence  des  quarrésdes  mêmes  axes. 

1027.  L’angle  obtus  AMN  étant  compofé  de  l’angle  droit 
FMN , 6c  de  l'angle  aigu  AMF , l’on  fent  bien  que  lorfque  ce  der- 
nier fera  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  compris  par 
le  diamètre  AM , 6c  la  ligne  MF  , perpendiculaire  au  point  d’at- 
touchement de  la  tangente  ; l’angle  obtus  AMN  fera  le  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  peuvent  être  formés  par  la  tangente  6c  le  diamè- 
tre; & c eft  ce  qui  arrivera  lorfque  le  ftnus  total  fera  à ta  tangente  de 
f angle  aigu  AMF , comme  le  reélangle  des  deux  axes  eft  à la  dfférence 
des  quarrés  des  mêmes  axes . 

1028.  Si  l’on  fubftitue  aufll  la  valeur  d’x  qui  eft  ( 102J  ) 


» Sbb 


dans  MP  (^)  —~Vaa — xx>il  viendra  MP  (y  )= , parcon- 

féquent  l’on  aura  AP , PM  .'.a,  b,  qui  montre  que  lorfque  F angle 
AMN  eft  le  plus  grand  , les  triangles  CAB  , APM  font  femblables. 

Suppofant  que  la  ligne  AK  foit  hotifontale , ôc  que  du  point  P 
l'on  aobaifle  la  perpendiculaire  BH , les  triangles  BAH , CAB  fe- 
ront femblables , nuifqu’ils  le  font  tous  deux  au  troifiéme  AMP 
d’où  l’on  tire  AH , BH  : : PM , AP  : : b , a ; par  conféquent  b,  a 
: : AH  , HB  , qui  montre  que  quandfEllipfe  f outient  laplusgrande 
réfiftance  que  te  poids  peut  lut  oppofer  , le  petit  axe  eft  au  grand,  comme 
le  ftnus  total  AHefi  a la  tangente  HBdeF  angle  BAH , que  le  grand 
axe  de  l'EUipfe  fait  avec  thorifon. 

1 02p.  Nommant  T , la  tangente  de  l’angle  BAH  ; 6c  r , le  ftnus 

total  ,1’on  aura  r ,1  : : b , a,  par  canféqüent  T = ; 6c  comme 

nous  avons  trouvé  dans  l’artide  1026 ,t  = ‘-^~  pour  la  tangente  de 

û b 

Fangle  AMF , Fon  aura doncT.f  : ; —,  c—  ou  T,  t:  : , — — 

0 * * k a t 4*  « * 
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::aa,cc,  qui  fait  voit  que  quand  t Ellipfe  éprouve  la  plus  grande  ré- 
fijlance  du  poids , la  tangente  de  t angle  que  te  grand  axe  fait  avec  Iho »■ 
rifon , eft  à t angle  que  la  tangente  de  l'Elhpfe  forme,  comme  le  quarté 
du  grand  axe  ejl  à la  différence  du  même  quatre  à celui  du  petit. 

Je  ne  m'arrête  point  à rapporter  plusieurs  autres  confécjuences 
au  fujet  des  Ellipfes  qui  tournent  fur  leur  centre , parce  qu  elles  fc 
préfentent  d’elles-mêmes  ; mais  je  ne  paflerai  pas  fous  filence  la- 
iolution  d’un  problème  qui  pourroit  embarralîer  des  commençans 
s’ils  le  confidéroicnt  détaché  de  la  liaifon  qu'il  a avec  ce  qui  pré- 
cédé. 

i o jo.  L’on  demande  de  trouver  dans  la  circonférence  d’une  prcHémt 
Ellipfe  un  point  M , fur  leciucl  ayant  abaiffé  ui>c  perpendiculaire 
MG , qui  forme  un  angle  droit  MF  A , avec  une  autre  ligne  AF  , dla, 
tirée  du  centre  A de  l Ellipfe , le  produit  de  MF  par  AF  foit  le  euh  préei- 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  formés  par  deux  lignes  im‘ 
tirées  avec  les  mêmes  conditions. 

Ayant  trouvé  ( loai- ) MF  =^-^==  & A F = 


aab 


aa xx  

y-  -,lon aura  m/ _ 

K **-CCXx’  • V4+- 


a y'  44  — ccxx 

dont  la  difTércntiellé  donne  toute  réüuüion  faite 


— Plan.- y.- 
»*  — ceux  Fig.  i <£. 


= xjc 


ou 


v/iT+Tl 


: x.  Que  fi  l’on  fubftitue  la  valeur  d’xx,  dans  y' 


=~V  aa — xx,  l’on  trouvera  y, qui  donne  AP(.vx)r. 

PM(v)  : : aa,  bb  , lorfque  le  produit  de  MF  par  AF  eft  le  plus 
grand. 

Tirant  la  ligne  CI  ,&  abaifiant  du  centre  A fur  cette  ligne  la' 
perpendiculaire  AV,  l’on  aura  à caufe  du  triangle  reêtangle  CAP 

— aa 

cette  proportion, CI(  V aa-+-bb ) , AI  ( a ) : : AI  ( a ) , IV  = ^ | ff.. 


= x;  d’autre  part  CI  ( V aa-^-bb) , CA.{b  ) : : CA  ( b ) , CV 

h b • 

= ~ —y , qui  montre  que  quand  le  reft  angle  de  MF  par  FA 


ejl  le  plus  grand-,  f on  a-CI—AP-\-PAf,  ôt  que  pour  avoir  le  point 
M,  il  fujfit  de  faire  AP  égal  au  fegment  VI , qui  répond  à la  moitié 
LA  du  grand  axe  dans  le  triangle  reél angle  CAI. ■ 
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Maniéré  fort  fimple  de  faire  mouvoir  des  pijlons  par  le 
moyen  d’une  roue  ondée.  ' 

Entre  les  différens  moyens  de  faire  agir  des  pompes  refoulan- 
tes par  la  force  d’un  cheval , je  n’en  connois  point  de  plus  fimple , 
que  celui  que  M.  Defargues  a tiré  d’une  roue  qu’il  a fait  exé- 
cuter au  château  de  Beaulieu  à huit  lieues  de  Pans , & qui  a été 
renouvellée  depuis  par  M.  de  la  Hire , qui  en  donne  la  aefcrip- 
Plan.  7.  tionctafis  fon  traité  des  épicycloïdes , avec  le  moyen  delà  perfec- 
Fig.  1.  tioftner.  Comme  ce  qu’en  dit  cet  Auteur  m’a  fait  naître  plufieurs 
remarques  utiles , j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  fon  difeours  à la  let- 
tre , afin  que  ceux  qui  n’ont  point  ce  traité  , puiiTent  voir  les  en- 
droits qui  ont  donné  lieu  à mes  réflexions. 
vijioun  de  “ LMOI  eft  une  grande  roue  faite  de  greffes  pièces  de  bois 
ai.  de  U » affemblées  les  unes  avec  les  autres,  laquelle  eft  pofée  horifon- 
* talement.  L’axe  ou  l’arbre  AB  de  cette  roue  eft  une  greffe  piece 
& "ÊfUj-  ” de  bob  qui  fe  meut  par  le  bas  fur  fon  pivot  P fur  une  crapauaine , 
iLdee-  » étant  feulement  entretenu  par  le  haut  dans  une  moife,  afin  qu’il 
» demeure  toujours  à plomb.  Cette  roue  eft  dentée  ou  ondée  par 
» le  bord  à la  maniéré  des  roues  de  rencontre  des  horloges  ordi- 
■ naires  ; & il  n’y  a que  cinq  dents  comme  OI  qui  agiffent  en 
•>  paffant  par  deffus  la  roulette  R S qui  eft  mobile  fur  fon  aiffieu  C. 
■>  Cet  aiffieu  tient  au  bras  DC  qui  eft  aufli  mobile  autour  de  fon 
» aiffieu  D , lequel  eft  arrêté  ferme  à quelqu’affemblage.  Le  bras 
» DC  eft  joint  & attaché  à la  portion  de  cercle  DEF  , en  forte 
» qu’ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  l’un  fans  l’autre.  Sur  l’épaiffeurde 
■0 1 arc  EF , il  y â une  double  chaîne  platte  HG  attachée  vers  le 
« » haut  en  E , & cette  chaîne  a deux  anneaux  à fon  extrémité , qui 

» foutiennent  l’anfe  de  fer  qui  porte  le  pifton  d’une  pompe  refou- 
» lante.  Le  levier  ou  bras  N de  cette  machine  paffe  dans  l’arbre 
•>  en  B , & petit  être  arrêté  fi  l’on  veut  à la  roue  pour  être  plusfer- 
» me.  Il  y a deux  roulettes  comme  celle  que  je  viens  de  décrire  , 
» qui  font  oppofées  diamétralement  fous  la  roue  , & qui  doivent 
» toujours  agir  alternativement.  Car  par  la  difpofition  des  roulet- 
« tes , lorfquc  l’une  fe  trouve  dans  le  fond  ou  creux  de  l’onde  , 
» l’autre  fe  trouvera  fur  le  haut.  Mais  la  roue  tournant  de  O en  I , 
0 >•  la  roulette  defeendra  dans  la  rencontre  de  la  partie  O Q de 

» l’onde,  & elle  remontera  dans  l’autre.  On  ne  aoit  confidérer 
» que  la  partie  OQ  de  l’onde , car  il  n’y  a que  celle-là  qui  tra- 
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■ vaille  pour  faire  abaiflcr  la  roulette  qui  élevé  le  pifton  de  la 
» pompe  refoulante , ôc  qui  foutient  tout  le  poids  de  l’eau.  La  rou- 
» lette  remontant  dans  l’autre  partie  de  l’onde , ne  fait  aucun  effort 
» contrôla  roue,  ôc  elle  fuit  feulement  lafinuofitédeladent,  n’é- 
» tant  élevée  que  par  la  pefanteur  du  pifton  & de  fon  anfe , & du 
» triangle  DEF  qui  retombe  en  bas  par  leur  propre  poids,  qu’on 
» peut  rendre  à peu  près  égal  à celui  de  la  roulette. 

» Tout  l’effort  de  la  roue  ne  fc  fait  que  par  fa  pefanteur,  en 

* forte  que  fi  elle  eft  aufli  pefante  que  le  poids  de  la  colonne  d’eau 
» qu’on  doit  foutenir  dans  le  corps  de  pompe , la  diftance  des  le- 
» viers  étant  compenfée , il  eft  évident  qu’elle  ne  fera  pas  un  frotte- 
» ment  confidéranle  fur  fon  pivot  P.  Mats  il  faut  qu  elle  foit  tou- 
jours plus  pefante,  & qu’elle  ne  puiffe  pas  fortir  defacrapau- 

• « dine , car  autrement  elle  travailleroit  fur  les  deux  roulettes  tout 
» à la  fois,  ce  qu’il  faut  éviter. 

» Le  nombre  des  dents  de  cette  roue  doit  être  impair , afin 
» qu’il  y ait  toujours  une  des  deux  roulettes  oppofées  qui  travaille  , 
•>  ôc  que  la  puiffance  qui  meut  le  levier  N,  agifTe  toujours  égale- 
» ment , & non  par  fauts,  comme  il  arrive  à la  plupart  des  machi- 
» nés  qui  n’ont  qu’une  ou  deux  roues.  C’eft  en  ceci  que  confifte 

* la  principale  adreffe  de  la  conftruciion  des  dents , & de  la  po- 
» fition  des  roulettes  : car  quoique  l’on  fuive  toujours  la  réglé  dans 
» la  forme  des  dents , il  faut  avoir  égard  aux  proportions  de  la 
*>  hauteur  ôc  de  la  longueur  des  dents  , avec  le  diamètre  de  la 
*>  roue. 

" On  doit  remarquer  qu’il  n’eft  p#  pofTtble  que  la  face  de* 

» dents  ou  des  ondes  de  la  roue  travaille  par  tout  fur  la  roulette 
' » a égales  diftances  de  l’axe  de  cette  roue , à caufe  que  le  mou- 
» ventent  de  la  roue  eft  circulaire  ôc  horifontal , ôc  que  celui  de  la 

* roulette  eft  vertical  ou  à plomb  : car  il  arrive  que  lorfque  les 
» dents  rencontrent  la  roulette  dans  leur  fond  ôc  à leur  pointe , fi 
» l’aifficu  de  la  roulette  eft  également  éloigné  de  l’axe  de  la  roue, 

“ il  en  fera  plus  proche  quand  la  roulette  fera  vers  la  moitié  de  fà 
» defeente , ce  qui  fera  facile  à connoître  dans  le  plan  ; cette  dif- 
» férence  d’éloignement  caufera  un  peu  de  frottement  de  la  face 
» de  la  dent  avec  celle  de  la  roulette  : mais  ce  font  de  ces  défauts 
» qu’il  n’eft  pas  poflible  d’éviter  entièrement  dans  les  machines  , 

■ Ôc  l’on  doit  regarder  celles  qui  en  ont  moins  ou  de  moins  con- 
» fidératdes  pour  les  plus  parfaites. 

» Pour  la  conftruciion  des  dents  de  la  grande  roue  de  cette  ma- 
» chine , on  les  doit  confidérer  comme  li  elles  étoient  dans  le  mÊ- 


Plan.  7> 
Fig. 2. 


ï"lG.  2.J. 


1 5o  Architecîuke  Hydraulique,  Livre  III. 

•>  me  plan  que  celui  de  la  roulette  , Sc  quand  on  en  aura  détcr- 
» miné  la  figure  , on  l’appliquera  fur  la  roue  à l'endroit  où  la  rou- 
» lette  la  rencontre , en  le  fervant  d’un  profil  ou  calibre  taillé  de  la 
» figure  de  la  dent. 

■»  Ayant  donc  déterminé  le  centre  D du  mouvement  du  bras 
* DC  de  la  roulette  RS , & la  grandeur  DC  de  ce  bras,  du ccn- 
» tre  D & pour  rayon  DC  on  décrira  le  cercle  CE  , auquel  on 
» mènera  la  ligne  touchante  ABC  en  C.  Sur  laligne  BA  pour  baie 
» ôc  pour  cercle  générateur  CE , on  décrira  la  cycloïde  CW  , ÔC 
•>  par  tous  ces  points  VV  comme  oentres  on  décrira  les  cercles 
» N égaux  à celui  de  la  roulette  ; je  dis  que  la  ligne  courbe  SNN 
» qui  touche  tous  ces  cercles , fera  celle  de  la  figure  de  l’on- 
» de. 

» Si  l’on  imagine  que  la  ligne  droite  B A (émeut  de  B vers  A fur  elle 
» même  avec lacycloïdeCVV  qui  lui  eft  attachée, il  eft  évident  que 
» chaque  point  B de  laligne  B A fera  autant  de  chemin  que  le 
» point  C en  fera  autour  du  centre  D , étant  mû  par  la  cycloïde 
» VV.  Car  li  le  point  C de  la  ligne  BA  eft  tranfporté  en  T par 
» l’efpace  CT,  la  cycloïde  CV  fera  placée  en  TE  , & le  point  C 
» fera  parvenu  en  E fur  l’arc  de  cercle  C E : mais  par  la  génération 
« de  la  cycloïde  , l’arc  CE  eft  égal  en  longueur  à la  ligne  droite 
» CT , donc  deux  puiffances  égales  dont  l’une  lait  mouvoir  la  i • 

» gne  CT  fur  elle-même  , êt  l’autre  fait  mouvoir  le  point  C autour 
» du  centre  D,  feront  par  tout  équilibre  ; car  on  doit  confidérer 
» la  ligne  droite  BA  comme  la  circonférence  d’un  cercle  dont 
*>  le  centre  eft  à l’infini.  • 

» Mais  maintenant,  fi  au  lieu  du  point  C du  rayon  CD  on  ap- . 
W plique  la  roulette  circulaire  RS  quia  fon  centre  en  C;  il  eft  évi- 
» dent  par  la  conftru&ion  de  la  courbe  SNN  quelle  fera  le  même 
» effet  lur  le  centre  C de  la  roulette  en  rencontrant  fa  circonfé- 
» rcnce , que  fi  la  cycloïde  CVV  rencontrait  feulement  ce  point 
» C : car  le  centre  C étant  po(2  en  E , le  point  N de  la  courbe 
» SNN  fera  pofé  en  n , en  forfe  que  E n fera  la  plus  courte  diftance 
»>  du  point  E à la  courbe. 

» Dans  la  conftru&ion  des  dents  de  cette  machine  , on  ne 
» fé  fert  pas  de  toute  la  courbe  SNN , formée  fur  la  cycloïde  en- 
••tierc,  mais  feulement  d’une  partie  & de  celle  qu’on  voudra; 
» car  autrement  il  faudrait  que  les  ondes  fuffent  trop  grandes.  On 
•>  peut  donc  prendre  par  exemple  la  partie  du  milieu  NX  de  toute  la 
•>  courbe  SNXF  qui  cû  formée  fur  la  demi-cycloïde  CV.  Ainfile 
» fond  de  l’onde  fera  formé  par  le  cercle  de  la  roulette  dans  la  po- 
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• 

• fition  NZP  , & fa  pointe  fera  au  point  X.  On  pourra  donner 

• à peu  près  la  même  figure  à la  partie  de  l’onde  qui  remonte  & 

» ne  travaille  pas , afin  que  la  roulette  piaffe  Touler  plus  douce- 
•»  ment  en  remontant  dans  le  fond. 

» On  doit  remarquer  que  lorfque  la  roulette  fera  parvenue  à 
» l'murêmité  X de  l’onde , le  centre  M de  la  roulette  n’eft  pas 
» l^lus  éloigné  qu'il  peut  être  du  point  X , c’eft-à-dire  que  la  li- 
■>  gne  MX  n’eft  pas  perpendiculaire  à BC  : mais  comme  le  point 
» X décrit  une  ligne  parallèle  à BC  , il  travaillera  feul  fur  la  cir- 
•>  conférence  de  la  roulette  , jufqu  a ce  que  le  point  M foit  par- 
» venu  dans  la  ligne  MX  perpendiculaire  àBC  ; lecentre  M de  la 
» roulette  décrira  donc  dans  cet  endroit  un  petit  arc  de  cercle 
» égal  à celui  de  la  roulette , & il  arrivera  que  le  point  X de  l’onde 
•>  s’émouffera  un  peu  dans  la  fuite  du  travail , ce  qui  n’arriveroit 
» pas,  fi  l’on  fe  lervoit  de  toute  la  courbe  NXF ; car  l’onde  ne 
» ièroit  pas  une  p<ainte  à fon  extrémité  F comme  au  point  X , à 
-•>  caufe  que  la  touchante  de  la  courbe  en  F eft  parallèle  à BCôc 
»>  que  la  touchante  en  Xeft  inclinée  à cette  même  ligne  BC.  Il  eft 
«.évident  que  le  travail  du  point  X feul  durera  d’autant  plus  de  tems 
» que  la  roulette  fera  plus  grande  ; car  l’arc  que  le  point  M dé~ 
» crira , fera  plus  grand  pour  amener  ce  point  M dans  la  ligne 
•>  tirée  par  X perpendiculaire  à BC , que  fi  le  rayon  de  la  rou- 
» lette  éteit  plus  petit  ; il  y a encore  une  incommodité  dans  la 
«grande  roulette,  car  elle  fera  de  plus  grands  balancemens  d’un 
» côté  & d’autre  fous  l’onde,  à caufe  quelle  -e  meut  fur  deux  points, 
» dont  l’un  eft  fon  pivot , & l’autre  eft  celui  du  bras  & de  la  por- 
» tion  de  cercle  qui  porte  la  chaîne , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  confi- 
» dérable  dans  une  petite  roulette.  Mais  fi  la  roulette  etoit  fort  pe- 
« tite  , il  faudrait  prendre  une  plus  grande  portion  de  la  courbe 
» NN  pour  former  l’onde  , afin  d’avoir  toujours  la  même  éleva- 
•>  tion  dans  le  pifton  de  la  pompe, 

•>  Il  eft  facile  à voir  que  la  chaîne  qui  eft  attachée  à la  portion  de 
» cercle  fert  à faire  élever  le  pifton  toujours  à plomb , ce  qui  eft 
» d’un  très-bon  ufage  dans  ces  fortes  de  pompes  : car.autrement , 
» fi  l’autre  qui  porte  le  pifton  étoit  feulement  attachée  à un  levier 
» rupbiie  autour  d’un  aiflieu  comme  D dans  cette  machine  , il 
» arriverait  que  le  pifton  feroit  tiré  tantôt  d’un  côté , & tantôt  de 
•>  l’autre , & frotterait  inégalement  dans  le  corps  de  pompe  en  tra- 
» vaillant,  ce  qui  la  gâterait  en  très-peu  de  tems , comme  je  l’ai 
remarqué  en  quelques  rencontres.  « 

M.  de  la  Hire  ne  s’expliquant  point  fur  la  maniéré  de  calculer 
Tome  IL  X 
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cette  machine;  l’on  ne  comprend  pas  ce  qu’il  a voulu  infinuerea 
difant  : Tout  T effort  de  la  roue  ne  Je  fait  que  par  fa  pefanteur , en  forte 
que  fi  elle  e(l  aujfipefante  que  le  poids  de  la  colonne  d'eau  qu'on  doit  foute- 
nir  dans  le  corps  de  pompe , ta  dr fiance  d:s  leviersètant  comparée , il  eft- 
éludent  quelle  ne  fera  pas  un  frottement  confidérablt  fur  fin  pivot  P t 
mais-il  faut  quelle  Joit  toujours  plus  pe fonte  ,.  <£r  quelle  ne  puiffepas 
finir  de  fa  crapatuline  , car  autrement  elle  travaillerait  fur  les  veux 
roulettes  toutes  à la  fois  , ce  qu’il  faut  éviter. 

Il  femble  que  cet  Auteur  veut  donner  à entendre  que  le  poids 
de  la  roue  étant  en  équilibre  avec  celui  de  la  colonne  d'eauj,  la 
puiffance  n’a  d’autre  réliftance  à furmonter , que  celle  qui  provient 
du  frottement  qu’il  a raifon  d’eftimer  peu  confidérable , vu  l'ex- 
trême petiteffe  du  rayon  du  pivot  de  l’arbre , par  rapport  à la  lon- 
gueur au  limon  BN , qui  eft  ce  que  l’on  doit  entendre  par  la  com- 
paffatian  des  leviers.. 

Cette  machine  pourroit  paffer  à jufte  titre  peur  une  merveille  , 
Ci  effectivement  la  puiffance  ne  foutenoit  aucune  partie  du  poids  de 
l’eau  , ôt  qu’elle  n’eut  à furmonter  que  le  frottement;  maisc’eftce 
qui  n’arrive  point  ici , ôt  ce  qui  ne  le  rencontrera  jamais  dans  au- 
cunes machines. 

On  jugera  de  l'effet  des  ondes,  en  confidérant  qu’elles  ont  deux, 
a&ions  ; l’une  qui  vient  de  la  pefanteur  propre  ae  la  roue , fe  fait 
félon  une  direction  verticale  , fit  l’autre  qui  vient  de  la  puiffance 
qui  la  meut , fe  fait  félon  une  direction  horifontale.  D’où  ilxéfulte- 
une  force  compofée  qui  fait  monter  l’eau. 

Pour  me  faire  entendre  , confiderez  le  Levier  coudé  EDC  ayant 
un  poids  P fufpendu  à l’extrémité  E de  l’arc  EF  , ôt  une  roulette- 
SR  à l’autre  extrémité  C ; il  eft  confiant  que  fi  la  ligne  horifontale 
BD  exprime  la  face  d’une  poutre  inébranlable , qu’en  introduifant 
le  coin  O AQ  entre  la  poutre  ôt  la  roulette  RS , pour  le  faire  gliffer 
de  B en  D , par  l’aCtion  d’une  puiftance  T , ce  coin  forcera  la  rou- 
lette de  descendre,  ôt  le  poids  P de  monter.  Alors , dans  l’état 
d’équilibre , les  trois  côtés  du  triangle  re&angle  O AQ  exprimeront 
l’aûion  de  trois  puiffances  ; le  premier  AO  , l’effort  de  la  puiffance 
T ; le  fécond  AQ , l’adion  de  la  roulette  SR  contre  la  poutre  BD  , 

2ui  tient  lieu  du  poids  de  la  roue  dont  nous  parlons  ; ôt  lecôté 
)Q  l’effort  que  foutient  le  plan  incliné,  ou  celui  qui  réfulte  du 
concours  de  la  puiffance  T ôt  de  la  réfiftancc  de  la  poutre.  Com- 
me il  n’y  a que  la  puiffance  T qui  peut  obliger  la  roulette  à def- 
cendre,  ôt  le  poids  P à monter,  l’on  voit  que  cette  puiffance  fera-, 
k.  faction  du  poids  P , ou.  à la  réliftance  que  la  roulette  peutoppo? 
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fer  au  plan  incliné , comme  la  hauteur  AO  de  ce  plan , eft  à fa  bafe 
AQ,  ou  comme  la  tangente  de  l’angle  AQO  que  le  plan  incliné 
OQ  forme  avec  l’horifon  BD,  eft  au  finus  total  : que  par  confé- 
quent  cette  puiflance  ne  peut  être  nulle , que  dans  le  cas  où  1» 
poids  reliant  immobile , la  roulette  appuyera  immédiatement 
contre  la  poutre  BD. 

Ce  que  nous  venons  de  dire , s’applique  foi-même  à I’aâion  de 
la  roue , dont  nous  parlons,  car  chaque  onde  peut  être  regardée 
comme  un  plan  incliné , ou  fi  l’on  veut , à caufe  de  fa  courbe  , 
comme  compofée  de  plufieurs  plans  inclinés  contigus  , fur  cha- 
cun delquels  on  pourra  faire  le  même  raifainement  ; mais  comme 
ces  plans  font  tous  des  angles  différens  ™ec  l’horifon,  il  fuit  que 
la  puiflance  n’agira  point  d'une  maniéré  uniforme  , & qu’elle  fera 
tantôt  plus  petite  ou  plus  grande  que  le  poids  , félon  que  les  tan- 
gentes des  mêmes  angles  feront  au-deflus  ou  au-deflous  du  finus 
total , comme  nous  le  démontrerons  plus  bas. 

M.  de  la  Hire  a raifon  d’obferver  qu’il  faut  que  la  roue  foit  tou- 
jours plus  pefante  que  la  colonne  d’eau  qu’on  veut  élever , pour 
que  cette  roue  ne  lorte  point  de  fa  crapauaine , mais  on  n’entend 
pas  encore  ce  qu’il  veut  dire,  en  ajoutant  que  fi  cela  arrivoit,  elle 
agiroit  fur  deux  roulettes  toutes  à ta  fois  ; c’eft-à-dire , que  les  deux 
piftons  refouleroient  l’eau  en  même  tems , mais  c’eft  ce  qui  ne 
peut  fe  rencontrer,  à caufe  de  la  figure  de  la  roue  ;il  y aura  tou- 
jours le  vuide  d’une  des  ondes  diamétralement  oppofé  à la  faillie 
d’une  autre  onde  ; 6c  les  eflîeux  des  deux  balanciers  étantmainte- 
nus  inébranlables  aune  diftancel’un  de  l’âutre  à peu  près  égale  au 
diamètre  de  la  roue  , il  n’eft  pas  poflible  que  les  roulettes  defeen- 
dent  toutes  deux  en  même  tems,  quelqu’accident  qu’il  furvienne  à 
la  roue;  d’ailleurs,  fi  le  pivot  cefloit  d’être  enfermé  dans  la  cra- 
paudine , l’arbre  tomberait  de  côté , & la  roue  ne  pourrait  plus 
agir  fur  les  roulettes  ; en  un  mot,  la  machine  ne  ferait  plus  ca- 
pable d’aucun  effet. 

Quant  à l’application  que  M.  de  la  Hire  fait  de  lacycloïde  pour 
déterminer  la  courbure  des  ondes , afin  que  le  chemin  de  la  cir- 
conférence de  la  roue  foit  égal  à celui  de  l’eflieu  de  la  roulette , ce 
moyen  ferait  bien  imaginé , pour  égaler  les  deux  puiflanccs  dont  feOtcmtr 
il  parle , fi  elles  étoient  toujours  les  mêmes  , mais  elles  font  bien  £ 
éloignées  d’être  uniformes , comme  on  le  va  voir. 

L’on  fixait  qu’une  tangente  EF,  menée  à une  cycloïde  AEC,  eft  mull“ 
toujours  parallèle  à la  corde  AD  de  l’arc  du  cercle  générateur  , 
égal  à l’ordonnée  correfpondante  DE  , que  par  conféqucntl’an-  Fig.  h 
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pie  DEF  augmente  à mefure  que  le  point  E approche  de  C , car 
a cct  endroit  la  tangente  CG  forme  avec  la  baie  BC , un  angle 
droit  BCG,  au  lieu  qu’au  point  A,  cet  angle  devientzero.  Com- 
me par  la  génération  ae  la  courbe  SNN , toute  perpendiculaire 
à la  cycloide  CW , le  fera  aufG.  à la  courbe  SNN  ; il  fuit  que  les 
tangentes  de  cette  courbe  & de  la  cycloide  qui  répondront  aux. 
mêmes  perpendiculaires  , feront  parallèles , que  par  conféquent 
les  plans  inclinés  contigus  dont  la  furface  de  chaque  onde  fera- 
compofée , formeront  avec  l’horifon  des  angles  qui  iront  en  dé- 
croiflant  depuis  T jufqu’en  E ; celui  qui  eft:  à la  naiflance  de  fonde, 
étant  droit , le  dernier  au  fommet  ae  la  même  onde  fe  réduira  à, 
zéro;  mais  ayant  dit  qu?  lorfque  la,  réliftance  de  la  roulette  fera; 
exprimée  parle  fi  nus  total,  la  tangente  de  l’angle  du  plan  incliné, 
exprimera  la  puilTance  ; l’on  voit  que  lorfque  le.  plan  incliné  for- 
mera un  angle  droitavec  l’horifon,  là  tangente  étantalors  infinie, 
la  puilTance  fera  auih  infinie  , & qu’au  contraire  , lorfque  cet  an-- 
gle  deviendra  zéro , la  puilTance  fe  trouvera  nulle,  parce  que  le 
poids  dans  cet  inftant  fera  autrement  foutenu  par  celui  de  la 
roue. 

Voilà  les  deux  cas  extrêmes  de  la  puilTance  > lorfque  le  centre 
de  la  roulette  fe  trouve  aux  points  C & V,  extrémités  de  la  cy- 
cloide , ceft-à-idire  au  fond  & au  fommet  de  fonde  ; il  eft  vrai  que  ■ 
comme  M.  de  laHire  n’employe  qu’une  partie  XN , de  la  courbe. 
FT , le  fond  de  fonde  fetrouvant  exprime  par  l’arc  de  cercle  NZP, 
la  réliftance  que  la  roulette  préfcnte  au  point  N de  fonde  n’eft  pas 
invincible,. mais  elle  fem  toujours  beaucoup  au-deftiis  delà  pclan- 
teur  propre  du  poids  avec  lequel  la  puilTance  n’eft  en  équilibre 
que  torique  le  centre  de  la  roulette  fe  trouve  à un  certain  point  de- 
là cycloide  CV , éloigné  de  la  bafe  BC , d’une  diftance  égale  au 
rayon  du  cercle  générateur.  « 

Comme,  l’uniformité  de  la  puilTance,  fur-tout  quand  cette  puif- 
fance  eft  un  animal , doit  faire  une  des  principales  confédérations  de . 
la  perfection  des  machines  , l’on  peut  conclure  de  tour  ce  que 
nous  venons  de  dire , que.M.  de  la  Hire  , bien-loin  d’avoir  recti- 
fié la  roue  de.M.  Defargues,  en  y appliquant  la  cycloide,  fa  ren- 
du plus  défeCtueufe  que  s’il  avoit  donné  aux  ondes  la  fimple  figu- 
re, d'un  plan  incliné  ordinaire , unjpeu  arrondi  vers  les  extrémités, 
pour  faciliter  à la  roulette  le  pallage.  d’un  plan  à l’autre  , parce 

3ii  alors  la  puilTance  agiroit  avec  autant  d’uniformité  qu’on  enpeut 
étirer  dans  la  pratique , comme  on  en  va  juger  par  i’ufage  que  je 
vais  faire  de  cette  roue , pour  mouvoir  des  pillons,  dans  un  cas  p.a- 
rcilà  celui  du  Val-Saint-Pierre.. 
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loja.  La  figure  cinquième  repréfente  une  roue  dans  le  goût  de  Vn>ml 
h précédente , avec  cette  feule  dilférence , que  les  faces  AB  & CD 
de  chaque  onde  , font  fqppofées  droites  , n’étant  arrondies  qu’au  /•’*<'  dt  u< 
fomrnet  BC,  & dans  le  tond  DE.  A l’égard  des  roulettes  F ,.  leurs  *'£* 
écharpes  font  attachées  à des  balanciers  d’une  longueur  propor-  nuuviir  àtt 
donnée  à l’intervalle  qui  conviendra  entre  la  roue  & les  pompes , 
pour  la  commodité  delà  manoeuvre.  Selon  la  difpolïtion  de  cette  Plan.  7. 
roue  il  faudra  fe  fervirde  pompes  renverfées , les  pillons  ne  pou-  Fig. 
vrant  refouler  que  de  basenhaut;  je  n’entre  point  dans  le  détail  de  & <5. 
ces  pompes  , per'uadé  que  ceux  qui  auront  bien  entendu  le  Cha- 

Jâtre  troifiéme , joint  aux  lumières  qu’ils  tireront  du  cinquième  , 
eront  en  état  de  les  faire  conffriiire  , relativement  a la  fituation  du 
terrain.  Cependant  fi  l’on  aimoir  mieux  que  les  pillons  refoulaffent 
de  haut  en  has , il  fuffira , comme  le  montre  la  figure  fixiéme , de 
faire  agir  la  roue  d’un  fens  oppofé  au  précédent , je  lui  donnerais 
même  la  préférence  pour  éviter  la  fujettion  de  regier  fa  pelanteur 
fur  celle  de  la  colonne  d’eau.  Quand  les  roulettes  repofenr  natu- 
rellement fur  la  roue , on  a la  liberté  de  faire  la  partie  du  balancier 

3ui  leur  répond  auffi  longue  que  l’on,  veut , fans  le  mettre  en  peine 
e fon  poids  , au  lieu  que  dans  la  figure  cinquième,  il  faut  nécef- 
fairement  que  le  poids  des  piftons  l’emporte  , pour  que  lès  rou-  • 
lettes  n’abandonnent  jamais  la  roue  ; dans  ce  cas , fi  le  bras  de  le- 
vier des  pillons  eft  plus  court  que  celui  des  roulettes , on  ne  peut 
fï  difpenfer  de  charger  l’extrémité  dû  premier,  pour  fuppléerau 
poids  des  pillons , ce  qui  occafionne  des  attirails  étrangers  qu’il 
faut  tâcher  d’éviter.  On  penfera  peut-être  qu’il  n’y  a qu’a  faire  ce 
bras  plus  long  que  celui  des  roulettes,  & que  fi  l’on  perd  de  ce 
côté-là , on  en  feradedomagé  par  une  plus  grande  levée  de  pifton; 
mais  ne  pouvant  jouir  decet  avantage , fans  diminuer  leur  cercle,, 
à proportion  qu’on  racourcira  le  bras  de  levier  des  roulettes,  on-- 
ft’en  aura  pas  uneplusgrande  quantité  d’eau,  &l’on  tombera  dans 
l'inconvénient  que  voici. 

Le  centre  de  chaque  roulette  décrivant  un  arc  en  montant  le 
long  d’un  plan  incliné , plus  cet  arc  fera  fènfible,  & plus  il  y 
aura  d’inégalité  dans  l’aâlOR  de  la  puiffance,  au  lieu  qu’il  ferait  à- 
fouhaiter  que.  la  direûion  du  bras  de  levier  de  la  roulette  fut  tou- 
jours liorifontale  ; mais  tout  ce  qu’on  peut  de  mieux,  eft  de  faire 
qu’il  ne  s’en  écarte  que  le  moins  qu’il  eft  pofTible  ; ce  qui  dépend 
néceffairemcnt  de  deux  chofes , l’une  de  la  hauteur  du  plan  incli- 
né , par  rapport  à fa  bafe;  l’autre  du  rayon  de  l’arc  que  décrit  le 
centre  de  Ja.roulette , parce  que  plus  ce  rayon  fera  grand,  & lai 
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faillie  des  ondes  petite , & moins  cet  arc  s’éloignera  de  la  verti- 
cale qui  en  fera  la  tangente.  11  eft  vrai  que  quand  la  longueur  des 
balanciers  fera  limitée , & que  les  piftons  refouleront  de  haut  en 
bas,  fi  leur  bras  de  levier  n’eft  pas  d’une  certaine  longueur,  leur 
tiges  tomberont  dans  le  défaut  que  nous  voulons  fauver  aux  rou- 
lettes ; mais  il  eft  aifé  d’y  remédier , en  obfervant  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ce  fujet  vers  la  fin  de  l’article  pj  7.  Au  refte , voici  le  parti 
lé  plus  convenable. 

Après  qu’on  aura  déterminé  la  pofition  des  poteaux  C , D , de 
maniéré  que  le  cheval  en  tournant  n’en  foit  point  incommodé , l’on 
connoîtralalongueurqu’on  pourra  donnera  la  partie  EF  des  balan- 
ciers , & l’on  fera  l’autre  égale  aux  deux  tiers  de  celle-ci , enfuite 
on  réglera  la  hauteur  des  poteaux , de  maniéré  que  lorfque  la 
roulette  I fera  parvenue  au  fommet  K d’une  onde  , fon  balancier 
GH  foit  horifontal  ; alors  quand  la  roulette  L fc  trouvera  dans  le 
fond  N,  de  l’onde  oppofée  , l’angle  MLF  formé  par  la  verticale 
ML , & la  ligne  LF,  qui  joint  Tes  centres  de  mouvement  de  la 
roulette  & du  balancier  EF , fera  un  peu  plus  ouvert  qu’un  droit , 
ce  qui  fera  caufe  que  la  direction  LF  de  la  puiftance  qui  eft  cenfée 
foutenir  le  poids  L fur  un  plan  incliné , ne  fe  trouvant  point  hori- 
fontale  , il  s’en  faudra  un  peu  qu’elle  ne  foit  au  poids , comme  la 
hauteur  du  plan  eft  àfabafe.  Il  eft  vrai  que  cette  puilTance  croîtra, 
tant  foit  peu  à mefure  que  le  poids  montera  ; mais  comme  elle 
parviendra  à peine  à avoir  avec  lui  le  rapport  précédent,  l’on 
pourra  faire  le  calcul  de  la  machine  fur  ce  pied-là,  fans  être  obligé 
d’entrer  dans  les  recherches  abftraites , où  jetterait  l’angle  MLF  , 
s’il  étoit  aigu. 

A l’égard  des  plans  inclinés  qui  doivent  compofcr  les  ondes 
jtfanirrt  de  >1  eft  confiant  que  plus  leur  bafe  excedera  leur  hauteur  , ôt  moins 
l’actr  lu  ]es  ondes  trouveront  de  réliftance  de  la  part  des  roulettes  ; mais 
r*‘t  < comme  on  ne  peut  augmenter  ces  bafes  fans  donner  plus  d’étendue^ 
f H«r  quel-  à la  circonférence  dont  elles  font  partie  , ou  (ans  éloigner  le  poids 
• j du  centre  de  la  roue , qu’on  doit  regarder  comme  le  point  d’ap- 

““g-  “ Pu*  du  levier , auquel  la  puilTance  motrice  eft  appliquée  /l’onvoit 

que  cette  puilTance  n’y  gagnera  rien  ; cependant  pour  fixer  un 
rapport,  entre  la  bafe  & la  hauteur  du  plan  incliné,  qui  puifle 
s’accorder  avec  les  obfervations  précédentes , je  voudrois  que  l’on 
fit  cette  bafe  double  de  la  hauteur. 

Pour  tracer  les  ondes , nous  lùppoferons  que  la  roulette  a 8 pou- 
Ft  an.  7.  ccs  (je  ,j;ametre } qUe  fa  levée  doit  être  de  1 2 pouces , afin  que 
piG.  p.  je  jeydes  piftons  en  ait  8 comme  au  Val-Saint-Pierre.  Cela  polé  , 
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en  décrira  un  triangle  ifofcelle  ABC,  dont  la  bafé  AC  féra  de  48 

Euces  , & la  perpendiculaire  BD  de  1 3 , afin  qu’ayant  émouffé 

ngle  B , la  hauteur  BD  de  l’onde  que  ce  triangle  repréfente , foit  . 
le  quart  de  la  bafe  AC , enfuite  l’on  prendra  fur  cette  bafe  prolon- 
gée une  partie  CE  de  4 pouces , fur  laquelle  on  tracera  le  triangle 
équilatéral  CFE,  pour  décrire  dupoint  F & de  l’intervalle  FC» 
égal  au  rayon  delà  roulette , l’arc  CE  qui  déterminera  la  figure  qu’il 
faut  donner  au  fond  de  chaque  onde , afin  que  la  roulette  y étant 
logée  , monte  d’une  hauteur  égale  à BD  , ce  qui  ne  manquera 
point  d arriver,  parce  que  l’angle  BCF  étant  un  peu  plus  ouvert 
qu’un  droit , quand  cette  roulette  fera  dansle  fond  de  l’onde  » 
elle  ne  s’appuyera  pas  fur  le  plan  incliné. 

La  longueur  AE  de  la  baie  d’une  onde , y compris  le  fond  qui 
fert  de  logement  à la  roulette , fera  donc  de  3 2 pouces , qui  étant 
multipliée  par  f , donnent  260  pouces  pour  la  circonférence  de  la 
rcue  ^prife  dans  le  milieu  de  l’épaifleur  des  jantes , qui  répond 
à un  rayon  de  3 pieds  6 pouces , auquel  ajoutant  4 pouces  pour 
la  moitié  de  l’épailfeur  des  jantes  , le  plus  grand  rayon  de  la  roue 
férade3  pieds  ip  pouces. 

A l’égard  de  la  conftruûion  de  cette  roue , il  faudra  la  faire  à 
double  membrure , comme  au  rouet  des  Moulins  ( 648  ) , enfuite 
y attacher  les  plans  inclinés , aufquels  on  donnera  8 pouces  d’é- 
paifféur,&  les  lier  enfemble  par  une  bande  de  fer  d’environ 4- 
pouces  de  largeur  , attachée  fur  le  contour  des  ondes , pour  fer- 
vir  de  chemin  à la  roulette  , dont  l’écharpe  doit  avoir  affez  de 
faillie , pourque  les  balanciers  ne  touchent  jamais  la  roue  ; la  figure 
huitième  reprélènte  la  tête  d’un-  balancier,  pour  faire  voir  la  ma- 
niéré d’y  appliquer  la  roulette. 

Pour  connoitre  le  rapport  de  la  puilfance  motrice  , au  poids  tnm£rt 
que  les  ondes  doivent  élever,  nous  nommerons  a,  le  rayon  delà  mppsn  de 
roue;  b , la  longueur  du  limon;  c ,labafede  chaque  plan  incliné;  ' 

a y la  hauteur  ; p , la  puiilance  ; oc  q , le  poids.  queiai 

Confidérant  pour  un  moment  la  réfiftance  du  poids,  comme  ft 
elle  étoit  appliquée  aux  dents  d’une  roue  ordinaire , l’on  aura  a » 

b : : p , q , d’où  l’on  rire  pour  l’expreffion  de  la  puiffance  qui' 
doit  foire  monter  le  poids  fur  le  plan  incliné  , félon  une  direûiotr. 
horifontale  ; ainfi  l’on  aura  c , d : : , q , ou  acq  = bip , d’où  l’ont 

rire  p , q : : ac  tbd , qui  montre  que  lapui (fonce  ejl  au  poids  que  /es  ort- 
desjotu  monter  ^comrne  le  produit  du  rayon  de  la  roue  x,par  la  h auteur  dus 
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flan  incline , efi  au  produit  de  la  longueur  du  limon , par  la  baj'e  du  mime 

plan. 

Cette  machine  n’ayant  d’autre  frottement  que  celui  qui  vient 
du  pivot  de  la  roue  , & des  eilieux  des  balanciers  & rouiettes , 
qu’on  peut  regarder  comme  nul , vu  le  peu  de  réùitance 
qu’ils  oppolèront  à la  puiirance , nous  n’en  tienarons  aucun  comp- 
te dans  le  calcul  que  nous  allons  faire  pour  trouver  le  diamètre 
des  pilions. 

Suppofanr  que  le  limon  ait  14  pieds  de  'longueur  , & que  la 
force  d’un  cheval  eliimée  de  180  1b , foit  totalement  employée 
à furmouter  la  réliftance  du  poids , l’on  aura  a—  3 ' pieds , b — 1 4 
pieds;  c—  1 pied,  d=2  pieds, />  = 180 lbjainfiaiflieu  de  ac , 
bdwpt  q on  aura  ;-xi  , 14x2::  180  lb,  4;  ou  1,8::  180, 4 , 
qui  montre  que  la  puifliince  n’eft  que  la  huitième  partie  du  poids, 
qui  fera  par  confequent  de  1 440  tb  ; or  comme  dan*  létat  d’équi- 
libre ce  poids  doit  être  à celui  de  la  colonne  d’eau  , dans  le  rayon 
réciproque  des  bras  du  balancier,  ou  comme  2 eft  à 3 , fi  puif- 
fance  motrice  ne  fera  donc  que  la  douzième  parüe  du  poids  de  la 
colonne  que  chaque  pifton  peutrefouler,ainft cette  colonne  pefera 
2 160  îb- 

Pour  donner  aux  ouvriers  une  réglé  par  laquelle  ils  puifTent 
trouver  tout  d’un  coup  le  diafhetre  des  pillons  qui  doivent  con- 
venir à celte  machine  ou  à toute  autre , relativement  à la  force  du 
moteur,  & à l’élévation  de  l’eau;  voici  ce  qu’il  faut  fuivre. 

i°.  L’on  commencera  par  connoitre  le  poids  de  la  colonne 
d’eau  que  chaque  pifton  peut  refouler , que  l’on  multipliera  par 
1728  , nombre  confiant  pour  avoir  un  premier  produit. 

20.  L'on  réduira  en  pouces  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau 
que  l’on  multipliera  par  j y , autre  nombre  confiant  ? pour  avoir 
lin  fécond  produit, 

3°.  On  divifera  le  premier  produit  par  le  fécond , & l’on  extraira 
la  racine  quarrée  du  quotient  qui  donnera  le  diamètre  que  l’ori 
^cherche. 

Par  exemple , venant  de  trouver  que  la  puiflancepouvoitfoute- 
nir  une  colonne  d’eau  de  2 1 60  ib;  je  multiplie  ce  poids  par  1728, 
il  vient  3732480  , & fuppofant  qu’on  veuille  élever  l’eau  à 1 30 
pieds  ou  à 1800  pouces  ,’je  multiplie  ce  nombre  par  yç  ppuravoir 
ppooo;  fkifant  la  divilion  , le  quotient  donnera  37poucesquar- 
rés  ou  environ  *,  dont  extrayant  lajracine  il  vient  6 poucesune 
ligne  ou  feulement  6 pouces  pour  le  diamètre  des  pillons. 

Comme  on  fera  peut-être  curieux  de  feavoir  fur  quel  principe 

cette 
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cette  réglé  eft  fondée , confidérez  que  nommant  p , le  poids  de  la 
colonne  d’eau  ; fie  h,  fa  hauteur  exprimée  en  pouces , il  faudra 
dire  fi  70  ffe , pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau , donne  1728  pouces 
pour  fa  mafle , combien  donnera  le  poids  p , pour  la  Tienne , le 

quatrième  terme  fera  exprimé  par  - — — - — qu’il  faut  divifer  pat 

A,  hauteur  de  la  colonne  pour  avoir  la  fùperficie  de  fa  bafe , qui 

•fera  ?-X—  lÜÜ.  & cette  bafe  étant  circulaire , l’on  aura  le  quarré 
hxyotb.  1 

de  fondiametre,endifantcomme  1 1 eftà  14,  ainfi^-^-^-eft  à un 

hx  70ID 

quatrième  terme , qui  eft f,xl7l8x  '* } mais  lu  fe  réduifknt  à ~ , l’on 
‘ _ hx  11x70 

aura  donc  ^ * ' ■ — pour  le  diamètre  des  piftons. 

Voulant  connoître  le  produit  de  cette  machine  , je  confidere  Ca,cul  dcla 
que  le  cheval  pourra  faire  aifément  1 20  tours  par  heure  , fie  qu’à  l“r“”ù'qu' 
chaque  tour  les  deux  piftons  enfemble  refoulant  dix  fois,  fur  une  etntm-uhi- 
levée  de  huit  pouces  , feront  monter  au  refervoir  1200  colonnes 
d’eau  de  6 pouces  de  diamètre,  fur  8 pouces  de  hauteur  qui  con^ 
tiennent  enfemble  yyoo  pintes  ou  environ  ip  muids  fit  demi. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne  , je  doute  que  l’on 
puifle  parvenir  à faire  une  machine  qui  élevé  avec  la  force  moyen- 
ne d’un  cheval  une  plus  grande  quantité  d’eau  à une  hauteur  de 
jyo  pieds,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  bras  de  leviers  étant  bien 
ménagés  fit  les  corps  de  pompes  lujppofés  fans  défaut , la  force  du 
moteur  eft  totalement  employée  a furmonter  le  poids  de  l’eau. 

Quant  à la  dépenfè  qui  regarde  l’exécudon  de  cette  machine , 
il  faut  convenir  qu’elle  ne  peut  Être  confidérable , puifqu’il  ne  s’a- 
git que  d’une  fimpleroue,  de  deux  corps  de  pompes,  des  tuyaux 
montans , fie  d’un  couvert  pour  la  renfermer , aufti  lui  donnai-je  la 
préférence  fur  celle  du  Val-Saint-Pierre  , c’eft  pourquoi  je  me 
fuis  fait  un  plaifir  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pou  voit  en  fa- 
ciliter l’ufage , perfuadé  que  dans  un  grand  nombre  d’occafions, 
elle  conviendra  mieux  que  toutes  celles  qui  ont  été  imaginées 
jufqu’ici , par  la  facilité  de  fe  fervir  de  l’une  ou  de  l’autre  des  roues 
félon  la  fituation  du  terrain  ; par  exemple , fi  l’on  vouloit  tirer  de 
l’eau  d’un  puits  fort  profond , on  le  pourroit  encore  en  fe  fervant 
de  pompes  afpirantes  répétées  de  2y  pieds  en  2 y pieds. 

Les  deux  roulettes  étant  éloignées  l’une  de  l’autre  d’une  diftance 
d’environ  7 pieds , l’onpenfera  peut-être  que  c’cft  une  fujettionfa- 
Tomt  IL  Y 
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' cheufe  d’être  obligé  de  mettre  le  même  intervalle  entre  les  corps  de 
pompes;  mais  comme  on  peut  fe  difpenfer  de  placer  les  balan- 
ciers parallèlement , l’on  pourra,  quand  la  néceflité  y contraindra  , 
approcher  les  extrémités  qui  répondent  aux  pillons  , pour  n’éloi- 
gner les  corps  de  pompes  que  de  a ou  3 pieds , afin  de  racoider 
plus  aifément  leur  branches  , à un  même  tuyau  de  conduite  ; alors 
li  Jes  balanciers  ont  environ  30  pieds  de  longueur , les  roulettes 
n’en  chemineront  pas  moins  aifément  fur  les  ondes , quoique  leurs 
direêlions  ne  foient  pas  tout-à-fait  perpendiculaires  au  diamètre  de 
la  roue. 

Dejbiption  & Analyfe  de  la  Machine  applique'e  au 
Pont  - Neuf  , à Parts. 

La  machine  hydraulique  que  l’on  nomme  communément  la 
Samaritaine  , parce  que  l’on  y voit  jaillir  une  nappe  d’eau  , qui  eft 
accompagnée  du  Seigneur  & de  la  Samaritaine,  répréfentés  en 
bronze , fournit  de  l’eau  de  la  riviere  de  Seine  au  Louvre , au  jar- 
din des  Tuilleries,  ôc  au  Palais  Royal.  Cette  machine  appartient 
au  Roy , êc  peut  pafler  pour  une  des  plus  fimples  en  ce  genre. 
Comme  le  batiment  où  elle  eft  renfermée  eft  parfaitement  bien 
entendu,  je  vais  commencer  par  en  faire  une  courte  defcription  , 
qui  étant  accompagnée  des  plans,  profils  ôc  élévation,  fuffira 
pour  en  donner  une  idée  allez  jufte. 

Cet  Edifice  répond  à la  fécondé  arche  du  Pont-Neuf  du  côté 
du  Nord , & au  parapet  qui  regarde  le  Couchant , fituation  beau- 
coup plus  convenable  que  du  côté  oppolS , parce  que  la  riviere 
venant  du  Levant , fon  paftage  fe  trouve  rétréci  par  les  piles  du 
Pont , ce  qui  la  fait  gonfler,  ôc  lui  donne  plus  de  force  pour 
faire  tourner  la  roue  qui  fait  agir  les  pompes  ; cet  exemple  mon- 
tre que  quand  on  veut  appuyer  une  machine  contre  un  pont , il 
faut  toujours  la  cortftruire  du  côté  d’AvaL 
Ziflicukn  1 o 3 3 .Si  l’on  confiderc  la  planche  huitième,  on  y verra  que  la  pre- 

dei  fiant  > miere  figure  exprime  l’élévation  du  bâtiment,  la  roue,  les  corps 
itmuim*  POIT1Pes>  vfi*  du  côté  du  couchant,  ou  du  Pont  Royal,  quela 
démit  ma-  fécondé  figure  eft  une  élévation  de  la  face  du  côté  du  midi,  ou  du 
thine.  Fauxbourg  Saint-Germain , ôc  que  la  troifiéme  repréfente  celle  qui 
Plan.  8.  regarde  le  Pont-Neuf;  à l’égard  de  l’intérieur  du  même  Edifice  > 
Fig.  1.2.  on  en  pourra  juger  par  la  quatrième  figure , ôc  mieux  encore  après 
& 3»  qu’on  aura  fuivi  l’explication  des  différens  plans  qui  lui  font  rela- 
tifs. 
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JOJ4-  La  cinquième  figure  eft  un  plan  qui  repréfente  l’aflem- 
blage  des  différentes  pièces  de  charpente  fervant  de  bafe  à l’édi- 
fice. L’on  a commencé  par  planter  deux  files  de  pieux,  qui  ré- 
gnent de  chaquecôté  fous  les  chapeaux  AB  dont  ils  font  recouverts; 
fur  ces  chapeaux  font  attachés  des  hernes  CD  fervant  auffi  à encla- 
ver deux  autres  files  de  pieux  E , beaucoup  plus  élevés  que  les 
«précedens,  liés  par  quatre  cours  de  tmifc  FG  qu’on  ne  peut  bien 
diftinguer  que  dans  les  trois  premières  figures , où  l’on  remar- 
quera que  ces  moifes  font  entretenues  par  les  clefi  HI. 

1033.  Pour  rétrécir  le  paffage  de  l’eau  qui  coule  fous  l’arche 


Plan.  9; 


occupée  par  la  machine  , l’on  a fait  de  chaque  côté  un  coffre  de 
charpente  rempli  de  maçonnerie,  afin  que  les  eaux  étant  foute- 
"nues  par  les  bords  KLM , quand  la  rivit^c  eft  baffe , fe  réunifient 
à la  rencontre  de  la  roue  Q ,•  pour  ménager  le  courant , on  a plan- 
té deux  poteaux  N , fervant  de  couliffes  a une  vanne  T , que  l’on 
manœuvre  à l’aide  d’un  cric. 

îojtf.  A l’égard  delà  roue  Q , fon  eflïeu  repofe  fur  deux  che- 
vets P , encadrés  dans  deux  poteaux  à couliffes  O , fervant  à les  di- 
riger, quand  on  veutbaifler  ou  haufler  la  roue  pour  l’affujettir  à la 
hauteur  de  l’eau. 

1037.  Aux  extrémités  de  l’eflieu,  il  y a des  manivelles  doubles , 
qui  répondent  à des  vannes  ou  jumelles,  fervant  à donner  le  mou- 
vement aux  pompes  placées  en  V,  où  elles  font  entretenues  par  un 
affemblage  de  quatre  poteaux  R , liés  enfemble  & accompagnés 
de  deux  autres  a couliffe  Z , le  longdefquels  peut  jouer  lechaffis 

3ui  porte  les  pompes , afin  de  pouvoir  les  retirer  de  l’eau  quand 
y a quelques  réparations  à y faire  ; parce  que  ces  chaflis  fou- 
tiennent  des  entretoifes  S , qui  embraflent  les  corps  de  pompe  , 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  première  figure , en  fui- 
vant  les  lettres  précédentes. 

Les  figures  6 & c 7 repréfentent  deux  planchers  formant  deux 
efpeces  de  galleries  , pratiquées  à la  hauteur  des  nombres  6 ôt  7,  “-An.io. 
marqués  aux  profils  Ce  élévations  pour  faciliter  le  travail  qui  re- 
garde la  machine. 

1038.  La  huitième  figure  exprime  l’étage  où  font  placés  les  ba- 
lanciers qui  communiquent  le  mouvement  aux  piftons , les  crics  fer- 
vant à lever  & baifier  la  roue  Ce  la  vanne  , placés  en  A & en  B 
du  plan  Ce  du  profil. 

La  neuvième  figure  exprime  la  diftribution  du  logement  du 
Gouverneur  de  la  machine,  pris  au  rez-de-chauffée , comme  on 
en  peut  juger  par  le  pont  de  bois  qui  .y  répond. 
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1035.  La  dixiéme  figure  , celle  de  l’étage  qui  eft  au-defius  ; & 
enfin  la  onzième  , le  grenier  où  les  tuyaux  montans  des  pom- 
pes aboutilfent  aux  endroits  A & B , où  ils  dégorgent  l’eau  qui 
cft  conduite  par  le  canal  CD  dans  la  cuvette  D ; ôc  de-là  à l’en- 
droit  E , d’où  elle  fe  décharge  dans  la  coquille  qui  eft  au-deffous 
du  cadran , repréfenté  à l’endroit  F de  la  planche  précédente,  6c 
qui  fait  jouet  un  carrillon  qui  couronne  agréablement  cette 
façade. 

1040.  Pour  entrer  dans  le  détail  des  principales  parties  de  la  ma- 
chine , nous  commencerons  par  les  crics  développés  dans  les  fi- 
gures 12  , 1 y &c  1 6,  où  l’on  voit  qu’ils  font  corapofés  d’un  volant- 
à quatre  bras  de  levier  AB , dont  l’efiieu  eft  accompagné  d’un  pi- 
gnon C ( fig.  1 6.)  s’engrainant  avec  une  roue  D , qui  a auffi  un 
pignon  E répondant  aux  coches  du  cric  F , ainfi  on  jugera  aifément 
que  le  volant  venant  à tourner , la  roue  D doit  aufll  tourner  ôc  faire 
monter  le  cric. 

La  figure  douzième  repréfente  deux  crics , dont  les  fut  s font  at- 
tachés fur  une  femele  Q , pour  concourir  au  même  objet;  cette  fe- 
mole  repofe  fur  le  plancher  S,  qui  eft  foutenu  en  cet  endroit  par 
des  enchevêtrures  R , enclavées  dans  les  poutres  T ( fig.  1 y.  ) 

1041.  Comme  les  crics  qui  fervent  à lever  la  roue  agiffent  de 
même  que  ceux  quiJevcnt  la  vanne,  les  uns  ôc  les  autres  étant  fem- 
blablement  difpoiès,  la  même  oxplication  leur  deviendra  com- 
mune : ainft.  nous  fuppoferons  que  la  piece  GH  , qui  traverfe  le 
plancher  S , repréfente  l 'aiguille  ou  flèche  de  la  vanne  que  l’on  voit 
percée  de  plulieurs  trous,  pour  y paffer  les  clefs  de  fer  L , M,  di- 
ftinclemcnt  marqués  dans  les  figures  12 , 15  , où  l’.on  voit  que  la 
flèche  GH  eft  embrafTée  par  deux  prifons  NO , qui  foutiennentla 

()remiere  clef  L , à l’aide  du  fupport  P,  contre  lequel  s’appuyent 
es  crics  F , lorfqu’ils  élevent  la  vanne  ; alors  quand  ils  font  parve- 
nus à leur  plus  haut  point,  on  fe  fert  de  l’autre  clef  M , pour  ar- 
rêter la  vanne  fur  la  femele  Q , ôc  lorfqu’elle  ne  fe  rencontre 
pointa  une  hauteurfuffifante  pour  y refler  à demeure, l’on  baille 
les  crics , pour  placer  plus  bas  la  clef  L en  faifant  defeendre  les 
prifons,  afin  de  recommencer  la  même  manoeuvre  autant  de.  fois 
qu’on  le  juge  néceffaire. 

1042.  Les  corps  de  pompe  font  au  nombre  de  quatre  , parta- 
gés en  deux  équipages , dont  chacun  cft  repréfenté  parles  figures 
Plan.  11.  17,  18,  19,  qui  montrent  que.  les  deux  pompes  V , ôc  lcur/i»r- • 
che  font  entretenues  parles  emretotfes  S attachées  par  des  boulons 
à un  chaffis  , dont  Y , repréfente  les  montons , qui  peuvent  gliffer 
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contre  les  coulifles  Z,embraffées  par  les  extrémités  des  entre- 
toifes  ; comme  cela  fe  diftingue  parfaitement  dans  la  figure  dix- 
neuviéme,  où  l'on  voit  que  ces  entretoifes  font  échancrées,  aux 
endroits  B,  pour  laiflier  aux  tringles  C , du  chaffisFE,  qui  porte 
le  piflon  D,  la  liberté  d’agir. 

104.3.  Ces  chaflis  font  fufpendus  par  des  tringles  de  fer  GF, 
à l’une  des  extrémités  des  balanciers  N , & à l’autre  font  de  fem- 
blables  tringles  GP,  attachées  à des  rames  qui  répondent  aux 
manivelles  ( 1038),  ^efquelles  venant  à tourner,  font  jouer  les 
piftons  alternativement  aans  l’ordre  que  nous  dirons  plus  bas. 

Les  tourillons  K de  ces  balanciers  font  portés  par  des  chevalets 
ML,  pofés furie  plancher  AB , fortifié  en  cet  endroit  parles  enche- 
veftrures  C , enclavées  dans  deux  poutres , comme  à la  figure  quin- 
ziéme. 

L’on  a dû  remarquer  dans  lafigure  première  ( 1033  ) , que  les 
corps  de  pompe  étoient  entièrement  plongés  dans  la  rivicre , 6c 
que  c’étoit  afin  de  pouvoir  les  retirer  quand  i|  faut  les  réparer  ou 
les  defeendre , lorfque  la  rivière  eft  fort  baffe , qu’on  les  a atta- 
chés à un  chaffis  qu’on  leve  & baiffe  à l’aide  des  cabeftans  qui 
en  facilitent  la  manœuvre,  dont  on  auroit  pû  fe  difpenfer,  .en 
fùivant  la  difpofttion  repréfèntée  par.  les  figures  20  & 2 1 , où  l’on 
voit  que  les  pompes  refoulantes  trempentdansune  bafehe  EFGH, 
qu’on  fuppofe  élevée  fur  le  plancher  AB , repréfenté  par  la  figure 
feptiéme  ; qu’au  fond  de  cette  bafehe  font  des  pompes  attirantes  I, 
renfermées  avec  leur  tuyau  dans  une  caiffeKL,  pour  les  garantir 
du  choc  des  corps  étrangers  que  la  rivière  charie  quelquefois , 
principalement  des  glaces. 

1 044.  Pour  juger  des  pièces  qui  fervent  à élever  la  roue , confidé- 
rez  les  figures  2 2 & 2 3 , où  l’on  remarquera  d’abord  la  flèche  S, per- 
cée par  le  haut  comme  l’aiguille  de  la  vanne , afin  de  pouvoir  être 
élevée  de  même  par  le  moyen  des  crics:  ( 1041  ) cCtte  flèche  eû 
accompagnée  de  deux  tirons  de  fer/,  attachés  avec  des  boulons  m 

Jjercés  par  le  bas , pour  y pafier  les  clavettes  »,  fervant  à foutenir 
es  patins  P , qui  compofent  le  chevet  fur  lequel  repofe  l’eflieude 
la  roue , dont  Ie$  rais  font  figurés  par  la  lettre  p. 

Ces  patins  font  liés  enfemble  par  quatre  boulons  /,  & deux  au- 
tres cf , dont  les  premiers  fervent  d’appuis  aux  tirans  f,  pour  que 
le  chevet  fuive  toujours  la  même  direffion,  lorfqu’on  fait  montez; 
ou  defeendre  la  roue,  fes  extrémités  agifient  le  long  de  deux 
coulifles  r,  qui  font  partie  des  poteaux  O. 

A l’égard  des  pièces  T , elles  n’ont  nul  rapport  avec  les  préce- 
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dentés;  ce  font  les  bouts  des  rames  ( toj  8)  qui  répondent  aux  ba- 
lanciers & à la  manivelle  CD,  dont  les  coudes,  (e  trouvent  ern- 
braffés  par  des  colliers  K , le  reÛangle  AD  repréfentant  le  profil  de 
la  manivelle , pris  le  long  de  la  branche , qui  détermine  l’intervalle 
d’un  coude  à l’autre  , comme  on  en  peut  juger  par  les  mêmes  let- 
tres marquées  aux  figures  4 & y. 

104^.  Le  bout  des  manivelles  qui  cdenfoncé  dans  l’arbre  de  la 
roue,  où  il  ed  retenu  par  un  boulon  hs , fert  d’eflieu  à un  cylin- 
dre />  de  y pouces  de  rayon , dont  la  furfece  eft  couverte  d’un 
nombre  de  lames  de  cuivre , arrondies  comme  les  fufeaux  d’une 
lanterne , retenues  par  les  extrémités  avec  des  frettes'.  Ce  cylindre 

Îui  tient  lieu  de  tourillon , joue  fur  un  palier  encadré  dans  le  patin 
Q feulement , l’autre  qui  fe  trouve  du  côté  de  la  roue  ne  la  tou- 
chant point,  étant  un  peuévidé  dans  le  milieu. 

Voilà  qui  fuffit , ce  me  femble , pour  avoir  une  idée  générale 
de  cette  machine  ; il  ne  rede  plus  pour  en  faciliter  le  calcul  que 
de  donner  les  meûires  des  parties  qui  doivent  y entrer,  afin  de 
faire  naître  des  exemples  de  la  maniéré  d’appliquer  les  principes 
aux  différens  cas  qui  fe  préfentent. 

. >1045.  Le  rayon  de  la  roue  pris  jufqu’au  centre  d’impreiïion  des 
aubes , ed  de  8 pieds  ou  de  9 6 pouces,  ce  qui  répond  à une  cir- 
conférence de  y o y pieds. 

1047.  Les  aubes  ont  1 8 pieds  de  longueur , fur  4 de  hauteur , ce 
qui  donne  72  pieds  quarrés  de  fuperficie. 

1 048.  Le  coude  des  manivelles  ed  de  21  pouces. 

1 049.  Les  balanciers  ont  20  pieds  de  longueur , partagée  de  fa- 
çon par  les  tourillons , que  la  partie  qui  répond  a la  manivelle 
fait  un  bras  de  levier  de  1,0  pieds  9 pouces,  & celle  qui  répond 
aux  pompes,  un  autre  de  9 pieds  7 pouces. 

loyo.  Le  diamètre  des pi fions , ou  celui  des  corpsde  pompe , ed 
de  9 poupes;  celui  des  fourches  Sa  du  tuyau  montant  n’edque  de  <5. 

loy  1.  La  relevée  des  piftons  ed  de  trois  pieds  , &.  refoule  une 
colonne  d’eau  de  72  pieds  de  hauteur. 

ioy2.  Quand  la  riviere  ed  dans  fon  état  moyen,  la  roue  fait  28 
tours  en  10  minutes;  alors  la  viteffe  du  centre  d’impreflion  des 
aubes  ed  de  2 pieds  7 pouces  6 lignes  par  fécondé. 

Le  bord  inférieur  de  la  vanne  trempe  ordinairement  de  2 ou  } 

!>ouces  dans  l’eau,  ce  qui  contribue  à donner  plus  de  vitedbàcel- 
e qui  paffe  deflous  pour  venir  frapper  les  aubes  que  fi  cette  van- 
ne étoit  entièrement  levée,  & on  a foin  dé  bailler  affez  la  roue, 
pouf  que  les  aubes  ne  foient  point  couvertes  par  la  vanne. 
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ioyj.  M’étant  fervi  de  l’inftrument  de  M.  Pitot  ( 6 14)  pour  d, 
mefurer  la  vitefle  de  l’eau  qui  pafloit  fous  la  vanne , lorfque  la  roue  l*  rMtrt 
faifoit  38  tours  en  10  minutes,  j’ai  trouvé  qu’elle  étoit  ae  6 pieds  me* c*. 

ôc  environ  2 pouces  par  fécondé. 

1074.  Pour  faire  enforte  que  la  puilTance  agiffe  avec  le  plus  . 
d’uniformité  qu’il  eft  poiTible , les  manivelles  font  difpofécs  de  fa- 
çon , que  fi  leurs  coudes  étoient  tracés  dans  un  même  plan  verti- 
cal , ils  diviferoient  -en  quatre  parties  égales  la  circonférence  du 
cercle  qu’ils  décrivent;  ainfi  ces  deux  manivelles  peuvent  être 
confiderées , comme  n’en  faifant  qu’une  feule  à quatre  coudes , tels 
que  nous  l’avons  expliqué  dans  l’article  1 ij  ; par  conféquent  il 
.faudra  pour  avoir  le  bras  de  levier  moyen , Cuivre  ce  qui  a été  cn- 
feigne  dans  l’article  1 1 6,  en  difant  comme  7 eft  à 5 ; ainfi  le  coude 
de  la  manivelle  de  a 1 pouces  ( 1 048  ) eft  au  bras  de  levier  moyen  , 
qu’on  trouvera  de  37  pouces , & l’on  pourra  fuppofer  dans  le  cal- 
cul de  la  machine , qu’elle  n’eft  compofée  que  a’ un  feul  corps  de 
pompe , dont  le  pifton  refoule  fans  interruption  ; alorsla  machine 
le  trouvera  compofée  de  4 bras  de  levier  dont  les  longueurs  étant 
prifes  de  fuite  donnent. 

Rayon  de  la  roue  96  pouces.  ( 1046) 

Coude  ou  bras  de  levier  moyen  de  la  manivelle , 37  pouces. 


Bras  du  balancier  qui  répond  à la  manivelle , 1 29  pouces.  ( 1 049) 

Bras  du  balancier  qui  répond  aux  pillons , 1 1 y pouces.  ( * 049  ) 

10  j 5.  Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  74 , l’on 
verra  que  dans  cette  machine  le  poids  fera  à la  puiflance , comme  pqpuu* 
96 x 139  eft  à 27 x 1 1 y,  ou  à peu  près  comme  4 eft  à 1. 

Comme  le  poids  dont  nous  parlons  eft  réduit  à celui  d’une  co-  *;u«. 
lonne  d’eau  de  9 pouces  de  diamètre  , ( îojo  ) fur  73  pieds  de 
hauteur , ( ioy  1 ) il  fera  d’environ  2228  Ifc , dont  le  quart  donne 
? f 7 Ife  pour  la  puiflance  appliquée  à la  roue , en  faifant  abftraclion 
des  frottemens,  qui  n’ont  ici  Éeu  qu’aux  tourillons  de  la  roue  & à 
ceux  des  balanciers.  Cependant  l’on  va  voir  que  cette  puiflance  eft 
beaucoup  au-deflus  de  celle  que  nous  venons  d’eftimer , ce  qui 
vient  moins  des  obllacles  caufés  par  le  frottement,  que  de  la 
mauvaife  conftru&ion  des  corps  de  pompes , qui  ont  9 pouces  de 
diamètre , tandis  que  celui  des  fourches  & du  tuyau  montant  n’eft 
que  (S  pouces , ( 1 o yo  ) ce  qui  rétrécit  le  paflage  de  l’eau , eu  égard 
au  cercle  des  pillons , dans  le  rapport  de  4 à 9 , & même  dans  celui 
de  1 à 4,  à caufe  des  fou  panes  qui  font  à coquilles , inconvéniens 
dont  j’ai  fait  fentir  les  conféquenccs  dans  les  articles  902 , 903  & 
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$6->  ,964,965  ,onen  va  voir  l’application  d’une  maniéré  bien  fenfible. 

1 o 5 6.  La  viteffe  du  courant  s’étant  trouvée  de  6 pieds  2 pouces 
par  fécondé  , ( 1 05  3 ) & celle  de  la  roue  de  2 pieds  7 pouces  6 li- 
gnes , lorfque  j’ai  fait  mes obfervations , ( 1032  ) fouftrayant cette 
derniere  de  l’autre , on  trouvera  3 pieds  6 pouces  6 lignes , pour 
la  viteffe  refpeüive  du  courant  qui  frappoitles  aubes , dont  le  choc 
fur  une  furface  d’un  pied  quarré  efl  de  1 4’  1b , comme  on  en  peut 
juger  par  la  Table  troifiéme  rapportée  dans  le  premier  Volume, 
pag.  2 j 8.  Multipliant  14  ’ 1b  pat  72  pieds  quarrés , fupcrficie  des 
aubes , ( 1047  ) U viendra  1 o 5 6 1b  pour  le  choc  de  l’eau  qui  agifïoit 
fur  la  roue,  (58  5 ) tandis  qu’une  puiffance  de  551  îb  ,devroitce 
femblc  fuffir  pour  cela;  ( 1055  ) ce  qui  fait  une  différence  de  près, 
de  500  1b  pour  furmonter  les  obftacles  étrangers  au  poids. 

1037.  Si  les  pompes  étoient  rectifiées,  & qu’on  fuprimâtles 
foupapes  à coquilles , pour  que  les  piftons  puffent  refouler  l’eau 
fans  obftacle  , il  n’y  a point  à douter  que  la  roue  ne  fit  plus  de  28 
tours  en  10  minutes;  ( 1032  ) car  plus  l’on  emprunte  de  la4force 
refpeûive  du  courant  pour  furmonter  la  réfiftance  qui  lui  eft  op- 
pofée , & moins  la  roue  a de  viteffe. 

Pour  en  juger , cherchons  quelle  feroit  la  viteffe  refpeûive  de  la 
riviere  , pour  être  capable  d’une  imprcffion  de  y 37  lb  , il  faut  di- 
vifer  y 57  1b  par  72  pieds,  fuperficie  des  aubes,  l’on  trouvera 
7^-lb,  pour  la  force  refpeûive  du  courant  fur  une  furface  d’un 
pied  quarré  , qui  répond  dans  la  troifiéme  Table,  page  2y8  , à 
une  viteffe  de  2 pieds  7 pouces, qui  étant  fouftraite  de  6 pieds  2 pou- 
ces, viteffe  entière  du  courant,  refte  3 pieds  7 pouces  pour  la  vi- 
teffe de  la  roue  par  fécondé  , au  lieu  de  2 pieds  7 pouces  6 lignes; 
ce  qui  donne  2 1 yo  pieds  en  1 o minutes , qui  étant  divifé  par  yo  ~ 
pieds , circonférence  de  la  roue,  ( 1045)  vient  43  pour  le  nombre 
des  tours  quelle  fera  en  t o minutes  ; par  conféquent  le  produit  de 
la  machine  dans  fbn  état  actuel , fera  au  produit  dont  elle  feroit 
capable  fi  elle  étoit  reûifiée,  comme  28  eft  à 43. 

ioy8.  Les  manivelles  faifant  28  tours  en  10  minutes , chaque 
pifton  fera  le  même  nombre  de  revelées , & les  quatre  enfemble 
112,  qui  étant  multipliés  par  3 pieds , jeu  du  pifton , ( 1 oy  1 ) don- 
nent 3 3 6 pieds  pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  les  quatre 
piftons  feront  monter  enfemble  en  10  minutes , & cette  colonne 
ayant  pour  bafe  un  cercle  de  9 pouces  de  diamètre  , ( loyo)  fon 
poids  fera  de  1 9 3 9 y tb , qui  revient  à 103 9 fb  d’eau  par  minute, 
ou  à 37  7 pouces.  ( 342  ) On  peut  donc  dire , comme  28  eft  à 43  , 
ainfi  3 7 j pouces  eft  à un  quatrième  terme , qu’on  trouvera  y 6}  pou- 
ces. 


Digitized  by  Google 


Chap.  IV.  de  la  Théorie  des  Pompes.  177 

ces , pour  la  quantité  d’eau  que  la  machine  donncroit  par  minute 
fi  elle  étoit  re&ifiée , ce  qui  monte  à une  différence  d’environ  37 
muids  par  heure.  ( 341  ) 

1 039.  Cette  machine  ne  pouvant  être  capable  du  plus  grand  ef- 
fet , que  lorfque  la  viteffe  de  la  roue  fera  le  tiers  de  celle  du  cou- 
rant, ( y 88  ) il  ne  fuffiroitpas  pour  la  rendre  parfaite  d’en  re&ifier 
fcs  corps  de  pompe , leur  laiffant  le  même  diamètre , parce  qu’alors 
la  viteffe  de  1a  roue  fe  trouveroit  de  3 pieds  7 pouces  par  fécondé , 

( 1037)  qui  eft  plus  que  la  moitié  de  celle  du  courant. 

Pour  continuer  l’application  des  principes,  afin  d’en  rendre  l’u- 
fàge  familier , cherchons  quel  diamètre  devroient  avoir  les  corps  de 
pompe , en  confervant  toutes  les  autres  parties  de  la  machine 
dans  le  même  état  où  nous  les  avons  expoiees  : ce  n’eft  pas  qu’elle 
foit  exempte  de  défaut , la  roue  fe  trouvant  fufceptible  d’une  cor- 
re£üon  importante,  dont  je  ferai  mention  par  la  fuite. 

Lorfque  la  viteffe  de  la  roue  fera  le  tiers  de  celle  du  courant , 
la  viteffe  refpe&ive  du  même  courant  fe  trouvera  de  4 pieds  1 pou- 
ce 4 lignes,  ( 1033  ) dont  le  choc  fur  une furface  d’un  pied  cjuarré 
répond  à 20  1b  dans  la  ttoifiéme  Table , qui  étant  multiplié  par 
72  pieds , fuperficie  des  aubes,  ( 1047)  aonne  1440  lb  pour  la 
puiffance , qu’il  faut  quadrupler,  parce  que  le  rapport  de  cette  puif- 
fance au  poids,  a été  trouvé  d’un  à quatre;  ( 1033  ) il  viendra 
3760  tb  pourle  poids  de  la  colonne  d’eau  que  cette  puiffance  pour- 
ra élever , dont  la  hauteur  devant  être  de  72  pieds , ( 103  1 ) il  ne 
s’agit  plus  que  d’avoir  fon  diamètre.  Pour  cela  il  n’y  a qu’à  multi- 
plier Jî  lb , pefanteur  d’un  pied  cylindrique  d’eau , de  même  hau- 
teur que  celle  dont  nous  parlons;  & comme  elles  font  l’une  à l’au- 
tre dans  la  raifon  des  quarrésde  leur  diamètre , on  dira , comme 
396 olb  eft  à 37<îo  îb;  ainli  144  eft  à un  quatrième  terme  qu’on 
trouvera  de  20977  pouces,  dont  la  racine  donne  14  pouces  3 li- 
gnes pour  le  diamètre  des  piftons. 

io<3o.  Le  produit  de  la  machine  dans  fon  état  aâuel , étant  à 
celui  dont  elle  feroit  capable , fi  elle  étoit  parfaite  , dans  la  rai- 
fon compolèe  des  quarrés  des  diamètres  des  piftons , & de  la 
viteffe  de  la  roue  ; dans  ces  deux  cas , l’on  aura  fon  produit  pour 
le  dernier,  en  difant  comme  8 1 piedsx  2 pieds  7 pouces  6 lignes 
eft  à 2cp  x 2 pieds  8 lignes , ou  comme  213  eft  à 429  ; ainfi  3 7 j 
pouces , eft  a un  quatrième  terme  , qu’on  trouvera  de  74  pouces 
d’eau , qui  eft  fa  quantité  que  la  machine  fournira  par  minutes, 
lorfqu’elle  fera  parfaite. 

Comme  des  piftons  qui  auroient  14  pouces  3 lignes  de  dia- 
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métré  , feraient  peut-être  peu  commodes  dans  l’ufage  ; on  pour- 
rait , au  lieu  de  quatre  corps  de  pompes,  en  Faire  manœuvrer  <S 
de  1 1 pouces  9 lignes  de  diamètre  , qui  produiraient  enfemble  la 
même  quantité  d’eau  ; mais  je  ne  m’arrête  point  à cette  confidéra- 
tion , puifqu’il  ne  s’agit  ici  que  d’examiner  de  quel  effet  cette  ma- 
chine auroit  pû  être  capable , li  les  corps  de  pompe  avoient  été 
conftruits  dans  le  goût  de  ceux  que  j’ai  fait  faire  pour  la  ma# 
chine  du  Pont  Notre-Dame , & dont  on  trouvera  les  développc- 
mens  dans  le  chapitre  fuivant. 

iotfi.  Nous  avons  fuppofé  jufqu’îcique  la  roue  étoit  fans  dé- 
faut, c’eft-à-dire , que  1e  nombre  des  aubes  étoit  proportionné  à 
leurs  largeurs  & au  rayon,  c’eft  ce  qui  ne  fe  rencontre  point? 
cette  roue  ayant  8 aubes,  au  lieu  que  pour  bien  faire  elle  n’en 
devrait  avoir  que  7,  félon  l’article  675  ; alors  quand  la  roue 
aura  la  même  viteffe,  f action  de  l’eau  dans  le  premier  fera  à for* 
action  dans  le  fécond , à peu  près  comme  J eft  à 4 , parce  qu’à 
une  roue  de  10  pieds  de  rayon  qui  a 8 aubes  de  4 pieds  de  lar- 
geur , lorfque  chacune  fe  trouve  verticale  , elle  n’eft  choquée  par 
le  courant  que  fur  les  | de  fa  largeur  : le  refte  fe  trouvant  couvert 
par  l'aube  qui  la  fuit  immédiatement  ; l’on  voit  qu’il  ne  faut  gué- 
res  compter  que  fur  les  -J  de  la  puiffaneeque  nous  avons  dit  ( ioj6) 
qui  agiffoit  actuellement  pour  faire  monter  l’eau;  par  conféquent 
le  défaut  de  cctrc  machine  ne  doit  point  être  entièrement  attribué 
à la  mauvaife  façon  des  pompes. 

ioéa.  Que  fi  au  lieu  de  7 aubes  on  n’en  employoit  que  6 de 
chacune  ? pieds  de  largeur , il  arriverait  que  fe  trouvant  verti- 
cale , & entièrement  plongée  dans  l’eau , celle  qui  la  fuivra  immé- 
diatement ne  la  couvrira  point,  parce  quelle  (è  trouvera  à fleur 
d’eau  ; fon  niveau  divifera  le  rayon  de  la  roue  en  deux  également, 
comme  il  elf  aifé  de  s’en  convaincre  ; &c  le  courant , au  lieu  d’agir 
fur  une  furface  de  4 pieds  de  largeur  , comme  nous  l’avons  fup- 

Î)ofé  dans  les  calculs  précédens , en  frappera  une  de  ? , & la  puif- 
ance  fe  trouvera  augmentée  d’un  quart  en  fus , ou  de  360  îb , qui 
eft  une  force  plus  que  fuffifante  pour  furmonter  le  frottement 
dont  la  machine  peut  être  fufceptit>le  , dans  le  cas  du  plus  grand 
effet , comme  on  en  va  juger  ; alors  elle  donnera  au  moins 
74  pouces  d’eau , c’eft-à dire  , le  double  de  ce  quelle  produit 
actuellement,  en  fuppofantque  la  vitelfe  du  courant  fera  toujours 
de  6 pieds  2 pouces  par  fécondé.  ( îoy  3 ) 

1063.  Pour  calculer  le  frottement  de  cette  machine,  jeconfi- 
derc  que  la  réliftance  qui  vient  de  cette  part,  dépend  de  la  pe- 
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fànteur  des  parties  oui  frottent , & de  la  longueur  des  bras  de 
levier.  Ayant  cherché  la  folidité  d’un  balancier  , je  l’ai  trouvé  de 
00  pieds  cubes  , qui  étant  multipliés  par  6 o tb  , )6fo)  donne 
ixootb,  & comme  les  ferrures  qui  y font  appliquées  pefent 
environ  360  tb , chaque  balancier  pe  era  donc  1 760  tb. 

Les  triangles  fit  le  chaflis  de  fer  qui  portent  chaque  pifton , peu- 
vent pefer  yoo  tb , & chaque  rame  avec  fes  ferrures  360  tb  ; ainlï 
les  paliers  qui  portent  les  tourillons  d’un  balancier , fc  trouvent 
chargés  de  2620  tb  , rien  que  de  la  part  des  attirails. 

Quoique  le  bras  de  levier  de  la  puiffance  qui  répond  aux  mani- 
velles, foit  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  répond  au  poids , ( 1 049) 
nous  ne  laiderons  pas,  pour  la  facilité  au  calcul,  de  fuppoferdans 
le  milieu  des  balanciers , les  tourillons  qui  fervent  de  poipt  d’ap- 
pui ; alors  chaque  extrémité  pourra  être  confidérée  chargée  d’un 
poids  de  2228  tb, ( 1053  ) qui  font  enfemtle  4436  îb,  qui  étant 
ajouté  au  précédent,  donne  7076  tb  , pour  la  charge  d’un  balan- 
cier , & comme  il  y en  a toujours  deux  qui  manoeuvrent  en  même 
tems  en  pleine  force  , doublant  ce  nombre,  on  aura  14132  tb, 
dont  la  moitié  eft  7076  tb , qu’il  faut  multiplier  par  un  pouce  , 
rayon  des  tourillons  ( 1034) , & divifer  le  produit  par  le  bras  de 
levier  qui  répond  à la  manivelle  ( 1034  ) , qui  eft  de  129  pouces, 
il  viendra  environ  33  tb  pour  le  frottement  des  tourillons  réduits 
à la  manivelle  ( 249  ) , qu'il  faut  multiplier  par  le  coude  de  la  mê- 
me manivelle  , & diviler  le  produit  par  le  rayon  de  la  roue , jut 
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qu’au  centre  d’impreflion  des  aubçs  pour  avoir  — 1— , qui 

donne  1 3 tb  pour  la  puiffance  qui  furmonte  le  frottement  des  ba- 
lanciers. 

1064.  Ayant  aufii  eflimé  le  poids  de  la  charpente , & des  ferru- 
res qui  compofcnt  la  roue  , avec  celui  des  manivelles  qui  font  de 
fonte  ; j’ai  trouvé  que  le  tout  enfemble  pefoit  12400  tb  , fur  quoi 
il  eft  important  de  remarquer  que  les  deux  colonnes  d’eau  que  la 
roue  fait  monter  fans  cefle  , loin  de  charger  les  paliers , les  fou- 
lagent  ; car  la  réfiftance  quelles  oppofent , agiftant  de  haut  en  bas  , 
tend  à attirer  les  manivelles  de  cas  en  haut , & les  attireroit  en 
effet,  fi  la  roue  étoit  d'un  poids  inférieur  aux  mêmes  colonnes. 
Voilà  donodeux  puiffances  qui  agiffent  félon  des  dircûions  op- 
pofées  , c’eft  pourquoi  il  faut  retrancher  de  124001b,  le  double 
de  2228  tb  ( 1033),  il  reliera  7944 tb,  pour  la  charge  relative 
des  paliers  de  la  roue,  dont  la  moitié  donne  3972  tb  , qui  étant 
pudtiplié  par  3 pouces , rayon  des  tourillons  ( 1043  ) , & le  pro- 
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duitdivifépar9<S,  ( 1046)  il  vient  20 6 $ 1b , à quoi  ajoutant  1 3 Ife^ 
que  l’on  a trouvé  en  premier  lieu  ; l’on  aura  2 1 9 $ îb , pour  la  puif- 
fance  capable  de  furmonter  tous  les  frottemens  , excepté  celui- 
des  pillons , auquel  je  n’ai  point  égard , pour  les  raifons  rappor- 
tées dans  l’article  227  , ôc  comme  nous  avons  360  tt>  de  force 
deftinée  pour  cela , on  voit  qu’il  en  relie  une  de  1 40  \ tb , qui  con- 
tribuera à donner  à la  roue  une  vitelfe  qui  fera  un  peu  au-deflus  do 
tiers  de  celle  du  courant  ; que  fi  l’on  ajoute  2 1 9 J 1b  à 1 440 lb  , 
on  aura  i£yp£  tb  pour  la  puiflTance  qui  furmontc  le  poids  & le 
frottement. 

Tous  les  calculs  préccdens , étant»fondés  fiir  des  principes 
incontcllables , il  fcmble  qu’en  fàifant  les.  coups  de  pompes  de 
14  pouces  y lignes  de  diamètre  , la  machine  doit  néceflairement 
produire  74  pouces  d’eau  par  minute,  lorfque  la  rivière  aura  i 
pieds  2 pouces  de  vitefle  par  fécondé  ; d’autant  mieux  qu’après 
avoir  eu  égard  à toutes  les  réfiltances  que  la  puiflance  aura  à fur- 
monter , il  lui  reliera  encore  14  J îb  ae  force  ; cependant  nous  al- 
lons faire  voir  que  le  produit  deviendroit  beaucoup  moindre  , li 
l’on  ne  corrigcoit  pas  un  défaut  auquel  les  Machiniftes  n’ont  pas 
coutume  d’avoir  égard , faute  d’èn  connoître  la  conféquence. 

io<Sy..  Quand  nous  avons  calculé  l’aûion  de  l’eau  contre 
les  aubes,  nous  avons  fuppofë , comme  on  fait  ordinairement , 
qu’elles  étoient  toujours  frappées  en  plein , félon  une  direction  per- 
pendiculaire , maisc’ellce  qui  ne  peut  arriver  que  par  intervalle, 
comme  on  l’a  infinué  dans  l’article  676..  Car  lorfque  l’angle  BAI 
que  forme  les  rayons  AB , Al  , fe  trouve  divifé  en  deux  éga- 
lement par  la  verticale  AK,  & que  le  niveau  de  l’eau  pafië  par 
le  point  H , milieu  du  rayon  AC,  la  première  aube  FB  ne  trem- 
pe dans  l’eau  que  fur  la  hauteur  DB , oblique  au  courant  ; or  fi- 
aans  cette  fituation  l’impulfion  du  courant  le  trouve  inférieur  à là 

Imiflance  fur  laquelle  on  avoir  compté , il  arrivera  que  par  interval- 
e la  roue  aura  une  vitefle  moindre  que  celle  du  tiers  au  courant-,, 
ce  qui  ne  pourra  manquer  d'en  retarder  l’effet,  comme  on  en  va 
juger. 

Le  triangle  ABI  étant  équilatéral , le  quarré  de  la  perpendicu- 
laire AK  fera  les  * de  celui  du  côté  AB , que  nous  fuppolerons  di- 
vifé en- mille  parties  égales  ; alors  on  trouvera  que  la  perpendicu- 
laire en  contient  8 66,  de  laquelle  retranchanrla  partie  AH  de  y 00, 
puifqu’clle  eft  égale  à la  moitié  du  rayon , refte  766 , pour  la  partie 
HK=DE  , les  triangles  fèmblables  DBE , BAK  , donnantAKc 
(8<J5),  AB  ( 1000)  ; : DB  ( 366)  t DBc=422k 


Digitized  by  Google 


CHAP.  IV.  DE  LA  THEORIE  DES  POMPES.  ï8p 

Si  l’aube  FB  étoit  dans  la  fituation  verticale  HC , le  choc  quelle 
recevrait , ferait  à celui  que  peut  recevoir  la  furface  DE  de  mê- 
me bafc  , comme  HC  eft  à DE  ; on  aura  donc  comme  HC  (\oo)’ 
eft  à DE  ( j66  ),  ainfi  1800  lb,  eft  à un  quatrième  terme , qu’on 
trouvera  de  i j 1 7 : mais  on  a vû  dans  l’article  ç 8 5 que  l’impreiïîorr 
d’un  courant  contre  une  furface  DE  , eft  à fon  inipreflion  contre 
une  autre  inclinée  DB , comme  DB  eft  à DE , ou  comme  AB  eft 
à AK;  on  aura  donc  comme  AB  ( 100  ),  eft  à AK  ( 8<S<5  ) , ainft 
1 j 1 7 eft  à un  quatrième  terme  , qu’on  trouvera  de  1 1 40  tb  pour 
Fadion  du  courant , lorfque  la  roue  fc  rencontre  dans  la  fituation 
1a  plus  délâvantageufe , au  lieu  de  1800  îb,  qui  répond  à la 
fituation  oppofée  ; que  fi  l’on  compare  ces  deux  aérions , on  trou- 
vera qu’elles  peuvent  être  exprimées  par  j £ ; l’on  voit  que  le  cou- 
rant, pour  agir  fur  la  partie  BD  avec  itffp^de  force  doit  avoir 
une  vitefle  refpedive  plus  grande  que  les  deux  tiers  de  la  vitefle- 
totale,  que  par  conféquent  ia  vitefle  de  l’aube  FB  , fera  moindre 
que  le  tiers  de  celle  du  courant , mais  ira  toujours  en  croiflant ,, 
jufqu’à  fon  arrivée  dans  la  verticale  AC. 

10 66.  On  peut  remédier  en  partie  à cet  inconvénient,  en  def- 
Cendant  la  roue , en  forte  que  les  bords  fupéricurs  F'  & G de»  au-  «/ri*, 
bes  , dans  le  cas  le  plus  défavantageux,  répondent  au  niveau  OP  i"‘ ,n 
de  l’eau;  alors  on  ne  perdra  plus  que  de  la  part  de  l’obliquité  du 
courant , dont  voici  le  déchet- 

Nous  fuppoferons  que  la  ligne  RD  exprime  la  vitefle  relpec- 
tive  du  courant , éc  qu’on  a abaiflè  RS  perpendiculaire  fur  FB  p 
menez  FQ  parallèle  à AK , 6c  ayant  nommé  FB  ou-  HC , a 
FQ,A;RD,  m;  RS , n ; alors  on  aura  mma  pour  la  force  refpeûive 
du  courant  contre  l’aube  FB  , quand  elle  fe  trouvera  dans  la  fi- 
tuation verticale  HC.,  6c  nna  , quand  elle  fera  dans  la  fituation  la: 
plus  défavantageufe  ; mais  comme  les  triangles  fcmblables  RSD,.. 

& FQB,  donnent  RD  (m),  RS  (»)  ::  FB  (a),  FQ  (£),  ou 
mm , rm  : : aa,  bb  ; fi  l’on  multiplie  les  termes  de  cette  proportion, 
para, on  aura  mma,  nna  r:  aaa,  bba , ou  mma  , nna  : : aa,bb  ;qui" 
montre  que  le.choc  de  l’eau  contre  l’aube  verticale , eft  à fon  im- 
pulfion  contre  l’aube  oblique  ^comme-  le  quarré  de  FB  eft  au 
quarré  deFQ;  mais  comme  le  dernier  eft  les  du  précèdent,  if. 
luit  que  le  choc  dans  les  deux  cas  extrêmes , fera,  comme  4 eft  à. 

3 , par  conféquent  l’impreffion  de  l’aau  dans  le  cas  le  plus  délà- 
vantageux  fera  de  ij.yolb,  qui  eft:  encore  inférieure  a la  puif- 
làncc  de  f tt>  1 1064  )- 

LQé7wLes  analogies  précédentes,  pouvant  être  appliquées  às 
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toutes  les  fituations  que  l'aube  FB  prendra , en  décrivant  l’arc 
BC,de  30  degrés  ; l’on  voit  que  prenant  l’hypotenufe  FB  du 
triangle  rectangle  FBQpour  le  finus  total,  le:  quarrés  de  tous  les 
finus  F Q,  des  angles  ÎBK  , c’eft-à-dire , de  tous  les  linus  qui  font 
entre  60  &C  90  degrés,  exprimeront  les  diifcrens  chocs  de  l’eau 
dans  le  partage  de  l’aube  1 B , du  cas  le  plus  défavantageux  à ce- 
lui du  plus  grand  effet. 

Si  dans  le  quart  de  cercle  ABC,  l’on  fait  la  corde  BD  égale  au 
rayon  AC,  l’arc  DA  fera  de  30  , & le  triangle  DBC  fe  trouvera 
équilatéral  ; alors  le  quarré  de  la  perpendiculaire  DE  étant  les 
de  celui  du  rayon  CA,  tous  les  quarrés  des  finus  LI , renfer- 
més dans  le  fegment  ADEC , pourront  exprimer  les  différente* 
importions  de  l’eau  dans  les  deux  cas  extrêmes.  4 

1068.  Comme  parmi  tous  les  quarrés  dont  nous  parlons,  il  y 
en  a un  moyen  , qui  étant  multiplié  par  la  ligne  EC,  donne  un 

froduit  égal  à la  fomme  de  tous  les  autres;  il  eft  confiant  que  fi 
impulfion  que  ce  quarré  moyen  exprime , fe  trouve  égal , ou  un 
peu  au-deflous  d’une  puirtancede  1 670  tb  : cette  impulfion  pour- 
ra être  prife  pour  une  force  moyenne , entre  celles  de  1 3 yo  fc  6c 
1800  lt>  : Pourfqavoir  ce  qui  en  eft,  il  faut  prendre  fur  le  prolon- 
gement de  EG  la  ligne  GF , égale  à GA , pour  avoir  le  triangle 
reclangle  & ifocelle  FGA , qui  donne  AK  = HK  =»  IC , d on 

l’on  tire  LC — IC=LI,  ou  AC  — HK=.IC,  ou  Kl  — HK 

= LI  ; & comme  il  en  fera  de  même  à quelque  point  de  la  bau- 
ieur  GA  qu'on  tire  la  ligne  HI , il  fuit  que  la  fomme  de  tous  le* 
quarrés  des  élcmens  du  reâangle  AGEC , moins  la  fomme  de  tou» 
les  quarrés  des  élemens  du  triangle  AFG , eft  égale  à la  fomme 
des  quarrés  des  élemens  du  fegment  ADEC.  Or  fi  l’on  nomme 

AC  ou  Kl,*;  EC  ou  GA , ou  GF  fera  — , alors  la  fomme  de 

tous  les  quarrés  des  élemens  du  reûangle  AGEI , fera  aa  x ~ , 6c 
celle  des  quarrés  des  élemens  du  triangle  AFG,  qui  comporte 
une  piramide , fera  ~ x ~ > dont  fa  différence  avec  la  précéden- 


te donne  — — — , ou  pour  la  fomme  de  tous  les  quarrés  du 
* x«  *« 

Fegment  ADE , qui  étant  divifé  par  — , il  vient  — - , qui  mon- 
tre  que  le  quarré  moyen  eft  égal  aux  ooze-douziemes  du  quand 
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do  rayon  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  l’aûion  moyenne  du  cou- 
rant, entre  les  deux  cas  extrêmes,  eft  égale  aux  onze-douziémes  de 
fon  impulfion  contre  l'aube  verticale  ; ainfi  multipliant  1800  Ife 
par  fj , on  trouvera  i<Syo  ft>  pour  la  puiffance  moyenne  qui  doit 
mouvoir  la  machine  dans  le  cas  du  plus  grand  effet  ; l’on  peut 
donc  conclure  que  la  viteffe  moyenne  de  la  roue  fe  trouvera  à peu 
près  égale  au  tiers  de  celle  du  courant , 6c  par  conféquent  la  ma- 
chine produira  74  pouces  d’eau. 

De  tout  ce  qui  précédé,  j’en  vais  tirer  plufieurs  maximes  qu’il 
ne  faut  point  perdre  de  vue , lorfqu’il  s’agira  de  regler  les  propor- 
tions des  parties  d’une  machine  mife  en  mouvement  par  le  cou- 
rant d’une  riviere. 

10  6$.  Une  roue  à lut  aubes , eft  préférable  à celle  qui  en  a un 
plus  grand  nombre , parce  que  ccs  aubes  peuvent  avoir  pour  hau-  Juilrt  al™ 
leur  jufqu’à  la  moitié  du  rayon.  U ctnjint- 

1070. 11  faut  toujours  que  la  roue  foit  plongée  dans  l’eau,  de 
maniéré  que  fon  niveau  couvre  le  bord  fuperieur  des  deux  aubes’,  far  un  càL 

Jui  fe  trouvent  également  éloignées  de  la  verticale , parce  qu  alors  f°ur 
ans  une  roue  à fix  aubes , l’attion  moyenne  du  courant  ncft  in-  j 
ferieure  à celle  du  plus  grand  effet  que  d’un  douzième. 

1071.  Après  avoir  déterminé  la  longueur  ôc  la  largeur  des  au- 
bes, on  ne  doit  compterque  furies  onze-douzicmcs  de  leurfuperficie 
pour  regler  le  poids  que  la  machine  pourra  élever , afin  d’avoir  égard 
aux  variations  de  la  roue. 

1072.  Après  qu’on  aura  trouvé  la  puiffance  moyenne,  il  faut-  „ 
pour  avoir  le  poids , faire  entrer  dans  le  calcul  la  réfiftance  eau- 
fife  par  le  frottement , pour  ne  point  eftimer  le  poids  plus  fort- 
qu’il  ne  doit  être. 

1073.  L’eftimation  de  la  puiffance  ne  doit  fe  faire  que  fur  la  vi- 
teffe qu’aura  le  courant,  dans  le  tems  des  moyennes  eaux , & pren~ 
dre  garde  files  aubes  pourront  alors  y être  plongées  entièrement , parce' 
que  faute  de  ccs  attentions , on  ferait  peut-être  le  cercle  des  pif- 
tons  trop  grand , & la  machine  ferait  en  danger  de  s’arrêter  dans. 

1e  tems  des  fechereffes. 

1074.  Pour  n’avoir  rien  à craindre  de  la  diminudon  du  courant,, 
il  faut  connoître  fà  viteffe  dans  le  tems  des  baffes  eaux , & voir  Jp 
j a force  abfolueferafuperieure  à la  puiffance  qui  doit  fur  monter  le  poids- 
er  le  frottement.  Si  cela  fe  rencontre , on  fera  sûr  que  la  machine' 
île  s’arrêtera  pas , au  lieu  que  fi  la  force  abfolue  du  courant  fe- 
trouvoit  inferieure  à la  puiffance,  il  faudrait  néceffairenient  dir- 
xnviucr  le  poids,  ccfl -à-dire , les  diamètres  des  piftons- 
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Formulas  107^.  Pour  réduire  les  calculs  précédais  à des  régies  généra- 
.»»  rt gi,t  ies  } dont  on  pUj(]fe  faire  ufage , indépendamment  de  la  troifiéme 
fZTdïer-  Table  , confiderez  que  lorfqu’on  a la  viteffe  d'un  courant,  la  fit - 
m mtr  les  perfide  des  Aubes, < 8c  la  puiffance  appliquée  à une  machine , on  pourra 
f âZt‘d'L  Iouîours  trouver  la  viteffe  de  la  roue , par  conféquent  celle  du  poids  ; 
mTmLiJm  car  nommant  V la  viteffe  du  courant;  x,  celle  de  la  roue  ; f,  lafu- 
m,\i  par  un  perfide  d’une  aube  réduite  \p , la  puiffance,  l’on  aura  V — x , pour  la 
caurani.  yiteffc  rcfpeclive  du  courant  contre  les  aubes , dont  le  quarré  étant 


divifé  par  60 , donne 


pour  la  hauteur  de  la  chute  capable 


■de  cette  viteffe  , ( 602  ) qu’il  faut  multiplier  par  70  Ife,  pour  avoir 
l’exprefiion  de  la  force  refpeêtive  du  courant,  contre  une  furface 


V—* 


d’un  pied  quarré  , qui  fera  — x 70,  ou  V — x F-—x  , 

-qui  e fi:  une  formule  qui  montre , que  pour  avoir  lavitejfe  de  la  roue  , 
il  faut  divifer  laputjjance  par  la  fuperficie  d'une  des  aubes  , multiplier 
le  quotient  parj,  extraire  la  racine  quart  ée  du  produit , lafouflraire  de 
la  viteffe  du  courant  ,&  la  différence  donnera  la  viteffe  de  la  roue. 

107 6.  S’il  s’agiffoit  d’une  macliinc  exiftante  dont  la  viteffe  de 
la  roue  feroitconnue , & quelle  fë  rencontrât  moindre  que  celle 

2u’on  aura  trouvée  par  le  calcul , la  différence  fera  cauféc  par  le 
ottement  de  la  machine , ou  par  le  défaut  de  quelques  pièces. 
Pour  ff  avoir  quelle  efl  la  puiffance  qui  furmonte  les  obff  actes  , il  faudra 
Jbuflraire  de  la  viteffe  du  courant  les  deux  viteffes  de  la  roue , quart er  tes 
différences  pour  avoir  le  rapport  du  choc  de  F eau  dans  ces  deux  cas  ; & 
Ji  F on  en  multiplie  les  termes  par  £ S , les  produits  donneront  les  chocs 
réels , & leur  différence  la  force  employée  pour  furmonter  les  frottemens. 

1077.  Pour  juger  de  l’effet  de  la  machine  dans  les  mêmes  cas, 
nous  nommerons  q , le  poids  ; « , fa  viteffe , & Ma  viteffe  que  doit 
avoir  la  roue  relativement  au  poids  ; alors  les  quantités  de  mou- 
vement de  la  puiffance  & du  poids  , donneront  dans  le  premier 

cas  V — bxbfx£  = qu,  au  lieu  que  dans  le  fécond, le  premier  pro- 


duit étant  toujours  plus  grand  que  l’autre  , l’on  aura  — — 

pour  le  rapport  de  t effet  de  la  machine  à celui  quelle  devroit  faire. 

1078.  Sil’on  connoiffoit  la  viteffe  de  la  roue  , & la  puiffance 
capable  de  furmonter  le  poids  & le  frottement,  qu’on  voulut  avoir 
ja  vjreffc  du  courant  aue  nous  nommerons  x,  la  prçmiere  formule 

deviendra 
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deviendra  * — ' b x £ x /=  p ; d’où  l’on  tire  x = ^Lx  —-h  b. 

7 ■ f 

1079.  Pour  avoir  aufli  une  formule  qui  puiffe  lcrvir  à calculer 
toutes  les  machines  dans  le  cas  du  plus  grand  effet , confiderez  que 
nommant  encore  V , la  viteffe  du  courant  ; u , celle  du  poids  ; S , la 
fuperficie  réduite  d’une  des  aubes;  l’on  aura  VVx  J xS  pour  la 
puiflance  qui  feroiten  équilibre  avec  le  poids  & le  frottement, 

( I07<T)  qu’il  faut  multiplier  ( ypy  ) par  J , & le  produit  par  —, vi- 
teffe que  doit  avoir  la  roue;  il  viendra  VJxSxf*  pour  la  quantité 
de  la  puiflance , qui  dovant  être  égale  à la  quantité  de  mouvement 
du  poids,  donne  Yixfxjj  — qxu.  Formule  générale  avec  la- 
quelle on  pourra  toujours  connoître  l’une  des  quatre  grandeurs  V, 
u ,f,  p , moyennant  la  connoiffance  des  trois  autres. 

1080.  Par  exemple , pour  avoir  lepoids  que  la  machine  doit  éle- 

y j jç  5 x -îÀ  . . 

yer,  on  aura qui  montre  qu’il  faut  multiplier  le  cube 

de  la  viteffe  du  courant,  par  la  fuperficie  réduite  d'une  des  aubes  , pour 
avoir  un  premier  produit  qu’il  faut  multiplier  par  divifer  ce  fé- 

cond produit  par  la  viteffe  que  doit  avoir  le  poids  ; &fi  du  quotient  t on 
en  retranche  la  réfijlance  caufée  par  le  frottement , on  aura  le  poids  réel 
que  la  machine  doit  élever. 

108 1.  Que  fi  l’on  vouloit  connoître  la  viteffe  du  courant , la  for- 
mule deviendra  alors  V = j. , qui  montre  qu'il  faut  multi- 

plier la  quantité  de  mouvement  du  poids  par  f- , <ùr  divifer  le  produit  par 
la  fuperficie  réduite  d'une  des  aubes  , & extraire  la  racine  cube  du 
quotient. 

1082.  Voulant  de  même  connoître  la  fuperficie  de  chaque  aube 

réduite , on  aura  f — **“* - , qui  montre  qu’il  faut  multiplier  la 

quantité  de  motcvement  du  poids  par  {-J  , & divifer  le  produit  par 
le  cube  de  la  viteffe  du  courant. 

t , P'I  xSx  ^ 

, 1083.  Enfin  voulant  avoir  la  viteffe  du  poids , on  aura — - — — = 

u,  qui  montre  qu’on  doit  multiplier  le  cube  de  la  viteffe  du  courant  par 
la fuperficie  d'une  des  aubes  réduite  ,pour  avoir  un  premier  produit , qu’il 
faut  multiplier  par  -J-f , & divifer  le  fécond  produit  par  le  poids , y com- 
pris le  frottement. 

L’on  voit  que  les  calculs  précedens  peuvent  être  appliqués  à 
toutes  fortes  de  machines  mues  par  un  courant , quel  qu’en  foie 
Tome  11.  A a 
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la  conftru&ion , fans  fe  mettre  en  peine  de  la  longueurdes  bras, 
de  levier.  • 

Dejcription  des  Pompes  pour  éteindre  les  Incendies. 

1084.  Perfonnc  n’ignore  la  néceffité  d’avoir  dans  une  Ville  plu- 
fieurs  pompes  ambulantes  pour  éteindre  les  Incendies  , & de  fe 
munir  de  longue  main  de  tout  ce  qui  peut  donner  un  prompt  fc- 
cours  lorfque  par  malheur  le  feu  prend  dans  quelque  Quartier; 
autrement  il  eft  à craindre  qu'il  ne  fe  confùme  en  peu  de  tems 
un  grand  nombre  de  maifons , fur-tout  quand  fon  activité  fe  trouve 
fécondée  d’un  vent  impétueux. 

Il  n’y  a point  de  Pays  où  la  Police  foit  mieux  entendue  en  pareil 
cas  que  dans  les  Pays-bas  & en  Alface.  Dans  chaque  Ville  il  y a 
line  Maifon  où  l’on  renferme  plufieurs  pompes  , avec  un  grand 
nombre  de  Sceaux  de  cuir,  d’Echelles,  Crocs  de  fer,  Cuves,  &c.. 
Ilya  aufli  des  Sceaux  répandus  dans  tous  les  diftérens  Quartiers, 
principalement  dans  les  maifons  des  magiftrats,  où  ils  font  ac- 
crochés aux  planchers  de  leurs  Veflibules,  comme  une  marque 
d honneur. 

Lorfque  le  feu  prend  en  quelqu  endroit,  aufli-tôtle  Gueteur 
fonne  le  toxin  ; fi  c'eft  la  nuit  il  expofè  un  flambeau  allumé  en  de- 
hors du  Beffroy,  du  coté  où  il  apperçoitle  feu,  Ôc  fi  c’eft  pendant 
le  jour,  ilfefert  d’un  Drapeau  rouge.  Dans  les  Villes  de  Guerre  , 
au  premier  coup  de  la  cloche , l’on  bat  la  Générale  , la  Garnifon 
prend  les  armes  pour  s’emparer  des  poftes  marqués  par  celui  qui 
commande  ; l’on  pofe  desdétachemens  fur  toutes  les  avenues  qui. 
répondent  à l’endroit  où  eft  le  feu  pour  empêcher  le  défordre , 6c 
pour  prévenir  les  furprïfes  que  les  ennemis  auroient  tenté  fur  la 
Place.  Pendant  ce  tems-là  tout  eft  en  mouvement  du  côté  de  l’Hô- 
tel de  Ville,  chacun  ayant  fon  emploi  marqué  par  le  Magiftrat  ; 
& pour  exciter  l’émulation  , celui  de  Strasbourg  a établi  dans  cha- 
que Quartier  des  Ofticiers  , chargés  de  la  direction  des  manoeu- 
vres qu’ils  doivent  exécuter  en  cas  d’incendie  : celui  de  ces  Offi- 
ciers qui  arrive  le  premier  à l’endroit  où  il  faut  donner  du  fecours 
eft  recompcnfé  d’une  certaine  fomme  payée  par  la  Ville , celui 
qui  arrive  le  fécond  en  a une  moindre,  ainfi  du  troifiéme;  mais 
celui  qui  n’arrive  que  le  dernier , éft  obligé  de  payer  une  amende 
qui  fait  une  partie  de  la  récompenfc  des  plus  diligens , à moins 
qu’il  ne  foit  dans  l’impuilïance  de  fè  trouver  à fon  devoir. 

D’un  autre  côté , tous  les  Religieux  Mendians  qui  font  d’un 
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■grand  fccours  en  pareil  cas , partènt  de  leur  Monaflcre , munis  des 
Sceaux  qu’ils  ont  chez  eux , ôc  de  ceux  qu’ils  raffemblent  en  che- 
min , fe  rendent  au  lieu  où  eft  le  feu , pour  y donner  des  marques 
de  leur  zélé , en  s’expofant  aux  plus  grands  dangers. 

L’on  place  les  pompes  dans  les  endroits  les  plus  commodes 
pour  y lancer  l’eau  ; & comme  elles  en  confomment  beaucoup , 
•on  prend  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  qu’elles  n’en  puifTent 
pas  manquer.  L’on  fait  ranger  en  file  des  deux  côtés  des  rues  qui 
aboutiffent  à l’Incendie , tousles  habitans , pour  fe  donner  de  main 
en  main  des  fceaux  pleins  d’eau,  ce  que  font  les  plus  fortsque  l’on 
range  d’un  côté , tandis  que  les  plus  foibles  que  l’on  met  de  l’au- 
tre , les  ren  voyent  vuides  jufqu’aux  endroits  où  l’on  puife  l’eau  : de 
cette  forte  les  pompes  fe  trouvant  au  centre  de  la  manœuvre  , il 
leur  vient  de  l’eau  ae  toute  part , ôt  comme  elles  font  environnées 
de  plufieurs  cuves , où  l’on  décharge  celle  qu’eHes  ne  peuvent  con- 
fommer  fur  le  champ  ; il  arrive  qu  a quelque  éloignement  qu’elles 
foient  de  la  rivière  ou  des  puits , elles  font  toujours  bien  fervies. 

Si  malheureufement  le  vent  vient  à pouffer  le  feu  vivement , & 
qu’on  ait  lieu  d’apréhender  pour  les  maifons  voilines  , on  abat 
promptement  celles  qui  font  le  plus  à portée  défi  ncendie , afin  de 
lui  couper  le  Chemin.  Après  ce  détail,  voici  la  Defcription  des 
plus  belles  pompes  qui  font  venues  à ma  connoi  (Tance. 

1 08  f.  La  planche  1 3 comprend  les  développemens  d'une  pom- 

J)e  exécutée  à Strasbourg  : comme  elle  eft  repréfentée  dans  tous 
es  fens , je  me  contenterai  d’en  donner  une  légère  explication. 
L’on  voit  qu’elle  eft  compofée  d’abord  d’un  grand  Bac  monté  fur 
quatre  roues , accompagnées  d’un  train  pour  être  voiturée  par  des 
Chevaux.  Au  fond  de  ce  Bac  font  attachés  fur  une  platte  forme 
deux  corps  de  pompes  D de  4 pouces  de  diamètre  , unis  à une 
fourche  É , qui  va  aboutir  au  tuyau  montant  H , à l’extrémité  du- 

3uel  eft  un  autre  tuyau  I , fervant  à diriger  l’eau , cornfhc  nous  le 
irons  plus  bas.  Dans  chaque  corps  de  pompe  joue  un  pifton  for 
8 ou  1 o pouces  de  levée  , répondant  à des  verges  de  fer , fofpcn- 
’dues  aux  leviers  ou  balanciers  FG  , qui  font  afpirer  ôc  refouler 
les  pillons  alternativement  par  l’aûion  des  hommes  qui  y font  ap- 
pliqués ; le  Bac  eft  partagé  en  deux  parties  par  une  clqifon  percée 
de  trous,  l’une  fort  à loger  les  corps  de  pompes , ôt  l’autre  à 
recevoir  l’eau  qui  doit  être  refoulée.  Je  paffefous  iilcnce  les  fou- 
papes  qufon  foppofe  placées  dans  le  fond  des  corps  de  pompe 
ôt  au  bas  de  la  fourche  qui  leur  eft  unie  ; je  ne  dis  rien  non  plus 
de  la  conftruction  des  pillons  qui  font  mallifs  ôt  entourés  de  ban- 
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des  de  cuir , comme  à l’ordinaire , étant  aifé  de  s’imaginer  ces 
petits  détails , après  tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  pompes  daus  le 
Chapitre  precedent. 

io8f>.  Voici  une  autre  pompe  dans  le  goûtde  la  précédente  , 
mais  dont  la  manœuvre  paroit  plus  commode  ; elle  cft  exécutée 
à Ipres , ôc  l’on  s'en  eft  fervi  nombre  de  fois  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès , partant  pour  la  meilleure  du  Pays.  Elle  eft  compofée  d’ua 
grand  Bac  pofé  fur  un  traincau;  ce  Bac  fur  fa  longueur  eft  divifé 
en  trois  parties  égales  par  les  cloifons  VX  , percées  de  plufieurs 
trous , pour  qu’en  venant  l’eau  dans  les  reîervoirs  T , elle  ne 
puifte  point  en  partant  dans  le  milieu , entraîner  d’ordures.  Les 
corps  de  pompes  font  placés  en  S , accompagnés  de  leurs  fou- 
papes  , piftons  ôc  branches , comme  on  le  voit  repréfenté  en  par- 
ticulier dans  la  quatrième  figure. 

L’on  voit  dans  fa  première  figure  que  les  piftons  E , F font  fuf- 

1 tendus  à un  balancier  CD , traverfant  un  ellieu  AB  qui  repofe  fur 
es  paliers  BI  , repréfentés  dans  la  féconde  figure,  qui  eft  une 
vue  extérieure  de  la  pompe  en  perfpe&ive.  Aux  extrémités  de  cet 
effieu  font  fufpendus  des  fupports  de  fer  BO , dont  chacun  porte 
une  piece  de  Dois  LM  ou  OP  que  je  nomme  Rame,  laquelle 
peut  jouer  librement  autour  du  Boulon  for  lequel  elle  eft  en  équi- 
libre : à ces  Rames  font  attachées  un  nombre  de  chevilles  de  bois 
N en  forme  de  poignées  , aufquellcs  font  appliquées  autant  de 

Ecrfonnes  qui  poufient  en  avant  ôt  en  arriéré , comme  font  les 
.auteurs , & donnent  le  mouvement  à l’ertieu  qui  fait  jouer  les 
piftons  ; ce  qu’il  eft  aifé  de  s’imaginer  en  confidérant  encore  la  pre- 
mière figure , relativement  à la  fécondé  ; les  parties  GH , IK  n’é- 
tant autre  chofc  que  la  reprefentation  des  Rames  LM , OP. 

L’on  a accompagné  la  quatrième  figure  de  toutes  les  parties 
eflentielles  à cette  pompe  qui  méritent  quelque  attention;  6c  pour 
faire  voirTeftctdes  différentes  foupapes , on  a foppofé  que  les  unes 
telles  quoi,  G,  étoient  coniques,  Ôt  les  autres  K,  H,  faites  en  cla- 
pets. A l'égard  du  tuyau  B qui  répond  aux  branches  L , M , l’on 
voit  qu’il  eft  accompagné  d’une  boete  à deux  anfes  A , percée  en 
écrou  par  le  dedans , avec  un  rebord  intérieur , dont  le  diamètre 
eft  de  moine  calibre  que  le  tuyau  B , quelle  ne  peut  abandonner 
& dont  on  va  voir  l’ulage.  C’cft  un  tuyau  coudé  ôt  taillé  en  vis  par 
fes  extrémités , dont  celle  d’en  haut  doit  s’ajufter  avec  un  autre 
tuyau  D.  E eft  une  fécondé  boete  à écrou  comme  la  première  A y 
avec  cette  foule  différence  qu’elle  n’a  point  d’anfes  pour  la  tour- 
ner , parce  qu’étant  plus  petite  , elle  peut  être  plus  aifément  ma- 


\ 

Digitized  by  Google  I 


Chap.  IV.  de  la  Théorie  des  Pompes. 


l8p 


niée.  Deft  un  tuyau  d’environ  7 pieds  de  longueur  , fcrvantà  di- 
riger l’eau , c’eft  pourquoi  U va  en  diminuant  vers  le  bout. 

Pour  monter  la  fourche  avec  fon  genou  , on  fait  entrer  le  bout 
du  tuyau  B , dans  l'autre  tuyau  coudé  C , on  éieve  laboete  A qu’on 
tourne  autour  de  la  vis  qui  répond  au  tuyau  C ; alors  ces  deux  piè- 
ces fe  trouvent  unies,  de  maniéré  que  celle  d’en  haut  peut  tourner 
librement  autour  du  tuyau  immobile  B , afin  de  pouvoir  iarteer 
l’eau  du  côté  que  l’on  veut  ; enfuite  l’on  fait  entrer  jufqu  a la  vis 
dans  le  tuyau  D,  l’extrémité  fuperieure  du  tuyau  coudé  C,  que 
l’on  unit  par  le  moyen  de  la  boete  F , dont  l’écrou  vient  s’ajuf- 
ter  avec  la  vis  dont  nous  parlons,  qui  n’empêche  pas  le  tuyau  D 
de  tourner  pour  le  dirigerplus  haut  ou  plus  bas , félon  que  fa  cour- 
bure fe  trouve  difpofée. 

Le  deffus  du  milieu  de  la  partie  du  Bac  dans  lequel  font  placés 
les  corps  de  pompes , eft  couvert  par  On  plancher  fur  lequel  eft 
fitué  celui  qui  conduit  le  tuyau  D , qui  eft  une  commodité  effen- 
tielle  qu’on  n’a  pas  coutume  de  pratiquer  aux  pompes  ordinaires. 

1 087.  Les  figures  4 , y &US  de  la  planche  t Ç , comprennent  le  NMVtlb 
profil , le  plan  & l’élévation  d’une  pompe  différente  de  deux  pré-  p,mpt  peur 
cédentes  , & telle  qu’on  en  trouvedans  plufieurs  Villes  de  Hollan-  *"  l"-m' 
de.  Elle  eft  compolée  d’un  Bac  partagé  en  trois  parties  par  deux 
eloifons  percées , comme  ci-devant,  de  plufieurs  trous,  pour  que  Holhnjt. 
l’eau  venée  dans  les  refervoirs  O & P parvienne  pure  au  retrait-  Paak.ij. 
chement  du  milieu,  où  font  placées  les  pompes, dont  voici  la 
difpofition. 

Dans  le  milieu  eft  un  cylindre  Q , couvert  d’un  chapiteau  arrêté 
par  des  vis,  le  pourtour  garni  de  rondelles  de  cuir , de  manière  que 
l’air  ne  puiffe  y entrer  ni  en  fortir.  Ce  cylindre  eft  uni  à deux  corps 
de  pompes  diamétralement  oppoles  , lefqueLs  par  le  jeu  de  leur 
pifton , font  entrer  l’eau  dans  le  récipient  Q , en  palfant  par  les 
communications  N , jM  , qui  s’ouvrent  ôc  fe  ferment  alternative- 
ment avec  les  clapets  A , ielon  que  lespiftons  hauffent  ou  baiffent. 

Le  pourtour  des  corps  de  pompes  eft  percé  vers  le  bas  au-deffous 
des  foupapes  K , L , qui  eft  l’endroit  par  où  l’eau  s'introduit,  lorl- 
qu’on  vient  à lever  chaque  pifton  , dont  on  fendra  l’eftét,  en  con- 
fiderant  que  l’eau  qu’ils  ont  afpirée  pour  remplir  chaque  corps  de 
pompe  eft  refoulée  dans  le  récipient , dont  l'air  ne  pouvant  fortir 
aulli-tôt  que  le  trou  B fe  trouve  iurmonté  par  l’eau , va  fe  réunir 
vero  le  fommet  du  récipient,  où  il  fe  condenfe  de  plus  en  plus  à 
me  fuie  que  l’eau  y entre  en  plus  grande  quanrité,  parce  que  le 
trou  B étant  plus  petit  que  le  cercle  des  pillons,  il  entre  plus  d’eau 
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IJO  ARCHITEfcTURE  HYDRAULIQUE,  LlVRE  III. 
dans  le  récipient  qu’il  n’en  peut  fortir  dans  le  môme  tems.  Ainfi 
l’eau  eft  refoulée  fans  interruption , non-feulement  parce  qu’il  y a 
deux  pillons  qui  jouent  alternativement , mais  encore  parce  que 
la  furface  de  l’eau  du  récipient  eft  preflee  de  haut  en  bas  par  le 
reffort  de  l’air,  qui  refoule  avec  une  force  à peu  près  égale  à celle 
qu’on  imprime  aux  pillons  ; de  forte  que  l’eau  eft  lancée  conti- 
nuellement avec  une  vitefle  qui  eft  toujours  à peu  près  la  môme , 
malgré  l’inégalité  de  l’aêlion  de  ceux  qui  font  appliqués  au  ba- 
lancier EF , dont  les  extrémités  font  terminées  en  fourche , comme 
onle  voit  dansla  fixiéme  figure,  afin  de  pouvoir  y enfiler  une 
poignée  alfoz  longue,  pour  que  cinq  ou  fix  hommes  puilfentagir 
de  Iront.  Cette  figure  fait  voir  aulfi  le  boyau  de  cuir  D , qui  s’a- 
jufte  avec  une  boete  de  cuivre  C,  répondant  au  trou  B , par  le- 
quel l’eau  eft  refoulée  dans  le  boyau , pour  être  dirigée  à l’aide  du 
tuyau  E,  dans  les  endroits  embrafés  qui  ne  peuvent  être  aperçus' 
du  lieu  où  la  pompe  eft  placée.  Au  refte , comme  cette  potnpe  eft 
de  même  efpece  que  celles  dont  j’ai  fait  mention  dans  les  articles 
88 1 , 88<î,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage , la  (impie  conlidé- 
ration  du  profil  faifant  allez  connoître  le  Mécanifme  qui  lui  eft 
propre. 

1088.  AL  Feraultdans  fon Commentaire  furVitruve , pag.  ? 18. 
fait  mention  d'une  pompe  de  même  efpece  que  la  précédente  , 
qui  étoitde  fon  tems  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
laquelle,  dit  cet  Auteur , [cri  à lancer  de  l'eau  fort  haut  dam  les  In- 
cendies : ce  que  cette  machine  a de  particulier , & qui  riefl  point  dans 
les  autres  de  cette  efpece , dont  la  defeription  fe  voit  dans  le  Livre  des 
forces  mouvantes  de  Salomon  de  Caux , étant  qu’avec  un  feul  pijlon  , 
par  le  moyen  de  l'air , t eau  efl  poujfée  de  maniéré  quelle  a un  cours  con- 
tinu , & qui  n'efl  point  interrompu  lorfque  le  pijlon  attire  t eau. 

Pour  en  juger , confiderez  la  première  figure  compofée  d’un 
corps  de  pompe  A , dont  le  fond  eft  percé  d’un  trou  fermé  par 
une  foupape  pour  recevoir  l’eau  du  Bac , dans  lequel  on  fuppofe 
que  cette  machine  eft  placée.  Ce  corps  de  pompe  eft  uni  à un  ré- 
cipient B , par  le  moyen  d’un  tuyau  de  communication  C , ayant 
à l'endroit  E une  foupape  pour  empêcher  que  l’eau  qui  eft  entrée 
dans  le  récipient , n’en  puifle  fortir.  Ce  récipient  qui  eft  bien  fermé 
de  toutes  parts  comprend  dans  le  milieu  un  tuyau  FD , qui  defeend 
prcfquc  jufqu’au  fond. 

Lorfqu’on  fait  jouer  le  levier  H , auquel  eft  fufpendu  le  pifton , 
l’eau  entre  d’abord  dans  le  corps  de  pompe  & dans  le  récipient 
jufqu’à  une  certaine  Jiautcur  au-dellus  de  l’orifice -D , qui  s’y  trou-  . 
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vaut  fubmergé  , l’ait  renfermé  dans  le  ré  cipient , qui  n’en  peut  plus 
fortir , fe  comprime  de  plus  en  plus  à mefure  que  le  récipient  fe 
remplit.  Or  comme  chaque  fois  que  le  pifton  refoule , le  récipient 
reçoit  plus  d’eau  qu’il  n’en  peut  fordr  parle  tuyau  FD,  dont  l’o- 
rifice iuperieur  eu  beaucoup  plus  petit  que  le  cercle  du  pifton  ; il 
arrive  que  non-feulement  l’eau  eft  lancée  avec  beaucoup  de 
viteffe  dans  le  tems  que  le  pifton  refoule , mais  quelle  monte  en- 
core à peu  près  à la  même  hauteur  dans  le  tems  de  l’afpiration  , 
par  l’action  du  reflort  de  1 air  qui  prefle  la  furface  de  l’eau  pour  fe 
remettre  dans  fon  état  naturel,  comme  dans  l’article  88 1 ; 6c 
voilai’ knigme  de  Mécanique  devinée  par  M.  duFay  * lorfqu’il  vit 
à Strasbourg  une  pompe  qui  agiflfoit  fans  interruption , quoiqu’il  mie  , année 
n’yeut  qu’un  feul  pifton,  dont  M.  Jacob  Leupold  fàifoit  miftcre , •j'M.  t*&e 
comme  d’une  chofe  nouvelle.- 

La  fécondé  figure  repréfente  une  autre  maniéré  de  confiruirc  la  Fig.  2.- 
machine  précédente  , en  fàifant  que  l’eau  foit  lancée  par  l'orifice 
B à coté  du  récipient  A , 6c  non  par  le  fommet , 6c  on  y a ajouté 
deux  corps  de  pompes  , afin  que  l’un  des  leviers  E ou  F puiffe 
travailler  au  défaut  de  l’autre.  A l’égard  du  cercle  D,  l’on  fuppofe 
qu’il  marque  la  furface  de  l’eau  dans  le  récipient , au  moment  que 
le  pifton  en  refoulant  eft  parvenu  au  plus  bas  , 6c  qu’enfuite  elle  eft 
defeendue  en  C à la  fin  de  lafpiration. 

îoSp.  Voici  une  Fontaine  artificielle  qui  agit  par  la  condenfa-  Dtfcriptinr 
tion  de  l’air , imaginée  par  Héron , célébré  Mathématicien  d’ Ale- 
xandrie  , 6c  qui  m’a  paru  a fiez  ingénieufe  pour  mériter  de 
trouver  place  ici.  Elle  eft  compofée  de  deux  vaiiTeaux  cylindriques 

t;aux  ABCD,  EFGH , chacun  fermés  par  deux  fonds  I K.  ,CDôc  fm#** 

F , GH  , dont  le  premierlK  eft  à quelque  diftance  du  bord  AB  r Hcnnint. 
pour  former  un  petit  baftin  I ABK.  Ces  deux  vaiffeaux  font  entre-  Fig.  3.- 
tenus  enfemble  par  un  cylindre  creux  4 , y , au  travers  duquel  pafie 
un  tuyau  RS,  dont  un  des  orifices  R eft  foudé  au  fond  IR  du 
badin , ôc  l’autre  S répond  à une  petite  diftance  du  fond  GH  ; la- 
furface  de  ce  tuyau  eft  entretenue  au  fond  CD-,  EF , en  Y 6*  Z. 

Enfuitceftun  fécond  tuyau  TV , dont  une  des  ouvertures  V eft 
foudée  avec  le  fond  EF , 6c  l’autre  T eft  autant  éloignée  du  fond 
IK  que  S l’eft  de  GH  ; ce  tuyau  a aufft  fa  furface  foudée  au  fond 
CD  à l’endroit  X ; enfin  le  fond  1 R eft  traverfé  par  un  tuyau  PQ 
dont  l’ouverture  Q eft  éloignée  du  fond  CD , à la  même  diftance  , 
que  le  font  1 6c  S de  ceux  qui  leur  répondent.  A ce  troifiéme  tuyau 
eft  adapté  un  aiutoir  P de  2 ou  5 lignes  de  diamètre;  cela  bien 
entendu , voici  le  jeu  de  cetce  maciiiue. 
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On  commence  par  ôter  l’ajutoir  P , afin  de  verfer  de  l’eau  plus 
commodément  dans  le  vaifleau  CIKD  jufqua  la  hauteur  LM  de 
l’orifice  T du  tuyau  TV  , c’eft-à-dire  que  l’on  celle  d’en  verfer 
lorfqu’on  l’entend  defeendre  dans  le  vaiffeau  GF  ; on  remet 
l’ajutoir , Selon  ferme  le  trou,  enfuite  l’onverfe  de  l’eau  dans 
le  baflinlABK , laquelle  defeendant  parle  tuyau  RS  , va  fe  ren- 
dre dans  le  vaifleau  GF , où  il  n’en  peut  entrer  que  juiqu’a  une 
certaine  hauteur  NO  , parce  que  l’air  dont  cette  eau  occupe  la 
place  venant  à fe  condcnfer,  empêche  qu’il  n’en  entre  davan- 
uge.Toutcslcs  colonnes  d’eau  comprifes  dans  l’efpace  GNOH  , 
ôt  qui  ont  pour  hauteur  NG,  tendant  à monter  aufli  haut  que  la 
colonne  comprife  dans  le  tuyau  RS,  le  reflortde  l’air  renfermé 
dans  lesefpaccs  NF , LK,  fe  trouve  augmenté  d’une  force  équi- 
valente au  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  cer- 
cle LM  (k  pour  hauteur  KO. 

Si  l’on  débouche  l’a jutoir,  le  reflort  de  l’air  preflant  la  furface 
LM  de  l’eau  CM , la  fera  jaillir  à une  hauteur  à peu  près  égale  à 
KO , & continuera  de  même  tant  qu’il  y aura  de  l’eau  dans  le 
vaifleau  CK,  parce  que  celle  qui  fort,  retombant  dans  lebaflin  IB, 
vient  fe  rendre  dans  le  vaiffeau  GF  , y occupe  la  place  de  l’air  qui 
efl  paflTé  dans  le  vaifleau  CK , où  il  fe  trouve  toujours  également 
condenfé , puifque  l’eau  ne  faifant  que  fortir  du  vaifleau  fuperieur 
pour  fe  rendre  dans  l’inférieur,  la  machine  en  contiendra  toujours 
une  égale  quantité  ; mais  lorfque  l’orifice  Q du  tuyau  PQ  ne  trem- 
pera plus  dans  l’eau,  alors  l’air  trouvant  une  ill'ue  pour  s’échaper, 
la  machine  ccflëra  d’aller. 

Pour  la  faire  jouer  tout  de  nouveau,  on  fait  fortir  par  un  trou 
pratiqué  au  fond  GH  , toute  l’eau  qui  s’cft  rendue  dans  le  vaiffeau 
inferieur,  & après  l’avoir  refermé , l’on  met  la  machine  en  état 
de  recommencer  de  nouveau. 

T andis  que  nous  en  femmes  fur  le  concours  des  effets  de  l’air  ÔC 
de  l’eau  , je  crois  qu’il  ne  fera  point  inutile  de  foire  mention  d’une 
manière  de  fou  filer  le  feu  des  Forges,  bien  différente  de  celle 
dont  on  fait  ufage  ordinairement,  mais  elle  ne  peut  guercs  avoir 
lieu  que  dans  les  Pays  de  montagnes  d’où  il  defeend  de  l’eau , 
comme  en  Provence , où  le  foufflecque  je  vais  décrire  eft  fort  en 
ufage , fe  rencontrant  le  long  de  l’Ifere  entre  Ranians  ôt  Greno- 
PîAit.itf.  hle,  cinq  ou  lix  Forges  qui  n’en  ont  point  d’autres. 
p 1090.  La  première  figure  de  la  planche  itf , comprend  le  plan 

Jun'î'cuf-  du  Bâtiment  d’une  de  ces  Forges;  avec  la  fituation  du  foufflet  par 
rapport  au  fourneau.  Ce  foufffet  eft  compofé  d’une  cuvette  HI  ren* 

verfée 
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▼erfée,  faite  en  ovale,  de  7 pieds  de  longueur  fur  3 ou  4 de  largeur,  _ 
repréfentée  par  les  figures  3 & 4 ; fes  bords  font  enterrés  de  y ou  ti 

6 pouces,  pour  que  Pair  extérieur  n’y  puiffe  entrer.  Sur  le  fond  de  mtxmfwu 
cette  cuve  font  attachés  deux  tuyaux  de  bois  B,  C de  10  ou  12  ‘huu 
pieds  de  hauteur,  dans  le  milieu  defquels  on  arrête  aufii  fur  la 
cuve  une  efpece  de  pyramide  G faite  de  planches , ayant  vers  fon 
fommet  un  troifiéme  tuyau  D , qui  conduit  le  vent  a la  Forge  ; 
toutes  ces  pièces  font  bien  emboîtées  & calfatées  avec  la  cuve  , 
de  maniéré  que  Pair  n’ait  aucun  pafTage  par  les  joints. 

Un  petit  Canal  d’un  pied  de  largeur  fur  7 à 8 pouces  de  profon- 
deur , & qui  fe  partage  en  deux  branches  E , F , conduit  Peau  dans 
les  tuyaux  B , C , en  plus  ou  moins  grande  quantité , félon  que  l’on 
veut  augmenter  ou  ainiinuer  l’aûion  du  vent,  ce  cjue  les  Forgcurs 
règlent  parle  moyen  d’une  petite  vanne  placée  a l’entrée  A du 
Canal.  Comme  les  tuyaux  B , C font  forcés  vers  le  fommet  de 
plulîeurs  trous  inclinés  au-dedans  par  lefquels  Pair  s’introduit , il 
arrive  que  Peau  en  tombant,  en  entraîne  avec  elle  dans  la  cuve 
une  grande  quantité , qui  fe  trouvant  comprimée  cherche  à fc  dila- 
ter , & n’ayant  d’autre  ifiiie  que  par  le  tuyau  D , qui  va  en  dimi- 
nuant vers  le  bout , il  en  fort  avoc  impétuofité  , & va  fouffler  le 
feu  de  la  Forge  avec  tant  de  force , qu’on  eft  quelquefois  obligé 
d’en  laiffer  échapcr  une  paxtie  par  un  petit  trou  pradqué  au  fom- 
met de  lapyramide  G , ne  le  lailfant  agir  pleinement  que  lorfqu’on 
a de  grofles  pièces  à forger. 

L’on  place  dans  la  cuve  fous  chacun  des  tuyaux  B , C une  ef- 
pccc  de  petite  follette  H , pour  que  Peau  venant  jaillir  defius , Paie 
puiffe  s’en  féparerplus  aifément,  après  quoi  Peau  en  fort  par  une 
rigole  qui  en  eft  toujours  bouchée , afin  que  Pair  ne  puiffe  s’ér- 
chaper  par  l’ouverture  qu’on  a été  obligé  de  faire  à la  cuve. 

J’ajouterai  que  lacinquiéme  figure  repréfente  une  roue  qui  tour- 
ne parle  courant  d’un  canal  pratiqué  à côté  de  la  Forge  , comme 
on  le  voit  dans  la  première  figure , à l’endroit  KQ  ; que  l’arbre  L 
de  cette  roue  fait  agir  un  martinet  M , dont  le  manche  eft  appuyé 
en  N,  & qu’on  interrompt  le  mouvement  de  la  roue  par  le  moyen 
d’une  vanne  placée  à l’endroit  Q , qu’on  levé  & baiffe  à l’aide  du 
levier  QP.  Di/cian  Jt 

109 1.  M.  Mariotte  dans  fon  traité  du  mouvement  des  eaux,  fait  ^ '],] 

mention,  pag.  <58.  d’une  maniéré  de  foufflet  tel  que  le  précèdent, 
mais  un  peu  différent,  comme  on  en  peut  juger  par  la  fécondé  frmitat. 
figure.  » Onfqait,ditcet  Auteurj,  que  dans  beaucoup  de  lieux  on  Plan.i£. 
■Je  fort  de  certains  foufflets  pour  iàire  fondre  les  Mines  de  Fer 
Terne  ÏI,  B b 
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» dans  les  fourneaux  par  la  feule  chute  de  l’eau , ce  qui  fe  faitainfL 
» On  a un  tuyau  de  Lois  ou  de  1er  blanc  de  1 4 ou  1 > pieds  de  hau- 
» teur,  6c  d’un  pied  ae  diamètre  , qui  eft  foudé  dans  une  médiocre 
» cuve  renverfée  ; dont  le  bas  e(l  pofé  fur  un  terrein  ; en  forte  que 
» pour  peu  d’eau  qui  y tombe  , elle  ferme  les  ouvertures  , 6c  l’air 
» n’y  peut  plus  palier  ; on  laiire  au  haut  du  tuyau  une  ouverture  de 
» trois  ou  quatre  pouces  de  diainetre , dans  laquelle  on  met  un  en- 
•>  to  nnoir,  dont  le  goulot  ell  de  la  même  groffeur,  on  y fait  tomber 
» de  1 f , 20  ou  ?o  pieds  de  hauteur,  de  l’eau  de  quelque  fontaine, 
» dont  la  largeur  en  tombant  eft  à peu  près  égale  à l’ouverture  de 
» l’entonnoir , enforte  qu’il  ne  peut  s’y  amalfer  de  l’eau  que  de  y 
» ou  6 pouces  de  hauteur;  cette  eau  tombant  entraîne  avec  elle 
» beaucoup  d’air  qui  la  fuit  jufques  au-delfous  de ‘l’entonnoir , à 
*>  caufe  de  la  pefanteur  de  l’eau  qui  continue ,.  de  tomber  6c  de  la 
» vitefTe  de  fon  mouvement:  on  met  à côté  de  la  cuve  , un  tuyau 
» qui  va  en  étréciflant  jufques  auprès  du  troudu  fond  du  fourneau 
» où  le  charbon  doit  être  i'oufflé , ôt  l’air  prelfé  ôc  enfermé  dans 
•>  la  cuve  ne  pouvant  fortir  par  en  haut  à caufe  de  la  chute  itnpé- 
» tueufe  de  l’eau  qui  occupe  le  trou  de  l’entonnoir,  ni  par  en  bas 
» à caufe  de  l’eau  qui  s’y  amalfe  , 6c  qui  s’élève  d’un  pied  ou  de 
» deux  par  deflùs  les  fentes  qui  relient  entre  la  terre  du  fond  ôc  les 
» douves  de  la  cuve , il  eft  contraint  de  fortir  avec  une  très-gran- 
•>  de  force  par  le  bouc  du  canal , de  maniéré  qu’il  fait  le  même 
• effet  pour  fouftkrle  charbon,  que  les  plus  grands  foufflets  de 
» cuir  dont  l’on  fe  fert  ailleurs. 

J’ai  appris  par  un  de  mes  amis , qui  a beaucoup  voyagé  enlta- 
Ee,  que  près  de  Salan  fur  le  Lac  deGuarde  6c  proche  de  Rome, 
dan  la  Montage  de  I iburtine  , il  y avoit  des  Forges  où  les  fouf- 
flets dont  nous  parlons  étoient  employés. 

109 2. L’on  a conllruit  proche  Valenciennes  en  1733  ôc  1734 
une  Fonderie  pourla  Fabrique  des  Bouletsde  Canon,  dontle  feu 
du  fourneau  eft  animé  par  un  foufflet  nouvellement  imaginé  en 
Angleterre;  l’eau  n’y  a aucune  part,  il  fe  réduità  faire  circuler  l’air 
d une  manière  que  l’on  dit  être  fort  ingénieufe , ôc  qui  produit  un 
effet  furprenant;  comme  je  ne  l’ai  point  vù  , ôc  qu’on  n’a  pù m’en 
donner  qu’une  idée  fort  imparfaite , je  n’entreprendrai  point  de 
l’expliquer  préfentement , me  refervant  d’en  donner  la defeription 
aufli-tc.t  que  je  m’en  ferai  inftruit  par  moi-même  : on  la  trouvera, 
dans  le  premier  Volume  de  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage. 
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Description  de  la  Machine  de  Marly. 

lopj.  Il  ne  paroît  pas  que  l’on  ait  jamais  exécuté  de  machine 
qui  ait  fait  autant  de  bruit  dans  le  monde  que  celle  de  Marly;  elle 
peut  être  mife  au  nombre  de  ces  Ouvrages  rares  qui  étoicnt  refer- 
vés  à la  magnificence  de  Louis  le  Grand.  En  effet,  il  n’appartcnoit 
ju  a ce  Monarque  de  forcer  une  riviere  comme  la  Seine  à quitter 
on  cours  naturel,  pour  s’aller  rendre  fur  le  fbmmet  d’une  Monta- 
gne auffi  élevée  que  celle  où  elle  coule  préfèntement.  Les  Poètes 
ont  fait  faire  àlcurs  Héros  des  chofes  merveille uf<*  avec  le  fecours 
des  Dieux  ; mais  ce  grand  Roi , fans  avoir  recours  à la  fiction,  trou- 
voit  dans  fes  Finances  & dans  l’habileté  de  ceux  qui  cherchoientà 
contribuer  à fà  gloire , tout  ce  qu’il  failoit  pour  accomplir  fes 
grands  defTeinst.  La  fituation  qu’ii  choiftt  lui-même  dans  la’Forêt 
de  Marly  pour  y faire  bâtir  un  Château,  peut  palier  pour  une  des 
plus  belles  du  monde;  une  expofition  heureufe  & une  vue  char- 
mante , fourniffoient  du  côté  de  la  Nature  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
délirer , excepté  de  l’eau.  Et  comment  pouvoir  s’en  paffer  dans  un 
lieu  que  l’on  vouloit  enrichir  de  tout  ce  que  l’imagination  peut  fe 
repréfenter  de  plus*riant , de  ces  lieux  enchantés  que  les  Romans 
nous  décrivent  avec  tant  de  pompe  ? Cet  obftaclc  auroit  rebuté  un 
Prince  moins  puiffant , mais  il  voulut  montrer  qu’il  pouvoit  venir 
à bout  des  plus  grandes  cntreprifes.  Il  parle , aulfi-tôt  tout  ce  qu’il 
y a d’habiles  gens  en  France  & dans  les  Pays  Etrangers , attirés  par 
es  bienfaits  dont  il  recompenfoit  le  mérite  , fe  difputent  la  gloire 
de  le  fervir. 

Comme  alors  il  fuffilbit  qu’on  eut  quelques  talens  pour  être  écou- 
té favorablement  des  Miniflres , un  nommé  Rannequin  du  Pays 
deLiege,  homme  d’un  génie  excellent  pour  les  Machines,  fut  a (fez 
hardi  pour  entreprendre  de  rendre  les  eaux  aufli  abondantes  à 
Marly  & à Verfailles  que  fi  cll^s  y eufTent  coulées  de  fource.  La 
Machine  qu’il  a exécuté  pour  cela , a commencé  d’agir  en  1 682. 
On  prétend  qu’elle  a coûtée  plus  de  huit  millions.  J’ai  héfité  long- 
tems  de  la  rapporter  dans  cet  Ouvrage , par  la  difficulté  de  la  bien 
décrire  & d’cu  avoir  un  deffein  exact  ; d’ailleurs  Ion  exécution 
étant  d’une  auffi  grande  dépenfe,  il  me  paroifioit  ridicule  delà 
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; ayant  fait  jufqu’ici  l’admiration  de  toute  l’Europe 
les  curieux  ne  lèroient  pas  fâchés  d’en  avoir  les  développemens , 
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quand  ce  ne  feroit  que  pour  en  raifonner  avec  plus  de  juftefle  que- 
ue font  la  plâpart  de  ceux  qui  croyent  F entendre..  A cette  confi- 
dé  ration  j’en  ajouterai  une  plus  eflentielle  encore , qui  eft  que- 
dans  bien  des  occafioos  on  peur  en  tirer  des  pièces  pour  s’en  ler- 
vir  utilement , d’autant  plus  quelle  en  comprend  de  fort  ingenieu- 
fès  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs» 

J’en  ai  cherché  long-tems  les  plans  fit  profils  fans  avoir  pû  le9 
trouver , car  ce  n’étoit  pas  une  petite  affaire  de  prendre  la  peine 
de  les  aller  lever  moi-même  fur  les  lieux:  heureufementunde  mes 
amis  qui- les  avoir,  a bien  voulu  me  les  communiquer;  fit  pour 
m’aflùrer  s’ils  étaient  exacts  fit  en  faire  la  defeription  ,.  j’ai  paflé  huit 
jours  à la  Machine , où  M.  Delefpine  qui  en  eft  le  Contrôleut 
m’a  donné  tous  les  éclairciffemens  que  je  pouvois  délirer.. 

Cette  machine  eft  fituée  entre  Marly  fit  le  Village  de  la  chauffée \ 
à cet  endroit*,  ki  rivière  eft  barrée  en  partie  parla  machine , fie  pat 
une  Peffiere  ou  Digue  qui  fait  regonHcrleseaux  ; fit  pour  ne  point 
interrompre  la  navigation , on  a pratiqué  à deux. lieues  au-deffùs 
de  Marly  , un  canal- pour  le  partage  des  Bateaux  : on  aaulRconf- 
truit  un  brife  glace  à 30  ou  3 ç toifes  de  la.  machine  , pour  empê- 
cher que  les  glaces  ou-lcs  bois  entraînés  par  le  courant  11e  l’cndoma-r 
gent;  fie  pour  mieux  garantir  les  vannes  qui  répondent  aux  roues 
ac  la  machine , on  a fait  encore  un  grillage  de  poutres , qui  arrêta 
tout  ce  qui  feroit  échapé  au  brife  glace. 

La  machine  eft  compofée  de  14  roues,  qui  ont  toutes  pour  ob- 
jet de  faire  agir  les  pompes  qui  forcentl’eau  de  monter  julque>  fut 
là  Tour  qui  fe  trouve  aufommet  de  la  montagne,  où  elle  le  réunit- 
à la  forüe  de  plufieurs  tuyaux , pour  couler  lur  un  Aqueduc , 6c 
fe  rendre  dans  les  refervoirs  qui  la  reçoivent  ; fit  comme  il  fuflifc 
d’entendre  tout  ce  qui  appartient  à une  de  ces  roues  pour  juges 
de  l’effet  des  autres  , qui  ne  font  que  repeter  à peu  près  la  même- 
chofe , je  vais  m’attacher  à en  foire  le  détail  partie  a parue  pour, 
ne  point  embrafler  trop  d’objets  à la  fois. 

1094.  La  première  figure  de  la  planche  dix-feptiéme  repréfente- 
le  plan  fie  le  profil  d’une  roue  de  la  machine  6c  des  parties  les  plus 
générales  qui  y répondent  depuis  la  rivière  jufqu’à  l’Aqueduc. 
Cette  roue  qui  eft  marquée  par  le  nombre  2 ,a  un  courficr  fermé 
par  une  vanne  comme  à l’ordinaire  ; fon  mouvement  produit  deux 
effets , le  premier  eft  de  faire  agir  des  pompes  afpirantes^c  refou- 
lantes, qui  font  monter  l’eau  par  le  tuyau  3,  à 1 fo  pieds  de  hauteur 
dansJe.  Put. fard  4,  éloigné  de  la  rivière  de.  100  toiles;  le  fécond  ell 
£U;  mettre,  en  mouvement  les  balanciers  j & 6 > qui  font  agir  des. 
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pompes  refoulantes  placées  dans  les  bâtimens  7 & 8.  Celles  qui 
répondent  au  premier  Puifard  4 , reprennent  l’eau  qui  a été  élevée 
à mi-côte , & la  font  monter  par  le  tuyau  1 o dans  le  fécond  Pui- 
fard p,  élevé  au-deffus  du  premier  de  17  y pieds , éloigné  de  324. 
toifes  de  la.  riviere  : de-là  elle  eft  reprife  de  nouveau  par  les  pom- 
pes qui  font  dans  le  bâtiment  8 , qui  la  refoulent  par  le  tuyau  1 1 , 
for  la  platte  forme  de  la  Tour  12  , élevée  au-deffus  Tiu  puifard  y 
fuperieurde  1 77  pieds  & de  yo2  pieds  au-deifus  de  la  riviere,  dont 
elle  eft  éloignée  de  614  toifes;  de-là  l’eau  coule  naturellement  fur 
un  Aqueduc  en  fuivant  la  pente  qu’on  lui  a donnée  jufqu’auprès 
de  la  grille  du  Château  de  Marly , d’où  elle  defeend  dans  les 
grands  refervoirs , qui  la  diftribuent  aux  jardins  & bofqucts. 

Pour  bien  entendre  de  quelle  manière  la  roue  fait  agir  les  par-  _ 
lies  qui  donnent  le  mouvement  aux  pompes  dont  je  viens  de  faire  * r'A^‘  *7 
mention;  il  faut  en  fuivant  ce  que  je  vais  expliquer,  faire  beau-  lB" 
coup  d’attention  aux  figures  2 , 3 ,4 , y & d,&  prendre  garde  que 
les  lettres  & chiffres  femblables  qui  les  accompagnent  font  appli-r 
qués  aux  mêmes  pièces  vues  de  différens  iens.. 

* 1 op  y-  D’abord  on-  a formé  fur  le  lit  de  la  riviere  un  radier  qu’orr 
a rendu  le  plus  folide  qu’il  a été  poflihle  par  des  pilots  & plan- 
ches , garnis  de  maçonnerie  , ainfi  qu’on  le  pratique  en  pale  il 
cas , & c’eft  ce  qu’on  remarque  dans  la  troifiéme  & quatrième  fi- 
gures. A 1 4 pieds  au-deffus  de  ce  radier  oaa  établi  un  plancher  oit 
pont,  qui  fert  à foutenir  les  pompes  & tout  ce  quileur  appartient,, 
comme  on  en  peut  juger  par  la  leconde  figure , qui  fait  voir  que- 
l’arbre  de  la  roue  eft  accompagné  de  deux,  manivelles  13,  14  ; à, 
cette  demiere  répond  une  Bielle  1 y , qu’on  ne  peut  bien  diûingucc 
que  dans  la  troifiéme  figure , qu’il  fautfuivrerelativementjàce  qui* 
regarde  la  fécondé.  A chaque  tour  de  manivelle , cette  Bielle  faie 
faire  un  mouvement  de  vibration  au  V arlet  1 6 fur  fon  eftieu.  A cer 
y arlet  eft  une  autre  Bielle  pendante  1 7 , qui  eft  accrochée  au  balan- 
cer 18  , aux  extrémités  duquel  font  deux  poteaux  pendant  1 p , porv 
tant  chacuns  4 pillons  qui  jouent  dans  autant  de  corps  de  pompe  ,, 
marqués  au  plan  par  le  nombre  20. 

Quand  la  manivelle  14&  le  varier  1 6 font  monter  la  bielle  17,, 
fes  piftons  qui  répondent  à la  gauche  du  balancier  afpirent  l’eaiv 

Îarles  tuyaux  21  qui  trempent  dans  la  riviere , tandis  que  ceux  der  « 

1 gauchftla  refoulent  pour  la  faire  monter  dans  le  tuyau* 2 a , d’où: 
elle  paffe  dans  le  premier  puifard;  & lorfque  la  manivelle  tire  às 
foi  le  varier  16,  le  balancier  18  sonclinant,  d’un  fers  oppofé  au> 
grécedenr  xles  giftons.dela  gaucherefoulent  Jk.  ceux  de  la-  droite; 
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afpirent  & continuent  toujours  de  faire  ia  même  chofè  alternati- 
vement. 

Plan  17  1 P°ur  empêcher  que  l’air  n’ait  communication  avec  la  ca- 

&:  18.  7"  Pac'£^  ^es  corps  de  pompes , & que  le?  cuirs  qui  font  aux  pillons 
ne  laiiïent  peint  de  vuide,  on  a ajouté  à chaque  équipage , indé- 
pendamment des  huit  pompe?  refoulantes , une  pompe afpirante , 
appellée  nure  nourrice  , afin  d’entretenh:  toujours  l'eau  dans  un 
bailin  1 3 , élevé  à peu  près  à la  hauteur  du  tord  des  corps  de  pom- 
pes: ainli  il  y a un  des  poteaux  pendans  1 9 , qui  porte  un  cinquiè- 
me pilîon. 

» La  manivelle  1 3 donne  le  mouvement  aux  pompes  du  premier 
& du  fécond  puifard  ;&  pour  juger  comme  cela  fefait,  il  fautcon- 
fiderer  la  quatrième  ôc  cinquième  figures  , relativement  à la  fe- 
conde  du  fens  qui  leur  convient  ; on  y verra  que  cette  manivelle  • 
fait  faire  un  mouvement  de  vibration  au  varier  2 f parle  moyen  de 
la  bielle  24 , qui  tire  àfoi  & poulie  en  avant  l’extrémité  30.  Ce  var- 
let  en  fait  agir  deux  autres  horifontalcment  placés  au-deffous  des* 
nombres  28  & 29  , par  le  mouvement  qui  leur  cli  communiqué  de 
, la  part  des  bielles  2 <6 , 27, qui  pouffent  ou  qui  tirent  à elles  levât- 
. let  fuperieur  ou  inferieur , félon  la  (ituation  de  la  manivelle.  . 

L’on  voit  fur  le  plan  comme  le  varier  29  peut  fe  ftiouvoirfur  fon 
axe  3 2 , & qu’à  l’extrémité  31  il  y a une  chaîne  3 1 . 3 3 , qu’on  doit 
regarder  comme  faifant-partie  de  la  chaîne  34,  3 y exprimée  dans 
la  fixiéme  figure  ; de  meme  le  varier  28  qu’on  ne  peut  voir  fur  le 
plan , mais  qui  elt  tout  (èmblable  à l’inferieur , répond  auili  à une 
chaîne  qui  fait  partie  de  l’autre  36,37;  ainfi  ces  deux  chaînes  font 
tirées  alternativement  par  les  varlets  28  & 29  pour  faire  agir  les  pom- 

fes  despuifards.  Pour  les  entretenir  , on  les  a foutenus  avec  les 
alanciers  3 8 , pofés  de  1 8 pieds  en  1 8 pieds , ces  balanciers  font 
traverfés  par  un  boulon  qui  appuyé  fur  le  cours  de  lice  29  pofé  , 
fur  les  chevalets  40. 

La  figure  fixiéme  cft  un  profil  qui  peut  être  commun  au  pre- 
mier 6c  au  fécond  puifard  , mais  qui  doit  plutôt  appartenir  au  fé- 
cond qu’au  premier , parce  que  les  chaînes  vont  aboutir  aux  var- 
lctS42,  46,  au  lieu  quelles  traverfent  le  premier  après  y avoir  mis 
en  mouvement  les  pompes  qui  y font. 

♦ 1097.  Lorfque  la  chaîne  36,  37  tire  à foi  de  ladroitcàla  gau- 

McvvmtKi  che  le  varlet42  ,ce  varletenleve  le  chaflis  43  fufpendu  à Extrémité 
rict  pî/itmt  4 5 , ayant  trois  cadres  44 , portant  leS*piftons  qui  refoulent  l’eau 
'Z*1'  dans  les  corps  depompe  30,  j 1.  Quand  cette  chaîneceffe  d’être 
fuifurii,  tendue , 6c  que  l’inLrieure  34,  35  cil  tirée , alors  le  poids  du  chaflis 
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4 y , celui  des  cadres  & des  piftons  fait  bailler  l'extrémité  4}  du  pLAN 
varlet42  , & l’eau  monte  dan  les  trois  corps  de  pompes  de  cet  ,‘g  ' 
équipage.  D’autre  part  l’extrémitc  48  du  varlet  4 6 enleve  le  chaflis 
49 , fit  les  pifton  . que  foutiennent  les  cadres  y 2 refoulent  l’eau  dans 
les  trois  corps  de  pompes  de  ce  fécond  équipage  , qui  font  unis 
comme  les  précedens  au  tuyau  yo , y 1. 

Tous  ces  corps  de  pompes  font  foutenus  inébranlables  par  des 
barres  de  fer  qui  les  emlralfent , comme  on  le  peut  voir  au^lan 
du  puifard.  J’ajouterai  que  les  pompes  que  la  manivelle  1 3 fait 
agir  dans  le  premier  & fécond  puilard , élevent  l’eau  dans  leur 
bâche , fans  rien  avoir  de  commun  avec  les  équipages  des  au- 
•tres  roues,  c’eft- à-dire  qu’au  rez- de -chauffée  des  bâti  me  ns  7 
& 8 dans  la  première  figure , il  y a un  badin  qui  en  occupe  pres- 
que toute  la  capacité  divifée  par  des  cloifons  pour  fermer  des  bâ- 
ches , dans  chacunes  defquelles  il  y a fix  corps  de  pompes  renver- 
fés , qui  ne  font  monter  l’eau  que  quand  on  le  juge  nécefiaire , & 
s’il  y a quelques  réparations  à faire  aux  équipages  dont  je  viens  de 
parler,  on  peut  mettre  leur  bâche  à fec  6c  y faire  defeendre  des 
ouvriers  fans  interrompre  l’adion  des  autres  pompes. 

1 098.  Pour  tirer  commodément  les  cadres  hors  de  leurs  bâches 
quand  il  faut  les  réparer  , on  fe  fert  d’une  machine  qui  rend  cette  Ui  tkujjù  , 
manoeuvre  fort  aifée.  A l’endroit  y 3 eft  un  treuil  fur  lequel  file  un 
cable  : à l’une  des  extrémités  de  ce  treuil  ell  une  roue  dentée , ac- 
compagnée d’un  dédit  pour  empêcher  que  ce  cable  ne  fe  déroule 
plus  que  la  longueur  dont  on  a oefoin  ; de-là  il  va  palier  fur  une 
poulie  y4,&  le  termine  à la  chape  d’un  autre  poulie  yy,  qui  peut 
couler  d’un  bout  à l’autre  de  la  poutre  60 , 60.  Sur  cette  leconde 
poulie  pafle  un  autre  cable , à l’extrémité  duquel  eft  attache  le  dou- 
ble crochet  y (S;  ce  cable  pâlie  enfuite  fur  la  poulie  y7,  & de-là 
va  aboutir  au  treuil  d’une  roue  y 8 , laquelle  s’engraine  avec  une 
lanterne  y9 , que  l’on  tourne  avec  une  manivelle  : ainfi  l’on  peut 
placer  le  crochet  y 6 vis-à-vis  de  l'endroit  où  l’on  veut  le  faire  mon- 
ter ou  defeendre  félon  le  befoin. 

1 099.  Comme  les  pompes  qui  fontau-deiïùs  de  la  rivière  & cel- 
les  des  puifards  fe  trouvent  exprimées  trop  en  petit  dans  les  figu-  ftmp„  4- 
res  précédentes,  pour  cndiflinguerles  piftons  & les  foupapes,  on  & 
les  a détaillées  «1  grand  fur  la  planche  dix-feptiéme  pour  les  ren-  7/7j"TÛ~- 
dre  plus  intelligibles  , de  même  que  plulieurs  autres  pièces  que  je  cW- 
vais  expliquer. 

La  hgure  20  exprime  l’interieur  d’une  des  8 pompes  afpirances 
& refoulantes,  mife  en  mouvement  par  la  manivelle  t£  deJafn- 


•’«<  fjiunt 
es  virions- 
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Tr  an  17  con^e  & troifiéme  figures  : quand  le  pifton  62  monte , l’eau  de  la' 
& 18.  ' rivière  attirée  par  le  tuyau  de  l’alpiration  6j  , ouvre  la  foupape 
64,  remplit  la  capacité  6 y,  & une  partie  ducorps  de  pompe  66; 
& quand  il  defcend , il  prcfTe  l’eau  qui  étoit  montée  dans  le  coqis 
de  pompe  pour  la  contraindre  d’entrer  dans  la  capacité  dy,  fie 
celle  qui  eft  à cet  endroit  laifant  effort  de  toute  part  pour  s’échap- 
per, referme  le  clapet  64,  & ouvre  la  foupape  67  pour  monter 
dawle  tuyau  68  ; fit  quand  le  pifton  alpire , cette  foupape  fe  refer- 
me , & le  clapet  64  s’ouvre  tout  de  nouveau. 

L’exterieur  de  cette  pompe  eft  repréfenté  parla  figure  19 , qui 
fait  voir  de  quelle  manière  les  tuyaux  font  liés  enfembleà  l’aide 
des  brides  & des  vis.  Le  tuyau  69  fe  réunit  avec  celui  d’une  autre 
pompe , aboutilTantl’un  & l'autre  à un  troifiéme  tuyau  marqué  A 
dans  la  troifiéme  figure , coudé  en  B,  pour  aboutir  au  tuyau  22, 
qui  a quatre  branches , deux  à droite  fit  autant  à gauche  , le  petit 
cercle  que  l’on  voir  au-deflus  du  nombre  22  exprimant  la  .circon- 
férence de  ce  tuyau  ; par  conféquent  les  huit  tuyaux  69  n’en  font 
plus  que  quatre  par  leur  réunion , & ces  quatre  n’en  font  plus  qu’un 

?ui  reçoit  l’eau  des  huit  pompes  pour  la  porter  au  premier  puifard. 

)uantà  la  pompe  afpirante  que  nous  avons  nommé  Mere  nour- 
rice , fie  qui  fert  à entretenir  le  petit  badin  qui  répond  à l’orifice 
des  huit  corps  de  pompes  ; l’interieur  en  eft  repréfenté  par  la  fei- 
ziéme  figure  ôc  n’a  rien  de  particulier , fon  pifton  70  étant  percé 
comme  celui  des  pompes  afpirantes  ordinaires,  accompagnées 
d’une  foupape  pour  retenir  l’eau  qu’il  éleve,  fie  d’un  clapet  71 
pour  empêcher  que  l’eau  qui  eft  montée  ne  defccndc.  Tous  les 
corps  de  pompes  dont  je  viens  de  faire  mention  fit  leurs  tuyaux 
font  de  potin,  excepté  Jes  tuyaux  d’afpiration  63  & 72  qui  font 
de  plomb. 

La  figure  feptiéme  repréfente  l’intérieur  d’une  des  pompes  re- 
foulantes du  premier  & du  fécond  puifard , fie  fait  voir  que  cha- 
que corps  de  pompe , tel  que  7 3 , eft  porté  par  des  barres  de  fer  , 
v ues  de  profil  aux  endroits  74 , fie  que  d’autres  7 y empêchent  que 
ces  corps  de  pompes  ne  foient  enlevés  par  le  pifton  dans  le  tems 
qu’il  refoule  : l’on  voitauffi  que  la  tige  76  qui  porte  le  pifton  eft 
attachée  à deux  entretoifes  du  cadre  77 , que  ce  cadre  fie  le  pifton 
hauJTe.nt  fie  baillent  avec  le  chaffis  4 y ; aux  enckoits  78  font  des 
roulettes  qui  fervent  à foulager  la  manœuvre , lorfque  l’on  veut 
ôter  ou  remettre  un  cadre. 

Le  pifton  de  cette  pompe  eft  creux , accompagné  d’une  foupape 
qui  s’ouvre  quand  le  chafiis  baiffe  pour  laiffer  palfcr  l’eau  , fit  fe 

referme 
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teferme  quand  elle  cft  refoulée  ; alors  les  foupapes  75  & 80  s’ou- 
Vrent  pour  la  laiftcr  palfer  dans  le  tuyau  8 1 qui  aboutit , ainfi 
que  lesfix  autres  aux  tuyaux  yo,  yi , qui  accompagnent  la  fixié- 
me  figure.  Enfin  la  figure  huitième  montre  l’extérieur  de  cette 
pompe  & les  brides  , fervant  à la  maintenir  inébranlable  fur  les 
barres  de  fer  qui  les  accompagnent. 

La  figure  quinziéme  cft  le  profil  d’un  tuyau  de  conduite  , ac- 
compagné d’une  de  fes  extrémités  marquées  S , vues  en  face  pour 
faire  voir  les  brides , à l’aide  dcfquclles  l’on  joint  par  des  vis  ces 
■tuyaux  les  uns  aux  autres , en  mettant  entre  deux  des  rondelles  de 
plomb  6c  de  cuir  pour  les  mieux  ferrer. 

La  figure  dix-huitiéme  repréfente  une  foupape  qu’on  nomme 
crapaudine  , placée  au  fond  de  chaque  bâche  pour  la  vuider  par  le 
tuyau  84 , ce  qui  fe  fait  en  tournant  la  manivelle  qui  eft  à l’extré- 
mité de  la  verge  83.  Quant  àla  figure  17,  elle  repréfente  le  cla- 
pet qui  fe  place  au  fommet  87  des  corps  de  pompes,  pour  em- 
pêcher que  l’eau  ne  defeende  quand  elle  eft  une  fois  montée. 

Les  figures  p , 10  ôc  11  expriment  les  différentes  faces  du  bout 
d’un  varlet  auquel  font  fufpendues  les  pièces  qu’il  met  en  mouve- 
ment.L’on  voit  qu’à  ce  bout  eft  une  oreille  de  ter  8 y dontlaqueue 
qui  entre  de  trois  pieds  dans  le  bois  eft  défignée  par  des  lignes  pon- 
âuées.  Cette  queue  eft  lardée  par  des  boulons  8<S , ferrés  avec  des 
liens  de  fer;  dans  cette  oreille  font  pratiqués  des  crapaudines  de 
cuivre  , qu’on  peut  renouveller  lorlque  le  frottement  des  pivots 
qui  y jouent  les  a rendus  d’un  trop  grand  calibre.  - 

Comme  il  pourrait  arriver  qu’une  des  barres  de  fer  quicompo- 
lènt  les  chaînes  y , 6 de  la  première  figure  venant  à cafter,  en  fe- 
rait cafter  aufli  plufieurs  autres  par  le  grand  effort  de  la  manivelle 
qui  les  fait  agir,  il  y a de  12  toifes  en  12  toiles  une  chaîne  brifée 
qui  obéit,  ôc  qu’on  a repréfenté  de  différens  fens  par  les  figures  12, 

13  & 14. 

Au  refte  voici  une  récapitulation  générale  des  parties  les  plus 
effentielles  de  cette  machine  : accompagnées  des  fuplémens  né- 
ceffaires  à l’explication  précédente.  d tfinpiin 

1 100.  La  largeur  de  la  machine  comprend  14  courfiers  fermés  &uj^edtt 
par  des  vannes  qu’on  lève  ôc  qu’on  baille  avec  des  vérins , ôc  dans  14  r“'," 
chacun  de  ces  courfiers  eft  logée  une  roue;  ces  roues  lont  dit-  JZ, cl"*!* 
pofées  fur  trois  lignes , dans  la  première  du  côté  d’Amont , il  y en  mjcImi. 
a fept , dans  la  féconde  fut , ôc  dans  la  troifiéme  il  n’y  en  a qu’une 
feule. 

Les  extrémités  des  cflieux  de  chaque  roue  excédent  leur  palier. 
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ôc  font  coudées  en  manivelle , formant  un  bras  de  levier  de  2 pieds,, 
obfervant  que  la  manivelle  qui  eft  du  côté  de  la  montagne  afpire  ôc 
refoule  l’eau  de  la  rivière  dans  le  premier  puifard , & l’autre  mani- 
velle fait  mouvoir  les  balanciers. 

Des  roues  qui  font  fur  la  première  ligne  , il  y en  a ftx  qui  font 
agir  par  une  de  leurs  manivelles  un  équipage  de  S pompes,  fans 
compter  la  mère  nourrice  , ces  équipages  (ont  compofés  d’un  ba- 
lancier, à chaque  extrémité  duquelpend  une  piece  de  bois  quar- 
rée , qui  porte  ôc  dirige  quatre  pillons  ; le  balancier  eft  mis  en 
mouvement  par  le  moyen  de  deux  bielles , l’une  couchée  répond 
à la  manivelle  de  la  roue  & à un  varlet  vertical,  ôc  l’autre  pen- 
dante , eft  unie  au  même  varlet  & au  balancier. 

Des  fix  roues  dont  nous  venons  de  parler , il  y en  a cinq  qui  par 
l’autre  manivelle  font  agir  les  pompes  du  puifard  de  mi-côte  à l’ai- 
de des  varlets  horifontaux  ôc  des  chaînes  qui  communiquent  le 
mouvement.  La  fixiéme  roue  qui  eft  la  première  du  côté  de  la  di- 
gue , conduit  une  grande  chaîne  qui  fait  agir  les  pillons  d’une  des 
bâches  du  puifard  fuperieur , que  l’on  nomme  puifard  des  grands 
chevalets.  A l'égard  de  la  feptiéme  roue  de  la  première  ligne  , 
chacune  des  fept  manivelles  conduit  une  chaîne  qui  aboutit  au 
premier  puifard. 

Les  fix  roues  de  la  fécondé  ligne  font  agir  par  chacune  de  leur 
manivelle , une  chaîne  qui  aboutit  au  puifard  fuperieur , ce  qui  fait 
ij  chaînes,  y compris  celle  qui  répond  à la  fixiéme  roue  de  la 
première  ligne  ; ces  treize  chaînes  paiïent  par  un  des  puilardsd  e 
mi-côte , là  il  y en  a cinq  qui  font  agirenfemble  les  pillons  de  30 
corps  de  pompes,  ôc  les  huit  autres  chaînes  vont  droites  au  pui- 
fara  fuperieur. 

Enfin  la  roue  qui  le  trouve  fur  la  troifiéme  ligne , fait  agir  par 
chacune  de  les  manivelles  un  équipage  de  8 pompes  afpirantes  ôc 
refoulantes , ôc  entretient  elle  feule  un  tuyau." 

1 1 c 1 . Les  fept  chaînes  des  roues  de  la  première  ligne  fontaullî 
Pompes  a§ir  cn  pa^”ant  8 pompes  afpirantes , placées  un  peu  au-delTous  du 
ftrmjîcn  refervoir  de  mi-côte  , parce  qu’en  cet  endroit  fe  trouvent  les  eaux. 
rtiiti . fL-  d’une  fource  confidérablc  qu’on  y a amené  par  un  aqueduc,  ôc 
jcZiup'i-  lcs  mêmes  chaîne;- reprennent  l’eau  de  ce  puifard  pour  la  refouler 
mtr  pu-  dans  4P  pompes  au  puifard  fuperieur , par  deux  conduites  de  8 
pouces , & par  trois  autres  de  6 pouces  de  diamètre.  A l’égard 
des  trente  pompes  de  l’autre  puilard  de  mi-côte  , elles  refoulent- 
nufti  l’eau  par  deux  conduites  de  8 pouces , jufqu’au  puifard  fu- 
perieur. 
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L’eau  que  les  deux  pui fards  de  mi-côte  ont  refoulé,  va  fe  dé- 
charger dans  un  grand  refervoir , & dc-là  par  deux  Conduits  d’un 
pied  de  diamètre , elle  fc  rend  dans  des  refervoirs  de  communica- 
tion , pour  être  diftribuée  à chaque  bâche  du  puifard  fuperieur  , 
d’où  elle  eft  refoulée  par  82  pompes  dans  6 conduits  de  8 pou- 
ces'de  diamètre , jufques  fur  la  Tour  qui  répond  à l’aqueduc. 

Les  huit  grandes  chaînes  qui  vont  droit  au  puifard  fuperieur, 

&qui  ne  font  point  chargées  d’équipage  à mi-côre  , font  agir  der- 
rière le  puifard  fuperieur  feizo  pompes  afpirantes , pour  ramener 
dans  le  refervoir  du  même  puifard  l’eau  qui  fe  perd  des  fut  tuyaux 
qui  montent  à la  Tour. 

1102.  Les  huit  équipages  quiafpirent&  refoulent  l’eau  delà 
liviere , comprennent  64  corps  de  pompes  ; les  deux  puifards  de  rompt,  de 
mi-côte  en  comprennent  enfcmble  79 , & les  puifards  fuperieurs  u Miehinn 
82,  aufquels  ajoutant  les  8 pompes  afpirantes  que  nous  avons  ap- 
pellé  mere  nourrice , enfuite  les  8 autres  qui  font  au-deiïous  du  pui- 
làrd  de  mi-côte , &ies  1 6 que  nous  avons  dit  être  placées  derrière 
le  puifard  fuperieur , on  trouvera  que  la  machine  en  comprend  233. 

Le  bafiin  de  la  Tour  qui  répond  à l’aqueduc  & qui  reçoit  l’eau 
de  la  riviere , en  eft  éloigné  de<5io  toifes , & ce  badin  eft  élevé  de 
5 00  pieds  au-deffus  de  l’extrémité  inferieure  des  tuyaux  d’afpiration 
des  équipages  d’en  bas. 

Les  pompes  qui  font  fur  la  riviere  afpirent  l’eau  fur  une  hauteur 
de  13  pieds,  depuis  le  fond  des  courtiers  jufqu’auxToupapes;  elle 
eft  refoulée  dans  cinq  conduits  de  8 pouces  de  diamètre  jufqu’aux 
puilards  de  mi-côte. 

L’eau  après  avoir  coulé  fur  un  aqueduc  de  trente  - fix  arcades , 
eft  feparée  en  différons  témoins , qui  la  conduifent  à Marly , & au- 
trefois à Verfailles  & à Trianon. 

1 103.  Les  refervoirs  de  Marly  ont  18700  toifes  quarrées  de  fu-  ^ 
perfide  fur  1 s pieds  de  profondeur;  celui  de  Lucienne  à 24300  rfJ‘r' 
toifes  quarrées  ae  fuperficie , & aufli  1 3 pieds  de  profondeur.  Marly  vit 

Lorlqu’autrefois  la  machine  agiffoit  dans  toute  fa  force  & que 
les  eaux  de  la  riviere  étoient  hautes,  elles  donnoient  en  24  heu-  duit  de  U 
res  dans  le  refervoir  de  Marly,  trois  pouces  de  hauteur  d’eau , ce  MadüM. 
qui  fait  779  toifes  cubes,  ou  à peu  près  292  pouces  d’eau,-  mais 
comçnunemcnt  elle  n’en  fournit  gueres  que  la  moitié. 

Il  y a environ  foixante  ouvrier1  qui  veillent  continuellement  à 
l’entretien  de  cette  fameufe  machine,  fous  la  conduite  de  M.  De-: 
lefpine  qui  en  eft  le  Contrôleur. 

Ç c ij 
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CHAPITRE  V. 

comprend  la  Defcription  & ï Analyfè  de  la  Machins  Hy- 
draulique appliquée  au  Pont  iSotre-  Dame  à Paris , & le 
Projet  que  l'on  a exécuté  pour  la  reti  ificr , afin  de  la  rendre- 
capable  de  Journir  une  plus  grande  abondance  d’Eau.. 

D ifcourt 

frélmmai-  i j 04.  T L n’y  a point  eu  de  Nation  qui  fe  foit  plus  appliquée  à la- 
Zi'VJZ  Jl  conduite  des  eaux  que  les  Romains  ; leur  magnificence 

firsio  tmiu  n’ayant  pas  moins  éclaté  dans  les  Ouvrages  qu’ils  ont  fait  pour  ce 
^Hvh’cin-  fu)et  > cjue  dans  les  autres  monumens  dont  on  ne  peut  voir  les  reftes 
aûutiu  fans  admiration.  L’Art  d’amener  les  eaux  des  fources  éloignées  , 
pour  les  conduire  dans  les  Villes  qui  en  avoient  bcfoin , principa-  - 
lement  à Rome  ; la  diftribution  qui  en  dcvoit  être  faite  aux  Ci- 
toyens, foit  en  public  ou  en  particulier , étoit  eftimée  par  les. 
Princes  & les  premiers  Magiftrats,  d’une  alfez  grande  confequen- 
ce  pour  mériter  toute  leur  attention. 

On  prétend  que  ce  fut  le  Roy  Ancus  Marcus  qui  fit  travailler 
le  premier  à conduire  à Rome  les  eaux  de  la  Fontaine  Piconia; 
pour  cela  il  fit  percer  des  montagnes,  par  des  voûtes  dont  la  conf- 
trutlion  étoit  admirable,  fit  foutenir  l’eau  dans  les  Vallées  fur  des 
aqueducs  d’une  hauteur  extraordinaire.  Par  la  fuite  ces  travaux 
furent  multipliés  confidérablement , fit  il  y eut  jufqu  a neuf  ou 
dix  de  ces  principaux  aqueducs  qui  conduifoient  à Rome  plus 
de  cinq  millions  ae  mutas  d’eau  en  24  heures,  qui  alloient  fc  ren- 
dre dans  de  grands  badins  clos  & couverts  de  bâti  mens,  de-là 
elle  étoit  conduite  ,par  des  tuyaux  fouterrains,  à des  Fontaines  ft- 
tuées  dans  les  difftrens  Quartiers.  Ces  Fontaines  feifoient  un  des 
principaux  ornemens  de  la  Ville , étant  accompagnées  de  Statues 
de  martre  fit  de  bronze.  Sous  l’Empire  d’Augufle  il  y avoit  peu 
de  notables  Citoyens  qui  n’eut  chez  lui  un  badin  d’eau  vive. 

Indépendamment  des  Sources,  on  ramadoit  encore  toutes  les 
eaux  qui  n’étoient  pas  bonnes  à boire , comme  celles  qui  fe  dé- 
gergeoient  des  Fontaines,  & qui  tomboient  du  Ciel;  elles  s’al- 
loient  rendre  dans  d’autres  refervoirs,  fervant  à abreuver  les  ani- 
maux : dc-là  elles  étoient  conduites  par  des  tuyaux  dans  lés  mai- 
fons  des  Ccrroyeuts  fit  autres  Artiiàns , qui  avoient  befoin  d’eau 
pour  leurs  Ouvrages,  & après  qu’elles  avoient  fervi  à plufieurs. 
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ufages , elles  fc  ramadfoient  dans  les  égouts  ôc  cloaques  pour  les 
néttoyer,  après  quoi  elles  alloientfe  décharger  dans  le  Tibre. 

Rome  ne  prolitoit  pas  feule  des  eaux  qu’on  amenoit  des  four- 
ces  éloignées , les  habitans  des  campagnes  par  où  elles  étoient 
conduites  y avoient  auffi  part , foit  pour  l’ufage  des  ntaifons , ou  la 
fertilité  du  Pays  qu’elles  arrofoient  dans  les  endroits  arides , ce 
qui  procurait  a Rome  une  grande  abondance  de  denrées  ; mais 
cette  diftribution  de  l’eau  pour  la  campagne  étoit  faite  avec  beau- 
coup d’économie  & avec  une  Police  admirable.  On  avoit  grand 
foin  quelle  ne  fut  employée  qu’à  des  ufages  effentiels  ôc  félon  la 
quantité  qu’on  en  deftinoit  à chaque  choie  ; il  étoit  encore  enjoint’ 
à un  certain  nombre  de  perfonnes  de  la  campagne  chcilies  par  les 
Commilfaires , d’entretenir  les  aqueducs  proprement,  afin  que 
l’eau  arrivât  à Rome  pure  ôc  faine  : & pour  les  engagera  s’appli- 

2uer  férieufement  à ce  fervice , ôc  leur  en  faciliter  le  moyen,  ils 
toient  exempts  de  toute  charge  , redevance  ôc  impofition  publi- 
que , ôc  ceux  qui  négligeoient  de  remplirleurs  devoirs,  étoient- 
punis  par  la  confifcation  de  leur  héritage,  que  l’on  donnoit  enfuite- 
a d’autres  plus  foigneux  : ainfi  le  châtiment  des  uns  faifoit  la  ré- 
compenfe  des  autres.  Ils  étoient  de  plus  obligés  de  planter  des  ar-- 
bres  le  long  des  aqueducs , chacun  fur  le  terrain  qui  lui  appar— 
tenoit , afin  que  l’eau  coulant  à l’ombre , fut  entretenue  fraîche. 

Tous  ces  grands  Ouvrages  étoient  conduits  & entretenus  avec 
beaucoup  d’ordre  & de  difeipline  ; ôc  comme  il  n’eut  pas  été  pof- 
fible  d’y  parvenir  fans  une  grande  autorité , les  Confuls  ôc  môme  les- 
Empereurs  ne  méprifoient  pas  d’y  veiller  attentivement,  regardant- 
la  conduite  des  eaux  comme  une  des  chofes  qui  intéreffoit  le 
plus  le  bien  public.  Les  Confuls  en  eurent  long-tems  l’Inten- 
aance,  mais  par  la  fuite  ils  abandonnèrent  cette  partie  de  la  po- 
lice à leurs  Ediles  qui  en  furent  chargés  , jnfqu’au  tems  qu’Au- 
gufte  voulanrrecompenfer  Marcus  Agrippa  des  peines  qu’il  avoir - 
pris  pendant  fon  Edilité , pour  donner  à Rome  beaucoup  plus  ■ 
d’eau  qu’elle  n’avoit  eu  encore  , ayant  fait  faire  700  Refervoits  , 

1 jo  Châteaux  d’eau , & 1 jo  pompes  magnifiquement  décorées,  le 
créa  Sur-Intendant  des  eaux  , ôc  Chef  d’une  Compagnie  de  deux 
cens  quarante  Officiers  ouCommiffaires  des  eaux  qui  fut  formée 
dans  le  môme  tems.  On  en  créa  enfuite-  encore  une  féconde  r 
compofée  de  quatre  cens  foixante  perfonnes,  ôc  ces  deux  Com- 
pagnies  étoient  difiribuées  en  différens  offices,  qui  avoient  tous- 
pour  objet  la  conduite  ôc  la  diftribution  des  eaur.. 

L'on  peutbiea  juger  que  Ueairctiei*  de  tans.  d’Officiérsyôc  less 
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réparations  continuelles  des  aqueducs  , baffins , fontaines  & 
châteaux  d’eau  devoit  être  d’une  grande  dépenfe,  auffi  le  revenu 
que  l’on  en  droit  dans  la  diftribution  qui  en  étoit  faite,  étoitim- 
menfe,  chaque  particulier  payant  un  tribut  proportionné  à laquan- 
tité  d’eau  qu’on  lui  fournifloit  chez  lui.  Frontin  ayant  fait  la  lupu- 
tation  des  deniers  que  l’on  percevoit  pour  cela  dans  le  tems  qu’il 
avoit  la  Sur-Intendance  des  eaux , trouvoit  qu’ils  montoient  à deux 
cens  cinquante  mille  fcftcrces  par  an , ce  qui  revient  à fix  millions 
deux  cens  cinquante  mille  livres  de  notre  monnoye,  feLon  M.  de 
la  Mate  dans  (on  fçavant  Traité  de  la  Police  , duquel  j'ai  extrait 
une  partie  de  ce  que  je  rapporte  ici  des  Anciens.  Cependant  il 
arrivoit  fouvent  qu’une  fomme  auffi  confidérable  ne  fuffifoit 
pas  encore  pour  les  frais  de  l’entretien  , 6c  qu’il  falloit  avoir  re- 
cours à de  nouvelles  contributions  pour  les  fonds  extraordinaires, 
&perfonne  n’étoit  exempt  de  la  taxe  de  quelques  conditions  qu’el- 
les fuffent , 6c  quelques  exemptions  qu  elles  puflcnt  avoir  d’ail- 
leurs. 

Les  Empereurs  Honorius  6c  Arcadius  voulant  foulager  le  peu- 
ple des  dépenfes  extraordinaires  que  demandoit  l’entretien  des 
eaux,  ordonnèrent  que  les  fonds  publics  qui  avoient  été  deftinés 
jufqu’alors  pour  les  jeux  profanes , feroient  à l’avenir  appliqués  à 
l’entretien  des  eaux. 

Les  Romains  en  établilfant  leur  domination  dans  les  Gaules , y 
ont  apporté  l’ufagc  des  aqueducs , comme  on  en  peut  juger  par 
celui  d’Arcucil , que  l’Empereur  Julien  fit  bâtir  pour  conduire  de 
l’eau  de  fontaine  à fon  Palais  des  Thermes  proche  de  Paris, ôc  par 
le  Pont  du  Gar  en  Languedoc,  qui  font  des  monumens  de  cette 
antiquité , que  perfonne  ne  difpute  ; cependant  il  ne  paroît  pas 
que  ces  Ouvrages  y fuflent  fort  répandus  , le  grand  nombre  de 
fleuves  6c  de  rivières  dont  ces  Provinces  font  arrofées , la  multi- 
tude des  fources  qui  fe  rencontrent  en  tous  lieux , ôc  qui  remplit 
fent  leurs  fontaines  ôc  leurs  puits  de  bonnes  eaux,  ontdifpenfé  leurs 
habitans  d’en  faire  venir  de  loin. 

De  tous  les  peuples  des  Gaules , il  n’y  en  avoit  point  qui  fut 
fent  plusàportée  quelcs  Parificns d’avoir  del’eau  commodément; 
le  fleuve  de  la  Seine  qui  renfermoit  alors  entre  fes  deux  bras  toute 
l’étendue  ,dc  leur  Ville , leur  en  fournifloit  abondamment , ils 
dtoient  fi  proche  de  fes  bords  pour  en  puifer , qu’ils  n’étoient  pas 
dans  le  cas  d’avoir  recours  à des  fources  éloignées. 

Philippe  Augufte  ayant  fait  renfermer  dans  une  même  enceinte 
dix  petits  Bourgs  qui  s’étoient  formés  aux  environs  de  cette  Ville, 
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& les  campagnes  qui  les  féparoicnt  s’étant  peuplées  en  peu  de 
tems  , un  grand  nombre  de  ces  nouveaux  habitans  fe  trouvant 
trop  éloigné  des  bords  de  la  Seine  , & le  terrein  en  bien  des  en- 
droits peu  propre  à creufer  des  puits , eurent  recours  aux  fources 
des  éminences  voifines;  celles  du  Village  de  Belleville  en  four- 
nirent d’abord  .uffifamrrtent,&  furent  conduites  à Paris  par  un  aque- 
duc fouterain , pour  être  diflribuées  à trois  fontaines  publiques. 

Quoique  les  fources  de  Believille  ne  donnalTent  à Paris  que 
huit  pouces  d’eau , cette  petite  quantité  a long-tems  fuffi  pour  fu~ 
plément  des  eaux  de  la  Seine  ; mais  les  nouveaux  aggrandilfemens 
de  la  Ville  ayant  obligé  par  la  fuite  de  multiplier  le  nombre  des 
Fontaines,  l’on  a fait  venir  à Paris pourle  côté  du  Nord  les  four- 
ces du  Pré-Saint-Gervais  , & pour  celui  du  Midi,  celles  du  Villa- 
ge de  Rungis  & des  environs;  leurs  eaux  font  conduites  par  des- 
aqueducs  , accompagnés  de  leur  rigoles  , tuyaux,  regards  , ré- 
fervoirs  , châteaux  d’eau , & de  tous  les  autres  Ouvrages  néccP- 
foires  pour  les  conferver  dans  leur  bonté,  & pour  en  faire  une jufi- 
te  diftribution. 

Le  Pré-Saint-Gervais  fourniflbit20  pouces  d’eau,  & Rungis  8 3; 
ainfi  toutes  ces  eaux  qui  arrivoient  à Paris  par  trois  aqueducs  , 
montoient  autrefois  à cent  onze  pouces,  car  il  s’en  faut  bien  au- 
jourd'hui que  ces  fources  ne  foient  aulfi  abondantes.  De  ces  cent 
onze  pouces  il  yen  avoit  foixante  deftinés  pour  les  Maifons Roya- 
les ; & les  cinquante-un  pouces  reftans , étoientdiftribués  en  vingt-*- 
fix  fontaines  conftruices  endifférens  quartiers,  pour  la  commodité 
publique.  Ftabtifr- 

n oy.  Quoique  cette  quantité  d’eau  fut  déjà  confidérable , ilar-  mm  J*  ta* 
rivoit  cependant  quelques  fois , dans  le  tems  des  grandes  Pèche-  **"**•' 
refles,  que  la  Ville  en  manquoit  dans  les  lieux  éloignés  de  la  ri-  q*t'* 
viere:  d’ailleurs  il  s’en  falloir  beaucoup  que  ces  fontaines  fufient  $««  «* 
fuffàfantes  à la  grandeur  où  la  Ville  a été  portée  depuis  le  com- 
menccment  du  Régné  de  Louis  le  Grand;  des  quartiers  entiers  r«. 
dont  elle  a été  augmentée  vers  lès  extrémités , fe  trouvant  privés 
d’eau  , on  prit  la  réfolution  de  multiplier  le  nombre  des  fontaines 
publiques.Le  Roy  en  ayantapprouvé  le  dcflèin  , & ordonné  l’exé- 
cution, Meilleurs  les  Prévôt  des  Marchands  Ôt  Echevins  firent" 
en  1670  deux  traités,  le  premier  avec  le  Sieur  Joly  , Ingénieur 
ordinaire  du  Roy,  qui  s’obligea  d’élever  ?o  pouces  d’eau  par  une  ■ 
machine  qui  fut  conftruite  dans  le  petit  moulin  du  Pont  Notre- 
Dame  , le  fécond  avec  le  Sieur  de  Mans  pour  en  élever  yo,  par." 
le  moyen  d’une  autre  machine,  qu’il  propofoiedans  le  grandmou*- 


Digitized  by  Google 


2o8  Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 
lin.  Depuis  ces  deux  machines  qui  n’étoient  point  femblables , 
ont  été  conftruites  à neuf  par  le  Sieur  Ilannequin  qui  les  a fait  uni- 
formes , & beaucoup  moins  defedueufes  que  dans  le  premier  éta- 
bÜflcment;cependant  M.Turgot , Prevôtdcs  Marchands  & Me  fi 
fieurs  les  Echevins , plus  occupés  que  jamais  du  deflein  de  donner 
à Paris  une  grande  abondance  d’eau,  ayant  été  informés  en  1737 , 
que  les  pompes  de  la  machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame 
avoient  des  défauts  qui  étoient  caufe  qu’elle  ne  fournifToit  pasà  beau- 
coup près  une  quantité  d’eau  proportionnée  à la  force  du  courant 
de  la  Seine , confiderée  dans  ion  état  moyen , me  firent  l’honneur 
de  m’inviter  par  la  Délibération  fuivante , de  leur  donner  les  con- 
noiflanccs  qui  pouvoient  contribuer  à retlifier  cette  machine. 

0 US  Prévôt  des  Marchands  & Echevins  de  la  Utile  de  Paris  , 
ajjemblcs  au  Bureau  de  la  Utile  avec  le  Procureur  du  Roy  & de  la  Utile 
pour  les  Affaires  d'icelle  , Nous  aurions  mis  en  confidération  la  nicefifiti 
de  procurer  dans  tous  les  Quartiers  de  cette  Utile  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau , tant  pour  Pufage  des  Bourgeois  & Habitons , que  pour  la  te- 
nir nette  dans  les  rues  & dans  P intérieur  des  maifons , que  la  Machine 
Hydraulique  du  Pont  Notre-Dame  aurait  été  conflruite  il  y a plus  de 
foi  Xante  années,  & poujjèe  depuis  à différens  degrés  de  per fe  fl  ion , que  de- 
vant regarder  comme  un  des  plus  important  de  nos  joins  dP atteindre 
au  dernier  point  de  cette  perfection  , fi  nos  Prédecefifieurs  & Nous  n’y 
fommes  point  encore  parvenus  , Nous  pourrions  efiperer  cet  avantage  du 
zélé  & de  la  capacité  connue  du  Sieur  Belidor , Commt 'faire  Provincial 
de  P Artillerie , Profejj'eur  Royal  des  Mathématiques  aux  Ecoles  du  mi- 
me Corps , actuellement  en  cette  Utile,  dr  fai  fiant  fionfejour  ordinaire- 
ment à la  Fere pour  le  fcrvice  du  Roy  i & la  matière  mifie  en  délibéra- 
tion : Ouy  ,&  ce  confient ant  le  Procureur  du  Roy  & de  la  Uille , avons 
arrêté  & ordonné , arrêtons  & ordonnons  que  ledit  Sieur  Belidor  fiera 
invité  de  fie  tranfiporter  dans  la  Machine  Hydraulique  , appliquée  au 
Pont  Notre-Dame , cP  en  obferver  P état  actuel,  & s'il  croiroit  necefifiaire 
d'y  faire  quelque  changement  pour  la  conduire  au  plus  grand  degré  de  per- 
fection , de  Nous  en  donner  fies  Mémoires , De  feins  & Devis.  Fait  au 
Bureau  de  la  Utile  le  trentième  jour  d' Août  1737.  Signé  , Taitbout. 

Pour  répondre  à la  confiance  de  Meilleurs  les  Prévôt  des  Mar- 
chands & Echevins  de  la  Ville  de  Paris , Nous  avons  faifi  avec  ar- 
deur l’occafion  de  leur  marquer  notre  parfait  dévouement , & l’en- 
vie de  féconder  leur  zélé , pour  ce  qui  intéreffe  le  bien  public , en 
cachant  de  procurer  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  de  Paris  une 
plus  grande  quantité  d’eau-  Selon 
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Selon  l’intention  de  ces  Meilleurs , Nous  nous  fommes  tranfi 

Îortés  plufieurs  fois  dans  la  machine  appliquée  au  Pont  Notre- 
)ame , afin  d’en  confiderer  l'action , ôc  d’en  examiner  toutes  les 
parties  que  nous  avons  développées  par  desdefieins  exaéls,  dont 
voici  la  aelcription , qui  ne  (aillera  rien  à défirerpourl’intelligencc 
de  notre  projet. 

Dejcriptîon  de  la  Machine  appliquée  au  Pout  Notre-Dame. 

i îotf.  Cette  machine  eft  compofée  de  quatre  équipages , dont 
chacun  comprend  trois  corps  de  pompes  accollcs  qui  afpirent 
l eau,  & trois  autres  qui  la  refoulent  en  même  tems  dans  les 
cuvettes  de  dillribution  ; comme  deux  roues  égales  font  chacune 
agir  deux  équipages  par  la  force  du  courant  de  la  Seine  , nous  ne 
ferons  mention  dans  cette  defcription  que  d’une  moitié  de  la  ma- 
chine , parce  que  fe  trouvant  compofée  ae  deux  parties  femblables 
qui  n’ont  aucune  communication  de  mouvement,  ces  parties  peu- 
vent être  regardées  comme  deux  machines  léparées  qui  ont  un 
même  objet. 

1 107.  La  grande  roue  AB  qui  trempe  dans  l’eau , eft  accomra-  Plas.  i. 
gnée  d un  rouet  vertical  CD , s’engrainant  avec  deux  lanternes  E , p,G  , 
r , l’efiieu  de  la  première  fait  tourner  une  manivelle  à tiers  point  & 2. 
marquée  G , qui  fait  agir  en  même  tems  trois  balanciers  H , expri-  D . ;oiI 
més  dans  la  fécondé  figure  ; ainfi  il  faut  concevoir  qu’à  leurs  ex-  d'un  ex- 
trémités I > d y a des  tringles  de  fer  qui  répondent  à cette  mani-  taS‘ iu  ?r' 
velle , ce  qu’on  ne  peut  bien  dillinguer  que  dans  la  quatrième  fi- 
gure  , où  1 on  reconnoîtra  par  l’indication  des  lettres  précédentes , p,G. 
le  profil  de  la  roue  AB  , l’élévation  du  rouet  CD , les  lanternes  E, 

F,  la  manivelle  G , les  balanciers  H , 6c  leur  relation  avec  la  lan- 
terne E par  les  tringles  IK. 

En  fuivant  avec  un  peu  d’attention  la  même  figure , l’on  verra 

3 u aux  extrémités  oppofées  L des  balanciers , fe  trouvent  fufpen- 
ues  d autres  tringles  M , répondant  aux  chafiis  qui  portent  les  pif- 
tons,  dont  il  eft  aifé  de  diftinguerles  corps  de  pompes  N & leurs 
bâches  communes  O , exprimées  aufti  parles  memes  lettres  N , O, 
au  plan  relatif  à la  première  figure  : ainfi  à ne  confiderer  que  ce 
pre  mier  équipage , nommé  équipage  du  petit  mouvement , il  réfultc 
qu  a chaque  tour  que  fait  la  lanterne  E,  la  manivelle  G fait  alter- 
nativement afpircr  6c  refouler  une  fois  chacune  de  ces  pompes  ; 
c eft-a-dire  , que  d’abord  l’eau  de  la  riviere  eft  élevée  dans  la  bâ- 
che O , par  l’afpiration  des  pompes  inférieures , dc-là  eft  refou- 
Tome  U.  Dd 
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lee  par  les  fuperieurcs  dans  les  tuyaux  montans , comme  on  l’a  ex- 
pliqué dans  1 article  873. 

1 108.  Pour  juger  de  la  maniéré  dont  agit  le  fécond  équipage  , 
nommé  Equipage  du  grand  mouvement , il  faut  confiderer  dans  la 
quatrième  figure  que  le  rouet  CD,  en  faifant  tourner  la  lanterne  F, 
fait  tourner  aulfi  un  rouet  horifontal  P , par  le  moyen  de  l’arbre  1 3 > 
1 4 , qui  leurfert  d’effieu  commun  ; que  ce  rouet  s’engraine  avec  la 
lanterne  Q , dont  l’axe  R fait  agir  une  manivelle  à tiers-point  S , à 
laquelle  font  fufpendus  des  tringles  de  fer , & des  chaflis  portant 
les  piftons  des  corps  de  pompes  afpirans  & refoulans , qui  jouent 
alternativement  comme  les  préceaens. 

Les  corps  de  pompes  & la  bâche  de  ce  fécond  équipage  font 
exprimés  par  les  lettres  T , V ,au  plan  qui  répond  à la  première  fi- 
gure, 6c  l’on  diftinguera  fenfiblement  dans  la  fécondé,  en  fuivant 
les  lettres  reladves  à la  quatrième  , les  parties  qui  lui  communi- 
quent le  mouvement  : par  exemple , le  rouet  P qui  s’engraine  avec 
la  lanterne  Q,  l’eflieu  R & les  manivelles  S. 

Quant  à la  troifiéme  figure,  elle  repréfente  un  profil  coupé  fur 
l’allignement  YZ  du  plan  ; on  y voit  raflemblés  les  deux  équipa- 
ges que  nous  venons  de  décrire  i le  premier  qui  répond  à la  bâche 
O a les  trois  corps  de  pompes  vus  de  front  avec  leur  tuyaux  d’af- 
piration , au  lieu  que  ceux  du  fécond  qui  répondent  à la  bâche  V , 
ne  pouvant  être  vus  que  de  file,  on  n’a  pû  les  exprimer  aufii  fen- 
fiblement , fe  trouvant  d’ailleurs  cachés  par  des  pièces  de  charpente; 
mais  il  efl  aifé  de  s’imaginer  leur  fituation  par  celle  du  plan  qui  leur 
cfl  relatif.  J’ajouterai  que  pour  que  les  tringles  de  cet  équipage 
foient  toujours  maintenues  verticalement , elles  font  dirigées  par 
les  guides  X , qu’on  trouve  aufii  exprimés  dans  la  fécondé  figure. 

1 1 0$.  A l’endroit  2 3 , de  la  première  figure  , l’on  voit  la  coupe 
horifontalc  d’une  vanne  fervant  à ménager  la  force  du  courant  qui 
fait  tourner  la  roue  AB , afin  quelle  s’entretienne  dans  une  vitefie 
uniforme , c’cft-à-dire , que  quand  la  force  du  courant  eft  plus 
grande  qu’il  ne  faut  pour  faire  agir  la  machine  rondement,  on 
baifle  la  vanne  plus  ou  moins , afin  que  les  aubes  n’étant  frappées 

3ue  fur  une  partie  de  leur  fuperficie , ne  tournent  point  avec  trop 
’impétuofîté  ; au  contraire  quand  la  rivière  eft  baffe , on  leve 
la  vanne  pour  que  les  aubes  reçoivent  toute  l’imprefiion  du  cou- 
rant, ce  qui  fe  mit  par  le  moyen  d’un  cric  placé  à l’endroit  4 de 
la  fécondé  figure , & ce  cric  eft  femblable  à celui  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  l’art.  1041 . Alors  on  baifie , ou  on  leve  avec  le 
fecours  de  trois  autres  crics,  repréfentés  aux  endroits  y de  la mt~ 
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me  figure , Ôc  d’un  verrin  marqué  6 , le  chafiis  9 , 1 o , 1 1 , 1 2 , qui 
porte  la  roue  AB,  la  lanterne  E ôc  l’eflîeu , 1 J , 14. 

1 1 10.  Comme  on  ne  peut  changer  la  fituation  de  la  roue  làns 
faite  monter  ou  defcendre  en  même  tems  les  lanternes  E & F,  qui 
ne  peuvent  être  féparées  de  leur  rouet  commun  CD , on  fçaura 
que  le  grand  rouet  P a un  moyeu  7 , qui  repofe  & tourne  fur  une 
platte  forme  8 , comme  un  pivot  fur  fa  crapaudine  ; que  fon  effieu 
ij  , 14,  peut  monter  ôt  defcendre  fans  changer  la  fituation  de  ce 
rouet , que  quand  le  chafiis  qui  porte  la  roue  a été  fixé  à une  hau- 
teur convenable , on  enfonce  des  coins  dans  le  moyeu  pour  le 
contraindre  de  tourner  avec  fon  eflieu;  enfin  qu’on  racoutcit,  ou 
allonge  les  tringles  IK  qui  communiquent  le  mouvement  de  la 
manivelle  G aux  balanciers  H , & que  toute  cette  manœuvre  n’a 
lieu  que  pour  le  premier  équipage  ,1e  fécond  reliant  toujours  dans 
le  même  état. 

1 1 1 1.  Pour  que  l’onpuifle  bien  juger  de  ladifpofition  intérieure 
des  corps  de  pompes  a un  des  équipages  , on  les  a exprimés  en 
grand  par  les  figures  y ôc  6.  La  première  montre  que  les  trois 
corps  de  pompes  refoulantes  A,  B,  C,  font  racordés  avec 
les  tranches  D , E , F , qui  fe  réunifient  au  tuyau  G , pourcompo- 
fer  enfemble  ce  qu’on  appelle  la  fourche  , par  laquelle  parte  l’eau , 
qui  eft  refoulée  dans  le  tuyau  montant  H , qui  aboutit  aux  cuvet- 
tes de  diftribution  : à l’égard  des  corps  de  pompes  afpirans  I,  K,  L, 
qui  répondent  au  fond  de  la  bâche  MN , dans  laquelle  ils  élevent 
leau  de  la  riviere  à une  hauteur  de  16  pieds  par  les  tuyaux  d’af- 
piration  O,  je  ne  m’arrêterai  point  à expliquer  le  jeu  de  leur  pillon, 
par  rapport  à ceux  des  pompes  fuperieures , étant  aifé  de  fe  l’ima- 
giner , en  fe  rappellant  ce  qui  a été  dit  fur  les  manivelles  triples 
dans  l’article  112. 

La  figure  fixiéme  repréfente  un  autre  profil  du  même  équipage 
coupé  du  fens  des  chafiis  qui  portent  les  pillons , ôc  qu’on  fup- 
pofe  palier  par  la  verticale  EO  ou  FO  ; ainli  quoique  ce  profil  foit 
renfermé  dans  la  même  bâche  MN , on  ne  doit  pas  le  regarder , 
comme  «’il  appartenoit  à une  pompe  féparéc  du  grouppe  dont 
nous  parlons  : on  a crû  devoir  ajouter  aulü  la  figure  lèptiéme , qui 
montre  l’élévation  extérieure  que  forment  les  pompes  refoulantes 
unies  à leurs  fourches. 

1 1 12.  Toutes  les  foupapes  des  pompes  refoulantes  font  à cc- 
quille,ôc  celles  des  afpirantes  à clapets.  Les  pillons  font  faits  de  bois 
frettés  ôc  garnis  de  cuir , félon  l’ufage  ordinaire.  Les  1 2 corps  de 
pompes  ne  font  point  uniformes,  il  y en  a neuf  refoulans,  dont  le 
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nvt  Ut  4-  diamètre  intérieur  eft  de  6 poues  9 lignes , & celui  de  leurs  afp£-  • , 
qjipaget  de  rans  de  7.  Le  diamètre  des  trois  autres  refoulantes  qui  appartien- 
t/uX  nent  a un  m^me  dquiage  c(l  de  7 pouces  9 lignes  , & celui  de- 
leurs  afpirans  de  8 pouces.  T ous  ces  pillons  font  monter  l’eau  dans 
les  cuvettes  de  dillribution,  élevées  de  8 1 pieds  au-deflus  du  lit  de 
la  riviere  , de-là  elle  retombe  dans  des  tuyaux  defcendans , pour 
s’aller  rendre  aux  fontaines. 

11 1 5.  M.T urgot  s’étant  apperçû  qu’il  arrivoit  allez fouvent  que 
Defeription  le  plus  grand  nombre  des  fontaines  publiques  manquoient  d’eau  , 
de  d.nx  é-  lorfql)e  l’on  étoit obligé  de  faire chommer  la  machine,  pour  répa.- 
relut  far  rer  les  parties  des  pompes  qui  venoient  a manquer , a lait  taire  en 
r,-ftétr  j 1757  un  équipage  derelais,  répondantà  chacune  desroues,  pour 
vi.nn,  ni"  à ag‘r  au  défaut  de  l’un  des  deux  autres  : fage  précaution  qui  marque 
cheminer,  parfaitement  le  zélé  de  ce  digne  Magiftrat  pour  tout  ce  qui  inté- 
refle  le  bien  public.  Nous  avons  exprimé  ce  nouvel  équipage 
par  la  neuvième  figure , qui  eft  une  partie  détachée  de  la  feconae 
que  nous  avons  crû  devoir  féparer  pour  plus  d’intelligence. 

Pour  juger  du  rapport  de  ces  deux  figures,  il  faut  confidcret 
que  toutes  les  parties  accompagnées  des  mêmes  lettres  appartien- 
Pi.an.  1.  nent  à la  machine,  telle  quelle  étoit  avant  d’y  avoir  rien  ajouté, 

^ 3*  & qu’on  a profité  de  l’efpace  qui  s’eft  rencontré  dans  le  coin  BCD 

Fig..  2.  dü  Bâtiment , pour  placer  un  arbre  horifontal  F , qui  répond 
& d’une  part  à la  lanterne  E , qui  s’engraine  avec  les  dents  du  rouet 
P , & de  l’autre  à pne  manivelle  G , qui  faitagirtrois  pompes  dont 
les  tringles  qui  portent  les  chafTis  des  pillons  font  dirigés  par  les 
guides  K,  pour  faire  jouer  un  équipage  entièrement  femblable  à 
celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  cinquième  figure  , & difpofé  com- 
me on  l’a  expliqué  dansl’articlc  1 ic8.  Il  eft  à propos  de  remarquer 

Îueles  lanternes  E & Q pouvant  être  féparées  des  dents  du  rouet 
, l’on  peut  en  laifler  chommer  une  , & agir  l’autre,  pour  que  les 
pillons  quelle  met  en  mouvement  élevent  l’eau  conjointement 
avec  ceux  que  font  mouvoir  les  balanciers  H.  S’il  arrive  qu’on 
foit  obligé  d arrêter  ces  derniers  , alors  on  laide  tourner  enfemble 
les  deux  lanternes  ; ainfi  chaque  roue  peut  toujours  faire  agir  deux 
équipages  en  même,  tems  ,.mais  non  pas  les  trois  enfemble , parce 
que  félonie  fieur  Rannequin,.qui  a la  direclionde  la  machine,  on 
ne  peut  lui  faire  foutenir  un  auifi  grand  travail , fans  la  mettre  en 
danger  de  rompre  ; on  ne  doit  donc  compter  pour  eftimer  le  pro- 
duit de  cette  Machine,  que  fur  la  quantité  d’eau  que  peuvent  éle- 
ver les  fix  corps  de  Pompes  des  deux  Equipages  que  chaque  roue 
peut  mettre  en  mouvement. 
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1114.  Pour  juger  de  la  vitefle  des  pillons  par  rapport  à celle  de  Dimerj-Iint 
laroue , l’on  fçaura  que  cette  roue  a 1 o pieds  de  rayon  , pris  juf-  ju  roi,,  » 
qu’à  la  baie  des  aubes , que  ces  aubes  ont  1 8 pieds  de  largeur  fur  ‘ubu- 
3 pieds  de  hauteur;  que  fi  l’on  prend  leur  centre  de  gravité  pour 
celui  d'impreffion , le  bras  de  levier  moyen  relatif  à la  force  du 
courant  fera  de  8 pieds  6 pouces  ; alors  le  centre  d’impreffion  dé- 
crira à chaque  tour  de  roue  une  circonférence  d’environ  y 4 pieds. 

1 1 1 y.  L’on  figura  auffi  que  le  coude  des  manivelles  eft  de  p vinffe  'in 
pouces , que  par  conféquent  la  levée  de  chaque  pifton  eft  de  18 
pouces,  que  le  rouet  CD  a 60  dents,  & la  lanterne  E 1 y fiifeaux;  du  y,,?, 
ainfi  quand  la  roue  A B fait  un  tour , cette  lanterne  6t  fa  manivelle 
en  font  quatre  ; 6t  comme  chacun  des  pillons  qui  font  mis  en  ^ceuYiê'i» 
mouvement  par  cette  manivelle  haulfe&  baifte  une  fois  à chaque  roue.  * 
tour  de  lanterne , l’on  voit  que  les  pillons  donnent  douze  relevées  à 
chaque  tour  de  roue.  Or  comme  lèlon  l’article  114,  l’on  peut 
ne  fuppofer  qu’un  feul  pifton  qui  refoule  fans  interruption , il 
fuit,  lans  fe  mettre  en  peine  du  bras  de  levier  moyen , que  ce  pif- 
ton fera  en  montant  1 8 pieds  de  chemin , tandis  que  la  roue  en 
fera  y4 , & que  la  vitefle  de  la  puiflance  qui  meut  le  premier  équi- 
page eft  à la  vitefle  du  poids  qui  lui  répond,  comme  3 eft  à 1. 

1 1 1 6.  A l’égard  du  fécond  équipage  comme  la  lanterne  F a 20  nufe  iet 
fiifeaux  qui  s’engrainent  avec  laroue  CD  de  60  dents , cette lan-  J1*"'  d" 
terne  & le  rouet  P feront  trois  tours , tandis  que  la  roue  AB  n’en  al  f/or.i- 
fera  qu’un  ; & comme  ce  rouet  eft  accompagné  de  40  dents  qui  ***>'•«» 
s’engrainent  avec  la  lanterne  Q , qui  a aufli  20  fufeaux  ; ilfuit  que 

cette  lanterne  fait  fix  tours  à chaque  révolution  de  la  roue  AB , 6c 
que  les  pillons  du  fécond  équipage  font  enfemblc  dix-huit  rele- 
vées dans  le  même  tems  ; par  confisquent  fi  l’on  ne  fuppofe  encore 
qu’un  pifton  qui  refoule  lans  cefle  , il  fera  27  pieds  de  chemin , 
tandis  que  la  roue  en  fera  y4  , ainfi  le  rapport  de  la  vitefle  de  la 
roue  à celle  du  poids  qui  répond  au  fécond  équipage , eft  com- 
me 2 eft  à t. 

Pour  expofer  l’objet  principal  de  notre  projet , il  faut  fe  rap- 
peller  que  nous  avons  infinué  dans  les  articles  897,  898,963 
964 , que  les  colonnes  d’eau  que  refouloient  les  pillons  ne  devoienr 
jamais  rencontrer  d’obftacles  en  montant.  On  jugera  fi  cette  ma- 
xime a été  obfcrvée  dans  la  conflru&ion  des  pompes  de  la  machi- 
ne dont  nous  parlons , en  confidérant  la  cinquième  figure  où  l’orr' 
remarquera  trois  défauts  eflentiels. 

1 1 1 7.  Le  premier  vient  des  foupapes  à coquille  qui  rctreciflent 
confidérablement  le  paflage  de  l’eau  que  tous  les  pillons  refoulent , 

D d iij. 
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Lu  pimpet  ce  qU;  demande  de  la  part  de  la  puiffance , beaucoup  plus  de  force 
chine  ont  Pour  imprimer  a 1 eau  une  certaine  vitefie , que  fi  le  pifton  mon- 
ire u dé-  toit  librement;  & comme  on  ne  peut  emprunter  du  courant  une 
P'us  grande  force  refpccYive  fans  diminuer  la  viteffe  de  la  roue  , 
qû’tilc  »e  l’effet  de  la  machine  eft  néccffaircment  moindre  que  l’effet  na- 

tiurnit  pat  tutc], 

pri‘"Uu“r  1 1 1 8.  Le  fécond  que  l’eau  en  montant  dans  le  corps  de  pompe 
quantité  eft  refoulée  contre  la  foupape  & fon  palier , ce  qui  la  fait  réjaillir 
ïe'“dtvre‘t * haut  en  bas , & s’oppofe  à celle  qui  eft  pouffée  de  bas  en  haut 

ienmr.  par  le  pifton  , à quoi  l’on  peut  ajouter  qu’apres  avoir  furmonté  ces 
obftacles , elle  ne  paffc  dans  les  branches  que  félon  des  direêtions 
obliques  aux  parois,  qui  la  font  réfléchir  en  plufieurs  endroits  & 
en  altèrent  la  viteffe. 

1 1 1 9.  Le  troifiéme , que  l’eau  fe  trouve  étranglée  dans  des  bran* 
chesqui  n’ont  gueres  intérieurement  que  3 pouces  de  diamètre, 
tandis  que  celui  des  pillons  en  a 7 à 8 ; ainfi  la  groffeur  de  ces 
branches  n’eft  qu’environ  la  cinquième  partie  de  celle  des  corps 
de  pompe.  D’ailleurs  les  tuyaux  montans  n’ont  que  6 pouces  ae 

• diamètre , au  lieu  qu’ils  devraient  en  avoir  au  moins  8 , afin  que 
l’eau  ne  foit  point  obligée  d’y  monter  avec  une  viteffe  double  de 
celle  du  pifton,  6t  même  par  intervalle  avec  une  viteffe  quadru- 
ple , lorfque  deux  pillons  refoulent  enfemble  , ce  qui  arrive  une 
fois  à chaque  tour  de  manivelle.  Et  comme  les  frottemens  de  l’eau 
contre  les  parois  des  tuyaux , font  d’autant  plus  grands  que  l’eau 
eft  obligée  de  couler  avec  plus  de  viteffe;  il  naît  encore  de  cette 
part  de  nouveaux  obftacles , qui  étant  réunis  aux  précédons , font 
caufc  que  le  courant  employé  la  plus  grande  partie  de  fa  force , 
non  à foulever  les  colonnes  d’eau  qu’il  fait  monter  dans  les  cu- 
vettes , mais  à furmonter  tous  les  obftacles  que  les  mêmes  co- 
lonnes rencontrent  en  chemin , ce  qui  eft  caufe  encore  un  coup  , 
que  ne  lui  reliant  que  peu  de  viteffe,  la  roue  ne  peut  tourner  que 
lentement. 

1 120.  Pour  peu  que  l’on  réflcchiffe  fur  ce  qu’on  vient  d’infi- 
frécé/ent"  nucr  > bon  fentira  que  les  pillons  en  refoulant  l’eau  doivent  faire 
tontribuem  un  grand  effort , & même  pouffer  de  bas  en  haut  les  corps  de 
ÿen'tt'ut  b*001?6  avec  beaucoup  de  violence  , & auffi  voit-on  toutes  les 
Miehine.  parties  de  la  machine  prêtes  à fléchir,  parce  qu’une  bonne  partie 

de  l’ailion  du  courant  eft  employée  à la  deftruâion  de  la  machi- 
ne même;  & comme  elle  doit  d’autant  plus  fatiguer  que  la  roue 
aura  plus  de  viteffe , il  n’y  a point  à douter  que  l’on  ne  mit  la  ma- 
chine en  danger  de  rompre,  fi  l’on  vouloit  fe  prévaloir  de  I4 
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force  du  courant  lorfque  la  rivière  eft  dans  fon  état  moyen , & 
voilà  la  raifon  qui  oblige  de  baifler  la  vanne  , pour  empêcher  que 
les  aubes  ne  foient  frappées  en  plein  ; ainfi  quand  la  machine 
fouffre,  ce  n’eltpas  précifement  à caufe  que  la  roue  va  plus  vite, 
mais  parce  que  les  corps  de  pompes  ont  des  défauts  contraires  à 
cette  vitefle , aulieu  que  fi  l’eau  montoit  librement  avec  une  vitefle 
égale  à celle  des  pillons , l’on  pourroit  en  toute  fureté  laifler  une 
fus  grande  partie  des  aubes  en  prife  au  courant , pour  donner  à 
a roue  plus  de  vitefle. 

1 1 2 1 . Nous  étant  rendus  dans  la  machine  le  1 7 Septembre  de  i,t  mut 
l’année  1737 , nous  avons  obfervé  que  chacune  des  roues  fàifoit  à *_«»»** 
peu  près  deux  tours  par  minute , alors  la  riviere  étoit  forte , ôt  les  èlaHuS” 
vannes  fetrouvoientDaiflées  d’environ  1 y pouces  au-deflous  du  ni-  mem  itu * 
veau  des  eaux  à l’endroit  des  arches  du  côté  d’Amont , ôc  les  quatre  ,mrI  fa' 
équipages  enfemble  donnoient  environ  1 00  pouces  d’eau.  M.Ran- 
nequin  s’étant  aufli  rencontré  dans  la  machine  , nous  dit  que  les 
pompes  alloient  aufli-bien  qu’on  pouvoit  le  défirer  ; que  cepen- 
dant s’il  vouloir  il  donncron  plus  de  vitefle  aux  roues , mais  que 
cela  ne  fe  pourroit  fans  fatiguer  beaucoup  la  machine. 

Depuis  le  17  Septembre  , nous  avons  remarqué  que  les  roues 
faifoient  toujours  à peu  près  deux  tours  par  minute,  par  confe- 
quentque  les  Pompes  fourniflbient  environ  100  pouces  d’eau  : 

Si  dans  certaines  occafions  elles  parodient  en  donner  davantage, 
c’eft  qu’on  baille  moins  les  vannes  pour  donner  plus  de  vitefle  aux 
roues;  mais  comme  elles  ne  relient  point  long-tems  dans  cet  état , 
crainte  des  fuites  fâcheufes,  fagement  prévues  parM.  Rannequin, 
chargé  de  l’entretien  annuel  de  la  machine , l’on  ne  doit  compter 
que  fur  100  pouces  d’eau  dans  le  tems  de  l’année  le  plus  favora- 
•ble. 

1122.Il  s’agit  donc  pour  reêtifier  cette  machine,  d’employer 
de  nouveaux  corps  de  pompes , qui  n’ayent  aucun  des  défauts  fera  rciu- 
dont  nous  venons  de  parler,  de  leur  donner  8 pouces  de  diame- 1**  » t!lt 
tre  , ôc  de  fè  fervir  de  tuyaux  montans  de  même  calibre  ; alors  môiZ'*'* 
comme  les  piftons  ne  feront  gueres  plus  chargés  qu’auparavant,  *»«»  * 
l’on  aura  de  relie  toute  la  force  que  le  courant*  employoit  mal-à-  [ZZZri.- 
propos , dont  une  partie  fervira  à imprimer  aux  roues  une  plus  «avement, 
grande  vitefle , qui  fera  bien  réglée , lorfqu’au  lieu  de  deux  tours 
elles  en  feront  trois  par  minute  , c’ell  à quoi  il  fera  ailé  delesaf- 
fujettir  en  fraudant  ou  baillant  la  vanue  plus  ou  moins,  relative- 
ment.! la  force  du  courant,  & la  machine  ira  rondement  fans  rien 
avoir  à craindre  de  la  précipitation  des  frotteraens , ôt  l’on  aura 
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au  moins  ioo  pouces  d’eau  de  plus  que  de  coutume. 

Ayant  dit  ( 1 1 1 6 ) qu’à  chaque  tour  que  faifoit  une  des  roues, 
leur  grand  rouet  horilontal  en  faifoit  trois,  il  fera  bien  plus  com- 
mode d’eftimerle  produit  de  la  machine  par  la  vitelTe  de  les  rouets, 
que  par  celle  de  la  roue , qu’on  ne  peut  aller  obferver  au  bas  de  la 
machine , fans  s’expofer  à quelque  danger , au  lieu  que  l’on  eft  en 
fureté  fur  leplancher  qui  foutient  les  mêmes  rouets;  & comme  il 
foutient  aum  les  crics  dont  on  fe  fert  pour  hauüer  & bailTer  les 
vannes , on  fera  à portée  de  les  mettre  au  point  convenable , pour 
que  les  roues  frflent  trois  tours  par  minute , ce  qui  arrivera  tou- 
jours quand  chacun  des  grands  rouets  en  fera  p dans  le  même 
tems  : j’ajouterai  que  comme  on  ne  peut  gueres  avec  une  montre’ 
mefurer  exactement  le  tems  d’une  minute , il  convient  pour  plus 
de  précifion  d’en  laifler  écouler  cinq  ; alors  il  faudra , pour  que  la 
vitelTe  de  la  machine  foit  bien  réglée  que  chacun  des  grands  rouets 
Quaxilt  fade  4f  tours  dans  le  même  tems. 

Tarè'th/ft,  U 2 j.  Il  ne  faut  point  apréhender  lorfque  les  roues  feront  trois 

en  fourra  tours  par  minute  que  la  machine  ait  plus  afouffrirqu’auparavant, 
au  contraire  > Ie  jeu  en  fera  bien  plus  doux  quand  les  pillons  ne 
vl'tfrc  au*  rencontreront  plus  des  obftacles  qui  s’oppofoient  à leur  mouve- 
natt , fam  mellt;  les  réparadons  en  feronf  moins  fréquentes , les  manivelles 
Jn'dt  fur-tout  dureront  bien  plus  long-tcms , dès  que  la  caufe  de  leur 
la  frètifi-  fréquente  rupture  ne  lùbfiftera  plus. 

‘feTtmtni  > 1 24-  J’ai  dit  ( 1 1 1 2 ) qu’ordinairement  les  vannes  trempoient 
e ’m iiâ-  ^ans  ^ eau ^ur  *a  profondeur  de  i y pouces,  pour  modifier  la  force 
en *fa"T{-  du  courant  fur  les  aubes , & que  le  1 7 Septembre  de  l’année  1737 
qu'litt  on  le  Sieur  Ranncquin  étoit  convenu  qu’on  pouvoir  frire  faire  aux 
Vu'rLf'  roues  plus  de  deux  tours  par  minute.  C’elt  de  quoi  j’ai  été  con- 
ftment  vaincu  plu  fleurs  fois  dans  le  cours  de  la  même  année,  entre-au— 
f«ire  irait  tre  ]e  2 j Décembre  avec  le  Sieur  Sircbeau  , Fontainierde  la  Ville, 
'minute."  qui  m’a  accompagné  dans  la  machine , où  ayant  fait  lever  les  van- 
nes de  y à 6 pouces , pour  que  les  aubes  résultent  Timpreflion  de 
l’eau  fur  plus  de  hauteur  que  de  coutume  , j’ai  vû  le  rouçt  de  la 
roue  feptentrionale  faire  p tours  ôt  demi  en  une  minute  , & celui 
de  la  roue  méridionale  en  faire  dix , ce  que  j’ai  obfervé  pendant 
une  heure.  Or  puifque  le  courant  dans  fon  état  moyen  eft  capable 
de  frire  faire  aux  roues  trois  tours  par  minute  , malgré  les  obfta- 
cles qu’oppofe  la  mauvaife  conftruüion  des  corps  de  pompe  ; & 
dans  le  cas  où  les  aubes  ne  font  pas  choquées  en  plein , c’eft  une 

fireuve  inconteftable  qu’on  pourra  les  entretenir  dans  cette  vitefTe, 
orlqtjeles  corps  de  pompes  feront  rcûifiés;  mais  en  voici  encore 
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une  d’un  plus  grand  poids  , tiré  du  calcul  de  la  puiflance  qui  meut 
la  machine. 

1 12  j.  Les  eaux  de  la  riviere  , le  long  du  Quai  Pelletier  étant 
foutenues  pat  une  pelliere , leur  niveau  eft  ordinairement  plus  éle-  ra  rement 
véde  1 2 ou  ij  pouces  que  celui  de  l’eau  qui  coule  du  Pont  Notre- 
Dame  au  Pont  au  Change  , comme  on  en  peut  juger  par  plufieurs  ÙVU  sped! 
remarques  ; cequi  fait  que  quand  la  riviere  eft  dans  l'on  état  moyen,  ? ?«««' dr 
fa  vitelTe  à la  fortie  de  la  fécondé  & troifiéme  arche  du  côté  du 
Nord  , & qui  répondent  aux  roues  de  la  machine , eft  de  8 
pieds  ÿ jxmces  par  fécondé,  ou  de  323  pieds  par  minute, 
comme  j’en  ai  été  convaincu  par  plufieurs  expériences  faites  avec 
l’inftrumentde  M.  Pitot  ( (S14  ).  Il  eft  vrai  que  quand  il  fe  rencon- 
tre beaucoup  de  bateaux,  entre  le  Pont  Notre-Dame  & le  Pont 
au  Change , cette  vitefle  eft  un  peu  retardée  ; mais  auffi  quand  cet 
obflacle  ne  fe  rencontre  point , il  y a des  tems  où  la  vitefle  de 
l’eau  prife  à l’endroit  que  je  viens  de  dire  va  jufqu’à  10  pieds  pat 
fcconde , fans  qu’il  foit  furvenu  de  nouvelles  crues  d’eau  ; mais 
nous  nous  en  tiendrons  à celle  de  8 pieds  9 pouces , qui  régné  le 
plus  conftamment  dans  le  cours  de  l’année. 

1126.  Quand  j’ai  infinué  qu’il  falloit  que  les  roues  de  notre  ma- 

chine  fiflent  trois  tours  par  minute  , je  n’ai  point  déterminé  cette  mu  <mn 
vitefte  auhafàrd,  je  l’ai  déduit  du  principe  général , auquel  doi-  ?" 
vent  être  lounufes  toutes  les  machines  mites  par  un  fluide,  Içavoir  Jtra  ■„ 
que  pour  quelles  (oient  capables  du  plus  grand  effet, il  fautquelavi-  ?><•'  leturr 
tefledela  roue  foit  le  tiers  de  celle  du  courant  ( y88  ).  Or  comme 
nous  venons  de  voir  que  celui  fur  lequel  nous  opérons,  étoit  ca- 
pable de  faire  y 2 y pieds  de  chemin  par  minute , dont  le  tiers  eft* 
i7y  pieds,  diviiànt  ce  nombre  par  y 4 pieds,  circonférence  que 
décrit  le  centre  d’impreflion  des  aubes  dans  chacune  de  leur  ré- 
volution, il  viendra  3 -J-J , qui  montre  que  pour  que  la  vitefle  de  la 
machine  foit  bien  réglée , il  faudrait  que  chacune  des  roues  fit 
trois  tours  & un  quart  de  tour  par  minute  : ainfi  ne  leur  faifant  faire 
que  trois  tours  feulement,  leur  vitefle  ne  fera  gueres  éloignée  de 
celle  qui  leur  convient  à la  rigueur.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  voir  fi 
en  les  aflujettiflant  à ce  point , la  force  refpedive  du  courant  fera 
capable  de  furmonter  le  poids  des  colonnes  d’eau  que  les  pillons 
doivent  refouler , y compris  la  réfiftance  caufée  par  les  frottemens. 

1 127.  Les  roues  faifant  trois  tours  par  minute,  leur  vitefte  dans 

le  même  tems  fera  de  1 62  pieds , qui  étant  retranchés  de  32  y , refte  arx  rond 
361  pieds  pour  la  vitefle  refpedive  du  courant  par  minute , quifera 
de  6 pieds  7 lignes  par  fécondé  , répondant  dans  la  troifiéme  1 a- 
Tome  JJ.  E c 
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ble  du  premier  Volume , page  2 jp  , à un  choc  de  42  * 1b  fur  une 
fur  face  d’un  pied  quarré. 

Les  aubes  ayant  18  pieds  de  largeur  fur  3 pieds  de  hauteur, 
(1114)  leur  fuperficie  eft  de  34  pieds , qui  étant  multipliée  par 
42 -f  lb,  donne  2308  lb  pour  la  force  refpeétive  du  courant,  ou 
pour  l’cxprefTion  de  la  pui/Tance  appliquée  à chacune  des  roues. 

1128.  Pour  eftimer  le  poids  de  la  colonne  d’eau  que  chaque 
équipage  doit  refouler,  l’on  fçaura  que  dans  le  tems  que  la  ri- 
vière cilla  plus  baffe , l’eau  n’cft  jamais  élevée  à plus  de  80  pieds 
au-delfus  de  fon  niveau  : or  comme  le  diatnetre  de  toutes  nos  nou- 
velles pompes  eft  de  8 pouces  ( 1122),  chaque  équipage  élevera 
donc  une  colonne  d’eau  de  80  pieds  de  hauteur,  fur  8 pouces  de 
diamètre , qui  pefe  1 p y y lb. 

1 12p.  Sil  on  fe  rappelle  (1 1 1 y)  que  la  vitefle  delà  colonne  que 
l’Equipage  du  petit  mouvement  refoule  ( 1 1 07  ) eft  lé  tiers  de  la  vi- 
tefle de  la  roue , l’on  verra  que  le  poids  & la  puilfance  dans  l’état 
d’équilibre  étant  dans  la  railon  réciproque  de  leur  vitefle,  la  puif- 
fancc  qui  meut  cet  équipage  fera  le  tiers  du  poids  , c’eft-à-dire , 
le  tiers  de  1 9 y y îb , qui  eft  6 y 2 tb  qu’il  faut  multiplier  par  fl , parce 

3ue  le  mouvement  eft  communiqué  à cet  équipage  par  le  moyen 
e l’engrainement  d'un  rouet  & d’une  lanterne  ( 2po  ) il  viendra 
68  8 îb  pour  la  puilfance  effective  du  même  équipage,  en  faifant 
abfiraélion  du  frottement  des  tourillons,  des  balanciers , de  ceux 
de  la  lanterne  & de  la  roue , qui  ne  font  point  aflez.  fenftblcs  pour 
s’y  arrêter , parce  qu’on  va  voir,  qu’après  nos  calculs  faits,  il  nous 
relie  beaucoup  plus  de  force , qu’il  n’en  faut  pour  furmonter  la  ré- 
‘ fiftance  qui  peut  naître  de  cette  part. 

Etant  prévenu  aufli  que  la  colonne  d’eau  que  refoule  l’éciuipa- 
ge  du  grand  mouvement  ( 1108)  monte  avec  une  vitefle  égale  a la 
moitié  de  celle  de  la  roue  (1116),  la  puilfance  qqi  meut  cet  équi- 
page fera  la  moitié  du  poids;  parconfcquent  de  P78  lb  , qu’il  faut 
multiplier  par  le  quarré  de  J \ qui  fe  réduit  à peu  de  chofes  pris  à 
, &.  non  pas  à | , comme  on  l'a  rapporté  dans  les  articles  25  3 ôc 
398 , où  la  réduction  du  quarré  de  cette  fratlion  a été  mal  faite  ; 
il  viendra  après  la  multiplication  1 087  lb  pour  la  puiffancc  effecti- 
ve qui  doit  mouvoir  ce  fécond  équipage,  en  faifant  abflraction  du 
frottement  des  tourillons  comme  ci-devant.  Or  fi  l’on  ajoute  l’efti- 
mation  de  cette  puilfance  à celle  de  la  précédente , il  viendra 
>77ylbpourla  fournie  des  deux,  c’cft-à-dire,  pour  la  force  qu’il 
faudra  au  courant , afin  de  mouvoir  les  deux  équipages  en  même 
tems  ; & comme  nous  venons  de  voir  ( 1127)  qu’il  pouvoir  exer- 
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cer  furies  aubes  une  force  de  2jo8  îb,  il  lui  en  reliera  donc  une 
partie  équivalente  à y 3 ? fb , pour  vaincre  tous  les  obllacles  dont 
nous  n’avons  pas  tenu  compte , ôc  pour  fupléer  à la  modification 
du  courant , lorfque  les  aubes  qui  font  au  nombre  de  8 à chaque 
roue , fe  trouvent  dans  la  firuation  la  plus  dèfavantageufe  (1065), 
fur  quoi  il  eft  bon  d 'être  prévenu  qu’ayant  fait  l’eflimation  de  tous 
ces  déchets , j’ai  trouvé  qu’ils  ne  pouvoient  jamais  aller  à 200  îb  ; 
j’ai  crû  devoir  en  fuprimer  le  détail , pour  ne  point  employer  fini- 
prclfion  à d’aufli  petits  objets , fur  lelquels  je  me  fuis  alfez  éten- 
du dans  le  premier  Chapitre  du  lecond  Livre.  Il  nous  relie  à faire 
voir  quel  fera  le  produit  de  cette  machine  , lorfque  les  pompes 
étant  ratifiées,  les  roues  feront  chacune  trois  tours  par  minute. 

1 1 jo.  Si  l’on  1b  rappelle  qu’on  a vû  dans  les  articles  1 1 1 y &c 
111 6 que  les  pillons  d’un  équipage  du  petit  mouvement  donnoient 
1 2 relevées  à chaque  tour  de  roues , 6t  que  ceux  du  grand  mou- 
vement en  donnoient  1 8 , l’on  verra  qu’à  chaque  ïevolution  d’une 
des  roues,  les  deux  équipages  qui  lui  répondent,  éle  vent  enlcrn- 
ble  jo  colonnes  d’eau  de  18  pouces  de  hauteur  ( 1 1 iy  ),  parcon- 
féquent  les  quatre  équipages  enfemble  en  éleveront  60 , ou  une 
feule  depo  pieds  de  hauteur  fur  8 pouces  de  diamètre  , qui  pefe 
22C0  îb  , qui  étant  divifée  par  28  îb , pefanteur  d’un  pouce  d’eau 
( M2  ) y donne  78  îb  f pouces  pour  le  produit  des  quatre  équipa- 
ges à chaque  tour  de  roue  ; d’où  il  fuit  que  lorfque  ces  roues  fe- 
ront afTujetties  à faire  trois  tours  par  minute , la  machine  pourrait 
fournir  danslc  même  tems  2 j y y pouces  ; cependant  je  ne  compte 
que  fur  200  pouces  pour  avoir  égard  à tous  les  déchets  imprévus, 
6c  c’eft  fur  quoi  l’on  pourra  compter  lorfque  la  riviere  fera  dans 
fon  état  moyen  , c’elt-à-dirc  lorfqu’elle  aura  8 à p pieds  de  vitefle 
par  fécondé  dans  l’endroit  où  je  l’ai  rnefuré. 

1 1 j t.  Tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  étant  fondé  fur  des 
expériences  ôc  fur  des  principes  inconteftables , nous  femmes  lîirs 
que  l’évenemcnt  fera  conforme  à nos  calculs,  pourvu  que  les  roues 
raient  alfujetties  à faire  trois  tours  par  minutes , fans  fouflrir  qu’on 
modifie  l’aâion  de  cette  vitelfe  dans  le  tems  que  la  riviere  en  fera 
capable  , ce  qu’on  peut  toujours  efperer,  excepté  pendant  lesfé- 
cherelfes  extraordinaires  ; alors  comme  le  courant  a moins  de  vi- 
tefie  que  dans  fon  état  moyen , on  augmente  la  fuperficie  des  au- 
bes , en  y ajoutant  des  planches  ; fur  quoi  je  ferai  remarquer  que 
les  roues  de  cette  machine  feraient  beaucoup  plus  avantageufes , 
fi  au  lieu  de  8 aubes , elles  n’en  avoient  que  6 , de  chacune  y 
pieds  de  hauteur , pour  les  raifons  que  nous  avons  rapporté  au  fu- 
is cij 
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jet  delà  Samaritaine  dans  les  articles  1061 , 1062 , 1069  ,aufquelï 
je  renvois,  c’eft  pourquoi  il  conviendroit  de  s’y  conformer  la  pre- 
mière fois  qu’on  voudra  renouvcller  ces  roues , pour  n’avoir  point 
la  fujettion  d’augmenter  la  hauteur  des  aubes  quand  la  riviere  eft 
baffe  ; au  relie  je  paffe  à l’explication  de  mes  nouvelles  pompes, 
qui  pourront  fervir  de  modèles  pour  toutes  celles  qu’on  voudra 
faire  à l’avenir,  ayant  été  généralement  approuvées  des  habiles 
gens  qui  les  ont  examinées. 

Explication  des  nouvelles  Pompes  qu’on  a exécutées  pour  retti - 
fier  la  Machine  appliquée  au  Pont  Notre-Dame 

1 1 J 2.  Les  nouvelles  pompes  que  nous  allons  décrire  font  (1 
fimplcs  6c  fi  éloignées  de  tout  ce  qui  peut  exciter  l’admiration , 
qu’on  fera  fans  doute  furpris  qu’elles  n’ayent  point  été  imaginées 
plutôt , 6c  qu’on  ait  fait  filong-tcms  ufage  des  anciennes , fans  en 
avoir  aperçu  les  défauts  ; mais  comme  l’a  dit  fort  à propos  M.  de 
Fontenelle  dans  fon  Hifloirc  de  l’Academie ,/«  idées  tes  plus  na- 
turelles , ne  font  pas  celles  qui  fe  préfentent  le  plus  naturellement.  Pour 
bien  juger  de  l’effet  des  pompes,  il  falloit  raifonner  félon  les  prin- 
cipes d’une  Théorie , dont  les  Ouvriers  ne  font  gueres  à portée 
d’être  inftruits  ; d’ailleurs  quand  les  chofes  fe  trouvent  autorifées 
par  un  long  ufage , on  ne  s’avife  gueres  de  foupçonner  qu’elles  font 
fort  éloignées  de  leur  perfection,  elles  fè  transmettent  d’un  fiécle  à 
Vautre  avec  la  même  confiance  , 6c  ce  n’cft  pas  fans  peine  qu’on 
parvient  à leur  faire  prendre  une  difpofition  plus  av%ntageufe;  le 
renouvellcmentde  laPhiiofophie  nous  en  fournit  un  bel  exemple; 
mais  pour  ne  point  m’engager  dans  des  réflexions  qui  pourroient 
me  diflraire  de  mon  fujet,  je  paffe  à la  defeription  dont  il  s’agir. 
f 1 1 3 3.  Si  l’on  confidere  les  figures  comprimes  fur  la  quatrième 
m”!  K planche , l’on  y verra  les  plans , profils  ôc  élévations  des  nouvel- 
ntm/e lie  les  pompes , qui  n’ont  aucun  des  défauts  des  anciennes , ayant  fu- 
joufaft.  pritruÇ  ]a  foupape  à coquille , pour  en  fubftitucr  une  autre  qui 
Fig.  1.4.  laiffe  à l’eau  que  refoule  les  pillons,  toute  la  liberté  dupaffage, 
& S • comme  on  en  peut  juger  par  la  troifiéme  figure , qui  comprend 

l’interieur  des  pompes  refoulantes  d’un  équipage  où  cette  fou- 
pape  fe  trouve  repréfentée  dans  les  différens  fens  où  elle  peut  être 
apperçue , lorfque  les  pompes  agiffent , 6c  mieux  encore  par  les 
dévcloppcmens  rapportés  fur  la  cinquième  planche , dont  la  hui- 
tième figure  exprime  cette  foupape  , vûe  horifontalemcnt  fépa- 
rée  de  fon  pallier;  la  neuvième,  le  même  pallier  accompagné 
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d’une  languette  pour  Être  ferrée  entre  les  brides  des  corps  de  pom- 
pes & de  leurs  branches;  la  treiziéme , un  profil  de  l’effieu  de  la 
foupape , pour  faire  voir  de  quelle  maniéré  il  y eft  uni  avec  des 
vis  & écrous  ; la  quatorzième  , un  profil  du  pallier  feparé  de  la  fou- 
pape  ; la  quinziéme , une  vue  horifontale  de  cette  foupapc  enfer- 
mée dans  fôn  pallier , pour  faire  voir  comme  les  tourillons  font 
retenus  par  en  haut  avec  des  fusbandes  attachées  avec  des  vis  ; la 
feiziéme  eft  un  profil  de  la  foupape  6t  de  fon  pallier  dans  la  fitua- 
tion  précédente  : enfin  la  dix-leptiéme,  un  autre  profil  du  pallier 
& de  la  foupape  quand  elle  eft  ouverte. 

1134.  Cette  foupape  eft  compofée  d’un  diaphragme  circulaire  6c 
mobile  fur  les  tourillons  C , D , d’un  axe  EF , dont  le  milieu  ne 
pafi'e  point  parle  centre  G , s’en  trouvant  éloigné  de  la  douzième 
partie  du  diamètre  AB , quen  fuppofe  un  peu  plus  grand  que  celui  des 
corps  de  trompes , c’ell-à-dire , que  ce  diamètre  étant  divifé  en  1 2 par- 
ties égales,  l’intervalle  AH  en  comprend  fept , 6c  l’autre  HB  cinq. 

li  3 y.  L’on  remarquera auflicjue  le  centre  I de  l’axe  EF  ( fig.  17) 
Ce  trouve  éloigné  du  milieu  delcpailfeur  du  diaphragme  AB,d’une 
diftance  IH , égale  auûi  à la  douzième  partie  dudiametre  AB , ce 
qui  fait  naître  un  levier  coudé  KIH,  dont  le  plus  petit  bras  1K  ré- 
pond aux  frottemens  des  tourillons , 6c  l’autre  IH  foutient  à fon 
extrémité  H le  poids  de  la  foupape  , qui  ne  peut  relier  ouverte  , 
à moins  quelle  n’y  foit  contrainte  par  une  force  étrangère. 

1136.  Lcs.fegmens  inégaux  dont  cette  foupape  fe  trouve  com- 
pofée, font  accompagnés  ac  rebords  en  chanfrein  AL,  BM,dif- 
pofés  dans  un  fens  contraire , afin  que  quand  elle  eft  fermée , le 
premier  AL  qui  répond  au  plus  grand  fegmentpuilfe  s’appuyer  de 
haut  en  bas,  fur  le bordfuperieur  OP  du  pallier, Ôc  l’autre  BMde 
bas  en  haut  contre  le  bord  inferieur  QR , avec  lelquels  la  foupape 
doit  s’embocter  parfaitement. 

1 1 37.  Quand  le  pifton  refoule,  l’eau  pouffe  de  bas  en  haut  la 
foupape  ( fig.  1 6.  ) mais  avec  beaucoup  plus  de  force  contre  le  grand 
fegment  HA , que  contre  le  petit  HB  , dans  ta  raifort  du  produit  de  la 
fuptrficie  de  chacun  de  ces  fegmens  par  le  bras  de  levier  tjui  lui  répond  , 
e’eft-à-dire , par  la  diftance  de  fon  centre  de  gravité  à fon  centre 
de  mouvement  ; alors  la  foupape  s’ouvre  pour  fe  mettre  dans  une 
fituation  verticale  (fig.  1 7)  au  milieu  du  cercle  de  fon  pallier,  parce 
que  le  bras  de  levier  IH  a autant  rejette  le  point  H vers  le  cen- 
tre du  pallier,  qu’il  s’en  trouvoit  éloigné  quand  la  foupape  étoit 
fermée , 6c  l’eau  palfe  librement  des  deux  côtés  du  diaphragme  (ans 
rencontrer  aucun  obflacle , parce  que  le  cercle  du  pallier  a été 
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fait  un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  pompe  , pour  avoir 
égard  à la  place  que  peut  occuper  la  foupape;  ainli  le  premier  & 
fécond  défaut  des  anciennes  pompes  (1117,  1 1 1 8 ) le  trouvent 
entièrement  corrigés. 

1 1 38.  D’autre  part,  au  premier inllant  que  le  pifton  commence 
à defeendre  , la  foupape  cedant  d’être  foutenue  par  l’eau  qui  inon- 
toit , fe  referme  entraînée  par  fon  propre  poids , qui  agit  à l’ex- 
trémité de  fon  bras  de  levier,  fans  aucune  opposition  que  celle  du 
frottement  des  tourillons  ; alors  la  colonne  d’eau  qui  e(t  delfus 
s’appuyant  beaucoup  plus  fur  le  grand  fegment  que  lur  le  petit,  il 
eft  impolfible  que  la  foupape  puill'c  s’ouvrir  d’elle-mêmc , au  con- 
traire, plus  le  poids  de  la  colonne  qu’elle  foutiendra  fera  grand  , 
& mieux  les  bords  s’appuyeront  contre  leurs  palliers. 

1 1 39.  Pour  avoir  lieu  de  donner  plus  de  fuperficie  au  cercle  in* 
terieur  du  pallier  que  n’en  a celui  du  pifton  (1134)  l’on  a évaféle 
fommet  DE  de  chaque  corps  de  pompe  CDEF,  de  même  que 
leur  chapiteau  GHIK , pour  fuppléer  au  volume  qu’occupe  la  fou- 
pape AB  quand  elle  eft  ouverte , afin  que  l’eau  qui  eft  refoulée 
ne  foit  contrainte  en  aucun  endroit. 

Pour  la  mêmeraifon,  on  a fùpriméla/ôwrrÆf  des  anciennes  pom- 
pes ( 1 11 1 ) , & on  a fubftitué  en  fa  place  un  récipient  NOPQR  , 
qui  ne  fait  qu’une  feule  pièce  avec  les  trois  chapiteaux  GHIK  , 
ayant  été  fondus  enfemblc  ; ainli  l’on  voit  que  l’eau  refoulée  par 
les  pillons  vient  fe  réunir  dans  le  récipient , pour  palfer  de-là  dans 
Je  tuyau  montant , & que  par  ce  moyen  le  troifiéme  défaut  ( 1 1 19  ) 
fe  trouve  entièrement  corrigé.  • 

La  première  figure  réprélente  extérieurement  l’union  des  corps 
de  pompes  avec  leurs  chapiteaux  ;& le  récipient  accompagné  d’un 
cordon  M , fervant  à foutenir  le  tout  fur  les  moifes  dont  ce  réci- 

1 lient  doit  être  embralfé.  La  fécondé  eft  une  coupe  qui  pafle  par 
a verticale  ST  , faifant  voir  l’interieur  du  récipient  à l’endroit 
SL,  la  forme  extérieure  du  corps  de  pompe  qui  eft  dans  le  milieu, 
& le  profil  du  cordon  M du  récipient. 

La  quatrième  eft  une  autre  coupe  qui  pafic  par  la  verticale  VX 
pour  montrer  l’interieur  du  récipient  du  chapiteau  & du  corps  de 
pompe  qui  eft  dans  le  milieu,  avec  la  difpolition  où  fc  trouve  la 
foupape  AB  quand  elle  eft  ouverte  & vite  en  face. 

La  lixiéme  eft  une  coupe  horifontalc  prife  fur  l’alignement  YZ, 
qui  repréfente  le  fommet  des  corps  de  pompes  refoulans , leur 
bride  & leur  évafement  DE.  Enfin  la  fepriéme  eft  une  autre  coupe 
horifontale  prife  fur  l’alignemçnt  NR  du  récipient  pour  en  faire 
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voir  le  fond  & fon  union , avec  le  colet  HI  des  chapiteaux  , dont 
le  diamètre  en  cet  endroit  eft  égal  à celui  des  corps  de  pompes. 

1 1 40.  Quand  à la  cinquième  figure  , elle  comprend  un  profil 
qui  montre  la  communication  des  pompes  afpirantes  & refoulan- 
tes par  le  moyen  de  la  hache  qui  leur  eft  commune  , & des  pilo- 
tons qui  doivent  jouer  en  même  tems  dans  l’un  & l’autre  pour  af- 
pirer  & refouler  l’eau  ; ôc  comme  ces  pillons  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  dont  ons’eftfervi  jufqua  préfent , en  voici  l’ex- 
plication. 

1 141 . Pour  rendre  un  pifton  exempt  de  défauts , il  faut  que  fa 
confiruclion  foit  alfujettie  a quatre  conditions  eflentielles. 

La  première  , qu’il  foit  percé  d’une  ouverture  allez  grande  pour 

3 uc  l’eau  qui  doit  le  traverlèr  puifl'e  remplir  entièrement  le  corps 
e pompe  dans  letemsque  le  pifton  manoeuvre  f 9 j ; , 954). 

La  fécondé , que  la  foupape  qui  ferme  le  pallage , lailfe  à l’eau 
nnéentiere  liberté  de  monter,  & que  lorlqu’elle  eft  baillée  elle  foit 
bien  étanchée. 

La  troifiéme , que  l’axe  du  pifton  fe  trouve  toujours  vertical , 
malgré  l’obliquité  que  reçoit  la  tige  dans  le  mouvement  des  ba- 
lanciers ou  des  manivelles  pour  éviter  toute  contrainte , afin  que  le 
cuir  qui  entoure  le  pifton  ne  fatigue  pas  plus  d’un  côté  que  de  l’autre. 

La  quatrième , que  le  cuir  qui  caule  l’adliéfion  du  pifton  à la 
furface  intérieure  du  corps  de  pompe  , foit  tellement  difpofé , 
qu’il  puifie  durer  long-tems , pour  éviter  les  fréquentes  réparations 
que  cotte  partie  occafionne , & qui  eft  caufe  qu’il  arrive  fouvent 
qu’un  ou  plufieurs  équipages  font  obligés  de  chommer,  à quoi 
l'on  peut  ajouter  que  pour  que  le  pifton  foit  accompli , il  doit 
être  le  plus  lolide  qu’il  eft  pofiible , puifque  c’cftdc  toutes  les  piè- 
ces d’une  pompe,  celle  qui  fatigue  davantage;  ce  font  ces  condi- 
tions que  P on  a fait  enforte  de  remplir  dans  la  confiruclion  du 
pifton  que  nous  avons  imaginé. 

1 142.  Le  corps  de  ce  pifton  eft  compofé  d une  boete  de  fonte 
ICDK , fervant  de  noyau  à un  nombre  de  rondelles  de  cuir  GH 
prefiées  les  unes  furies  autres , ayant  pour  bafe  une  faillie  EF,  qui 
règne  autour  de  la  boete  en  forme  de  corniche. 

La  furface  extérieure  de  cette  boete  vers  le  fommetCD  eft  taillée 
en  vis  pour  s’ajufter  avec  un  anneau  AB  , fervant  d’écrou,  & à 
preffer  les  rondelles  de  cuir  autant  qu’il  eft  pofiible , enfuite  l’on  a 
appliqué  fur  cet  anneau  une  foupape  à bafcule , femblable  à celle 
que  nous  venons  de  décrire , retenue  par  quatre  vis. 

Lç  bas  de  la  boete  eft  terminé  par  deux  oreiiles  I , K , percées 
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pour  recevoir  u»  boulon  LM,  fervant  à enfiler  une  fourche  NO, 
dont  le  manche  P , n’eft  autre  chofe  que  la  tige  du  pifton , la- 
quelle peut  jouer  librement  autour  de  Ion  boulon  ; ainli  quand  le 
pillon  fera  logé  dans  le  corps  de  pompe , 6c  que  les  balanciers  ou 
les  manivelles  feront  fortir  la  tige  de  la  direction  verticale  , le 

Fifton  s’y  maintiendra  6c  laiffera  prendre  à la  tige  les  obliquités  que 
aûion  de  la  machine  peut  faire  naître , fans  que  le  pifton  en  re- 
çoive aucune  contrainte  , ce  qui  (àtisfait  à la  troifiéme  condition. 

Les  rondelles  de  cuir  étant  appliquées  les  unes  fur  les  autres , 
compoferont  enfemble  un  corps  incomparablement  plus  folide 
que  s’il  n’y  avoit  autour  de  la  boete  qu’une  bande  comme  à l’or- 
dinaire , parce  que  le  cuir  eft  capable  d’une  bien  plus  grande  ré- 
fiftance  fur  fa  tranche  que  fur  fa  furface ; d’ailleurs  l’adhéfion  en 
fera  bien  plus  parfaite  , parce  qu’à  i.tefure  que  le  cuir  s’ufera  par 
le  frottement,  il  fera  renouvellé  pour  ainfidire  par  les  parties  con- 
tiguës , qui  font  poulTées  en  dehors  pour  fortir  de  la  contrainte  où 
elles  font  refoulées , l’eau  dont  elles  font  imbibées  les  faifant  ten- 
dre à occuper  un  plus  grand  volume  ; 6c  comme  elles  ne  peu- 
vent fe  dilater  que  vers  les  parois  du  corps  de  pompe , ces  ron- 
delles fervîront  long-tcms  fans  être  obligé  de  les  renouveller,  d’au- 
tant mieux  qu’elles  ne  fatigueront  jamais  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre , ce  qui  fatisfait  à la  quatrième  condition. 

La  boete  de  ce  pifton  étant  de  cuivre , on  pourra  toujours  faire 
fon  diamètre  intérieur  au  moins  auffi  grand  que  celui  du  tuyau 
d’afpiration  ; ôc  comme  le  trou  de  la  foupape  eft  fuppofé  avoir  le 
même  diamètre  que  celui  de  cette  boete,  l’on  voit  que  quand  le 
pifton  defeendra,  il  pourra  palfer  au  travers,  au  moins  autant  d’eau 
qu’il  en  doit  refouler  en  montant , 6c  qu’il  en  poucroit  même  mon- 
ter bien  plus  que  le  corps  de  pompe  n’en  peut  contenir , parce 
que  le  poids  de  l’air  agit  en  plein  fur  la  furface  de  l’eau  qui  eft: 
dans  les  bâches,  ce  qui  fatisiait  à la  première  6c  fécondé  con- 
ditions. 

1 14.  ?.  A l’égard  du  pifton  afpirant , il  eft  entièrement  confirait 
dans  le  goût  du  précédent;  toute  la  différence , c’eft  que  la  faillie 
AB  doit  être  en  haut , de  même  que  les  oreilles  CD  qui  fervent  à 
fufpcndre  le  pifton  à la  fourche  E qui  lui  tient  lieu  de  tige  > ainfi  la 
vis  6c  l'anneau  FG  doivent  être  placés  au  bas  delà  boete  H , pour 
foutenir  ôc  ferrer  les  rondelles  decuirIK.Quantàlafoupape,l’on 
voit  dans  la  vingt-uniéme  figure  qui  répréfente  le  deffus  du  pif- 
ton , vû  horifontalement , que  la  languette  du  pallier  eft  échancrée 
à l’endroit  des  oreilles  OP , 6c  qu  il  ne  refte  de  ccttc  languette  que 

les 
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les  deux  parties  M N , attachées  fur  le  rebord  A B avec  des  vis. 

Commeladix-huitiéme  figure  repréfente  bien  naturellement  le 
profil  de  ce  pifton , fit  la  dix-neuviéme,  la  difpofition  extérieure 
de  la  boëte  fit  de  toutes  les  parties  qui  l’accompagnent,  excepté 
les  rondelles  de  cuir  qu’on  a fupprimé  pour  n’en  point  cacher  le 
corps;  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage,  parce  que  tout  ce  que 
j’ai  dit,  au  fujet  du  pifton  précédent , peut  être  appliqué  à celui-ci. 

1 14-4.  Pour  juger  du  rapport  des  parties  de  la  foupape  déve-  lurntfimi 
loppée  fur  la  cinquième  Planche , relativement  à la  erolTeur  du  f"'  it"r- 


qu  on  a pris  le  diamètre  du  corps  de  rompe  diviie  en  huit  parues  fcupape  in- 
égales ,&  la  première  encore  liibdivifée , pour  l’échelle  dont  on 
s’eft  fervi , & qu’on  en  a ufé  de  même  pour  celle  des  pillons , c’eft-  ‘ y,{', 
à-dire,  que  les  parties  du  diamètre  du  corps  de  Pompe  doivent  forlttumé- 
être  confidérées  comme  arbitraires , ainfi  que  les  modules  dans 
l’Architcdure  Civile. 

Par  exemple , l’on  veut  fçavoir  (ruel  doit  être  le  diamètre  inté- 
rieur du  palier  de  la  foupape,  il  faut  le  prendre  avec  le  compas 
dans  la  neuvième  Figure , le  porter  fur  l’échelle , on  le  trouvera  de 
huit  parties  & demie,  c’eft-à-dire , que  fi  le  diamètre* du  ccrps  de 
Pompe  eft  de  8 pouces,  celui  du  pallier  de  la  foupape  fera  de  8 
pouces  6 lignes.  * 

De  même,  l’on  demande  quel  doit  être  le  diamètre  intérieur 
de  la  boëte  du  pifton  refoulant;  je  prends  dans  la  dixiéme  Figure 
ce  diamètre , & l’ayant  rapporté  à l’échelle , je  trouve  qu’il  con- 
tient huit  parties  fit  demie , qui  montre  que  fi  ce  diamètre  eft  en- 
core de  8 pouces , celui  de  cette  boëte  fera  de  8 pouces  6 lignes , 
ainli  des  autres  ; car  quoique  l’échelle  qui  appartient  aux  pillons 
paroiflé  moins  grande  que  celle  de  la  fou  pape,  cela  n’empêche  pas 


que  l’une  fit  l’autre  ne  puifte  appartenir  à la  même  Pompe , n’ayant 
fait  celle  des  pillons  plus  petite,  qu’afin  de  pouvoir  rafiembler 
leurs  dévcloppemens  fur  la  même  planche. 


1 1 4-y . Il  nous  refte  à donner  la  maniéré  de  tracer  l’évafement  MmUreit 
fupéricur  des  corps  de  Pompe  & la  figure  de  leurs  Chapiteaux.  11  * 
Pour  commencer  par  l’évafement  des  Pompes,  il  faut  divifer  le  ‘plmpu  , 
diamètre  AB  en  8 parties  égales , que  nous  nommerons  modules  ; Uurtktfi- 
fur  le  milieu  on  élevera  la  perpendiculaire  C D que  l’on  fera  de  3 
modules;  par  le  point  D on  fera  pafter  la  ligne  H G parallèle  au  plAN 
diamètre  AB,  fié  du  point  D comme  centre,  avec  le  rayon  DA  ti 


ou  D B , on  décrira  les  arcs  A E Ôt*B  F , qui  formeront  l’évafe- 
ment  A E F B. 

Tome  11,  F f 
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Il  faut  que  la  largeur  des  rebords  E H & F G foit  plus  grande? 
d’un  module  que  Tépaiffeur  qu’on  donnera  au  métal  des  Pompes, 
relativement  à l’effort  qu’ils  auront  à foutenir,  ôc  que  les  faillies 
O foient  d’un  demi  module. 

Pour  tracer  le  profil  des  chapiteaux,  il  faut  commencer  par 
décrire  un  rectangle  I Z L K , dont  la  bafe  I K foit  de  1 1 mo- 
dules , ôc  la  hauteur  I Z de  2 ; enfuite  tracer  fur  milieu  de  la  li- 
gne I K un  autre  rectangle  M T X N , dont  la  bafe  M N foit 
égale  au  diamètre  AB  du  corps  de  Pompe,  & la  hauteur  MT, 
de  6 modules. 

Cela  pofé , on  divifera  la  ligne  Z L en  trois  parties  égales 
aux  points  Q , R , & de  ces  points  comme  centre , on  décrira 
les  arcs  Z T ôc  L X ; enfin  on  prolongera  les  perpendiculaires 
M T , Z X de  la  hauteur  TV,  XY  de  2 7 modules , pour  avoir 
le  redangle  T V Y X , qui  marquera  l’intérieur  du  collet  du  cha- 
piteau. 

Après  cette  conflruûion  qui  fert  à former  les  noyaux  dont  le 
Fondeur  a befoin , il  ne  refte  plus  qu’à  déterminer  TépaifTeur 
du  métal , en  fe  conformant  à l’article  «jyo,  ôc  on  obfervcra  de 
fortifier  les  rebords  HE  6c  FG  des  corps  de  Pompes  par  les  quarts 
de  rond  P. 

Plan.  4.  Pour  dire  aufli  un  mot  du  récipient  N 0*Q  R,  Ton  déter- 
Vig.  3.  minera  lalongueur  N R de  fa  bafe  , félon  le  nombre  des  corps 
de  pompes  qu’il  faudra  accoler  : par  exemple , quand  il  y en  au- 
ra trois  , on  fera  N R quintuple  au  diamètre  des  corps  ae  pom- 
pes , ôc  triple , lorfqu’il  n’y  en  aura  que  deux.  Si  je  ne  me  fuis 
pas  conformé  à cette  réglé , c’eft  que  j’ai  été  afTujctti  à la  dif- 

fiofition  des  parties  de  la  Machine  du  Pont  Notre  - Dame.  A 
'égard  de  la  largeur  intérieure  du  récipient,  il  faut  quelle  foit 
égale  au  diamètre  des  corps  de  pompe  , 6c  lui  donner  le  plus  de 
hauteur  qu’il  eft  pofliblc,  pour  diminuer  Tinclinaifon  defes  côtés. 
Difpcjîiitn  114.6.  Ayant  fait  remarquer  dans  les  articles  999 , ion  6c 
Vcxhc/T'  1 0 1 2 » Ie  ctéfaut  des  pompes  du  Val-Saint  Pierre , qui  étoit  caille 
ntuvtiitt*  qu’elles  ne  fourniffoient  que  dix  rnuids  d’eau  par  heure,  au  lieu 
tempes,  de  quinze  quelles  pourroient  produire,  fi  elles  étoient  re&ifiées, 
fîfiens  ré-  îe  me  ^U1S  ^fervé  de  faire  voir  dans  celui-ci  la  manière  de  ren- 
feuUm  de  dre  ces  pompes  parfaites , afin  qu’étant  prévenu  de  ce  que  je  viens 
hsutienhu.  d’infinuer  fur  celles  du  Pont  Notre-Dame , Ton  entrât  plus  faci- 
lement dans  mes  vues , ôc  je  profiterai  de  cette  occafion  pour  mon- 
trer la  difpofition  qu’il  faut  donner  aux  pompes , lorfqu’on  veut 
que  les  pillons  refoulent  de  haut  en-bas. 
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Je  fuppofe  qu’il  s’agit  d’une  Machine  qui  doit  faire  mouvoir 
trois  pillons  pour  refouler  de  haut  en-bas  l’eau  de  leur  corps  de 
pompe  dans  un  même  tuyau  montant , enforte  quelle  ne  ren- 
contre aucun  obftacle  en  chemin , pour  que  la  puiflance  foit 
totalement  employée  à remplir  fa  principale  fonûion  ; que  l’on 
a déterminé  la  levée  des  mêmes  pillons  par  rapport  à la  conf- 
truclion  de  la  Machine , pour  connoître  la  hauteur  qu’il  faudra 
donner  aux  corps  de  pompes,  ôc  qu’on  a trouvé  leur  diamè- 
tre , relativement  à la  force  du  moteur  fit  à l’élévation  du  réfer- 
voir  au-deffus  de  la  fource,  en  fuivant  la  règle  rapportée  à la 
page  1 68. 

Cela  pofé , confidérez  la  première  Figure  de  la  Planche  fixié- 
me , qui  repréfente  le  profil  des  parties  d’une  pompe  dont  le  dia- 
mètre efl  luppofé  de  8 pouces , & la  levée  des  pillons  de  20. 

Ce  profil  comprend  trois  pièces  principales  ; la  première , le  corps 
de  pompe  ABC  D fondu  avec  le  rameau  É FDG,  dont  le 
diamètre  intérieur  cil  égal  à celui  du  piflon  ; la  féconde , la  bran- 
che F G H I K , évafée  à fa  fortie  pour  les  raifons  rapportées  dans 
l’article  1 139;  la  troifiéme,  le  récipient  LN  O M , fondu  avec 
les  chapiteaux  K LM  I. 

A l’égard  des  fbupapes  placées  au  fond  C D des  corps  de  Pi.an. 
pompes,  fit  à la  fortie  Kl  des  branches,  on  fuppofe  quelles  Fig.  i 
font  faites  à bafcule, comme  elles  font  décrites  dans  les  articl.  1134, 

* 1 37  > 1 1 3 8 , fit  que  tous  les  endroits  par  où  doit  paflcr  l’eau 
font  au  moins  aufli  grands  que  le  cercle  du  pifton;  que  ceux 
du  collet  N P Q O fit  du  tuyau  montant  ont  une  fupcrficie  dou- 
ble de  celle  du  cercle  du  pillon  , afin  d’avoir  égard  à l’article 
S98.' 

Les  Figures  2 fit  3 expriment  l’élévation  extérieure  de  cette 
pompe,  confiderée  de  côté  fit  en  face  du  récipient;  la  quatriè- 
me, le  profil  du  récipient,  des  chapiteaux  fit  du  coude  des  bran- 
ches ; la  cinquième  repréfente , à vue  d’oifeau , la  jonûion  des 
corps  de  pompes,  des  branches  Ôc  du  récipient;  fie  laTixiémela 
coupe  horifontale  des  corps  de  pompes,  accompagnés  de  leurs 
branches. 

Pour  faire  fentir  de  quelle  manier»  cet  équipage  doit  être  éta- 
bli folidement , l’on  voit  dans  la  première , fécondé  fit  cinquiè- 
me Figure  que  les  corps  de  pompes  font  entretenus  enfcmble 
par  des  moifes  R S liées  avec  des  bandes  de  fer;  que  les  bran- 
ches font  encadrées  6c  arrêtées  fur  une  femelle  T V , fit  que  le 
récipient  cil  foutenu  par  des  modes  X Y.  J’ajouterai  qu’on  are- 


Les  Pompes 
fjtir  les  In- 
cendies de- 
vraient être 
faites  dans 
te  goût  de 
celles  de 
Parti,  le 
f ré, tiens. 

Es  ph  cation 
des  nouvel- 
les Pompes, 
pour  rt  fii- 
Jitr  celles 
de  Ij  Sama- 
ritaine, 


Pt  AN.  4. 
Fig.  1» 

Corps  de 
J o/ttfe. 


Le  i de  feint 
ik.  été  don- 
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préfenté  dans  la  première  ôc  fécondé  Figure  le  tuyau  d’afpiration- 
Z,  dont  les  pompes  doivent  Être  accompagnées  lorfqu’elles  ne 
répondent  point  immédiatement  à la  fource  , comme  on  Ta  fup- 
pofé  dans  1 article  1003. 

1 1 47.  Il  eft  bon  de  remarquer  en  paflant , que  lorfqu’on  veut 
accoller  deux  pompes  pour  les  incendies , comme  celle  qui  eft 
repréfentée  fur  la  treiziéme  Planche  du  Chapitre  précédent , il 
convient , pour  les  rendre  exemptes  de  défaut , de  les  foire  dans 
le  goût  de  celles  que  je  viens  de  décrire , c’eft-à-dire , qu’au  lier» 
d’aboutir  à une  fourche , il  faut  qu’elles  répondent  à deux  branches 
unies  à un  récipient , 6c  n’y  employer  que  des  foupapes  à bafeu- 
les,  6c  des  piftons  comme  celui  qui  eft  décrit  dans  l’article  937. 

1 148.  Ayant  fait  remarquer  auiïi  dans  l’article  ioyy  , que  les 
pompes  de  la  Samaritaine  avoient  le  même  défout  que  celle  du 
Val-oaint-Pierre  6c  du  Pont  Notre-Dame,  j’ai  rapporté  les  Fi- 
gures 7 6c  8 , qui  montrent  la  forme  qu’il  faudrait  donner  à cha- 

3 uc  équipage  de  cette  Machine , pour  la  rendre  capable  d’un  pro- 
uit  proportionné  à la  force  du  courant  qui  la  fait  agir.  Comme 
ces  Figures  font  exprimées  fi  naturellement,  qu’il  ne  fout  qu’un 
coup  d’ocil  pour  juger  de  leur  objet,  6c  que  l’on  trouvera  avec  le 
fccours  de  lechelle  le  rapport  de  leurs  parties , je  ne  m’y  arrête- 
rai pas  davantage. 

Ayant  infinué  dans  l’article  317,  qu’on  ne  devoît  point  com- 
mencer une  Machine  fans  avoir  fait  auparavant  un  Devis  bien  cir- 
conftancié  des  dimenfions  6c  façons  qui  convenoient  à chaque 
piece,  je  vais  rapporter  pour  exemple  celui  que  j’ai  remis  aü  Fon- 
deur pour  la  conllruêlion  des  pompes  du  Pont  Notre-Dame. 

Devis  des  nouvelles  Pompes  pour  la  reilification  de  la  Ma- 
chine appliquée  au  Pont  Notre-Dame  à Paris. 

Article  Pre  mies.. 

Les  edrps  de  pompes  rcfoulans  feront  au  nombre  de  trois  y 
accollés  pour  chaque  équipage , ce  qui  fait  douze  corps  de  pom- 
pes pour  les  quatre  équipages  cnfemble , lefqucls  doivent  être 
uniformes  dans  les  dimenfions,  comme  ils  font  repréfentés  par 
l’élévation  6c  le  profil  d’un  de  ces  équipages. 

II. 

Pour  plus  d’intelligence , l’on  a deffiné  en  grand  les  principa- 
les parties  d’un  corps  de  pompe  6c  du  chapiteau  qui  lui  répond , 
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afin  que  l’un  fie  l’autre  pufient  fervir  de  modèle  au  Fondeur,  qui  p„. 
n’aura  qu’à  imiter  exactement  trait  pour  trait  ce  qui  cft  exprimé  ievrimiu 
dans  le  deffein.  . 

Le  diamètre  intérieur  A B de  chaque  corps  de  pompe , fera  in  pmitt 
de  8 pouces,  fit  le  diamètre  extérieur  de  9 pouces  8 lignes  , afin 
que  lépaifleur  du  métal  foit  de  10  lignes.  ' 

t t r Plan.  3. 

III.  Fig.  8; 


La  hauteur  des  corps  de  pompes  fera  de  3 2 pouces  entre  leursi 
extrémités,  celle  d’en  bas  fera  évafée  de  8 lignes  fur  la  hauteur 
de  2 pouces,  c’eft-à-dire,  que  pour  faciliter  l’introdudion  du 
piflon , l’entrée  des  corps  de  pompes  aura  8 pouces  8 lignes  de 
diamètre.  • 

IV. 


A l’égard  du  diamètre  E F de  l’extrémité  fupéricure  qui  ré- 
pond à la  fortie  de  l’eau , il  doit  être  de  1 o pouces , afin  de 
former  un  évafement  A E F B fur  une  hauteur  C D de  3 pouces. 

Pour  tracer  cet  évafement,  on  décrira  du  centre  D & de  l’in- 
tervalle D A les  portions  de  cercle  A E & B F. 

Le  diamètre  extérieur  H G de  la  même  extrémité,  doit  être  de 
13  pouces  8 lignes , afin  d’avoir  une  couronne  d’un  pouce  1 o 
lignes  de  largeur,  pour  la  jonêtion  du  corps  de  pompe  fit  de  fon 
chapiteau. 

V. 

La  largeur  de  la  faillie  H G fervant  de  cordon,  fera  de  6 li- 
gnes fur  une  épaiffeur  H O ou  G O de  1 o lignes , & l’on  fera 
immédiatement  après  ce  cordon  un  quart  de  rond  P,  de  8 li- 
gnes de  rayon. 


Chaque  corps  de  pompe  fera  accompagné  de  quatre  brides , Plak.  4*. 
( Fig.  6.  ) pour  l’unir  a fon  chapiteau. 

VIL 

Chaque  corps  de  pompe  fera  percé  bien  droit , parfaitement 
cylindrique , bien  alaifé , fit  leur  furface  intérieure  auiii  polie  qu’il- 
fe  pourra  ; c’eft  à quoi  le  Fondeur  aura  grande  attention , cette, 
partie  exigeant  d’être  achevée  avec  beaucoup  de  foin,. 

VIII. 

Les  chapiteaux  feront  figurés  intérieurement,  comme  le  re-c&jj> u-tax- 

Ffiij 
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Fig.  8. 


K tcipictl. 

Plan.  4. 
Fig. 3. 
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préfente  leur  profil.  Leur  grand  diamètre  I K fera  de  1 1 pou- 
ces, pris  intérieurement,  fit  le  diamètre  extérieur  de  13  pouces 
8 lignes;  ainfi  la  faillie  du  cordon  fera  de  6 lignes , & l'épaiffeut 
de  ce  chapiteau  de  10. 

I X. 

Pour  tracer  le  chapiteau , on  prendra  fur  le  diamètre  M K les 
parties  I M & M K chacune  d’un  pouce  6 lignes , on  élevera  aux 

I joints  M,  N des  perpendiculaires  indéfinies,  on  élevera  aufli 
es  perpendiculaires  I Z , K N de  2 pouces , on  mènera  la  pa- 
rallèle Z L à la  ligne  I K , on  la  divifera  en  trois  parties  égales 
aux  points  Q , R , & de  ces  points  comme  centre  avec  les  rayons 
RZ&QL  , on  décrira  les  arcs  ZT,  LX,  qui  venant  rencon- 
trer les  perpendiculaires  élevées  aux  points  M,  N , détermine- 
ront la  concavité  du  chapiteau , dont  on  aura  le  collet  en  don- 
nant aux  lignes  T V , Z Y 2 pouces  6 lignes. 

X. 

Chaque  chapiteau  fera  accompagné  de  quatre  brides  difpofées 
de  maniéré  à pouvoir  fe  raccorder  exactement  avec  celles  des 
corps  de  Pompes , pour  les  unir  enfemble  par  des  vis  & écrous  , 
comme  à l’ordinaire  ; au  furplùs  , il  faut  que  ces  chapiteaux 
foient  bien  alaifés , & la  furfàce  intérieure  adoucie  comme  celle 
des  corps  de  pompes. 

XL  . * 

L’intervalle  du  collet  d’un  chapiteau  à celui  de  l’autre  doit  être 
de  4 pouces  8 lignes  pris  extérieurement;  alors  félon  les  mefures 
précédentes , la  diftance  d’un  corps  de  pompe  à l’autre  fera  auili 
de  4 pouces  8 lignes. 

X I I. 

Les  trois  chapiteaux  qui  répondent  à chaque  équipage  feront  mis 
& fondus  avec  un  récipient  M N O Q R , aeftine  pour  la  commu- 
nication de  l’eau  des  corps  de  pompes  dans  le  tuyau  montant  : 
ce  récipient  aura  par  le  bas  intérieurement  dans  fa  longueur  N R 
3 y pouces  4 lignes,  fur  une  largeur  de  8 pouces  prife  aulli  inté- 
rieurement. 

XIII. 

La  hauteur  de  ce  récipient  comprife  entre  O Q & N R , fera  de 
23  pouces , & fon  fomniet  fe  terminera  à un  collet  O P Q de  8 
pouces  de  diamètre  fur  une  hauteur  de  4 pouces,  obfexvant  que  fi 
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l’on  pouvoit  avoir  des  tuyaux  montans  du  calibre  de  12  pouces* 
il  faudrait  donner  à ce  collet  12  pouces  de  diamètre  au  lieu  de  8. 

Le  Fondeur  prendra  bien  garde  de  faire  enforte  que  le  centre 
de  ce  collet  réponde  précifément  dans  le  milieu  de  l’intervalle 
qui  fe  trouve  entre  le  premier  ôc  fécond  corps  de  pompe , afin 
que  le  fécond  tuyau  montant  n’empêche  pas  le  jeu  des  cadres 
ou  chafüs  qui  portent  les  pillons. 

XIV. 

Pour  juger  de  quelle  maniéré  le  récipient  6c  les  chapiteaux  des  Plan. 
corps  de  pompes  doivent  être  unis  enfemble,  il  faut  confidcrer  2 
les  Figures  fécondé  & quatrième , qui  font  des  profils , dont  le  4* 
premier  fait  voir  que  le  fond  A L B du  récipient  efl  fait  en  demi- 
cercle  , ôc  le  fécond  que  les  faces  oppofées  du  même  récipient 
font  réunies  par  une  courbure  ABC*  formant  aulli  un  demi- 
cercle  de  8 pouces  de  diamètre. 

XV. 

L’épaiflcur  du  récipient  doit  être  de  1 6 lignes  6c  régner  uni- 
formément depuis  le  fommet  jufqu  a l’alignement  E F du  racor- 
dement  des  chapiteaux. 

XVI. 

La  furface  ^extérieure  du  récipient  fera  accompagnée  d’un  cor- 
don placé  dans  le  milieu  de  fa  hauteur;  ce  cordon  aura  une  fail- 
lie de  2 pouces  fur  une  épaiflcur  d’un  pouce , raccordé  en  chan- 
frein avec  la  furfàce  du  récipient;  fon  objet  eft  de  foutenir  le  ré- 
cipient fur  les  modes  qui  doivent  l’embrafler. 

XVII. 

Pour  faciliter  le  raccordement  du  collet  du  récipient  avec  le 
tuyau  montant , 6c  faire  enforte  que  ce  tuyau  fuit  incliné  de  ma- 
niéré à pouvoir  pafTer  dans  les  ouvertures  pratiquées  au  plancher 
de  la  cage  de  la  Machine , on  les  joindra  par  un  tuyau  de  fonte 
incliné , félon  le  profil  qui  èra  donné  au  Fondeur;  ainfi  ce  tuyau 
doit  être  accompagné  de  brides  à fes  deux  extrémités  pour  l’unir 
avec  le  collet  du  récipient  * 6c  Iç  tuyau  moqtans. 
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POMPES  ASPIRANTE  S. 

XVIII. 

Les  corps  de  pompes  d’afpiration  fervant  à élever  l’eau  dan* 
les  bâches  auront  intérieurement  8 pouces  3 lignes  de  diamètre 
fur  30  pouces  de  hauteur,  6c  8 lignes  d’épaifleur,  6c  on  leur  fera 
des  rebords  pour  les  foutenir  dans  le  fond  des  bâches  ; ils  feront 
alaife's  6c  conditionnés  comme  ceux  de  l’article  feptiéme. 

XIX. 

L’entrée  de  ces  corps  de  pompes  fera  évafée  de  8 lignes  fur  2 
pouces  de  hauteur,  comme  dans  l’article  3 , pour  faciliter  l'intro- 
duction du  pifton. 

XX. 

Ces  corps  de  pompes  doivent  être  placés  dans  le  fond  des  bâ- 
ches à 4 pouces  10  lignes  de  diftance  l’un  de  l’autre,  de  maniéré 
que  leur  axe  ôc  celui  des  pompes  fupéricures  foient  dans  une  mê- 
me verticale , afin  que  les  uns  6c  les  autres  fe  répondent  parfaite- 
ment , obfervant  qu’il  y ait  2 1 ou  22  pouces  de  diftance , entre  les 

Ses  fupérieures  6c  inférieures , afin  que  le  jeu  de  leur  pifton 
fe  faire  librement;  ainfi  l’on  voit  que  la  pofition  des  pom- 
pes fupérieures  doit  fe  faire  relativement  aux  inférieures. 

XXI. 

L’on  ne  parle  point  dans  ce  Devis  de  la  maniéré  dont  les  fou-  v 

papes  6c  piftons  doivent  être  conditionnés,  parce  qu’on  en  remet- 
tra des  modèles  au  Fondeur,  aufquelsil  faudra  qu'il  fe  conforme 
en  tout  point , n’étant  pas  podible  d’exprimer  par  écrit  la  Figure 
6c  la  difpofition  d’un  grand  nombre  de  petites  parties , dont  on  ne 
peut  avoir  l’intelligence  làns  le  fecours  des  reliefs. 

XXII. 

Le  fondeur  fe  conformera  exaêlement  à tous  les  articles  du 
préfent  Devis,  il  prendra  garde  fur  toute  chofe  que  la  Fonte  foit 
de  bonne  matière , qu’il  ne  s’y  rencontre  aucune  fouflure  ou  ger- 
fure , devant  s’attendre  que  fon  Ouvrage  fera  vifité  fcrupuleufe- 
ment  avant  la  réception  ; que  fi  l’on  y trouve  quelque  défaut , il 
fera  tenu  de  recommencer  à fes  frais  les  pièces  qui  ne  feront  pas 
trouvées  fu/Iifamment  bien  conditionnées , fans  qu’il  puiffe  préten- 
dre aucun  dédommagement , puifque  ce  n’eft  qu’à  ces  conditions 
que  les  Ouvrages  ci-deffus  mentionnés  lui  ont  été  accordés. 
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Ce  Devis  a été  exécuté  à la  lettre  de  la  part  de  ceux  qui  font 
en  poflclfionde  travailler  pour  la  Ville,  j’ajouterai  feulement  que 
les  ibupapes  à bafcules,d’un  diamètre  extraordinaire, comme  de  9 
ou  1 o pouces , ne  réulfilfant  pas  aulfi  bien  que  quand  ce  diamètre 
n’a  que  3, 4,  y ou  6 pouces.  Nous  n’avons  point  hefité  d'yfubf- 
tituer  des  clapets  à peu  près  femblables  à celui  qui  cft  exprimé 
dans  la  cinquième  figure  de  la  quatrième  planche  du  troiliéme 
Livre  ; l’expérience  nous  a aulfi  montré  dans  le  cours  de  ce  tra- 
vail , que  les  pillons  de  bois  feraient  le  même  effet  que  ceux  do 
cuivre,  lorfqu’on  prendrait  de  jullcs  mefures,  pour  que  les  corps 
de  pompes  ne  fulfent  point  rayées  par  la  tête  des  clous  qui  atta- 
chent les  cuirs  , & que  le  palTage  ae  l’eau  à travers  le  pifton , fut 
le  plus  aifé  qu’il  elt  pofiible.  D’ailleurs  quand  les  Ouvriers  font 
dans  l’ufage  de  certaines  pratiques,  on  ne  peut  gueres  fe  promet- 
tre qu’ils  en  adoptent  d’autres , quoique  meilleurs , fur  tout  quand 
elles  intéreflent  l’entretien  d’une  machine  : c’elt  pourquoi  le  parti 
le  plus  fage  eft  toujours  de  concilier  l’avantage  de  l’objet , avec 
te  qui  demande  le  moins  de  fujettion  de  la  part  des  Ouvriers , 
pour  modérer  autant  qu’il  fe  peut  la  répugnance  qu’ils  ont  à chan- 
ger de  méthode.  Au  refte  , peu  importe  de  quelle  maniéré  l’on 
faffe  les  pillons  &.  foupapes  pourvu  qu’ils  remplilfent  bien  leurs 
objets,  & que  l’eau  qui  refoule  les  pillons  ne  rencontre  point 
d’obltacles  fenfibles,  qui  abforbent  une  partie  de  la  puinance 
motrice. 

Ayant  eu  égard  à ces  confidérations , nous  avons  eu  la  fatisfac- 
tion  de  voir  moyennant  une  modique  dépcnfe,que  l’équipage 
répondant  à la  roue  qui  regarde  le  Quai  Pellctierque  nousavons 
rectifié,  produit  cent  pouces  d’eau,  & continue  ae  les  donner, 
ainli  que  nous  l’avions  promis  au  Bureau  de  la  Ville , au  lieu  de 
y o qu’il  élevoit  auparavant,  par  le  fcul  changement  des  corps  de 
pompe  récipiens  qui  les  couronnent , & tuyaux  montans , qui  ont 
partis  fi  naturels  à ceux  qui  en  ont  bien  entendus  la  mécanique, 
qu’elles  font  aujourd’hui  imitées  à Paris, & dans  lcsProvinces;parce 
que  l’on  a enfin  fenti  l’avantage  qu’il  y avoit  de  faire  le  paflage  de 
l’eau,  depuis  l’endroit  des  pillons , jufquesaux  cuvettes  ou  refer- 
voirs  d’un  diamètre  au  moins  égal  à celui  des  corps  des  pompes. 

Fin  du  troifiéme  Livre. 


Tome  U.  G g 


Digitized  by  Google 


ARCHITECTURE 


HYDRAULIQUE. 

Ou  l’Art  de  conduire,  d’élever  & de  ménager 
les  Eaux  pour  les  différens  befoins  de  la  vie. 


LIVRE  QUATRIEME, 

Qui  comprend  la  Defcription  de plufieurs  nouvelles  Machines  poser  élever 
t Eau  ; la  maniéré  de  la  conduire  & de  la  dijlrihuer  aux  Fontaines 
publiques,  delà  faire  jaillir  dans  les  Jardins  deplaifance  ,&  de  la 
conferver  dans  les  Rejervoirs  & BaJJins. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Où  ton  donne  plufieurs  moyens  pour  élever  au (fi  haut  que  l'on  voudra 
f Eau  d’une  chûte  , au-dejjus  de  fon  niveau. 

Epuis  qu’on  a eu  recours  aux  eaux  de  la  riviè- 
re de  Seine , pour  augmenter  dans  Paris  le 
ï nombre  des  fontaines  publiques  ” "" 


>i  4P- 


Meilleurs 


les  Prévôt  des  Marchands  & Echevins  , ont 
|§ji  toujours  défiré  d’en  faire  monter  fur  la  Pla- 
- ; ce  de  l’Eflrapade,  où  il  n’y  en  a pas , non 
plus  que  dans  les  environs  ; mais  comme  ce  quartier  eft  le  plus 
élevé  de  Paris , fon  rez-de-chauflée  fc  trouvant  fuperieur  au  lit 

Ggij 


Difiûur « 
prélhrjnti- 
t* , fervant 
de  fttitc  au 
Projet  dé- 
veloré  datte 
le  Ctapiirt 
precedent. 
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de  la  riviere  d’environ  ioj  pieds,  ôc  éloigné  de  6So  toifes;  ce 
projet  n’a  pas  encore  été  entamé , à caufe  des  difficultés  que  pré- 
lentoit  l’exécution , & la  déperçfe  extraordbaire  qu’on  eftimoit 
qu’il  falloir  pour  le  remplir. 

Prévenu  que  les  cuvettes  de  la  machine  appliquée  au  Pont  No- 
tre-Dame fontéievées  de  81  pieds(  1128)  au-delfus  du  lit  de  la 
riviere , l’on  ftjaura  que  le  rez-de-chauffée  de  l’Eftrapade  eft  d’envi- 
ron 24  pieds  plus  élevé  que  le  fond  des  mêmes  cuvettes  ; parcon- 
féquent  fe  trouve  fuperieur  de  1 o;  pieds  au  lit  de  la  riviere  ; mais 
comme  il  faut  que  1 eau  qu’on  y veut  conduire  fc  décharge  dans 
une  cuvette, qui  foit  au  moins  de  1 ; pieds  fupericure  au  même  rez- 
dc  chauffée , afin  de  pouvoir  ménager  un  refervoir,  6c  que  cette  - 
eau  qui  doit  faire  plus  de  687  toifes  de  chemin,  ait  environ  16 

fieds  de  charge  , pour  être  chaffée  avec  une  viteffe  convenable  Y 
on  voit  qu’jifàut  d’abord  l’élever  à 1 3 6 pieds  au-delfus  du  lit  de 
la  riviere. 

Les  anciennes  pompes  de  la  machine  appliquée  au  Pont  No- 
tre-Dame , n'élevant  qu’avec  beaucoup  de  peine  l’eau  à 8 1 pieds , 
on  n’ayoit  garde  d’entreprendre  de  la  taire  monter  à ; ; pieds  plu? 
haut , pour  la  conduire  à l Eftrapade  ; d’ailleurs-,  comme  le  bâtiment 
au  fom  met  duquel  fe  trouvent  fes  cuvettes , eft  porté  fur  des  pilots, 

6c  qu’il  eft  formé  d’une  carcaffe  de  charpente,  point  aflfcz  folide 
pour  pouvoir  être  autant  exhauffé  qu’il  le  faudrait,  on  n’a  pù  pren- 
dre le  parti  qui  fcmble  le  plus  naturel  pour  élever  l’eau  à l’Eftrapa- 
de; 6c  voilà  les  principales  caufes  qui  ont  fait  penfer  Meffieurs  de 
la  Ville  à la  conftruêtion  d’une  nouvelle  machine. 

Depuis  dix  ans , cesobftaclcs  n’ont  fait  qu'irriter  l’éraulationd'un 
grand  nombre  de  Machiniftcs , qui  fc  (ont  rendus  à Paris  de  toutes 
les  Provinces  du  Royaume , 6c  même  des  Pays  Etrangers,  f<p> 
chant  que  M.  Turgotavoit  ce  deffein  plus  à cœur  qu’aucun  de 
fes  prcdeccfleurs  ; mais  ce  grand-  Magiftrat,  peu  fatisfait  des  pro- 
ductions des  uns,  effrayé  des  conditions  que  les  autres  exi'geoient , 
a toujours  différé  de  fc  déterminer  fur  un  projet  de  cette  impor- 
tance. 

Dans  le  moisd’Août  de  l’année  1737,  deux  Etrangers  aflociés 
ont  propefé  à Meffieurs  de  la  Ville,  de  conftruirc  une  machine 
mue  par  l’action  du  feu,  pour  élever  une  certaine  quantité  d’eau 
fur  la  Place  de  l’Eflrapaae,  moyennant  ces  conditions  ; qu’oit 
leur  donnerait  neuf  cens  mille  livres  pour  la  conftruétion  ac  la 
machine , deux  cens  mille  d’honoraire,  6c  qu’ils  en  auraient  la  di- 
rection , avec  cinquante  mille  francs  pour  lbn  entretien  annuel  ; 
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airfi  il  s’agifloit  d’un  fend  de  deux  millions  cent  mille  livres. 

Ce  fut  après  ces  belles  prop.ofitionsdcnt  j’ai  été  te'moinqueje  j 
démontrais  Mc  dieu  rs  de  la  Ville , que  moyennant  dix-fept  ou  imaginée 
dix-huit  mille  livres,  on  pouvoit  rendre  la  machine  du  Pont  ?“r  l'Au~ 
Noue- Daine  capable  de  fournir  ico  pouces  d’eau  de  plusqu’elle  thncLnt 
n’en  produit  ordinairement , & que  je  ne  défefperois  pas  avec  une  1“  »«»««*' 
dérenfe  modique , de  faire  palier  une  partie  de  cette  eau  à l’Efira-  * J*"e 
pade  , ce  qui  aura  peu-être  fon  exécution  quelque  jour , mais  il  l'eau  à l'Ef- 
faudrait  d’aDord  renouveller  les  tuyaux  de  conduite , qui  partent 
de  la  pompe , peur  fe  rendre  aux  premières  fontaines  de  chaque 
quartier;  afin  d’en  fubftitucr  d’un  diamètre  plus  fon  ; attendu  que 
ceux  qui  font  en  place  , ne  peuvent  aftuellement  recevoir  tou- 
te l’eau  que  les  pompes  élevent.  Or  comme  le  projet  dont  je 
parle , demanderoitencore  la  rectification  des  pompes  de  h fécon- 
dé roue  avec  des  modifications  relatives  à mes, vues , il  me  fuffit 
préfentement  d’en  faire  mention , & je  m’expliquerai , à ne  laiffer 
aucun  doute  , lorfque  le  zélé  de  Meilleurs  de  Ville  pour  le  bien 
public  répondra  au,  mien.  Ayant  travaillé  férieufement  a y parvenir, 
j’ai  trouvé  différens  moyens,  parmi  lefqnels  il  y en  a un  des  plus- 
fini  pics  ; cependant  mes  réflexions  fur  ce  fùjct  m’ayant  fait  naître 
l’idée  d’une  machine  pour  élever  aufli  haut  que  l’onyoudra,  l’eau 
d’une  chute  au-deflus  de  fon  niveau , j’ai  crû  ne  devoir  point  héfiter 
d’en  faire  part  au  public , pouvant  devenir  fort  utile  dans  un  grand 
nombre  d’cccafions. 

Cette  machine  peut  pafler  four  une  des  plus  nouvelles  & des  plus 
fîngulieres  ; ce  n’efl  pas  qu’on  n’ait  penfé  avant  moi  à fe  forvir  d’une 
chute , pour  faire  quune  partie  de  l’eau  éleve  l’autre  au-deflus  de 
fon  niveau  , comme  nous  ferons  voir  que  l’ont  exécutés , à Paris 
M.  Francinidansle  Jardin  de  l’ancienne  Pibliotcque  du  Roy,  par 
le  moyen  d’un  certain  chapelet;  M.  Bucket  en  Angleterre  avec 
deux  fceaux  , qui  en  montant  & en  defoendant,  deviennent  alter-  . M 
nativement  plus  nefant  l’un  que  l’autre  ; & en  dernier  lieu , Mef-  jjrj  ,ji  u 
fleurs  de  la  Dueille  étDenifard*  d’une  manière  fort  ingénieufe  r Ec~ 
qui  leur  a fait  beaucoup  d’hormeur  parmi  les  habiles  Gens,  mais  jj; 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  celle  que  je  vais  développer,  qui  «"'«*- 
méritera  peut-être  l’attention  des  curieux , à caufe  de  fa  Iimplicité , 

& de  la  juftefle  qui  régné  dans  toutes  fes  parties  , dont  les  dimen-  ».  Ut  «73 , 
fions  font  déterminées  félon  les  réglés  les  plus  exactes.  96°- 

1 1 yo.  Je  crois  qu’il  convient  de  faire  remarquer  en  partant , 

au’une  chute  d’eau  occafionnée  par  des  éclufes,  digues  , batar- 
eaux , tuyaux  defoendans,  &c.  ne  renferme  rien  qui  ne  foitcom- 
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munà  l’aêtion  de  tous  lescourans , puifqu’un  courant  naturel  peut 
lui-même  être  fuppofé  provenir  d’une  chute , dont  on  détermine 
la  hauteur  en  connoiffant  fa  viteflTe  propre  , comme  nous  l’avons 
infinué  dans  l’article  601.  En  effet , pourvu  que  l’eau  qui  doit  faire 
agir  une  machine  , ait  une  certaine  viteffe  ,jpour  être  capable  d’en 
imprimer  par  fon  impulfion , il  cft  fort  indifférent  de  quelle  part 
elle  l'a  acquife  ; ainfi  il  eft  effentiel  de  faire  attention  que  lorfqu’on 
fe  fert  d’un  tuyau  defeendant , ce  n’eft  point  par  la  hauteur  de  la 
chute  qu’il  forme  , qu’on  doit  juger  de  celle  où  l’eau  peut  être  éle- 
vée à l’aide  d’une  machine,  mais  bien  par  la  viteffe  refpeüive de 
l’eau  de  la  chute , comme  nous  l’avons  infinué  dans  les  articles 
Sÿÿ , ÿoo , 6c  comme  on  en  jugera  encore  par  l’exemple  raporté 
dans  l’article  ntfp.  D’habiles  gens , faute  d’avoir  eu  cette  atten- 
tion , fe  font  mépris  en  voulant  calculer  les  machines , dans  le 
goût  de  celles  qui  vont  faire  l’objet  de  ce  Chapitre , ayant  comp- 
tés fut  la  pouffée  abfolue  de  l’eau  de  la  chute , au  lieu  qu’ils  n’au- 
roient  dû  avoir  égard  qu’à  une  pouffée  relative. 

uÿi.  Pour  expofer  les  deux  principaux  cas  où  l’on  peut  em- 
ployer la  machine  que  je  viens  d’annoncer , je  fuppofe , comme 
cela  fe  rencontre  affez  fréquemment,  que  l’on  a une  maifon  de 
campagne  fituée  fur  une  éminence , à portée  de  laquelle  eft  une 
fource  beaucoup  plus  baffe,  mais  cependant  fuperieure  de  dix  ou 
douze  pieds  au  niveau  duterrein  par  lequel  elle  fe  décharge  ; alors 
on  pourra  avec  notre  machine , fans  le  fecours  d’aucun  moteur 
étranger , faire  monter  continuellement  une  partie  des  eaux  de 
cette  fource  pour  les  befoins  de  la  maifon,  ôt  fi  elle  eft  affez 
abondante,  employer  le  fupcrflusà  la  décoration  du  Jardin. 

1 1$2.  Je  fuppofe  en  fécond  lieu  que  l’on  a conduit  dans  une 
Ville  les  eaux  d’une  ou  plufieurs  fources  des  environs  , qui  vien- 
nent fe  raffcmblerdansun  château  d’eau , ou  que  provenant  d’une 
riviere  , une  machine  les  a forcées  à fe  rendre  dans  le  même  en- 
droit , d’où  elles  ne  peuvent  être  diftribuées  qu’à  un  certain  nom- 
bre de  fontaines  placées  dans  différens  quartiers , & qu’il  s’en  ren- 
contre un  beaucoup  plus  élevé  que  la  fource  «principale,  où  l’on 
voudroit  aufïï  en  faire  monter  ; alors  fi  l’eau  de  la  première  cuvette 
fe  trouve  élevée  de  onze  ou  douze  pieds  de  plus  qu’il  ne  faut , pour 
être  conduite  naturellement  dans  celles  des  fontaines  que  cette 
première  doit  entretenir , l’on  pourra  avec  le  fecours  de  la  même 
machine,  faire  que  l’eau  deftinée  à ces  fontaines  n’ai) le  s’y  ren- 
dre, qu’après  en  avoir  fait  monter  au  quartier  le  plus  élevé;  par 
ce  moyen  toute  l’eau  fera  employée  utilement  fans  qu’il  y en  ait 
de  perdue. 
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i i j j.  Si  le  quartier  le  plus  éminent  fe  trouvoit  fort  éloigné  du 
château  d’eau,  & qu’il  y eut  dans  le  voifinage  une  fontaine  dont  la 
cuvette  fut  affez  élevée  pour  ménagerune  chute  de  io  ou  1 1 pieds; 
l’on  pourra  encore , pour  éviter  de  multiplier  les  tuyaux , conduire 
à cette  fontaine  beaucoup  plus  d’eau  quelle  n’en  doit  dépenfer , 
pour  qu’une  partie  ayant  fait  monter  l’autre  au  djuartier  où  il  en 
manque,  ce  qui  refte  après  avoir  fait  jouer  la  machine,  ferve  à 
entretenir  cette  fontaine , & même  plufieurs  autres  placées  dans 
des  quartiers  plus  bas. 

1 1 y 4.  Ce  que  je  viens  d’infinuer  deviendra  plus  fenfible  en  con- 
cevant, 1°.  que  le  tuyau  qui  part  de  la  première  cuvette  , après 
avoir  été  conduit  feus  le  pavé , vient  fe  rendre  dans  la  cage  de  la 
fontaine  la  plus  voifine  du  quartier  éminent , où  il  cft  relevé  ver- 
ticalement , comme  le  reprélente  fa  partie  fuperieure  AB , pourfe 
décharger  dans  la  cuvette  C,  au  fond  de  laquelle  eft  un  tuyau  de 
chute  CD  de  i o ou  1 1 pieds  de  hauteur , toujours  rempli  d’eau , 
malgré  la  dépenfê  qui  s’en  fait  au  pied.  Que  l’eau  à la  fortic  du 
tuyau  de  chute  CD  , fe  distribue  en  deux  parties  inégales,  dont  la 
moindre  pafle  par  le  tuyau  de  communication  HG  pour  être  re- 
foulée dans  le  tuyau  montant  GL , qui  fe  décharge  dans  la  cuvet- 
te M,  fuperieure  au  quartier  éminent.  j°.Que  cette  eau  defeend 
enfuite  par  le  tuyau  MN  pour  être  conduite  dans  l’autre  NQ , qui 
régnant  fous  le  pavé , la  fait  remonter  à la  fontaine  de  ce  quartier.. 

i tyy.  Pour  bien  juger  de  l’adion  de  l’autre  partie  de  l’eau,  il 
faut  être  prévenu  que  l’efpaceFE  comprend  la  machine  dont  il 
s’agit , compofée  de  deux  corps  de  pompe  FP  & OD , fitués  ho- 
rifontalement , ayant  un  double  pifton  ; que  le  premier  corps  de 
pompe  FP  d’un  diamètre  plus  petit  que  l’autre , lait  monter  l’eau 
ac  la  communication  HG  dans  le  tuyau  FL , que  le  fécond  reçoit 
par  intervalle  l’autre  partie  de  l’eau  qui  fait  monter  la  première  en 
pouffant  le  pifton  en  avant , ôc  qu  enfuite  par  le  jeu  d’un  robinet 
eile  fe  décharge  dans  la  cuvette  I,  qui  repréfente  celle  de  diftri- 
bution  de  la  fontaine  où  eft  logée  la  machine. 

Ceux  qui  m’auront  bien  entendu , & qui  connoîtront  par  de  bons 
nivcllemens  , tels  que  ceux  qu’on  a fait , la  fuuation  de  la  place  de 
l’Eflrapade  par  raport  à la  fontaine  S.  Benoît,  &aufcz-de-chaufTéc 
du  Faubourg  S.  Germain,  conviendront  que  cette  manière  de  faire 
manoeuvrer  l’eau  , peut  être  mile  en  ufage  à Paris  avec  beaucoup 
de  fucccs  ; cependant  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ily  a un  autre  moyen- 
plus  fimplc  encore  de  faire  monter  tout  d’une  traite  l'eau  de  la 
rivière  à l’Eflrapade,  iàns  être  obligé  de  conftruire  une  nouvelle 
machine. 
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Dcfription  & Analyfe  d'une  nouvelle  Machine  pour  élever 
l'Eau  d'une  chute  au-dejfus  de  fa  fource. 


ErpUcati  en  1 1 ytf.  Un  peu  d’intelligence  du  defTein  fera  juger  aifément  de  la 

fluV'flT-  machine  que  je  vais  décrire  par  fes  développe  mens,  dont  la  rela- 
tiei  de  une  tion  ell  marquée  avec  des  lettres  fcmblablcs;  on  y verra  que  les 
Machine,  tuyaux  ABCD , EFGHrepréfentent  le  petit  & le  gros  corps  de 
Plan.  i.  pompe  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  1 1 j j , & qu’ils  font  lies  en- 
Fig  a.  ièn'ble  par  une  crèche  ou  tuyau  de  jonâion  IKEG,  échancréfur 


l’étendue  LMNO,  pour  faciliter  le  mouvement  d’un  ejfteu  PQ, 
qui  enfile  les  tires  des  pillons  R & S , dont  le  jeu  horifontal  elt  li- 


qui  enfile  les  tiges  des  pillons  R & S , dont  le  jeu  horifontal  elfTi- 
mité  parles  termes  ML,  NO,  contre  lelquels  vient  s ’apuyer  l’elfieu. 

La  lettre  T accompagne  le  tuyau  de  chute , déligné  par  CD 
danslatroifiémc  figure  ( 1 1 f + ) ayant  deux  rameaux  retournés  à an- 


gle droit , dont  le  premier  TY  répond  au  tuyau  de  communication 
YV,  qui  conduit  l’eau  dans  le  petit  corps  de  pompe , & le  fécond 
TZ  ell  uni  -à  un  robinet  qui  l’introduit  dans  le  gros. 


, & le  fécond 


1 1 J7.  Le  logementde  ce  robinet  que  je  nomme  Tribranche , cil 
idée  gêné-  compofé  d’un  Barillet  abc  ( Fig.  i . ) ayant  trois  branches  é vafées  dfe 
raie  d'un  jgk  } //im  : Ja  première  ell  unie  au  corps  de  pompe  ; la  fécondé  que 
TiüefdVu  je  nomme  branche  d’impulfton  fert  à introduire  l’eau  qui  doitdon- 
iéfend le  ncr  la  chajje  au  pillon  ; la  troifiéme  à faciliter  la  fuite  de  la  même 
’mÔcLZ"'  eau  Pour  con^ulrc  dans  la  cuvette  de  décharge. 

Le  barillet  comprend  un  robinet  percé  à retour  d’équerre  go  fi 
( Fig.  6.  ) dont  le  mouvement  agit  en  deux  te  ms  fé  parés,  dans  cha- 
cun defquels  il  fait  un  quart  de  révolution  alternativement  à droi  te  & 
à gauche,  c’ell-à-dire , que  l’orifice  g prend  la  place  de  l’orifice  /, 
Fig.  i.  alors  ce  dernier  venant  répondre  à l'orifice  h de  la  branche  de  fuite, 
& ^ ( Fig.  i . ) l’eau  qui  étoit  entrée  dans  le  gros  corps  de  pompe  a la  li- 

berté d’en  fortir , fans  pouvoir  Être  remplacée,  tant  que  le  robinet 
• relie  dans  cette  fituation,  l’orifice  d’impuïfion  étant  fermé  parla 
malle  P du  robinet. 

Vévet,  e 1 1 y 8.  La  première  figure  de  la  planche  fécondé , repréfente  le 
ment  dit'  plan  du  tribranche  , détaché  des  pièces  qui  doivent  y Être  conte- 


V ivelepfc- 


paniei  du  nues;  la  fecondg  ell  un  profil  coupé  fur  la  longueur  des  branches 
meme  ,oht-  pujte  & d'impulfion,  dont  la  relation  des  parties  fe  trouve  mar- 


3uée  par  les  mêmes  lettres , qu’il  convient  de  fuivre  avec  un  peu 
'attention;  la  troifiéme  ell  un  fécond  profil  coupé  fur  l’aligne- 
ment de  la  branche  du  pillon , & la  quatrième  repréfente  l'éléva- 
tion du  tribranche  vue  par  derrière  ; cette  figure , de  meme  que 

la 
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b fécondé  , montrent  que  pour  empêcher  que  l’eau  ne  fe  perde  par 
le  fond  du  barillet,  on  y a adapté  un  culot  attaché  par  des  vis. 

Comme  il  eut  été  très-difficile  d’alaifer  allez  proprement  le  ba- 
rillet pour  y placer  le  robinet , de  maniéré  qu’il  ferme  exactement 
les  orifices  de  fuite  & d’irapulfion  , nous  avons  crû  que  pour  plus 
de  facilité,  il  convenoit  de  le  loger  dans  un boiifcau  particulier, 
ayant  la  forme  d’un  gobelet  pour  l’emboeter  dans  le  barillet  ; c’eft 
le  plan  de  ce  boilfeauque  repréfente  la  cinquième  figure,  où  l’on 
voit  que  fa  furfacç  doit  être  percée  aux  endroits  C , F , B , fuivant 
le  contour  des  orifices  du  barillet.  La  figure  feptiéme  en  eft  le 
profil , coupé  fur  l’allignement  FI  de  Ion  plan,  où  l’on  remar- 
quera que  le  fond  NP  eft  un  peu  convexe  , pour  que  la  bafe  du 
robinet  ne  le  touche  point , devant  tourner  fur  un  pivot , dont  la 
crapaudine  eft  repréfentée  à l’endroit  O.  On  remarquera  encore 
que  pour  empêcher  le  boifleau  de  vaciller,  fon  bord  eft  accompa- 
gné de  deux  oreilles  a , b , qui  doivent  être  encaftrées  dans  des 
entailles  CD , ( Fig.  2,5,4.)  pratiquées  dans  le  rebord  fupcricur 
du  barillet  ; quant  a la  forme  extérieure  du  boififeau , on  en  jugera 
par  la  huitième  figure. 

A l’égard  du  robinet , fon  plan  eft  repréfenté  par  la  fixiéme  fv 

furc , fon  profil  parla  neuvième  figure  , & fon  élévation  par  la 
ixiéme,  où  l’on  diftingue  fon  pivot  S , & fon  axe  T,  qui  joue 
dans  l’œil  d’un  chaniteau  VXY , ( Fig.  12,15.)  fervant  de  couver- 
cle au  barillet,  dimnftcment  exprimé,  aufli-bicn  que  le  fond  dans 
la  figure  onzième , qui  repréfente  une  élévation  extérieure  du  tri- 
branche  vue  en  face  de  l’orifice  de  fuite. 

N’y  ayantpoint  de  frottement  fenfible  où  il  n’y  a point  de  pref- . 
fion , il  eft  ailé  de  concevoir  que  quoique  le  robinet  foit  de  mê- 
me calibre  que  fon  boifleau , fa  furfàce  ne  caufera  qu’une  foible 
réfiftance , puifqu’il  doit  tourner  fur  un  pivot , & qu’il  n’appuye 
qu’à  l’endroit  de  fon  axe  L contre  le  bord  de  l’œil  du  chapiteau  ,• 
où  il  foutient  la  pouflée  de  l’eau  de  la  chute. 

1 1 f <?.  Pour  expliquer  ce  qui  appartient  au  petit  corps  de  ponv  Explieetisn: 
pe,  l’on  fçaura  qu’il  eft  lié  au  rameau  qr  d’un  tuyau  vertical  z , éva-  <i*  " 1“*- 
lé  parfes  extrémités  t ,(  Fig.  5.4.)  pour  faciliter  le  jeu  des  fou- 
papes  à ba/cule  qui  s’y  trouvent  placées , ( 1155)  que  ce  tuyau  ré-  corps  de- 
fond  par  le  haut  au  tuyau  montant  «,  dcligné  dans  latroifiéme  fi- 
gure  par  les  lettres  FL,  & en  bas  eft  accordé  au  coude  x,  qui  l’u- 
nit avec  la  communication  VY. 

1 160.  L’on  aura  une  jufte  idée  des  pillons  de  cette  machine  r d toU/pt. 
en  conlidérant  que  la  tige  AB  du  petit , ôc  l’autre  CD  du  gros , font  *-j 
Tome  IL.  Mh 


Digitized  by  Google 


fi  fl  ont  de 
cette  Ma- 
chine. 

Plan.  2. 
Fig.  14. 


Le  frotte- 
tnem  de  cex 
ftfloni  eft 
J oui  âgé  par 
des  roulet- 
tes qui  en 
facilitent  te 
encuvement 

Plan.  a. 

Fig.  i8. 
Ci  ip. 


Explication 
du  jeu  de 
fette  Ma- 
flitnf. 


24a  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV. 

deux  canons  de  fonte  entés  l’un  dans  l’autre , entretenus  par  l’eflîeu 
I,  ( nj6)  de  forte  qu’en  ôtant  cet  elfieu,  l’on  peut  en  faifant  cou- 
ler le  petit  canon  dans  le  gros , racourcir  l’intervalle  AD , foit  pour 
introduire  les  pillons  dans  leur  corps  de  pompe , ou  les  en  retirer. 

A l’extrémité  de  chacune  de  ces  tiges  eft  un  petit  cylindre  E , 
dont  le  bout  eft  fait  en  vis , pour  retenir  à l’aide  d’un  écrou  le 
pifton , auquel  ce  petit  cylindre  fert  de  noyau  ; oblèrvant  que 
ce  noyau  que  l’on  fuppofe  creux , doit  être  fondu  avec  fa  tige , 
comme  on  en  jugera  par  le  bout  de  profil  F qui  en  fait  voir 
l’interieur. 

Le  corps  de  chaque  pifton  eft  compofé  d’une  virolle  A fondue 
avec  un  eipece  de  collet  D ; cette  virolle  dont  l’extrémité  eft  tour- 
née en  vis,  doit  enfiler  plufieurs  rondelles  de  cuir  foutenues  par 
un  anneau  B , qui  les  ferre  étroitement  par  le  moyen  d’un  écrou  G 
ôc  de  la  vis  qui  eft  au  bout  de  la  virolle  ( 977  ). Les  figures  16, 
2 j repréfentent  la  réunion  des  pièces  des  pillons,  dont  chacun 
doit  être  enfilé  par  le  noyau  E , 6c  arrêté  avec  l’écrou  de  la  vis  qui 
eft  au  bout , comme  on  le  voit  diftinâement exprimé  parlesfigu- 
rcs  17 , 24 , qui  marquent  le  profil  de  ces  pillons  6c  celui  d’un  bout 
de  leurs  tiges  ; confidérant  aulfi  la  figure  2 y , l’on  y reconnoitra  ces 
tiges  dans  toute  leur  longueur , vues  en  partie  dehors  6c  dedans. 

1 1 61 . Pour  empêcher  que  la  pefantcur  des  pillons  ne  contribue 
à'faire  ufer  les  rondelles  de  cuir  plus  promo^ment  vers  le  bas 

3u’ailleurs , nous  avons  crû  que  pour  en  foulager  le  frottement , 
convénoit  de  foutenir  les  tiges  par  deux  roulettes  ; celle  qui  ré- 
pond au  gros  pifton  ell  repréfentée  en  profil  6c  en  face  par  les  fi- 
gures 18,  r 9 , qui  montrent  que  la  tige  eft  embralfée  d’une  échar- 
pe de  fer  ABCDE , l’un  6c  l’autre  liés  enfemble  par  une  broche 
quarrée  G H,  6c  que  cette  écharpe  eft  traverfée  parle  boulon  qui 
fert  d’ellïeu  à la  roulette  F. 

A l’égard  de  l’autre  roulette  G , les  figures  20  6c  ii  font  voir 
qu’il  a fallu  la  loger  en  partie  dans  le  canon  ABC  , qui  fert  detige 
au  petit  pifton  ; c’eft  pourquoi  on  l’a  échancré  en  delfous , ôc  dif- 
pofé  le  métal  de  façon  à pouvoir  fèrvir  de  pallier  au  boulon  DE  ; 
au  relie  l’on  fuppofe  que  ces  pillons  font  frottés  avec  une  graifie 
compofée  de  vieux  oing  6c  d’huile  d’olive  pour  en  adoucir  le 
frottement. 

1 1 62.  L’on  entendra  le  jeu  de  cette  machine  en  confidérant , 
1*.  que  l’eau  du  tuyau  de  chute  CD  ayant  la  liberté  de  couler  dans 
la  communication  HG , montera  d’elle-même  dans  le  tuyau  GL 
jufqu’au  point  K,  où  elle  fe  mettra  de  niveau  avec  celle  de  lacu- 
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vette  C,  parce  que  les  foupapes  t 6c /(  Fig.  y.  ) étant  pouffées 
par  le  delfous , la  force  de  l’eau  les  ouvrira  pour  fe  faire  un  paffa-  j*1  AN-  * ■ 
ge.  a°.  Qu’elle  ne  peut  monter  fans  entrer  auparavant  dans  le  pe- ^IG-  3’ 
rit  corps  de  Pompe , ôc  fans  pouffer  le  pifton  R vers  BD , par  con-  »* 
féquent  l’autre  S vers  le  robinet  qui  eft  fupofé  dans  la  fituation  que 
reprefente  la  première  figure , afin  que  l’orifice  d’impulfion  (g) 
étant  fermé,  6c  celui  de  fuite  (A)  ouvert,  l’eau  ou  l’air  qui  feroit  Plan.  r. 
dans  le  gros  corps  de  Pompe  puiffe  s’évacuer.  30.  Que  quand  FiG.i.y- 
le  pifton  S fera  parvenu  à l’entrée  FH  de  fon  corps  de  Pompe,  le  & 6- 
robinet  faifant  fubitement  un  quart  de  révolution,  pour  ouvrir  l’o- 
rifice d’impulfion(g)  6c  fermer  celui  de  fuite  (A),  l'eau  de  la  chute 
pouffera  ce  pifton  en  avant  ; car  fi  l’on  fuppofe  fon  cercle  fextuplc 
de  celui  du  petit,  il  y aurafix  colonnes  d’eau  égales  à KF  ( Fig.  j.) 
qui  agiront  enfemble  contre  cette  derniere , qui  fera  chaffée  vers 
N par  l’eau  que  comprend  le  petit  corps  de  Pompe , après  quelle 
aura  fermé  la  foupapc  t (Fig.  y.)  6c  ouvert  l'autre/-  4°.  Comme 
dans  le  moment  que  l’eflieu  PQ  fera  parvenu  contre  le  terme  ML, 


le  robinet  doit  faire  un  quart  de  révolution  d’un  fens  oppofé  au- 

Srécédent,  pour  fermer  l’orifice  d’impulfion , 6c  ouvrir  celui  de 
lire  ; l’eau  que  renfermera  le  gros  corps  de  Pompe  ayant  la  liberté 


de  s’écouler,  ceffera  d’agir  contre  le  pifton  S,  6c  dans  cet  inf- 
tant  celle  qui  fera  montée  n’étant  plus  pouffée  de  bas  en  haut,  fer- 
mera la  foupape  f,  alors  l’eau  de  la  communication  YV  chaffée 
par  celle  de  la  chute  pour  remonter  au  même  niveau,  ouvrira 
comme  en  premier  lieu  la  foupape  r,  pouffera  encore  le  pifton  R Fig.  y. 
vers  BD,  tandis  que  l’autre  S précipitera  la  fuite  de  l’eau  qui  lui  6- 
avoit  donné  la  chaffc  , jufqu’au  moment  où  l’effteu  PQ  étant  ar- 
rivé au  terme  NO,  le  robinet  fera  un  nouveau  quart  de  révolution, 
pour  fermer  l’orifice  de  fuite,  ôc  ouvrir  celui  dimpulfion  : ce  qui 
donnera  lieu  à la  chute  de  pouffer  de  nouveau  le  grospifton , qui 
refoulera  encore  l’eau  du  petit  corps  de  Porhpe  comme  aupara- 
vant , en  fermant  la  foupape  t 6c  ouvrant  l’autre  f,  Ôc  contraindra, 
la  colomneque  cette  derniere  foutenoit  de  monter  vers  S.  Fig.  y- 
Ainlï  l’on  voit  que  le  jeu  alternatif  du  robinet  fera  monter  l’eau 
jufques  dans  la  cuvette  M , pourvû  que  le  produit  du  cercle  du  petit 
pifton  & de  la  hauteur  de  ta  colonne  FL  , foit  moindre  que  le  produit 
du  cercle  du  gros  pijlon , par  la  hauteur  de  la  chute  CD.  Il  refte  à faire- 
voirde  quelle  maniéré  le  robinet  agit,  pour  que  fon  mouvemenr 
foit  tellement  d’accord  avec  celui  du  pifton,  que  L’une  dépende 
immédiatement  de  l’autre.  n tfcrjfrnn 

i i6j.  Je  nomme  Régulateur  l’aflcmblage  deplufieurs  pièces  de  a»  r£uU- 

iffi  ijj 
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fer  qui  concourent  enfemble  à ouvrir  & fermer  alternativement 
les  orifices  d’impulfion  & de  fuite.  Poux  en  bien  entendre  le  Mé- 
canifme,  il  faut  non-feulement  fuivre  avec  attention  les  dévelo- 
pemens  exprimés  fur  la  planche  rroifiéme,  mais  rechercher  encore 
fur  la  quatrième  les  parties  dont  je  ferai  mention , qu’on  trouvera 
xafïemblées  en  pcrfpe&ive , & défignées  par  les  mêmes  lettres. 

Les  corps  de  Pompes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  ma- 
chine,  ne  pouvant  avoir, lieu  fans  être  encaftrésdansde  bons  ma- 
driers, l’on  jugera  du  premier  coup  d’oeil  de  la  difpoûtion  qui  leur 
convient , en  confidérant  la  planche  quatrième , dont  le  profil  eft 
repréfenté  par  la  troifiéme  figure  de  la  planche  troifiéme. 

A ces  madriers  font  attachés  deux  poteaux  foutenans  un  ejjieu  de 
ferCD,  {Fig.  2.  $.  ) relatif  à quatre  pièces  : la  principale  OVHI 
{Fig.  1.)  que  je  nomme  Balancier,  eft  enfilée  quarrément  par  l'ef- 
iieu  D , afin  qu’il  ne  puiffe  fe  mouvoir  qu’avec  lui  ; ce  balancier 
eft  compofé  aune  équerre  de  fer  IK.GH , dont  les  branches  GH , 
Kl  font  nommées  Griffes , & .d'une  tige  VO,  ayant  à fon  extrê- 
mité  un  poids  O de  9 a 1 o Ife. 

La  fécondé  piece  eft  un  étrier  QRST  {Fig.  2.  3.)  enfilé  par 
l’elfieu , de  maniéré  à pouvoir  jouer  librement  autour,  l’eilieu  fc 
trouvant  arrondi  à l’endroit  des  anneaux  Q , T. 

La  troifiéme  & la  quatrième  pièce  font  deux  verges  de  fer  E A 
& F/',  enfilées  quarrément  par  le  même  çlfieu,pour  qu’elles  ne 
puiffent  fe  mouvoir  qu’avec  lui, 'elles  (ont  parallèles  aux  griffes  du  ba- 
lancier , & difpofées  du  même  fens , par  conféquent  tormeroient 
unanglc  droit,fi  elles  étoient  réunies  dans  un  même  plan  vertical. 

L’étrier  eft  traverle  par  deux  boulons  L & M . dont  le  fécond 
enfile  les  branches  YZ  d’une  fourche  de  fer,  qui  compofe  avec  fa 
queue  ZNP  une  piece  que  j’appelle  chaffe,  qui  joue  librement  au- 
tour de  fon  boulon  ; l’cxtrémitc  tu  de  cette  chafie  ( Fig.  1.2.)  faire 
en  Bec  de  canne,  dirige  la  clef  fl  du  robinet , pat  le  moyen  d’un  bou- 
lon A,  & pour  que  cette  clef  ne  fatigue  point,  elle  eft  foutenue 
par  une  barre  mn,  fur  laquelle  elle  glilfe  fans  pouvoir  s’échaper, 
étant  maintenue  par  une  fusbandeO. 

j 164.  Pour  entendre  le  jeu  du  Régulateur,  l’on  prendra  garde 
que  l’efficu  X ( Fig.  1.3.)  qui  rraverfe  les  tiges  des  pillons,  eft 
commun  à deux  roulettes  A , B , «qui  poufient  alternativement 
devant  elles  une  des  verges  qui  leur  eft  oppofée  ; que  cette  verge 
fait  mouvoir  l’çfticu  CD,  par  confcquenr  le  balancier  HIVO, 
mais  non  pas  l’étrier  qui  relie  immobile  julqu’au  moment  où  l’ac- 
tion du  poids  O le  fait  changer  de  fituation. 
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Suppofant  que  l’étrier  foit  difpofé  comme  le  repréfente  un  de  ri- 
fes  côtés  QR,  ( Fig.  i . ) & que  l’orifice  d’impulfion  foit  ouvert,  i. 

pour  quel  eau  puiffe  chaffer  le  gros  pifton  en  avant,  la  roulette  A 
pouffant  la  verge  E A fera  monter  le  poids  0 de  la  gauche  à la  droi- 
te , Ôc  quand  il  fera  parvenu  au  point  E , le  poids  ayant  paffé  la 
verticale  ôc  fe  trouvant  abandonné  à lui-même,  tombera  fubita- 
menr , alors  lagriffe  GH  rencontrant  en  chemin  le  boulon  L , for- 
cera l’étrier  de  paffer  de  la  droite  QR  ^ la  gauche  qr , & fera  che- 
miner la  chaffe  ZNP  en  arriéré,  qui  contraindra  la  clef  du  robinet 
à paffer  de//  en  xr ; ainfi  un  moment  après  que  l’effieu  X fera 
parvenu  à la  limite  gauche , l’échapement  du  poids  fermera  l’ori- 
fice d’impulfion , & ouvrira  celui  de  fuite 

La  verge  l 'f  qui  aura  fait  le  môme  mouvement  que  le  balan-  pLAN-  ,* 
cier,  puifqu’elle  eft  parallèle  à la  grifTe  GH,(  1 iôj  ) étant  venu  & 4. 
joindre  la  roulette  B , fera  pouffée  enavanr,  de  la  maniéré  quefa  Fig.  i. 
été  la  précédenre , parce  que  l’orifice  de  fuite  étant  ouvert,  le  petit  & a. 
pifton  fera  chafTé  en  arrière , ôc  le  poids  0 relevé  pour  paffer  de  la 
droite  à la  gauche  ; & lorfqu’il  fe  trouvera  un  peu  au-de-là  de  la 
verticale,  lagriffe  IR  qui  fera  defeendue  pour  reprendre  fa  pre- 
mière iituation  rencontrant  le  boulon  L,  fera  cheminer  l’étrier 
de  qr  en  QR , lequel  pouffant  la  chaffe  en  avant,  la  clef  at  du  ro- 
binet repaffera  en//,  fermera  l’orifice  de  fuite , & ouvrira  celui 
d’impulfion,  qui  donnera  lieu  à l’eau  de  chaflèr  de  nouveau  le 
gros  pifton  qui  fera  faire  au  Régulateur  fa  première  manoeuvre. 

11 6%.  L’axe  CD  doit  être  placé  au  deffus  du  milieu  de  la  crc-  PrtuvtJi 
che  > de  maniéré  que  les  trois  points  a,  D , A ( Fig.  1 . ) forment  r/J“mé','ve~ 
dans  un  même  plan  un  triangle  équilatéral,  dont  la  bafe  a A foit  mtntdu  Rc~ 
égale  au  chemin  des  roulettes  entre  les  points  où  elles  touchent 
les  verges  EA , Ff,  lorfqu'ellcs  font  parvenues  aux  termes  qui  mar- 
quent le  jeu  du  pifton , afin  que  la  diftance  du  centre  de  l’effieu  D 
au  centre  du  boulon  M,  foit  égale  au  chemin  Mm  ou  ht  (Fig.  a.) 
des  boulons  M , h. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l’arc  que  décrira  le  boulon  M par 
fon  mouvement  de  M en  F,  & de  F en  m,  fera  de  .jodégrés,  6c 
que  quand  la  tige  VO  du  balancier  fe  trouvera  confondue  avec 
•la  verticale  EF , l’angle  droit  que  forment  les  griffes  fera  di  vifé  en 
deux  également , d’où  il  fuit  que  l’angle  FDH  fe  trouvant  alors  de 
dégrés,  le  poids  ayant paffé  la  verticale,  décrira  un  arc  de 
1 y dégrés  en  tombant , avant  que  la  griffe  GH  viçnne  rencontrer 
le  boulon  L,  ôc  acquerera  par  fa  chute  plus  de  force  qu’il  n’en 
faut  pour  chafled  étrier,  d’autant  plus  que  l’impreffion  dont  cette 
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griffe  fera  capable,  eft  au  moins  triple  de  celle  que  feroir  le  poids; 
s’il  rencontroit  immédiatement  un  corps  après  avoir  décrit  un  arc 
de  if  dégrés,  le  bras  de  levier  DO  étant  plus  que  triple  du  bras 
de  levier  DH,  par  lequel  la  griffe  agit;  il  en  fera  de  mêmelorfque 
le  poids  venant  à tomber  fur  la  gauche  delà  verticale,  la  griffe  Ai 
chaffera  l’étrier  J en  avanr.  J’ajouterai  que  pourlimiter  le  chemin 
du  poids,  indépendamment  des  roulettes,  l’on  pourra,  s’il  eft  né- 
ceffaire,  le  foutenir  avec  une  corroyé , dont  les  extrémités  répon- 
dant à deux  rouleaux  b,  on  aura  la  facilité  de  donner  à cette  cor- 
royé l’étendue  la  plus  convenable , & que  l’on  a pratiqué  un  canal 
d ( Fig.  j . ) fous  chaque  roulette  dans  les  madriers,  qui  fouttennent 
. les  corps  de  Pompes,  afin  que  les  verges  que  pouffent  les  roulet- 

tes puiffent  agir  librement. 

L’afl/Mi  du  1 1 Pour  montrer  que  l’aâion  du  Régulateur  fera  faire  exac- 
RegaUteur  tementen  avant  & en  arriéré  un  quart  de  révolution  au  robinet,  il 
%*eirmenï  faut  ^tre  Pr^venu  <lue  Ie  m>l*eu  e de  f°n  axe  eft  éloigné  du  centre 
4«J  robin tt  du  boulon  h , d’une  diftance  égale  au  côté  du  quarté  dont  l’inter- 
dtux quant  valle  MD  ou  rnM.—ih  feroit  la  diagonale;  que  parconféqucnt  le 
ifonem/ê/  tr>angle  «A  formé  par  les  deux  fituations  extrêmes  de  la  clef,  eft 
’ rettangle;  aufli  ai- je  donné  to  pouces  de  diftance  entre  le  centre 
Fig.N  i de  l’axe  D & celui  du  boulon  M,  fit  7 feulement  à l’intervalle  eh, 
& à.  ( F/g.  ) afin  Que  le  rapport  de  ces  deux  nombres  fe  trouvât  à peu 
près  le  même  que  celui  du  côté  d’un  quarré  à fa  diagonale. 

Comme  le  boulon  b ( Fig.  2.  y . ) ne  peut  parvenir  de  h en/,  fans 
que  l’intervalle  eh  ne  fe  réduife  à la  perpendiculaire  ef  qui  fe  trou- 
ve à peu  près  de  2 pouces  plus  petite  que  eh,  il  faut  pour  que  le 
boulon  A ne  foit  point  gêné , qu’il  joue  dans  une  ellipfeg,  (F/g.  4.) 
dont  le  grand  axe  foit  de  2 pouces. 

itt  dimm - 1 1 67.  Nous  n’avons  rien  dit  jufqu’ici  des  dimenfions  qui  pou- 

vo'enr  convenir  au  corps  de  Pompe , piftons  ôc  robinets  de  cette 
dif,n u™  machine , parce  qu’elles  ne  peuvent  être  déterminées  que  relati- 
dr  cinq  iho-  vemenr  à cinq  chofes  principales.  La  première  à la  hauteur  delà 
flltt'"1"  chute  > la  féconde  à la  dépenfe  de  l’eau  dont  on  peut  difpofer  ; la 
troifiéme  à la  hauteur  où  on  veut  l’élever  ; . la  quatrième  à la  viteffe 
qu’il  convient  de  donner  aux  piftons,  pour  que  le  mouvement 
n’en  foit  ni  trop  lenr  ni  trop  précipité;  ôc  la  cinquième,  aux  obf- 
tacles  qui  fe  rencontrent  dans  le  jeu  de  la  machine , indépendam- 
ment de  (a  réfiftance  de  la  colonne  d’eau  qu’elle  doit  furmonter  j 
il  s’agit  donc  d’opérer  en  conféquence. 

Qutiht  1168  Pour  rendre  intéreflant  le  calcul  de  certe  machine , nous. 
/cm  1.1  me-  ie  ferons  relativement  à l’exemple  rapporté  dans  l’article  1 1 5 i,Ox 
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fuppofa  nt  i°.  que  la  chute  CD  efl  de  10  pieds.  20.  Quelctuyau 
A B décharge  30  pouces  d eau  dans  la  cuvette  c,  qui  eltia  dépenfe 
qui  fe  fera  par  le  pied  de  la  chute.  30.  Que  la  hauteur  EL  du 
tuyau  qui  élevera  l’eau  dans  la  cuvette  M doit  être  de  yo  pieds. 
4°.  Que  le  jeu  des  pillons  fera  de  }o pouces,  & qu’ils  feront  un 
pied  de  chemin  par  fécondé,  qui  eftla  vitefle  qui  leur  convient, 
pour  que  le  mouvement  de  la  machine  foit  bien  réglé.  yb.  Qu’on 
a ellimé  la  rélidance  caufée  par  la  relevée  du  poids  du  Régulateur 
& le  frottement  des  pillons , équivalente  à une  colonne  d’eau  de 
10  pieds  de  hauteur,  ayant  pour  bafe  le  cercle  du  petit  pifton; 
ainfi  dans  le  calcul  de  cette  machine,  il  faudra  agir  comme  file 
tuyau  montant  FL  avoit  60  pieds  au  lieu  de  yo. 

1 itf$.  La  chute  étant  de  10  pieds,  on  trouvera  que  la  vitefle 
entière  de  l’eau  à fon  entrée  darfS  le  gros  corps  de  Pompe,  feroit 
un  peu  plus  de  24  pieds  par  fécondé , fi  elle  ne  rencontroit  point 
d’oppofirion  j mais  comme  elle  doit  agir  fur  un  pifton , dont  la  vi- 
tefle uniforme  n’eft  que  d’un  pied  par  lèconde , la  vitefle  refpec- 
tivc  de  l’eau  fera  donc  de  23  pieds.  (8pp)  Ainfi  le  rapport  delà  vi- 
tefle refpcttivt  à la  vitefle  entière , fera  exprimée  par  \ J , dont  le 
quarré  donne  fj-7,  ou  à peu  près  f-î  pour  le  rapport  de  la  force 
relative  à la  force  abfolue , c’eft-à-dire,  que  le  gros  pifton  ne  fera 
pouffé  qu’avec  les  onze  - douzièmes  de  la  force  emtere  de  Peau  ; ainfi 
dans  les  calculs  fuivans  , il faudra  réduire  la  hauteur  de  la  chute , en 
multipliant  par  pour  n'avoir  égard  qu'à  la  poüfléc  effective  de  le  au , 
fans  fe-mettre  en  peine  de  fa  vitefle. 

1 170.  Comme  dans  l’état  d’équilibre  les  f «perfides  des  cercles  du 
gros  & du  petit  pifion  doivent  être  dans  la  rai  fon  réciproque  des  hauteurs 
des  colonnes  tteauaufqucUes  elles  fervent  de  bafcs,  l’on  aura  le  rapport 
de  ces  cercles , en  multipliant  le  premier  par  la  hauteur  de  la  chute 
réduite , & en  divifant  le  produit  par  la  hauteur  où  on  veut  élever 
l’eau  ; par  confcquent  fi  l’on  prend  l’unité  pour  la  fuperficie  du 
cercle  du  gros  pifton , ort  trouvera  ce  rapport  en  divijant  la  chute 
réduite  par  la  hauteur  où  un  veut  élever  Peau  ; alors  cette  hauteur  expri- 
mera la  fuperficie  du  gros  pifton , <dr  la  chute  réduite  celle  du  petit. 

1 1 1i . Les  deux  piftons  ayant  la  même  vitefle , il  fuit  de  l’article 
précédent , que  la  quantité  d'eau  qui  fortira  par  P orifice  de  fuite,  fera 
à celle  qui  montera , dans  la  rai/on  réciproque  de  la  hauteur  où  on  veut 
élever  I eau  à la  hauteur  de  la  chute  réduite. 

11^2.  Comme  la  quantité  d’eau  qui  fortira  par  l’orifice  de  fuite , 
jointe  à celle  qui  montera , ferj  égale  à la  dépenfe  totale  ; il  fuit 
encore  que  cette  dépenfe  fera  à la  quantité  d'eau  qui  montera , comme  la 
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hauteur  où  elle  fera  élevée  plut  celle  de  la  chute  réduite , ejl  à la  hauteur 
de  la  même  chute  réduite. 

117 y.  Après  avoir  établi  les  réglés  précédentes,  jai  réflechî 
mûrement  l'ur  la  mefure  qu’il  convenoit  de  donner  au  diamètre 
du  gros  pifton , relativemenr*à  fon  jeu  & à la  dépenfc  de  la  Sour- 
ce, & j’ai  trouvé  qu’en  le  faifantde  10  pouces , il  produiroir  un 
bon  effet;  ainfi  multipliant  fon  quarré  par  la  hauteur  réduite  de 
la  chute  ( 1 1 <Sp  ) c’eft-à-dire , par  tox  fj,  ou  par  , & divifant  le 
produit  par  60  pieds,  hauteur  où  l'on  fuppofe  devoir  élever  [eau  (1 1 68) 
il  viendra  ty  pouces  pour  la  fuperficie  du  quarré  du  diamètre 
du  petit  pifton , dont  la  racine  eft  de  3 pouces  1 1 lignes  pour  la 
valeur  de  ce  diamètre. 

Pour  que  l’eau  que  ce  pifton  doit  refouler  ne  foir  point  con- 
trainte en  montant , il  faudra  donner  au  moins  4 pouces  6 lignes 
aux  diamètres  des  tuyaux  montans,  des  foupapes,.  & à celui  du- 
tuyau  de  communication. 

1174.  Onjconnoîtra  le  produit  de  cette  machine,  en  difant  fé- 
lon l’article  117a,  comme  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau , plus 
la  chute  réduite , c’eft-à-dire  , comme  -V~  eft  à la  chute  réduire* 

3ui  eft  ' J?2,  ou  comme  8?  eft  à u ; ainü  ladépenfe  totale  qui  eft 
e 30  pouces  d’eau,  eft  à la  dépenfe  que  l’on  cherche;  l’on  troit- 
vera  environ  4 pouces  pour  le  produit  delà  machine,  quifournira 
par  conféquent  12  muids  d’eau  par  heure.  L’on  remarquera  en 
paffant  qu il  en  montera  d’autant  plus , quelle  fera  élevée  à une 
moindre  hauteur,  & au  contraire. 

1 17 y.  Ayant  dit  que  le  jeu  des  pïflons  étoirde  30  podees,  & 
leur  vitefle  d’un  pied  par  fécondé  ( 1 \6t)  ils  employèrent  deux 
fécondés  & demi  à aller  , & fuppofant  qu'ils  reviennent  avec  la 
même  vitefle  , il  leur  faudra  cinq  fécondés  pour  chaque  impulfion, 
ainfi  ils  en  donneront  12  par  minute;  mais  il  eft  eflcnticl  de  remar- 
quer qu’il  faut  pour  que  cela  arrive,  que  le  gros  corps  de  Pompe 
puiffe  fe  vuider  en  deux  fécondés  & demi , autrement  s’il  lui  falloir 
plus  de  tems  que  nous  n’en  avons  fupofé  pour  le  retour  des  piftons, 
il  arriveroit  indubitablement  que  l’eau  de  la  Source  étant  plus 
abondante  qu’il  ne  faut  pour  le  jeu  de  la  machine , relativement  à. 
la  groffeur  des  corps  de  Pompes,  il  s’en  répandroit  une  partie 
audeflus  des  bords  de  la  cuvette  qui  reçoit  la  Source;  alors  il 
n’en  monterait  pas  la  quantité  que  nous  venons  de  trouver;  car 
comme  je  l’ai  dit  tant  ae  fois,  il  faut  que  Iestuyaux  c:t  pertuit  par  où 
doit  pajfer  l'eau , ne  retardent  jamais  ta  vitejfe  qui  doit  lui  convenir. 

1 17 6.  Le  gros  pifton  ayant  10  pouces  de  diamètre  (117$  ),.fa^ 
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lüperficie  fera  de  78  f pouces  quarrés,  ou  les '-J  d’un  pied  quarré; 
que  fi  l’on  multiplie  cette  fraétion  pat  2 7 pieds , ou  parade  pieds,  do*  »Vm- 
jeu  du  pifton , il  viendra  ‘J , ou  à peu  près  1 -f  pieds  cubes  a’eau , '“"/“Z"' 
pour  la  quantité  qui  entrera  dans  le  gros  corps  de  Pompe  à cha-  rZpt , ne 
que  impulfwn.  • ” /"* 

Pour  Ravoir  le  tems  que  cette  eau  emploiera  à fortir,  poulTée  “ ^ 

par  la  feule  aétion  de  fa  pefanteur,  il  faut  être  prévenu  que  le  pq;-  fijlon. 
tuis  pratiqué  dans  le  robinet  a 1 o pouces  de  hauteur  fur  3 pouces 
de  largeur,-  ainli  le  profil  de  ce  pertuis  fe  trouve  avoir  30  pouces 
quarrés  de  fuperficie,  qui  étant  divifé  par  144,  donne  *7  pieds 
quarrés  pour  la  fuperficie. 

•Voulant  fçavoir  la  quantité  d’eau  qui  en  fortira  par  fécondé,  il 
faut,  félon  l’article  324,  chercher  la  vitefle  qui  répond  à 10  pou- 
ces de  chute , hauteur  du  pertuis  fupofJ rectangulaire , on  trouve- 
ra 7 pieds, on  en  prendra  les  deux  tiers,  qui  donnent  4 pieds  8 pou- 
ces ou  Y de  pieds,  qu’il  faut  multiplier  par  il  viendra  , ou 
\\  pieds  cubes  pour  la  quantité  d eau  qui  fortira  du  pertuis  par 
lcconde.  Et  comme  nous  venons  de  voir  que  le  corps  de  Pompe 
contenoit  ‘ \ pieds  cubes , on  jugera  du  tems  qu’il  lui  faudra  pour 
fe  vuider,  en  diCant,  fi  pieds  cubes  d’eau  s’écoulent  en  une- 
fécondé,  en  combien  de  tems  s’écoulera  77,  il  viendra  pour 
quatrième  terme  ou  1 ou  1 j-  fécondés,  qui  fait  voir  que 
le  corps  de  Pompe  employera  tout  au  plus  une  fécondé  & demie 
de  tems  à fe  vuider.  Cependant  comme  nous  avons  fupofé  dans 
l’article  1 1 7 y , que  le  corps  de  Pompe  emploiroit  2 7 fécondés  à 
fe  vuider,  l’on  voir  qu’il  relie  une  fécondé  pour  fupléer  au  retar- 
dement que  la  vitefle  de  l’eau  peut  recevoir  de  la  part  des  frotte- 
mens,  & que  le  pifton  fera  au  moins  douze  chalfes  par  minute. 

1 177.  D’autre  part , comme  les  pillons  feront  pouffés  en  arriéré  anm 
par  le  poids  d’une  colonne  d’eau , qui  aura  pour  bafe  le  cercle  du 

petit  pifton , & pour  hauteur  la  chute  ( 1 i62),c’e(t-à-dire,parune 
force  d’environ  60  lb,qui  elt  bien  plus  que  fuffifantc  pour  releverle  *"£et 

poids  du  balancier  &vaincre  le  frottement  des  piltonsicc  qui  reliera  r.'m/r.  * 
de  cette  force  fera  employé  à précipiter  l’évacuation  du  corps  de 
Pompe,qui  fe  fera  encore  plus  promptement  que  nous  ne  comp- 
tons. _ rr«A'p 

1 178.  Ayant  fupofé  que  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau  avoit  T”'r  /**» 

xo  pieds  de  plus  quelle  ne  devoir  avoir  effe£tivemenr(  1 168)  ,1’on  £ 

voit  aulfi  que  le  gros  pifton  fera  pouffé  avec  Soft  de  force  de  plus 

qu’il  ne  lui  en  faut  pour  refouler  l’eau  à yo  pieds  de  hauteur;  & ^rnareu"' 
venant  de  dire  que  ce  furcroît  de  force  furpaffoit  de  beaucoup 

Tome  IL  Li  *«/«. 
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celle  qu’il  falloir  pour  relever  le  poids  du  balancier,  & furmonter 
la  réfiltancc  du  frottement  des  pillons,  il  arrivera  que  ces  pillons 
pourroient  avoir  un  peu  plus  d’un  pied  de  viteffe  par  fécondé , fi  la 
Source  droit  allez  abondante  pour  fournir  plusde  douze  chartes  par 
minute.  ’Ainfi  il  neftut  point  apréhender  que  le  mouvement  de  la 
machine  foie  retardé  par  aucun  obftacle;  car  ilelt  bon  de  remar* 
quer  que  comme  les  roulettes  qui  font  mouvoir  le  Régulateur, 
agirtent  fur  un  bras  de  levier,  qui  ell  d'abord  aulfi  long  que  celui 
du  poids , une  force  de  i o 1b  fufflra  pour  le  relever  dans  le  cas  de 
fa  plus  grande  réfiftance,  qui  ira  toujours  en  diminuant,  parce  que 
fon  bras  de  levier  le  racourcit  beaucoup  plus  à proportion  que  ce- 
m m Pu'fl"ancc>  a mefure  que  la  tige  approche  de  la  verticale. 

fltà'hmtfi-  1 *79*  Si  nous  avons  donné  jo  pouces  de  charte  aux  pillons  fur 
r,i  bien  re-  un  pied  de  viterte  parfeconde,  c’ell  afin  que  le  Régulateur  nefai- 
f/ f « Tu ^ant  <jluc  24  vibrations  par  minute,  fon  mouvement  ne  fut  point  trop 
teur  fera  précipité , puifqu’il  en  pourroit  faire  50  dans  le  même  rems,  com- 
t*  vitra-  )ne  nous  ie  démontrerons,  en  décrivant  la  machine  de  Frefne 
m/»Lfar  proche  Condé , ou  il  y a un  Régulateur  dans  le  goût  de  celui-ci. 

La  chute  1 1 80.  on  obfervera  que  je  mefure  la  chute  depuis  le  fond  de  la 
ion  hre  cuvette  qui  reçoit  la  fource  jufqu’au  centre  du  gros  pifton , afin 
mtfnrée  de-  qu’jl  y ait  toujours  fept  ou  huit  pouces  d’eau  dans  certe  cuvette , 
5“,"  pour  rendre  la  chute  capable  d’une  force  un  peu  au-dertus  de  celle 
jusqu'au  hit  laquelle  on  a compté  , 6c  fuppléer  à l’altération  que  la  viterte 
Jeuvttfe‘  U 1 cau  Peut  rccevo'r  Part  des  frottemens , en  s’inrroduilant 
Vcnfeutcn  dans  le  gros  corps  de  Pompe , 6t  autres  obllacles  imprévus. 
fai/am  un  , , g , # Comme  il  ell  indifférent  que  l’eau  que  refoule  un  pillon 

•«TZ,:  monte  dans  un  tuyau  vertical,  ou  le  long  d’un  plan  incliné,  ou 
njfeaufetit  même  par  un  fiphon  de  plufieurs  branches,  puifqu’il  faudra  tou- 
Pom e’re-  iours  ^a  même  force  pour  vaincre  le  poids  de  la  colonne  qu’on 
feuler  l'eau  veut  élever  ( y jp.  ?£>o),  l’on  peut  fe  parter  de  la  cuvette  M du 
'-•/‘-s  d“n  tuyau  montant  F L,  par  conféquent  du  defeendant  MN,  en  fai- 
*/"  J,1  fant  refouler  l’eau  tout  de  fuite  à l’endroit  où  elle  doit  fe  rendre, 
m'a  pat  u comme  la  féconde  figure  le  repréfente  : par  ce  moyen  on  fera 
'le'Tétner  difpenfé  de  faire  un  bâtiment  autant  élevé  qu’il  le  faudroir  pour 
verticale-  placer  la  cuvette  M ; mais  j’ai  crû  devoir  d’abord  expofer  les  cho- 
ntnt.  fes  fous  l’idée  que  j’en  ai  donné  dans  l’article  1 1 afin  de  mieux 
Plan.  4.  infinuer  ma  penfée. 

1182.  Pour  arrêter  la  machine  quand  on  veut,  il  doit  y avoir 
au  fond  de  la  cuvette,  qui  répond  au  fommet  de  la  chute , une 
* foupape  ou  crapaudine,  fervant  à interrompre  la  defeente  de  l’eau, 

'ütb-tp  & U11  tuyau  de  décharge pbc,  pour  conduire  les  eaux  de  la  Source 
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dans  la  cuvette  rc\  il  faut  auffi  un  autre  tuyau  b , pour  conduite  “Tu 
dans  la  même  cuvette  l’eau  oui  pourra  filtrer  des  corps  de  Pom-  k Sour- 
ces dans  la  crèche  IKEG  ( Plan  4.  ).  ‘Ivim/S 

118  j.  Jenedisriendesdimenfionsde  toutes  les  parties  de  cette  firkme  > 
machine,  pour  ne  point  entrer  dans  un  détail  ennuyeux,  parce  f ^ 

- qu’on  les  trouvera  avec  le  fecours  des  Echelles  qui  accompagnent  ia 
les  trois  premières  planches , chaque  pièce  ayant  été  tracée  dans  la  chine. 
jufte  grandeur  qui  lui  convenoir;je  fupprime  aufii  nombre  d’ob- 
fervationsfurl’alTemblage&  ladifpofition  des  mêmes  pièces, pou-  j}om  dt,~ 
vant  en  juger  par  la  maniéré  dont  elles  font  repréfentées.  * 

1184.  Lorlqu’on  aura  une  Source  plus  abondante  qu’il  ne  faut 
pour  fournir  au  jeu  ôc  à la  dépenfe  d'une  feule  machine , l’on  pou,-  mime' que 
ra  en  faire  deux  l’une  à côté  de  l’autrc.qui  feront  monter  l’eau  fans 
interruption,  par  le  moyen  d’une  fourche  qui  ira  aboutir  au  tuyau  yj ", 
de  conduite,  qui  recevra  l'eau  des  deux  machines,  qu'on  pour-  /•»«  à-  Je 
roit  difpofer  de  façon  qu’elles  n’euflent  qu’un  Régulateur  com-  \ 

mon,  qui  ouvriroit  en  même  terns  l’orifice  de  chaire  dcj’une,  ôc  fc  trouve - 
celui  de  fuite  de  l’autre.  "Turî'àT 

1 18 y.  Je  ne  doute  point  que  cette  machine  ne  rencontre  des  ivwîw.  “ 
cenfeurs , qui  conviendront  peut-être  qu’elle  eft  alTez  heureufe-  feu, 
ment  imaginée  , mais  qui  objecteront  que  tout  ce  qui  porte  fur  le  dnntimmi- 
papier  un  caractère  d’évidence,  ne  réulfit  pas  toujours  dans  l’exé- 
cution.  Il  eft  vrai  que  cela  n’eft  que  trop  ordinaire  ; cependant  je  fiufmrt 
les  prie  de  confidérer  que  fi  la  plupart  des  nrojers  font  démentis  r 

par  l’évenement , malgré  les  bonnes  raifons  dont  ils  étoient  apuyés,  "u", . 
il  ne  faut  pas  croire  qu’une  fatalité  aveugle  s’en  foit  mêlée.  Cela  four  élevir 
vient  de  ce  que  leurs  Auteurs  n’ont  point  allez  raifonné  fur  chaque 
partie , pour  prévoir  tout  ce  qui  arriveroit  dans  la  pratique,  con-  granit 
féquemment  à des  connoilfances  acquifcs  par  la  pratique  même  quantité 
& à une  exa£te  théorie.  Ils  expliquent  confufémentaux  Ouvriers 
ce  qu'ils  veulent  leur  faire  exécuter,  fans  leur  donner  ni  devis,  çu1 
ni  defleins  ; ces  derniers  ne  pouvant  que  remplir  ce  qu’on  leur  «km  qu’on 
commande  , ne  font  point  refponfables  du  peu  d’intelligence  de 
ceux  qui  les  dirigent , ôc  il  y auroit  de  l’in juftice  de  s’en  prendre  3 te  MocImh*. 
eux  quand  la  machine  ne  remplit  pas  fon  objet.  .C’eft  ce  qu’on 
n’apréhendc  point  quand  on  a fuivi  une  méthode  comme  celle 
qui  m’a  guidée , que  je  cite  bien  moins  pour  en  tirer  vanité , que 
pour  fervir  d’exemple  à ceux  qui  voudront  travailler  dans  le  même 
goût,  afin  qu’ils  aprennent  avec  quelle  précifion  il  faut  agir  pour 
s’aflurer  du  fuccès. 

1 t8d.  Ayant  promis  dans-l’article  pdo  de  faire  part  au  Public  Di/lWr' 
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ïffif  imT  mac^'nc  intentée -par  Meflieurs  Denifard  & de  la  Dueille; 
g, Z'(  en  voici  la  defcription,  telle  qu’ils  me  l'ont  communiquée,  & telle 

MtjUun  qu’ils  l’ont  fait  inférer  dans  le  Recueil  des  machines  approuvées  par 
de ijoUed-  l ■Académie  Royale  des]  Sciences , Tome  V.  page  ijp,  n’ayant  rien 
le,&Uju-  voulu  changer  ni  au  difeours  ni  aux  deffeins  qu’ils  en  ont  donnés  , 
Ï'acÎLT'c  cra‘nte  de  m’écarter  de  leur  penfée. 

des  L’on  verra  qu’en  fe  fervant  d’une  chute  d’eau  naturelle  ou  ar- 
scitHcct  en  tificielle,  nous  avons  eu  à peu  près  les  mêmes  vues,  mais  que 
*t"“-  nous  différons  totalement  dans  la  manière  de  remplir  notre  objet 
commun. 

Je  crois  devoir  ajouter  à la  louange  de  ces  Meüieurs,  que  leur 
'.chine  a été  exécutée  à Seve,  fur  le  chemin  de  Paris  à Verfail- 
ies,  quelle  a jouée  avec  un  fuccès  merveilleux , en  préfence  de 
Meflieurs  les  Commiffaircs  nommés  par  l’Académie  Royale  des 
Sciences , qui  ont  déclarés  dans  leur  raport  *,  avoir  vâ  agir  la  ma- 
chine, & l'eau  s’élever  elle-même  à 3 2 pieds  par  le  moyen  d’une  chute  de 
9 pieds , que  de  1 2 S muids  que  la  Source  fourniffoit  par  jour  pour  entre- 
tenir le  mouvement  de  la  machine,  il  en  montoit  6 , & qu’il  en  defeen- 
doit  1 1 4 ; en  confequence  Meffieurs  de  t Académie  ont  approuvé  la  ma- 
chine , qu’ils  ont  eftiméfort  ingénieufemeru  inventée ; quelle  pouvait  être 
utilement  établie  dans  tes  lieux  où  l'on  a déjà  une  chute  d’eau , que  dans 
d'autres  circonjlances  que  celle  de  l expérience  de  Seve , on  fera  monter 
une  plus  grande  ou  une  plus  petite  quantité  d’eau  par  jour , félon  que  ta 
Source  en  produira , & qu’on  pourra  avoir  de  profit  plus  d’un  vingtième 
de  la  dépenfe  totale  de  la  Source  ; & qu  enfin  les  inventeurs  paroijfoient 
fort  capables  de  donner  à cette  machine  toute  la  perfeêhon  quelle  peut 
recevoir.  Ce  font  les  propres  termes  du  Certificat  datté  du  28  Juil- 
let 173  1 ; enfuite  Sa  Majefté  a accordé  aux  Inventeurs  un  Privi- 
lège exclulif  pour  vingt  années  dans  toute  l’étendue  du  Royau- 
me, datté  du  ii  Décembre  1731. 

Defcription  de  la  Machine  inventée  par  Mejfieurs  Denifard 
& de  la  Dueille. 


dé^ceiït*  ” 1 187'  ^®^D  eft  un  affemblage  de  charpente , dans  lequel  eft 
Michînt , •* un  baflin  compofé  de  deux  plateaux  de  bois  MN , pofés  l’un  fur 
yttUqutUt  ..l’autre,  & cteufés  en  rond,  pour  former  le  baflin  qui  eft  revêtu 
ftntiima  "de  cu‘r  Par  *,aut  ^ Par  kas-  Dans  ce  baflin  eft  un  pifton  ( 960) , 
“ ’ » qui  a à peu  près  le  même  diamètre  que  l’intérieur  du  baflin  où  il 

»eft  pratiqué  j il  lui  eft  aflùjetti  par  un  cuir  pris  dans  les  joints  des 
^ » pièces  MN,  dç  maniéré  qu'il  ne  peut  monter  6c  defeendre  dans 
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«le  badin  que  de  trois  à quarre  pouces  ; quatre  tuyaux  font  a.lap- 
« tés  à ce  badin , deux  en  deflbus  & un  en  deffus.  Le  premier  tuyau 
» Q eft  celui  de  la  Source  ; le  fécond  tuyau  S ed  le  tuyau  mon- 
trant; le  troifiéme  R eft  le  tuyau  de  fortie , & le  quatrième  T eft: 
«le  tuyau  defcendant;  les  traverfes  OP  , de  même  que  les  au'tes 
«HG  font  pour  affermir  les  pièces  MN.  Les  deux  leviers  EF, 
«qui  ont  leur  centre  de  mouvement  au  point  E,  portent  fur  une 
» traverfe  G , fixée  à la  tige  du  pifton  *ces  leviers  font  chargés  d’un 
«poids  équivalent  au  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la  Source.  La 
«partie  G fur  laquelle  font  les  leviers,  porte  encore  une  longue 
- vis  V,  garnie  de  deux  écrous,  qui  font  haufler  & baiffer  alter- 
«nativement  le  balancier  ILH , compofé  de  deux  badins , qui  ont 
«communication  entr’eux  par  deux  tuyaux  qui  les  adcmblent , en 

• forte  que  l’eau  contenue  dans  un  des  badins  peut  paffer  dans  l’au- 
«tre,  fuivant  les  déterminations  que  les  écrous  leur  donnent  ; un 
«troifiéme  tuyau  Z , fert  au  padagc  de  l’air  d’un  des  badins  dans 
» l’autre.  Aux  extrémités  de  ce  balancier  font  engagées  des  tiges 
« qui  ouvrent  & ferment  des  foupapes  adaptées  aux  tuyaux  de  for* 
«tie  & defcendant  ; ces  foupapes  font  confinâtes  de  la  manière 
-fuivante. 

«i  188.  La  foupape  eft  enfermée  dans  un  petit  coffre  ab-,  dans 
«ce  coffre  eft  un  cône  tronqué  1 couvert , & auquel  eft  adapté  le 
«tuyau.  Le  couvercle  de  ce  cône  tient  à l’axe  c par  une  patte  d’é- 
» crevilfe  ; à ce  même  axe  c tient  la  tige  e , qui  eft  celle  qui  s’en- 
■ gage  dans  le  balancier.  La  partie  1 de  la  foupape  étant  bouchée 

• par  le  cône  plein , qui  tient  à la  patte  d’écrevide  ; toute  la  foupa- 

• pe  étant  noyée , la  colonne  d’eau  ne  coûtera  à élever  qu’en  rai- 
«fon  des  diamètres  des  bafes.  Il  arrivera  que.fi  l’on  vient  à faire 
«defeendre  la  tige  e , le  cône  plein  qui  a un  mouvement  contraire, 
«débouchera  le  cône  creux/',  & que  l'eau  n’aura  aucune  difficul- 
» té  à paffer  dans  les  tuyaux  dr  1 fi  au  contraire  l’eau  éle ve  la  même 
» tige  e , la  foupape  fe  refermjpi  & le  tuyau  fera  bouché. 

»n8p.  La  Source  L étant fupofée de  10 pieds,  l’eau  s’introduit 

• par  le  tuyau  ITV  deffous  le  grand  pifton  A,  qui  étant  pouffé 

• par  cette  eau,  s’élève  naturellement,  & porte  le  poids  des  lc- 
» viers  proportionne  à fa  force  ; ce  pifton  en  s’élevant  fait  fortir  l’eau 
» BB , dont  il  eft  chargé  par  le  tuyau  F de  fortie  ; par  cette  éléva- 

• tion  l’écrou  N porte  le  balancier  & l’éleve,  d’où  il  arrive  que  le 
«balancier  ayant  pafi'é  l’horifontal , l’eau  contenue  dans  le  badin 
» O pade  dans  le  badin  Q ; alors  l’extrémité  O éleve  la  tige  R , qui 
r ferme  la  foupape  H du  tuyau  P'  i enfuite  le  badin  Q appuyant  lut 

Ii  iij 
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» la  tige  S,  ouvre  la  foupape  X du  tuyau  de  defcente  Gy  Peau  de 
» la  Source  prife  dclîous  le  grand  pifton  monte  par  le  tuyau  mon- 
« tant  ZZ.  Le  tuyau  V étant  bouché , pour  lors  le  pifton  eft  chargé 
«du  poids  de  l’eau  du  tuyau  de  defcente  fupofé  à 50  pieds  G de  la 
« charge  des  leviers.  Par  la  defcente  du  pifton  , le  balancier  eft  ra- 
» mené  par  l’écrou  fupérieur  Y , 6c  l’eau  repaflanr  du  badin  Q dans 
» le  badin  O , ferme  la  foupape  X du  tuyau  Z , ôc  ouvre  la  foupape 
« H ; ôc  aind  fuccedivemenr  l’eau  eft  élevée. 
ot'ina-  ">  >P°-  H faut  obfervcr  qu’à  la  tige  du  grand  pifton  il  y en  ait 
tîjn  fnr  la  «un  fécond  BW,  qui  foit  proportionne  à la  chute  de  la  Source 
divpifiom  „8c  à la  hauteur  où  on  veut  faire  redefeendre  la  partie  d’eau  né- 
?'V«rr  ïüx  “cedaire  pour  faire  le  mouvement  de  la  machine,  lequel  pifton 
f.jioa  jat  «tient  lieu  de  retranchement  au  badin  fupérieur,  pour  qu’il  ne 
haunr  & "pu'flep3®  redefeendre  autant  d’eau  qu’il  eu  monte.  Exemple:. 
h thaïe  & » foit  une  Source  de  dix  pieds  de  chute , ôc  fupofant  qu’on  veuille 
en "tatiU  "monter  * eau  a 20  pieds,  ôc  que  l’on  fouhaite  conferverla  moi- 
vtrfau.  * "[ié  de  cette  quantité,  il  faudra  à la  rigueur  que  le  retranchement 

■ ou  le  petit  pifton  foit  de  la  valeur  du  demi  cercle  du  badin  d’en 

■ haut  : en  ce  cas,  les  20  pieds  de  defcente  vaudront  dix  pieds  du 

■ diamètre  du  badin  de  dedous,  lequel  étant  joint  au  poids  que  la 

■ Source  a à élever,  qui  eft  de  10  pieds,  donnera  la  force  fudifantc 

■ pour  faire  équilibre  à la  hauteur  de  20  pieds  y par  confequent  il 

■ faudra  faire  le  retranchement  un  peu  moins  grand,  pour  faire  def- 
» cendre  un  peu  plus  d’eau , afin  d’avoir  la  déterminaifon  rcquife. 

■ Si  l’on  veut  faire  un  jet  ou  nappe  d’eau  de  cinq  pieds  de  hau- 

■ teur,  il  faudra  faire  redefeendre  à peu  près  les  trois  quarts  de 

■ l’eau. 

Ces  Mcdieurs  donnent  enfuite  un  profil  de  la  môme  machine 
doublée,  pour  faire  monter  l’eau  continuellement;  mais  comme 
ils  l'ont  trouvé  trop  compliquée , ils  s’enfont  tenus  à la  difpolirion, 
repréfentée  par  les  Figures  y ôc  6 , dont  nous  avons  fuprimé  les 
baflins  lupérieurs , qui  doivent  répandre  aux  tuyaux  defeendans 
YY , EF , n’ayant  pas  eu  de  place  pour  les  comprendre  fur  la 
Planche. 

Neuveih  n npi.  La  Source  A fournit  de  l’eau  par  le  tuyau  ABC,  en 
tleieTÂa-  "deflous  du  pifton  inférieur  D ; cette  Source  fupofée  à 10  pieds, 
irurx  ont  ” éleve  le  pifton  de  cette  quantité.  Le  tuyau  de  defcente  EFG 
da"it  "“d  ” 2 5°  pieds , fournit  de  l’eau  en  defibus  du  pifton  fupérieur 

{f  "Jmt  * "H , ôc  tend  à l’élever  auftî  de  30  pieds  de  force  ; pour  lors  l’eau 
i-uhiac,  «comprimée  en  deflus  du  même  pifton  H , eft  forcée  de  monter 
j euiLnn-  „ par  ]e  tuyau  montant  ILM;  pendant  ce  tems  l’eau  contenue 
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■ en  deflus  du  pifton  inférieur  D,  s’écoule  par  le  tuyau  de  fortie 
»N,  la  foupape  O pouvant  s’ouvrir  au  moyen  de  la  tige  P,  qui 

■ a rapport  au  mouvement  de  l’étrier  QR  ( Fig.  y.  ) qui  s’élève  & 
-s’abaifle  avec  les  piftons,  tenant  à leur  tige  commune  S ; la  fe- 
-conde  foupape  T s’ouvre  & fe  ferme  de  la  même  façon  que  la 

■ première  loupape  O.  Ces  mouvemens  étant  tranfportés  du  côté 
» OP,  la  Source  V fupofée  encore  à dix  pieds , le  tuyau  VX  four- 

■ nira  l’eau  en  deflus  au  pifton  fupérieur  H,  l’eau  du  tuyau  de  def- 

■ cente  YY,  dont  le  réfervoir  eft  à 30  pieds , chargera  le  pifton  in- 

■ férieurD  en  deflus,  & forcera  l’eau  de  monter  parle  tuyau ZW 

• à la  hauteur  de  40  pieds  ; pendant  cette  opération  l’eau  contenue 

■ en  deflous  du  pifton  fupérieur  H,  a la  liberté  de  couler  par  le 
-tuyau  de  fortie  K,  fa  foupape  T étant  ouverte  parce  mouvement 

• alternatif;  l’on  voit  que  la  machine  fourniroit  continuellement 

■ de  l’eau  , tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’autre.  Quant  aux  ma- 
« chines  qui  fervent  à ouvrir  ôc  fermer  les  foupapes,  elles  font  les 
» mêmes  dont  on  a parlé  dans  les  machines  précédentes  ; on  ne 
» fait  que  les  appliquer  à la  tige  4 de  l’étrier  QR. , placé  au  centre 

■ des  piftons , ôc  qui  tient , comme  on  l’a  déjà  dit , à la  tige  com- 
» mune  des  mêmes  piftons  enfermés  dans  les  badins  2 ôc  3 ; l’élé- 
» vation  ôc  l’abaiflement  de  l’étrier  font  déterminés  par  la  diftance 

■ que  les  badins  2 ôc  j laidenr  entr’eux. 

»>  Le  cercle  de  fer  y ôc  6 , garni  dccrous , fcrt  à retenir  les  pla- 
teaux qui  compofent  chaque  badin. 

» Il  eft  inutile  de  dire  que  l’on  doit  garnir  les  ruyaux  de  plufieurs 

■ clapets,  pour  empêcher  l’eau  de  revenir  aux  endroits  dons  elle 

■ eft  partie.  » 

L’heureux  génie  de  Medieurs  Denifard  ôc  de  la  Ducillc  pour  la 
Mécanique  , leur  a fourni  encore  un  nombre  de  nouvelles  vues 
fur  les  diftérens  ufagcs  qu’on  peut  faire  de  leur  machine,  ôc  qui 
ne  peuvent  être  bien  rendues  que  par  eux-mêmes  ; car  ils  méritent 
cette  juftice,qu’il  y a eupeu  de  Machiniftes  plus  abondans,  ôc  qui 
ayent  raifonnés  avec  autant  de  précifion.  Le  Public  leur  doit 
beaucoup  d’avoir  travaillé  à grands  frais  pendant  une  longue  fuite 
d’années,  à ce  qui  pouvoir  lui  être  utile;  Ôc  à mon  particulier, 
j’aurois  un  reproche  à me  faire , fi  je  didimulois  combien  je  fuis 
xeconnoiflant  de  la  confiance  qu’ils  m’ont  marquée. 


dre  capable 
de  faire 
men  tri' eau 
continuelle* 
ment. 

Plan,  y; 
Fig.  y. 
ôc  6 . 
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Defcription  de  la  Machine  à Chapelets , imaginée  par 
Monsieur  Francini. 

1 192.  Voici  l’ingémeufe  machine  que  M.  Francini  a exécutée 
en  1 66 8 , pat  ordre  de  M.  Colbert,  dans  le  Jardin  de  l’ancienne 
Bibliothèque  du  Roi.  Pour  en  bien  jifger , l’on  fçaura  que  dans  le 
voifinage  de  la  Maifon  , il  y a une  Fontaine  naturelle  qui  venoit 
autrefois  fe  décharger  dans  un  badin  fttué  au  milieu  du  jardin,  6c 

3ue  le  fuperflu  de  l’eau  que  ce  badin  pouvoit  contenir  étoit  con- 
uit par  un  canal  dans  un  puits  où  elle  fe  perdoir.  M.  Francini 
profitant  du  fuperflu  de  l’eau  6c  de  la  profondeur  du  puits , a fait 
naître  un  jet  d eau  artificiel  dans  le  milieu  du  Jardin , qui  produi- 
foit  un  fort  bel  effet. 

La  première  6c  fécondé  Figure  de  la  Planche  6 , repréfente  le 
profil  6c  l’élévation  de  la  machine  dont  il  s’agit , composée  de  deux 
doubles  chaînes  fans  fin , faites  de  petites  barres  de  fer  liées  enfem- 
ble  par  des  charnières  ; à ces  chaînes  font  attachés  des  godets  for- 
mant deux  chapelets  d’inégale  hauteur  qui  tournent  fur  un  tambour 
Plan.  6.  FEDG , ayant  des  rainures  à l’endroit  des  chaînes , afin  que  les  cha- 
b iG.  1.  Pelcts  foient  toujours  entretenns  dans  la  même  dire&ion , 6c  l’in- 
& 1.  tervalle  des  fufeaux  de  fer  dont  ce  tambour  eft  compofé  eft  égal 
à la  longueur  des  chaînons  qui  forment  les  chaînes , pour  que  le 
grand  chapelet  venant  à tourner  avec  le  tambour , l’autre  foit  con- 
traint de  tourner  aufli. 

L’cfEeu  du  tambour  eft  foutenu  par  deux  poteaux  P , affermis 
par  clés  liens  affemblés  avec  les  femelles  qui  font  fur  le  bord  du 
puits,  ôc  fortifiés  par  deux  entretoifes  QR  , dont  celle  d’en  bas 
lert  à foutenir  la  cuvette  A , dans  laquelle  vient  fe  rendre  le  fu- 
perflu de  l’eau  du  baffin. 

Quelle  UU  1 ^es  godets  B du  grand  chapelet  font  faits  de  plaques  de 
tire  la  fi-  cuivre , formant  un  vaiffeau  plus  large  àj’entrée  qu’au  fond , pour 
r«r'  & la  recevoir  mieux  l’eau  de  la  cuvette  A , qui  coule  fans  ceffe  par  la 
detgadeit  Gargouille  X ; cette  Figure  convient  d’autant  mieux  à ces  godets, 
dugrut d&  que  lorfqu’il  y en  a un  de  plein,  le  furplus  de  l’eau  coulant  le  long 
® ri  Ti"'  “e  fUI*ace  > va  fe  décharger  naturellement  dans  le  godet  qui  eft 

au-deffous , de  ce  fécond  dans  le  troiftéme,  ainfi  de  fuite  de  l’un 
dans  l’autre,  fans  que  l’eau  puiffe  fe  perdre  en  jailli  fiant  de  côté. 

Les  godets  c du  petit  chapelet  ont  la  même  figure  que  les  pré- 
cédens , avec  cette  différence  qu’ils  font  fermés  de  toutes  parts,  ex- 
cepté à l’endroit  S où  ils  ont  un  petit  goulot  vers  le  fond  le  plus 

étroit 
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étroit,  lequel  fe  trouve  en  haut,  lorfque  les  godets  étant  pleins 
d’eau , montent  pour  la  décharger  dans  la  cuvette  fupérieure  MI. 
Pour  plus  d’intelligence,  l’on  a defliné  en  particulier  un  godet  du 
grand  & du  petit  chapelet , qui  montrent  la  fituation  où  ils  fe  trou- 
vent, lorfqu’érant  remplis  d’eau,  ceux  du  grand  defeendent  dans 
le  puits, & ceux  du  petit  montent  pour  aller  fe  décharger  dans  la 
cuvette  fupérieure. 

Quoique  la  première  figure  ne  repréfente  qu’un  chapelet  vû  de 
côté , elle  peut  fervir  à expliquer  la  manoeuvre  de  chacun  en  par- 
ticulier. Par  exemple,  l’on  peut  prendre  les  godets  B pour  ceux 
du  grand  chapelet , lorfqu'ils  defeendent  dans  le  puits , & le^au- 
ttes  H du  même  lorfqu’ils  montent  à vuide.  Que  ii  au  contraite  il 
s’agit  du  petit  chapelet , l’on  jugera  de  la  fituation  de  fes  godets 
H quand  ils  montent  pleins  d’eau , & du  fens  où  ils  fe  trouvent  en 
B,  quand  ils  defeendent  vuides. 

L’on  a ajufté  à l’axe  du  tambour  une  roue  dentée  O , qui  s’en- 
graine avec  un  pignon  ou  lanterne  N , répondant  à un  volant  pour 
entretenir  l’uniformité  du  mouvement  de  la  machine , afin  qu’elle 
n’aille  point  par  fecouffe,  & qu’elle  ne  fe  reffente  pas  des  petites 
altérations  que  pourroient  caufer  les  obftacles  qui  fe  rcncontre- 
roient  en  chemin. 

i ip4.  Comme  le  grand  chapelet  eft  füpofé  defeendre  dans  le 
puits  à une  profondeur  un  peu  plus  grande  que  la  hauteur  où  on 
veut  élever  l’eau  au-delfus  du  rez-de-chaufi"ée , il  y aura  toujours 
un  plus  grand  nombre  de  fes  godets  qui  defeendronr  pleins  d’eau, 
qu’il  n’y  en  aura  du  petit  chapelet  qui  la  porteront  au  fornmet  du 
tambour  ; par  conféquent  le  poids  de  l’eau  qui  defeend  fe  trou- 
vant fupérieur  à celui  de  celle  qui  monte,  le  grand  chapelet  fera 
néceflaii^ment  tourner  le  petit , dont  les  godets  fe  rempliront  en 
pafiant  dans  la  cuvette  A,  qui  doir  pour  cela  avoir  une  certaine 
profondeur,  afin  que  l’eau  ait  le  terns  de  s’y  introduire. 

A l’égard  de  la  virefle  qui  peut  convenir  au  jeu  de  cette  ma- 
chine, ce  n’eft  gueres  que  par  l’expérience  qu’on  peut  la  déter- 
miner, en  augmentant  ou  en  diminuant  le  nombre  des  godets 
du  grand  chapelet , pour  fçayoir  à quel  point  la  puiifancc  doit  être 
fupérieure  au  poids  ; cc  qui  doit  dépendre  aulli  de  la  dépenfe  dont 
la  fource  fera  capable.  * . 

i ipy.  Lorfque  les  godets  du  grand  chapelet  feront  de  même 
grandeur  que  ceux  du  petit,  ôc  que  lé  premier  chapelet  fera  un 
peu  plus  que  double  du  fécond,  il  montera  un  peu  moins  d’eau 
dans  la  cuvette  fupérieure  , qu’il  ne  s’en  perdra  dans  le  puits  ; c’ell- 
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à-dire  j qn’on  éleveraun  peu  moins  de  la  (moitié  du  produit  de  la 
Source.  Que  fi  l’on  vouloir  qu’il  en  montât  davantage  que  la  moi- 
tié, mais  à une  hauteur  moindre  que  la  chute  , il  faudroit  alors 
faire  Ja  capacité  des  godets  du  petit  chapelet,  plus  grande  que 
celle  des  godets  de  l’autre,  dans  la  raijon  réciproque  de  la  chute  de  • 
r eau  à la  hauteur  où  elle  fera  élevée  ; 6c  au  contraire  lorfqu’on  vou- 
dra faire  monter  l’eau  à une  hauteur  plus  grande  que  la  chute,, 
faire  des  godets  du  petit  chapelet  moindre  que  ceux  du  grand, en- 
core dans  la  raifon  réciproque  de  la  defeente  ôc  de  la  montée  de 
l’eau;  alors  il  en  montera  moins  qu’il  ne  s'en  perdra  dans  le  puits, 
dans  le  rapport  réciproque  des  mêmes  termes. 

Lton  voit  que  dans  le  cas  où  M.  Francini  s’efl  fervi  de  cette 
machine,  l’eau  après  avoir  été  élevée  dans  la  cuvette  fupérieure 
NI,  defeendoit  enfuitc  par  un  tuyau  de  conduite,  ôt  alloit  jaillir 
dans  le  badin  du  Jardin  , d’où  elle  venoit  fe  rendre  dans  la  cu- 
vette A,  & fe  réunir  avec  celle  delà  Source,  pour  faire  agir  tout 
de  nouveau  le  grand  & le  petit  chapelet  ; de  forte  que  par  le  moyen 
de  cette  circulation,  une  Source  d’une  dépenfe  médiocre  faifoit 
monter  fans  interruption  une  grande  quantité  d’eau,  dont  on  au- 
roit  pu  emprunter  une  partie  pour  tel  ufage  qu’on  auroit  voulu. 

La  principale  difficulté  qui  fe  rencontre  dans  l’exécution  de 
cette  machine , cft  de  pouvoir  faire  un  puits  plus  profond  que  la 
chute  , pratiquée  dans  un  terrein  où  l’eau  puifTe  fe  perdre , à moins 
qu’au  fond  du  puits  on  n’ait  la  facilité  de  faire  un  Aqueduc  pour 
la  conduire  dans  un  lieu  plus  bas. 


Autre  maniéré  et  élever  une  partie  de  t eau  dune  Source 
quand  on  a une  Chute. 


Plan.  6. 
iio.  3. 


1 155.  Plufieurs  perfonnes,  à l’imitation  de  M.  Francini,  ont 
cherché  le  moyen  d'élever  l’eau  d’une  Source,  quand  on  peut  dif- 
pofer d’une  chute;  en  voici  un  fort  Simple,  à l’aiae  de  deux  fceaux 
feulement,  qui  eft  le  même  dont  fe  fert  M.  Buckct,  mais  qu’il  a 
beaucoup  perfeûioné,  comme  nous  le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Pour  bien  entendre  la  manœuvre  de  ces  deux  fceaux , on  fqaura 
que  le  premier  A doit  être  plus  grand  que  l’autre  B,  pour  qu'é- 
tant tous  deux  pleins  d’eau , le  premier  en  descendant  rafle  mon- 
ter le  fécond  ; Ôc  qu’au  contraire  il  faut,  lorfque  ces  deux  fceaux 
font  vuides , que  le  plus  petit  B pefc  davantage  que  le  premier  A, 
pour  contraindre  celui-ci  de  monter;  ce  qu’on  pourra  faire  en 
chargeant  le  plus  petit  B d’un  poids  qui  lui  donne  cet  avantage  : 


Digitized 


CHAP.  I.  DE  LA  MANIERE  D’ELEVER  l’EaU  PAR  UNE  CHUTE.  259 

Par  exemple  , je  fupofe  que  le  petit  fceau  pcfe  6 fc  de  plus  que  le 
grand , mais  qu’en  récompenfc , lorfqu’us  feront  tous  les  deux 
pleins , ce  dernier  contienne  fix  pintes  d’eau  plus  que  l’autre , équi- 
valente à un  poids  de  1 2 fc  ; alors  le  grand  (ceau  pefant  6 fc  de 

{>lus  que  le  petit , emportera  ce  dernier , qui  enlever»  le  grand  à 
on  tour  parl’aâion  des  6 fc  qu’il  pefera  de  plus , quand  ils  feront 
tous  deux  vuides.  J’ajouterai  que  le  fceau  B doit  être  entouré  dans 
le  milieu  de  (à  hauteur  d'un  anneau  ou  cercle  de  fer  P , d’un  dia- 
mètre plus  grand  que  celui  du  fceau , pour  lui  tenir  lieu  d’anfes  , 
indépendamment  de  celui  qu’il  a de  commun  avec  les  fceaux  or- 
dinaires , & que  l’autre  A doit  avoir  un  pareil  cercle  Q attaché 
vers  le  fond. 

En  fuivant  cette  idée , l’on  fuppofe  qu’on  a conduit  l’eau  d’une 
fource  dans  une  eufette  ou  relèrvoir  E , & qu’elle  coule  fans 
cefle  par  la  gargouille  F , répondant  à une  chute  CD  ; que  les 
deux  fceaux  dont  nous  venons  de  parler  font  attachés  à une  cor- 
de ou  chaîne  qui  pafle  fur  une  poulie  R , de  maniéré  que  cjuand 
le  petit  fceau  B fc  trouve  plongé  dans  l’eau  de  la  cuvette , 1 autre 
A reçoit  celle  qui  coule  par  la  gargouille  F. 

1 157.  Quand  le  fceau  A fera  plein,  il  defeendra  & fera  mon- 
ter l’autre  B d’une  hauteur  égale  à la  defeente  du  premier , qui  fera 
mefurée  par  la  chute  ; & lorique  le  plus  petit  B fera  parvenu  à la 
hauteur  de  la  cuvette  où  il  doit  fe  décharger,  l’anneau  dont  il  eft 
entouré  venant  rencontrer  le  crochet  O , fera  incliner  ce  fceau 
qui  fe  vuidera  dans  la  cuvette  ; & comme  dans  ce  moment  l’an- 
neau de  l’autre  fceau  A doit  rencontrer  aufTi  au  pied  de  la  chute  un 
crochet  qui  l’inclinera  de  même  ; les  deux  fceaux  (è  vuideronr  dans 
le  même  tems  : enfuite  le  petit  fc  trouvant  plus  pefant  que  le  grand, 
contraindra  ce  dernier  de  monter  pour  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre. • 

L’on  fuppofe  que  l’eflieu  de  la  poulie  R eft  accompagné  d’une 
roue  dentée  S , qui  s’engraine  avec  un  pignon  T , répondant  à un 
volant  qui  tourne  tantôt  d’un  fens  & tantôt  de  l’autre  alternative- 
ment, lelon  que  les  fceaux  font  pleins*ou  vuides,  pour  entretenir 
l’uniformité  du  mouvement  ( 1 193  ). 

1 1 98.  Comme  il  peut  arriver  que  la  chute  CD  fe  trouve  plus  pe- 
tite que  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau , l’on  pourra  alors  luf- 
pendre  les  fceaux  K & L à deux  lanternes  différentes  M , N , 
dont  les  diamètres  foient  dans  la  raifon  réciproque  de  la  chute  & 
de  la  hauteur  où  on  veut  élover  l’eau,  obfervant  que  ces  deux  lan- 
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ternes  doivent  être  attachées  à un  eiïieu  commun  pour  toumer 
avec  lui. 

Par  exemple , (i  la  chute  étoit  de  1 o pieds , & qu’on  voulut  éle- 
ver 1 eau  à 30,  il  faudroit  que  le  rayon  de  la  lanterne  M qui  répond' 
au  petit  fceau  L , fut  triple  du  rayon  de  la  lanterne  N , qui  foutient 
le  grand  fceau  L K ; mais  alors  les  poids  devant  être  dans  la  raifon 
réciproque  de  leur  bras  de  levier , la  capacité  du  petit  fceau  ne. 


ingénieufe  & de  la  derniere  firiiplicité  ; je  me  contente  d’en  don- 
ner feulement  l’idée  , car  s’il  étoit  queftion  de  la*  mettre  en  prati- 
que , il  faudroit  y ajouter  plufieurs  chofes  que  jepafTe  fousfilence  , 
& fans  lefqucls  je  doute  que  cette  machine  put  réuflir  ; car  il  faut 
que  les  fceaux  en  montant  & en  defeendant  fuivent  toujours  la 
même  diredion,  & que  lorfqu’ils  font  arrivés  à leur  termes , ils 
le  vuident  tous  deux  en  même  tems. 

Plufieurs  perfonnes  en  France  on  voulu  s’attribuer  le  mérite  de 
cette  invention  ; mais  j’ai  apris  de  M.  Cromwel  Mortimer , Sécre- 
tairc  de  la  Société  Royale  de  Londres,  que  Gironimo  Fmugto  en 
eft  le  premier  Inventeur , ayant  mis  cette  machine  au  jour  à Ro- 
me en  1 6 1 6 ; cependant  comme  elle  n’a  été  exécutée  qu’en  An- 
gleterre , d’une  manière  qui  ne  laide  rien  à délirer,  on  ne  peut 
douter  que  M.  Bucket  ne  l’ait  beaucoup  rectifiée. 

Megîcurs  1 1 W-  Meilleurs  de  la  Société  Royale  de  Londres , prévenus 
it  u Suie-  que  je  devois  rapporter  dans  mon  Architecture  Hydraulique , les 
de  Tendre/  P^l!S  ^c^es  machines  qui  avoient  été  exécutées  en  Europe  pour 
envoyant  à élever  1 eau , m’ont  envoyé  ce  qu’ils  avoient  d’intéreflant  en  An- 
j'  gleterre  fur  ce  fujet , entre-autres  celle  de  M.  Bucket  que  l’on  voit 
td.  Bmhet.  rcpréfentée  en  pt^jfpcdive  par  la  cinquième  figure  , telle  que  M. 

Crorawel  Mtytimer  me  l’a  adreffée,avec  la  defeription  que  voici, 
a laquelle  j’ai  changé  peu  de  chofes  , ayant  été  fidèlement  tra.- 
duite  fur  l’Original  écrit  en  Anglois.. 

• 

Description  de  la  Machine  reflificc  en  Angleterre  par 
Monficur  Bucket. 

1200.  A ellunepctite  fource  qui  fournit  par  minute  environ  i S 
Plan.  <f.  pintes  d eau , ntefure  de  Paris , conduite  336  toiles  de  diftance  par 
P m.  5.  un  petit  canal  dans  un  relèrvoir  B , contenant  environ  48  pintes-:  ce 
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refervoireft  placé  au  fommet  d’une  chute  BC  de  io  pieds  de  hau- 
teur. 

C,  eft  un  puifard  recevant  le  fuperflu  de  l’eau  du  refervoirB, 
qui  s’écoule  enfuitc  par  le  canal  D. 

E,  repréfente  le  plan  du  bâtiment  tracé  fur  une  échelle  de  8 
pieds  par  pouces. 

FG , Vue  intérieure  du  bâtiment , qui  comprend  la  machine 
tracée  fur  une  échelle  de  4 pieds  par  pouces. 

H,  I,  K,  repréfente  trois  planchers  différons,  convenant  à la 
difpofition  de  la  machinç. 

LMN , Affemblage  de  charpente  , fur  lequel  font  appuyées  les. 
parties  fuperieures  de  la  machine , que  l’on  a rendues  fenfibles 
en  fuprimant  les  pièces  de  charpente  qui  les  cachoicnt. 

O , Axe  de  ? -j-  pieds  de  longueur , placé  horifontalement,  tour- 
nant fur  fes  tourillons cet  axe  eft  commun  à trois  roues. 

La  première  P a 2 pieds  de  diamètre,  & y pouces  d’épaiffeur,. 
fur  laquelle  on  a pratiqué  un  canal  comme  aux  poulies. 

La  lcconde  roue  Q a 6 pieds  de  diamètre , ayant  des  rebords  fur 
fa  circonférence  , qui  forment  un  canal  d’un  pouce  & demi  de 
largeur , allant  en  fpirale , dont  le  plus  grand  écart  fur  une  feule- 
révolution  eft  de  2 pouces. 

La  troifiéme  R a ? pieds  1 o pouces  de  diamètre , appliquée  fur 
les  rays  de  la  précédente  Q : la  circonférence  eft  accompagnée 
de  rebords  comme  les  autres , & faite  auffi  en  fpirale , de  maniéré 

3ue  dans  une  révolution , le  plus  grand  écart  au  centre  n’cft  que 
e ^ pouces. 

Sur  la  roue  P eft  attachée  une  chaîne  platte  & fort  fléxible , laquel- 
le après  avoir  entourée  la  circonférence  , fe  divife  en  deux*  autres 
chaînes  P , S , qui  fe  maintiennent  toujours  dans  la  même  direction, 
verticale. 

A ces  chaînes  eft  attachée  une  verge  de  fer  qui  porte  le  grand 
fceau  d fait  de  cuivre. 

Sur  la  roue  Q eft  auffi  attachée  une  chaîne  platte  comme  la  pré- 
cédente : quand  cette  roue  a fait  un  tour  de  lagauche  à la  droite,, 
fa  circonférence  a pris  autant  de  chaînes  qu’il  s’en  rencontre  en- 
tre T & aT. 

La  partie  inferieure  de  cette  chaîne  depuis  2T  jufqu’à  3 T , eft 
croifée  par  des  petites  barres,  qui  entrent  dans  les  coches  ou  crans 
pratiqués  dans  les  rebords  de  la  roue  Q;  par  ce  moyen  on  empê- 
che cette  partie  de  la  chaîne  de  toucher  celle  qui  envelope  la  cir- 
jconférence , & on  fait  naître  l’équilibre  avec  la  chaîne  & la  verge 
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SS  qui  répond  à la  roue  P , par  les  conpenfations  de  bras  de  levier 
que  caufent  les  fpirales. 

Sur  la  roue  R eft  attachée  une  corde  dont  l’autre  bout  entoure 
la  circonférence  d’une  roue  V,  de  2 pieds  de  diamètre. 

L’axe  de  la  roue  V eft  commun  à une  autre  roue  W d’un  pied  de 
diamètre , à la  circonférence  de  laquelle  eft  attachée  une  corde 
qui  parte  fur  une  poulie  A de-là  va  répondre  à un  poids  quelle  fait 
mouvoir  dans  une  boete  X,  attachée  à l’extrémité  du  levier  YX 
du  quart  de  roue  Yaa. 

Yaa , eft  un  quart  de  roue  mobile  ftm  l’axe  Y,  fur  la  circonfé- 
rence duquel  l’on  a ménagé  des  poulies  qui  tournent  entre  des  pla- 
tines de  fer , & fervent  à recevoir  la  corde  qui  fe  dévelope  de  aef- 
fous  la  roue  W. 

Z,  eft  un  poids  de  plomb  attaché  à demeure  pour  contrebalan- 
cer celui  des  chaînes , & leur  faire  garder  un  parfait  équilibre  en 
toute  forte  de  fituations. 

L’on  a attaché  à l’axe  O une  roue  de  fer  pour  faire  agir  un  ba- 
lancieri,  à l’aide  de  plufieurs  engrainemens,  pour  entretenir  l’u- 
niformité du  mouvement  de  la  machine. 

A l’extrémité  de  la  chaîne  TT , il  y a un  fceau  de  cuivre  c con- 
tenant environ  20  pintes  j ayant  au  fond  une  foupape  à clapets , pla- 
cée du  côté  gauche , avec  un  goulot  de  décharge  placé  vers  le  fom- 
met  du  côté  droit. 

D’autre  part,  au  bas  de  la  verge  SS  eft  attaché  le  plus  grand  fceau 
d auflî  de  cuivre , contenant  environ  60  pintes , dans  le  fond  de  ce 
fceau  eft  encore  une  foupape  qui  s’ouvre  par  le  moyen  d’une  dé- 
tente qui  vient  rencontrer  un  pivot  placé  dans  le  puifard  C. 

I , I font  des  barres  de  fer  quarrées , qui  guident  les  fceaux  en 
montant  ôcen  defeendant;  ces  fceaux  ayant  des  oreilles  accompa-, 
gnées  de  rouleaux  de  cuivre  qui  s’appliquent  contre  trois  faces  de 
chacunes  des  barres. 

1201.  Quand  le  petit  fceau  defeend , il  vient  rencontrer  une  dé- 
tente 4 , y,  qui  répond  à un  levier  6 , 7 , dont  le  centre  de  mouve- 
ment eft  à l’extrémité  6 ; alors  ce  levier  en  bairtant  agit  par  l’autre 
extrémité  7 , & fait  ouvrir  une  foupape  placée  en  B dans  le  fond 
du  refervoir , qui  laifte  à l’eau  la  liberté  de  couler  dans  un  tuyau  à 
deux  branches  dont  l’une  remplit  le  fceau  c , Sc  l’autre , le  fceau  d. 

Quand  le  petit  fceau  a reçu  environ  1 8 pintes#  l’eau  commen- 
ce à fortir  par  le  goulot  que  l’on  a pratique  vers  le  fommet  d’une 
de  fes  faces , ôt  eft  reçue  dans  le  bartin  4 , de-là  coule  dans  un  tuyau 
qui  partant  fous  le  refervoir  B , va  fe  décharger  dans  le  fceau  d,  tant 
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qu’il  foit  allez  plein  pour  emporter  l’autre  par  fon  poids;  & aufli- 
tôt  que  le  petit  fceau  commence  à monter , ceffant  d’appuyer  fur 
la  détente  4 , y , la  foupape  qui  eft  en  B au  fond  du  réfervoir  fe  re- 
ferme , fit  l’eau  qui  peut  être  reliée  dans  le  baflin  4 continuantde 
fe  rendre  dans  le  fceau  d , contribue  à en  précipiter  la  defeente. 

Comme  la  grande  roue  Q à laquelle  répond  la  chaîne  du  petit 
fceau , a 6 pieds  de  diamètre , tandis  que  celui  de  la  petite  P qui 
porte  le  grand  fceau  n’elt  que  de  2 pieds , l’on  voit  que  la  chute 
étant  de  10,  l’eau  eft  élevée  à 30. 

Quant  le  petit  fceau  eft  parvenu  à la  hauteur  du  plancher  L,il  éle- 
vé l’auge  F , enfuite  frappe  avec  fa  détente  un  pivot  placé  en  E ; 
alors  la  foupape  de  ce  petit  fceau  s’ouvre , 6c  l’eau  qu’il  contient 
fe  décharge  dans  une  cuvette  placée  à la  hauteur  F , ae-là  defeend 
par  le  tuyau  g? , pour  fe  rendre  dans  le  lieu  où  l’on  en  a befoin. 

Dans  le  meme  inftant  que  le  petit  fceau  fait  cette  manœuvre  , il 
arrive  que  le  fond  du  grand, venant  à rencontrer  un  pivot  placé  au 
tas  de  la  chute , fa  foupape  s’ouvre , fit  l’eau  qu’il  contient  fe  vui- 
de  dans  le  puifard  C , fit  de-là  fe  décharge  par  le  canal  D , après 
quoi  les  deux  fceaux  fe  trouvant  vuides  , la  pefanteur  propre  du 
petit  emporte  celle  du  grand  ; le  premier  defeend  , le  fécond 
monte  pour  s’emplir  de  nouveau  fit  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre. 

Sil’onafaitlescirconférencesP&Qen  fpirale,  c’eft  afin  que  le 
poids  des  chaînes  foit  toujours  en  équilibre , tandis  que  l’une  fit 
l’autre  fe  roulent  6c  fe  déroulent  alternativement;  mais  ce  qui  con- 
tribue le  plus  à entretenir  cet  équilibre , c’eft  particulièrement  le 
quan  de  roue  aa  , joint  à l’effet  du  levier  X avec  fon  poids  Z qui 
agit  dans  toute  fa  force  fur  la  roue  Q , quand  le  levier  fe  rencon- 
tre dans  la  fituation  horifontale  , ce  qui  arrive  lorfque  la  chaîne 
T eft  déroulée  ; car  il  eft  bon  d’obferver  qu’à  mefure  que  cette  chaî- 
ne fe  roule,  le  levier  YX  approche  en  defeendant  ae  la  fituation 
verticale;  ainfile  poids  de  la  chaîne  TT  diminuant  d’une  part  , 
l’adion  du  poids  X diminue  de  l’autre,  jufqu’au  moment  où  le  poids 
Z ceffc  d’agir  fur  la  roue  R ; ce  qui  fe  rencontre  quand  le  poids  X 
eft  au  bas  de  fa  boere  où  il  eft  entraîné  par  l’adion  de  fa  pefanteur 
qui  devient  toujours  plus  grande  à mefure  que  le  plan  lur  lequel 
il  repofe  eft  plus  incliné  ; ainfi  par  ce  moyen  la  corde  à laquelle 
eft  attaché  ce  poids  eft  toujours  bandée. 

Quand  le  petit  fceau  commence  à defeendrt , le  poids  mobile 
X remonte  le  long  de  fon  plan , avant  qu’aucun  mouvement  foit 
communiqué  aulevier  YX  ( que  l’on  fuppofe  pendant  ) , mais  à me- 
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furc  que  la  chaîne  T fe  déroule  de  deflus  la  roue  Q , fon  poids 
augmentant,  tandis  que  celui  de  l’autre  chaîne  S diminue  en  fe 
roulant  fur  la  roue  P , il  arrive  que  le  levier  YX  approchant  de  plus 
en  plus  de  la  lituation  horifontale , le  poids  Z agit  de  nouveau  fur 
la  roue  R , pour  en  retarder  la  viteffe  , & entretenir  l’équilibre  né- 
ceflaire , pour  que  le  petit  fceau  ne  defeende  point  avec  trop  de 
précipitation. 

A l’égard  d u balancier  b,  il  contribue  beaucoup  à reglet  le  mou- 
vement de  la  machine  pour  l’entretenir  uniforme  ; ôc  comme 
il  continue  à tourner  après  que  les  (ceaux  font  parvenus  à leur  ter- 
mes, foit qu’ils  montentou  qu’ils  defeendent,  ils  fe  trouvent  parla 
entretenus  fermes  ôt  immobiles , tandis  qu’ils  fe  vuidentôcfe  rem- 
plilfent , (ans  qu’ils  puiffent  recevoir  de  contre-coup , ni  rebondir 
après  leur  chute. 

Quand  cette  machine  va  le  plus  lentement , elle  n’éleve  qu’un 
fceau  ou  environ  1 8 pintes  d’eau  en  cinq  minutes  ; mais  cette  quan- 
tité augmente  à mefure  que  la  fource  eft  plus  abondante.  Au  relie, 
l’on  pourroit  faire  uhe  machine  femblable  à celle-ci , qui  élevera 
un  muid  d’eau  par  minute,  ôt  même  davantage  li  la  fource  enétoit 
capable. 

1 202.  Cette  machine  quieftconftruite  à Chicley  dans  le  Comté 
de  Buckingham,  fournitaux  befoins  de  la  maifon  & jardins  du  Che- 
Cmlufum  valier  Jean  Chellcr  Baronet.  Tous  les  Artilles  qui  l’ont  vue  avouent 
fur  ce  qui  quelle  cft  parfaite  dansfon  genre  ; elle  a été  aprouvée  avec  éloge 
r^tu!uni  Par  Newton  ôc  par  M.  Fleuri  Beigthon  qui  en  a fait  la  def- 
cription. 

Quoique  la  reélification  de  cette  machine  foit  attribuée  à M.  Buc- 
ket , il  paroît  par  un  certificat  de  M.  le  Chevalier  Chellcr , quelle 
a été  conllruite  chez  lui  par  un  nommé  Georges  Gerves , qui  en 
a dédié  le  deflein  gravé  àMefiieurs  de  la  Société  Royale , ce  qui 
feroit  croire  qu’il  a beaucoup  contribué  à la  rendre  aulfi  parfaite 
quelle  l’ell  préfentement. 

Après  avoir  donné  la  defeription  des  plus  belles  machines  dont 
on  peut  faire  ufage , pour  éleverl’eau  aune  Source  ou  d’une  Ri- 
vière dans  une  cuvette , il  nous  relie  à preferire  des  règles  pour  la 
conduire  de  cette  cuv.ette  , par  des  tuyaux , aux  difl'érens  endroits 
où  elle  doitétre  difiribuée  , afin  que  le  diamètre  de  ces  tuyaux  foit  * 
proportionné  à la  quantité  d’eau  qui  doit  y couler,  relativement  à 
fa  vitefle  quelle  aura  , 6c  à la  longueur  du  chemin  quelle  doit 
parcourir}  c’elt  ce  que  nous  allons  faire  dans  le  Chapitre  fin- 
ir aut. 

CHAPITRE  II. 
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CHAPITRE  II. 

De  l’ASlion  de  l’Eau  dans  les  Tuyaux  de  conduite. 


'1205.  T ’On  fçait  que  l’eau  renfermée  dans  un  tuyau  recourbé,  Cemqui 

J /comme  un  Siphon , dont  une  des  branches  répond  à une  'J1  conduite 

fource  ou  refervoir , remonte  dans  l’autre  branche  au  même  ni-  fj"' 

a.'i  «11»  1 1 1 _ i r r. : X •_ 


veau , où  elle  relie  tranquille , à moins  qu’une  force  fuperieure  à pi  ut  mirer 
Taftion  de  la  colonne  qui  la  foutient , ne  lui  imprime  de  la  viteffe  & 

& ne  la  contraigne  de  fe  décharger  dans  une  cuvette  deftinée  à la  par 
recevoir.  Que  fi  l’on  veut  que  cette  force  vienne  de  la  part  de  l’eau  rpu,rf  VJ 
contenue  dans  la  première  branche , il  faut  néceffairement  faire  la  / 
fécondé  moins  élevée,  & d’autant  moins  que  l’on  voudra  quelle  «/»«  plut 
fournilTc  une  plus  grande  quantité  d’eau , laquelle  fera  toujours  re- 
ladve  à la  groffeur  du  tuyau  ôc  à la  viteffe  qu’elle  aura  à fa  fortie. 

Il  fuit  que  lorfqu’on  voudra  faire  remonter  dans  un  tuyau  une 
certaine  quantité  a’eau  déterminée  , il  faut  fi  le  diamètre  du  tuyau 
eft  donné,  que  Peau  y coule  avec  une  viteffe  capable  du  produit 
que  l’on  demande  , & qu’il  y ait  un  certain  rapport  entre  leshau- 
reurs  des  branches  du  Siphon.  . 

1204.  Il  y a donc  trois  chofes  à confiderer  pour  faire  remonter  fâut 
l’eau  par  des  tuyaux.  La  première , la  quantité  que  l’on  en  veut  égard 
avoir.  La  fécondé,  lafuperficie  du  ccfcle  du  tuyau;  & la  troifié-  9Umlin°". 

• me,  la  viteffe  de  l’eau.  Or  comme  la  fuperficie  du  cercle  du  tuyau  *•«« 
multipliée  par  le  chemin  que  fera  l’eau  pendant  une  minute , fera  t*r  <*" 
égale  à fa  dépenfe  dans  le  même  tems  ; l’on  peut  avec  ces  trois  ymx' 
grandeurs  former  une  équation , par  le  moyen  de  laquelle  con- 
noiffant  deux  de  ces  grandeurs,  l’on  aura  la  troifiéme. 

120^.  Nommant  d,  le  diamètre  du  tuyau  en  pouces;  >w,ladé-  T.rmuU 
penfe  par  minute  ; u , la  viteffe  de  l’eau  à la  fortie  du  tuyau  ; l’on 

aura pour  le  raport  du  quarré  du  diamètre  à une  fuperficie  nVuyau 

d’un  pied  quarré , qui  donnera  celle  du  cercle , en  difant , comme  dièmetre, 
1 4 eft  à 1 1 ; ainii  — eft  à un  quatrième  terme,  qui  fera  exprimé  J 

par  l — d- , ou  à peu  près  par  , qui  étant  multiplié  par  u , don- 

ne  — -x  u = m,  qui  montre  que  pour  avoir  par  minute  la  àepenfe 
Tome  11.  L 1 


Digitized  by  Google 


C. )mîO‘jfatit 

U dumétre 

& U dé- 
penfe d'un 
iuyautiroM- 
vcr  U vitef- 
fe de  l’eau  ; 
enfuit e con- 
notjfam  la 
dcpeitfe  O 
la  vuejje  de 
Veau  y trou- 
ver  It  dia- 
mètre du 
tuyau.. 


Explication 
de  la  figure 
relative  a 
la  théorie 
fui  vante. 

Fig.  t. 


Formule 
four  déter- 
miner 1er  a- 
fort  qu’il 
doit  y avoir 
entre  les 
branche*  de 
chaffe  & de 
fuie , rela- 
tivement à 
la  dépenfe 
tin  tuyau. 


■2.66  Architecture  Htdraulique  , Livre  IV. 

exprimée  en  pieds  cubes , d'un  tuyau  de  conduite  , dont  on  connoît  le  dia- 
mètre & la  vitejfe  de  f eau , il  faut  multiplier  le  quarré  du  diamètre  par 
la  vitejfe  de  l'eau , & divifer  le  produit  par  te  nombre  confiant  1 8 3 le 
quotient  donnera  la  quantité  de  i eau  que  l on  demande. 

120 6.  Comme  l’on  tire  aufli  de  cette  équation  u = — 8 j , il 

fuit  que  lorfqu’on  connoîtra  le  diamètre  du  tuyau , 6c  fa  dépenfe  cfti* 
niée  en  pieds  cubes , -on  aura  la  vitejfe  de  l’eau  par  minute , en  mul- 
tipliant la  dépenfe  par  le  nombre  1 83  , & en  divifant  le  produit  par  le 
quarré  du  diamètre. 


Comme  l’on  tire  encore  de  la  même  équation  d- 


yd  i8t 


il 

fuit  que  pour  avoir  le  diamètre  du  tuyau , en  connoiffant  fa  dépenfe 
exprimée  en  pieds  cubes , 6c  la  vitejfe  de  l’eau  par  minute , il  faut 
multiplier  la  dépenfe , par  le  nombre  183,  divifer  le  produit  par  la  vi- 
tejfe , <£r  extraire  la  racine  quarrée  du  quotient , qui  donnera  le  diamè- 
tre que  P on  cherche . 

1 207.  Pour  connoître  le  rapport  qu’il  doit  y avoir  entre  les  hau- 
teurs des  tuyaux  de  chajje  6c  de  fuite , relativement  à la  vitelfe  qu’on 
veut  donner  à l’eau,  nous  fuppoferons  que  AB  repréfente  une  cu- 
vette , recevant  fans  ceffe  l’eau  d’une  fource  ou  d’une  machine  ; 
qu’au  fond  de  cette  cuvette  cft  un  tuyau  de  chalfe  F D,  dont  l’o- 
rifice CDeft  proportionné  à la  quantité  d’eau  que  la  fource  four- 
nit, de  maniéré  qu’il  foit  toujours  plein,  malgré  la  dépenfe  qui 
s’en  fera  à fa  foràe  EP , qui  aboutit  a un  tuyau  horifonral  EN  de 
même  grolfeur,  répondantà  une  branche  de  fuite  GKN,  qui  con- 
duit l’eau  de  la  fource  dans  une  cuvette  ou  réfervoir  L M ; ôc  qu’il 
s’agit  de  fçavoir  quelle  fera  la  hauteur  G Q de  ce  tuyau , par  rap- 
port à la  chute  VDE , pour  qu’il  forte  de  l’orifice  R , une  quantité. 
d’eau  égale  à celle  que  l’on  veut  tirer  de  la  fource. 

1 208.  Selon  ce  qui  a été  dit  dans  les  articles  8pp , poo , po  1 , 
qu’il  convient  de  relire  pour  plus  d’intelligcnce , il  faut  que  la  co- 
lonne GQKS  foit  pouffée  de  bas  en  haut  par  l’eau  de  lacommuni- 
cation  F S , avec  la  viteffe  qu’elle  doit  avoir  à la  fortic  de  l’orifice 
R , ôc  que  la  hauteur  G Q de  cette  colonne , foit  égale  à la  chute 
capable  de  la  viteffe  refpetlivc  de  l’eau  de  la  chute  V DE , puifqu’il 
ell  indifférent  que  l’eau  de  la  communication  pouffe  un  piflon  de 
bas  en  haut,  ou  qu’elle  agifle  immédiatement  iur  la  colonne  dont 
elle  doit  futmonter  la  réhftance  i c’eft  pourquoi  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  mêmes  articles , peut  s’appliquer  au  fujetdont 
il  s’agit  préfentement.  Ainfi  nommant  a , la  chute  VDE  ; b , celle 
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qui  eft  relative  à la  vitefle  de  l'eau  qui  doit  fordr  par  l’orifice  R ; 
c , la  hauteur  GQ  où  on  veut  élever  l’eau , ou  la  chute  capable  de 
la  vitefle  rcfpeflive  ; (90  I ) l’on  aura  en  prenant  les  racines  des  chutes 
pour  les  vitejfe  qui  leur  répondent , Va  -==Vï  -+-  v'ci 45  j),  qui  eft  la 
même  formule  que  dans  l’article  899 , par  le  moyen  de  laquelle 
l’on  trouvera  telles  des  trois  grandeurs  a , b , c que  l’on  voudra , en 
connoiflant  les  deux  autres.  Par  exemple  , comme  l’on  en  tire 
v'â — Vb= v'c,  qui  étant  quarré , donne  a -7- b — 2V'ab—c;  l’on 
voit  que  pour  avoir  la  hauteur  GQ  de  la  branche  de  fuite , il  faut  ajoû- 
ter  la  hauteur  VDE  (a)  de  la  Jour  ce,  à la  chute  capable  de  la  vitejfe  de 
f eau  {b)  à la  /ortie  de  f orifice  R , & fôuflraire  de  ta  fomme  de  ces  deux 
chutes,  le  double  de  la  moyenne  proportionnelle,  prife  entre  les  mêmes  chu- 
tes ; la  différence  donnera  la  hauteur  où  f eau  de  la  fource  peut  être  élevée. 

1209.  Si  l’on  connoifloit  les  hauteurs  VDE,  QG  des  tuyaux  de 
chaffe  & de  fuite , & que  l’on  voulut  connoître  la  depenfe  par  minute 
de  l’orifice  R ; confidérez  que  l’on  tire  de  la  première  équation  Va 
— V c~  Vb,  oua-f-c  — 2 Vac  = b,  qui  montre  qu’il  faut  affûter 
enfemble  les  hauteurs  des  tuyaux  de  chaffe  dr  de  fuite , foujlraire  de  la 
fomme  le  double  de  la  moyenne  proportionnelle , prife  entre  les  mêmes 
hauteurs  ; la  différence  donnera  ta  chute  capable  de  la  vitejfe  qu’aura 
f eau  par  féconde , à la  fortie  de  ! orifice  R.  Si  l’on  multiplie  cette 
vitefle  par  la  fuperficic  de  ( orifice , & le  produit  par  60 , l’on  aura 
la-dépenfe  que  l’on  demande. 

1 2 1 o.  Enfin  fi  l’on  vouloit  élever  l’eau  à une  certaine  hauteur 
déterminée  G Q , pour  fe  décharger  par  l’orifice  R , avec  une  vi- 
tefle aufli  déterminée , ôt  qu’on  voulut  connoître  la  hiuteur  de  la 
chute  VDE , capable  de  la  faire  remonter  avec  les  deux  conditions 
propofées  ; confidcrez_que  l’on  tire  encore  de  la  première  équa- 
tion a—b-y-c  -+-  2 Vbc,  qui  montre  que  pour  avoir  la  hauteur dtt 
tuyau  de  chaffe , il  faut  chercher  d’abord  ta  chute  capable  de  la  vitejfe 
de  f eau  à la  fortie  de  l’ orifice  R , f ajoû  ter  à la  hauteur  G Q du  tuyau 

fuite , & joindre  à la  fomme  le  double  de  ta  moyenne  proportionnelle , 
prife  entre  les  deux" grandeur  s ajoutées . 

1 2 1 1 . Comme  on  ne  peut  augmenter  la  vitefle  de  l’eau  qui  doit 
fortir  par  l’orifice  R , fans  diminuer  la  hauteur  G Q du  tuyau  de 
fuite , ni  augmenter  la  hauteur  de  ce  tuyau , làns  diminuer  la  vitefle 
de  l’eau  qui  doit  en  fortir,  lorfque  la  chute  VDE  demeure  conf- 
iante ; l’on  conçoit  naturellement  que  la  branche  de  fuite  doit  avoir 
une  certaine  hauteur,  par  rapport  à la  branche  de  chafle , pour  que 
l’eau  monte  le  plus  haut  qu’il  eft  poflïble,  & quelle  vienne  fe  ren- 
dre eu  même-tems  avec  le  plus  de  vitefle  qu’il  eft  pofliblc  dans 

L 1 ij 
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la  cuvette  LM , afin  que  le  plus  grand  produit,  réponde  à la  plus 
grande  élévation. 

1212.  Pour  déterminer  le  Maximum ,. nous  nommerons  encore 
a,  h hauteur  VDE  du  tuyai^de  chafTe,  & x , la  hauteur  G Q du 
tuyau  de  fuite  ; ainfi  la  virelïe  entière  de  l’eau  de  la  chute  fera  Va,  &c 
la  vitefie  refpecfiv-e  Vx,  puifqu’elle  eft  celle  dont  la  hauteur  QG 
peut  être  capable  ; & la  vitelfe  de  l’eau  qui  doit  monter  dans  la 
branche  de  fuite , fera  Va — Vx,  qui  étant  mulfiplié  par  x , quarré 
de  la  vitelfe  refpeétive,  qui  exprime  la  réfiftance  de  la  colonne 

qu’on  veut  élever;  l’on  aura  Vâxx  — VP  , ou  a'  x — x \ pour  la 

Ï ii  and  té  de  mouvement  de  la  colonne  de  fuite , dont  prenant  la 
ifférentielle , pour  l’égaler  à zéro  comme  à l’ordinaire , il  vient 

a'dx  — {x1  ij-,ouaT  = f*! , dont  le  quarré  donne  a = ^ x * 
ou  * a=x  ; qui  montre  que  pour  que  la  plus  grande  dépenfe  répende 
à la  plus  haute  élévation , il faut  que  la  branche  de  fuite  naye  pour  hau- 
teur que  les  quatre  neuvièmes  de  celle  de  chaffe. 

1 2 1 3 .  Si  l’on  extrait  la  racine  quarrée  de  ~ a — x , il  vient  * V a 
= Vx , qui  montre  que  la  vitejfe  refpeCUve  y fera  les  deux  tiers  de  la 
viteffe  entière,  dont  la  chute  VDE  peut  être  capable  que  par  confé- 
quent  la  plus  grande  vitelfe  de  l’eau  à la  fortic  de  l’orifice  R,  n’en 
fera  que  le  ders. 

1 2 1 4.  V oulant  appliquer  à des  exemples  fenfibles  les  réglés  que 
nous  venons  d’établir,  nous  fuppoferons  dans  le  premier,  que  l’on 
a une  chute  de  40  pieds , au  fommet  de  laquelle  eft  une  fource  qui 
fournit  20  pouces  d’eau,  que  l’on  veut  conduire  par  un  tuyau  de. 
4 pouces  de  diamètre , à la  plus  grande  hauteur  qu’il  eft  polfible 
au-delfus  du  niveau  du  pied  de  la  chute. 

Pour  cela  on  réduira  en  pieds  cubes  ladépenfe  dont  il  s’agit,  en 
multipliant  les  20  pouces  d’eau  de  28  îb, ( 342  ) & en  divifant  le 
produit  par  70  lb,  il  viendra  8 pieds  cubes.  Il  faut  enfuite,  félon . 
l’article  1203,  chercher  la  vitelfe  que  doit  avoir  l’eau  dans  le  tuyaj^. 
de  conduite,  en  multipliant  les  8 pieds  cubes  par  183  , & en  di- 
vifant le  produit  par  1 6 , quarré  du  diamètre  du  tuyau , il  viendra 
9 1 pieds  6 pouces  pour  la  vitefie  de  l’eau  par  minute , qu’il  fautdi- 
vifer  par  60 , afin  de  l’avoir  pat  lècondcs,  qu’on  trouvera  d’un  pied 
6 pouces  3 lignes. 

Préfentement , il  faut,  en  fe  fervant  des  Tables  du  premier  Vo- 
lume , chercher  la  vitefie  relative  à la  chute , en  retrancher  celle 
de  l’eau  dans  le  tuyau  ; & la  chute  capable  de  la  différence  de  ces 
deux  vitefles , déterminera  la  hauteur  où  l’eau  peut  Être  élevée». 
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pour  y dépenfer  ce  que  fournit  la  fource.  Ainfi,  en  fuivant  l’article 
471 , on  trouvera  qu’une  chute  de  40  pieds  eft  capable  d’une  vi- 
tefle de  ^5  pieds  par  fécondé,  d\>ù  retranchant  celle  de  l’eau  que 
nous  venons  de  trouver  d’un  pied  6 pouces  3 lignes , la  différence 
fera  47  pieds  y pouces  $ lignes  pour  la  vitefle  refpe&ive,  dont  la 
chute  eft  de  37  pieds  7 pouces  (472) , qui  eft  la  hauteur  où  l’eau 
pourroit  remonter , fi  là  viteffe  n’étoit  point  retardée  par  les  coudes 
& les  frottemens  des  parois  du  tuyau.  C’eft  pourquoi  il  faut,  dans  la 
pratique , donner  à la  branche  de  fuite  moins  de  hauteur  qu’on  en 
trouvera  par  le  calcul,  & d’autant  moins  que  la  conduite  fera  plus 
longue , ôt  qu’elle  aura  un  plus  grand  nombre  de  coudes,  ce  qui 
ne  peut  gueres  fe  déterminer  que  par  l’expérience;  mais  je  ferai 
abftraclion  de  ces  obftacles  dans  les  autres  exemples  que  je  vais 
rapporter. 

12  vy.  Si  la  hauteur  où  on  veut  élever  l’eau  étoit  donnée,  auffi- 
bien  que  la  viteffe  avec  laquelle  elle  doit  couler  dails  les  tuyaux 
de  conduite,  & qu’on  voulut  connoitre  la  hauteur  du  tuyau  de  (ne élevée, 
chafle,  pour  que  toute  l’eau  puifle  remonter  naturellement  dans  Ÿufaèntit 
la  cuvette  avec  la  vitefle  donnée;  il  faudrott  ajouter  celte  viteffe,  à t,  tranche 
celle  dont  peut  être  capable  une  chute  égale  à la  hauteur  où  on  veut  éle-  àefme,  on 
ver  ï eau , chercher  la  chute  relative  à ta  fomme  de  ces  deux  viteffes  , ‘je 
elle  déterminera  ta  hauteur  d'où  l'eau  doit  partir  pour  arriver  au  terme  U tranche 
propojè.  ( 901  ) 

Par  exemple , l’on  veut  élever  l’eau  à une  hauteur  de  3 7 pieds  7 
pouces , par  Je  moyen  d’un  tuyau  dans  lequel  elle  doit  couler  avec 
une  vitefle  d’un  pied  6 pouces  3 lignes  ; il  faut  ajouter  cette  vitefle 
à celle  dont  eft  capable  une  chute  de  37  pieds  7 pouces , qui  eft  de 
47  pieds  6 pouces  y)  lignes  ; on  trouvera  49  pieds  pour  la  fomme 
de  ces  deux  viteffes , laquelle  répond  à une  chute  de  40  pieds , qui 
eft  la  hauteur  que  l’on  cherche. 

1216.  Lorfque  la  hauteur  des  tuyaux  de  chafle  & de  fuite  eft  dé- 
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terminée,  de  même  que  la  grofteur  du  tuyau  de  conduite;  pour  it. 

connoitre  la  vitefle  de  l’eau  qui  doit  y couler , par  conféquent  fuite  ciam 
la  dépenfe  , il  faut  chercher  les  viteffes  relatives  à la  chute  & à la  hau- 
teur  où  on  veut  élever  t eau  , la  différence  de  ces  deux  viteffes  fera  celte  a, 

qu'aura  f eau,  qu'on  ri  aura  plus  qu'à  multiplier  par  la  fuperfieie  du  cer-  conduite  , 
de  du  tuyau.  ” 

Par  exemple,  l’on  a une  chute  de  80  pieds,  répondant  à un  pourroit 
yau  de  conduite  de  6 pouces  de  diamètre  ; l’on  veut  élever  l’eau 
70  pieds  de  hauteur  au-deflùs  du  pied  de  la  chute  : on  demande  ‘ 

quantité  d’eau  que  la  cuvette  receyra  par  minute  ; il  faut  cher- 
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cher  les  vite  fies  relatives  aux  chutes  de  80  & 70  pieds,  qu’on  trou- 
verade  <5p  pieds  3 pouces  4 lignes,  & de  64  pieds  y pouces  8 li- 
gnes , dont  la  différence  donne  4’  pieds  y pouces  8 lignes  par  fé- 
condés , pour  la  viteffe  que  l’on  cherche , qui  étant  multiplié  par 

3 6 , quarté  du  diamètre , & le  produit  divifé  parle  nombre  confiant 
183,  donne  ffj-  pieds  cubes  pour  la  dépenfe  par  feccndes , qui 
étant  multiplié  par  60 , ilvient  y 2 J pieds  cubes , ou  6 \ muids  pour 
cette  dépenfe  par  minute, en  fuppofantque  la  fource  en  foie  capable. 

1217.  De  même  connoiflant  la  chute , la  hauteur  où  on  veut 
élever  l’eau  & la  dépenfe  de  la  fource  ; l’on  demande  quel  doit 
être  le  diamètre  du  tuyau , pour  que  la  groffeur  de  ce  tuyau  foit 
proportionnée  à la  dépenfe. 

II  faut  chercher  les  vite/fes  relatives  à la  chute  & à la  hauteur  du  tuyau 
de  fuite  ; J ouf  r aire  l'une  de  l'autre  pour  avoir  celle  de  /'  eau -,  enfuite 
multiplier  la  dépenfe  réduite  en  pieds  cubes  par  le  nombre  conflanf  1 8 3. 
divijer  le  produit  par  la  vite/je  de  l’eau , & la  racine  quarrée  du  quotient 
donnera  le  diamètre  que  [ ou  demande  ; (1206  ) par  exemple , iî  l’on 
fuppofe  que  la  hauteur  de  la  chute , & celle  du  tuyau  de  fuite 
foient  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent , la  viteffe  de  l’eau 
fera  de  4 pieds  5 pouces  8 lignes  par  fécondes , ou  de  268  pieds 

4 pouces  par  minutes,  & fuppofant  auffi  que  la  dépenfe  de  la  four- 
ce foit  de  y 27  pieds  cubes  par  minute  ; il  faudra  multiplier  ce  nom- 
bre par  1 8 3 , & divifer  le  produit  par  2687  pieds , le  quotient  don- 
nera 3 6 , dont  la  racine  eft  6 , pour  le  diamètre  du  tuyau , ce  qui  eft 
bien  évident,  puifquc  nous  nous  fommes  fervi  des  mêmes  gran- 
deurs que  dans  l’exemple  précédent. 

1218.  Pour  que  les  règles  que  nous  venons  d’établir  puiffent 
avoir  lieu  dans  la  pratique , il  faut  que  le  niveau  de  l’eaude  la  cuvet- 
te , ou  du  réfervoir , foit  toujours  entretenu  à la  même  hauteur;  que 
fa  furface  au-deffus  de  l’oyifice  du  tuyau  de  chaffe,  foit  affez  élevé 
pour  fournir  à ce  tuyau  plus  d’eau,  qu’il  ne  s’en  peut  dépenfer 
par  l’orifice  de  fuite , & c’eft  ce  qui  pourra  arriver , lorfque  ta  vi~ 
tefie  de  ( eau  à fa  /ortie  de  la  cuvette , multipliée  par  le  quarré  du  dia- 
mètre de  la  foupape  qui  répond  au  fond  de  ta  meme  cuvette , donnera  un 
produit  plus  grand,  que  celui  de  ta  viteffe  de  I eau  à fa  fortie  de  ta  bran- 
che de  jttiie , par  le  quarré  du  diamètre  de  fon  orifice  ; car  il  faut  que 
la  branche  de  chaffe  foit  toujours  parfaitement  pleine  comme  fi 
l’eau  y étoit  dormante , afin  qu’elle  foit  capable  de  i’impulfion  de 
la  chute  fur  laquelle  on  aura  fait  le  calcul.  (332) 

1 2 1 p.  Il  faut  auffi  que  la  cuvette  foit  affez  grande , pour  conte- 
nir une  quantité  d’çau  capable  de  fournir  fans  interruption  à la  dé- 
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renfe  delà  conduite , fit  prendre  bien  garde  qu’il  ne  fe  forme  dans 
eau  un  entonnoir  au-deflùs  de  l’orifice  de  chafife , ( £27  ) parce 
qu  il  pourroit  arriver  que  l’eau  fe  foutiendroit  toujours  au  même 
niveau  contre  les  parois  de  la  cuvette , fans  que  pour  cela,  la  bran- 
che de  chafle  fut  parfaitement  pleine , l’eau  pouvant  s'engorger 
à l’entrée  du  tuyau  de  chafle , fie  faire  croire  que  ce  tuyau  eft  plein 
quoiqu’il  y ait  un  vuide  vers  le  fommet  qui  diminuera  la  hauteur 
de  la  colonne  de  chafle.  Il  faudrait  donc,  pour  éviter  cetincon- 
vénient,  évafer  le  tuyau  de  cette  colonne  vers  le  fommet  ôc  même 
1e  faire  d’un  diamètre  au-defliis  de  ce  quiil  devrait  être , afin  que 
la  vitefle  de  l’eau , en  defeendant , foit  la  moindre  qu’il  eft  poflible, 
pour  qu’au  pied  de  la  Chute , fa  force  abfolue  ne  foit  point  altérée. 
Au  refte  il  11’eft  guère  poflible , malgré  ces  attentions , que  l’eau 
puifle  jamais  avoir  à la  fortie  d’un  tuyau  de  chafle , la  même  force 
que  fi  elle  Çortoit  par  le  fond  d’un  réfervoir  fort  fpacieux  de  même 
hauteur  que  la  chute,  fit  où  l’eau  n’auroit,en  defeendant,  qu’une 
vitefle  infenfible.  Car  l’eau  que  dépenfe  un  tuyau  vertical  ne  pou- 
vant être  remplacée  parles  côtés,  puifque  la  fource  eft  au  fommet, 
il  faut  néceflaircment  qu’elle  ait,  en  defeendant,  une  vitefle  éga- 
le à celle  de  l’eau  qui  coule  dans  la  conduite , ou  fi  l’on  veut , qui 
fort  de  l’orifice  de  iuite  ; ce  qui  eft  caufe  que  l’eau  vers  le  pied  de 
la  chute , fe  dérobé  pour  ainli  dire , à l’impreffion  de  celle  qui  la 
chafle , dont  elle  ne  peut  recevoir  qu’une  pouflée  relative,  parce 
qu’il  ne  régné  point  dans  toute  la  hauteur  du  tuyau , cette  contiguï- 
té de  parties  d’eau  qui  fe  rencontre  dans  l’eau  dormante,  ôc  qui  fait 
le  progrès  de  la  pouflée , de  laquelle  réfulte  la  force  abfolue. 

Il  fuit  de  ce  raifonnement,que  plus  l’eau  qui  coule  dans  une  con- 
duite , a de  vitefle , 6c  plus  la  force  abfolue  ae  la  colonne  de  chafle 
eft  altérée , ôc  comme  la  caufe  ne  peut  être  modifiée , que  fes  effets- 
ne  le  foient  aulfi  ; l’on  peut  conclure  que  les  dépenfes  que  l’on 
trouvera  par  le  calcul,  furpafleront  toujours  celles  que  donnera 
l’expérience , indépendamment  du  déchet  caufe  parle  frottement 
de  i’eau  contre  les  parois  du  tuyau  de  conduite , qui  doivent  né- 
ceflairement  en  diminuer  la  vitefle,  par  conféquent  la  dépenfè. 

1220.  Pour  infinuer  le  fentiment  que  l’on  doit  avoir,  de  la  na- 
ture du  frottement  dont  nous  parlons,  il  faut  conlidérer  que  les 
tuyaux  n’étant  point  alaifés , leurs  parois  comprennent  une  infinité 
de  parties  faillantes,  dont  les  furfaces  oppoféesà  la  direction  de 
l’eau , font  rejaillir  celle  qui  vient  les  rencontrer , qyi  fe  trouvant 
renvoyée  fur  fes  pas,  s’oppofe  au  courant  de  celle  qui  fuit,  fie  en 
modifie  la  vitefle  ; ce  qui  n’arrive  fenfiblement.  qu’aux  parties  d*. 
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l'eau , "qui  approchent  le  plus  de  la  furface  du  tuyau  a niais  comme 
cette  diminution  de  vitefîe  fe  communique  félon  une  certaine  gra- 
dation , aux  autres  parties  de  l’eau  qui  répondent  à l’axe  du  tuyau  , 
ce  ricft  donc  plus  que  par  une  vitejfe  moyenne  entre  la  plus  petite  & la 
plus  grande  , c ejt-à-dire , entre  celle  des  parties  de  f eau  qui  approchent 
le  plus  des  parois  du  tuyau,  & celle  des  parties  qui  répondent  à f axe, 
qu  on  doit  exprimer  la  vitejfe  uniforme  de  [eau  modifiée  par  rapport  à 
fa  vittjfe  naturelle. 

Comme  un  petit  tuyau  de  même  longueur  qu’un  autre  plus  gros , 
a plus  de  furface  à proportion  du  volume  d’eau  qu’il  contient,  que  . 
le  gros  tuyau  n’a  de  furface  par  rapport  aufli  au  volume  d’eau  qu’il 
contient , réciproquement  comme  le  diamètre  du  fécond  tuyau 
eft  au  diamètre  du  premier , (492.)  il  fuit  que  le  rapport  du  déchet  de 
[ eau  du  petit  tuyau , à fa  dépenfe  naturelle , doit  être  au  rapport  du  déchet 
du  gros  tuyau  fa  fa  dépenfe  naturelle , réciproquement , comme  le  diamè~ 
tre  du fécond , ejt  au  diamètre  du  premier , (49  j)  toute  chofé  d’ailleurs 
égale  ; par  conséquent  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  général  fur  le 
frottement  de  l’eau,  dans  la  huitième  fection  du  troiliéme  chapi- 
tre du  premier  livre,  peut  s’appliquer  au  calcul  du  déchet  de  l’eau 
qui  coule  dans  des  tuyaux  de  même  longueur. 
i.tr  fret-  122 1.  La  caufc  qui  produit  les  frottemens  dans  un  même  tuyau  , 
Te'au'Jns  k tl‘ouvaKt  continuellement  repétée  le  long  au  chemin  que  l’eau 
jn  ,,tym,x , doit  parcourir  ; l'on  voit  que fa  vitejfe  doit  aller  en  décroijfantjelon  for- 
" r.,«-  dre  des  termes  d'une  progreffion  arithmétique, dont  le  premier  fer  oit  expri- 
*çff„  me  par  la  vitejfe  naturelle  de  f eau , à fin  entrée  dans  le  tuyau  de  conduite, 

J'crdre  des  (que  jefuppofe  rectiligne  & horifontal)&  le  dernier  par  la  vitejfe  effective 
« 7”  r ‘î  ^ fcrnc  même  tuyau.  Or  fi  l’on  fuppofe  la  longueur  du  tuyau 
fin  JiiL  divifée  en  un  grand  nombre  de  parties  égales , la  vitefTe  de  l’eau 
menqiie.  devant  diminuer  à mefure  que  fes  parties  le  préfentent,  cette  dirai- 
l'  iG.  2.  uution  fe  fera  dans  l’ordre  renverfé  de  l’augmentation  du  tuyau. 

Selon  ce  raifonnement , prenant  la  hauteur  C D du  trapèze 
A B C D pour  la  longueur  du  tuyau , la  bafe  A D , pour  la  vitefTe 
naturelle  de  l’eau  au  pied  de  la  chute,  & le  côté  B C , pour  fa  vi- 
teffe  effective  à la  fortie  de  l’orifice  de  fuite  ; tous  les  élémens  de  ce 
trapeze  exprimeront  les  viteffes  différentes  qu’aura  eu  l’eau  avant 
d’arriver  au  point  C , où  étant  parvenue , elle  reftera  uniforme  à la 
fortie  du  tuyau , ainfi  que  dans  toute  fa  longueur. 
tirmufe  1 222.  En  fuivant  cette  idée,  il  s’agit  de  fçavoir  quelle  ferait  la 
T'r  h If  V*te^e  uniforme  de  l’eau , à la  fortie  G , d’un  autre  tuyau  dont  la 
irflt  rr,Jr.  longueur  D G ferait  moindre  que  D C ; en  fuppofant  que  les  bran- 
éyefi  l'eau  <}e  piaffe  & de  fuite . font  les  mêmes  que  dans  le  premier  cas. 

Pour 
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viie[fes  extrêmes  du  tuyau  S expérience , la  multiplier  par  ta  longueur 
donnée  du  tuyau  , divifer  le  produit  par  la  longueur  du  tuyau  d’expé- 
rience , cr  foujlraire  le  quotient  de  la  vitejje  naturelle , pour  avoir  la 
différence , qui  fera  la  vitejje  que  C on  cherche. 

1 224.  Si  l’eau  qui  coule  dans  des  tuyaux , n’avoit  point  d’autres 
obftacles  à furmomer  que  ceux  qui  nailfent  de  la  part  des  firotte- 
mens , l’on  pourroit  à l’aide  de  quelques  expériences , déduire  de 
ce  qui  précédé , des  réglés  allez  exaftes  pour  s’en  fervir  dans  la  pra- 
tique; mais  comme  il  arrive  prcfque  toujours  que  les  grandes  con- 
duites , au  lieu  d’aller  en  lignes  droites  , vont  en  zigzag  & même 
en  ondoyant  ou  par  cafcades  , à caufe  de  la  nécemté  ae  les  aflii- 
jettir  à la  difpoiition  du  terrain , ce  qui  retarde  beaucoup  la  vitefle 
de  l’eau , ce  n’eft  gueres  qu’avec  le  fecours  d’un  grand  nombre  d’ex- 
périences , faites  dans  les  principaux  cas , qu’on  peut  appliquer  avec 
îucccs  la  théorie  à la  pratique.  G’eft  à quoi  l'on  peut  elpcrer  de 

farvenir,  depuis  que  M.  Couplet  a donné  dans  les  Mémoires  de 
Académie  Royale  des  Sciences , de  l’année  1 7 3 2 , un  détail  bien 
circonflancié  de  toutes  les  opérations  qu’il  a faites  autrefois  avec 
M.  fon  pere  6c  M.  Villiard  , fur  la  dépenfe  des  tuyaux  de  condui- 
tes qui  amènent  l’eau  dans  les  refervoirs  de  Verfaillcs , qui  eft  peut- 
être  le  feul  endroit  du  monde , où  l’on  trouve  tout  ce  que  l’on  peut 
défirer,  pour  faire  des  expériences  de  la  nature  de  celles  dont  nous 
parlons.  J’avoueiai  que  lans  le  fecours  que  j’ai  tiré  des  obferva- 
tions  de  ces  Meilleurs  j’aurois  été  fort  en  peine  de  fçavoir  où  puifer 
les  lumières  qui  me  manquoient,  pour  donner  dans  ce  chapitre 
toutes  les  infruétions  dont  peuvent  avoir  befoin  ceux  qui  font  tra- 
vailler à la  conduite  des  eaux  ; mais  fi  l’équité  m’oblige  à publier 
le  mérite  des  expériences  de  M.  Couplet , ce  que  l’on  doit  a la  vé- 
rité , ne  me  permet  pas  de  dilfimuler  que  les  conféquences  qu’il 
en  a tiré , ne  font  point  juftes,  comme  on  en  pourra  juger  après 
avoir  lû  l’article  fuivant. 

îaay.  Ceux  qui  ont  écrit  jufqu’ici  furie  mouvement  des  eaux, 
ont  prétendu  que  lorfqu’on  avoit  un  fiphon  , dont  la  branche  de 
chajje  CE , répondoit  à une  cuvette  A B , toujours  entretenue  pleine 
d’eau , la  vitejje  de  celle  qüi  fortoit  par  la  branche  de  fuite  G K. , de- 
vait être  exprimée  par  la  racine  quarric  de  l'excès  V O , du  niveau  AX,. 
au-deffus  du  fommet  QK  Me  la  branche  de  fuite  ; dans  la  penfée  que 
les  deux  colonnes  TE,  QS  étant  en  équilibre,  il  n’y  avoit  que  la 
feule  TYVO  qu’ils  ont  nommé  Charge , qui  caufoit  la  dépenfe  , 
laquelle  félon  eux , devoitêtre  la  même  que  celle  qui  fe  feroit  par 
le  fondTO,  s’il  étoit  détaché  du  fiphon  ; c’eft-à-dire , qu’en  lai- 
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fant  abftraûion  de  tout  obftacle , la  viteffe  de  l’eau  à la  fottie  de  la  la  racine 
branche  de  fuite , devait  être  égale  à celle  qu’un  corps  peut  acquérir  en  ^u‘Tfé‘  tie 
tombant  de  la  hauteur\0  de  la  charge  ; au  lieu  que  nous  avons  dé-  u 'X"- 
montré  dans  l’article  1208,  que  cette  vit  e/fe  devoit  être  exprimée  par  la  ge . 
différence  de  celle  dont  les  chutes  de  chaffe  & de  fuite  pouvaient  être  capa-  Fie.  x. 
h les , parce  que  la  colonne  de  chaffe  YE  , agiffant  avec  une  force 
relative  égale  au  poids  delà  colonne  de  fuite  QS  de  mêmj;  hauteur  que 
TE , fa  quantité  de  mouvement , ejl  nécejjairement  égale  au  produit  de 
la  viteffe  de  leau  dans  la  conduire  EN  ,&  du  quatre  de  fa  différence 
avec  ta  viteffe  correfpondante  de  la  chute  VE.  Or  comme  la  racine 
quarrée  de  cette  chute  eft  moindre  que  la  fomme  des  racines  de  fes 
parties  VO  & OE , par  la  raifon  que  l’hypoténufe  d’un  triangle  rec- 
tangle eft  moindre  que  la  fomme  des  deux  autres  côtes , l’on  voit 
encore  un  coup  que  la  viteffe  de  l’eau  à la  fortie  de  l’orifice  R , ne 
peut  être  exprimée  par  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  de  la  charge, 
qui  fera  toujours  beaucoup  plus  grande  que  la  différence  des  ra- 
cines des  chutes  de  chaffe  & de  fuite. 

1226.  Ces  reflexions  ayant  échappé  à M.  Couplet,  il  a fuivi 
la  méthode  qui  étoit  en  ufage , c’eft-à-dire , d’eftimer  la  viteffe  de  L><m  n/ritt 
l’eau  par  les  racines  des  charges , ôt  non  par  la  différence  de  celles  des 
• chutes,  ce  qui  l’a  jetté  dans  des  erreurs  confidérables  de  calcul,  “/<î«  * 
lorfau’il  a voulu  eftimer  la  dépenfe  naturelle  des  tuyaux  fur  lelquels  |°r^ 
il  a fait  fes  expériences  , pour  la  comparer  avec  la  dépenfe  cffeCh-  trempe  fur 
ve  ; mais  les  plus  grands  Géomètres  font  fujets  à fe  tromper  lorf-  i"  M"* 

i*l  ».  1 r 9 . x«  n,  r r 1 , qui  ne  (ont 

qu  U s agit  des  matières  qui  ont  rapport  a la  Fhylique , fans  qu  on  j,,  dépuré 
puiffe  leur  en  faire  un  reproche  légitimé , fur  tout  lorfque  l’er-  gnmtme  , 
reur  a été  tranfmife  par  un  nombre  d’auteurs  célébrés.  A cela  ^fait 

Îirès  le  Mémoire  de  M.  Couplet  comprend  d’excellentes  chofes  que  future 
iir  la  manière  de  mefurer  des  eaux  avec  précifion , comme  on  en  f* 
va  juger  par  l’extrait  que  voici , qui  pourra  faire  naître  de  nouvel-  ’ir,  yjr 
les  lumières  à ceux  qui  ne  font  point  à portée  déliré  cet  ouvrage  auitmté-. 
tel  que  l’Auteur  l’a  donné.  ldr“' 

1227.  M.  Couplet  commence  par  remarquer  que  quoique  les 
loix  du  mouvement  des  eaux , ayent  fait  l’objet  des  recherches  de 
plufieurs  habiles  Mathématiciens , le  fruit  qu’ils  en  onttiré  fe  réduit  t * 

feulement  à quelques  réglés  fur  la  hauteur  & la  dépenfe  des  jets,  m.  c «uptet 
qui  ne  peuvent  être  d’un  grand  avantage  dans  la  pratique  , parce  f" 
que  leurs  expériences  n’ont  été  faites  que  fut  des  conduites  très- 
courtes  , ou  fur  des  conduites  terminées  par  des  ajutages , dans 
lesquelles  conduires  l’eau  n'a  pas  à beaucoup  près  les  mêmes  frot- 
temens  que  dans  les  grandes,  & d’où  l’eau  Ion  à gueule  bée , c’eft- 
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à-dire,  par  un  orifice  égal  au  cercle  du  tuyau;  ainfi  ils  n’ont  pû 
obferver  les  différences  confidérables  qui  fe  rencontroient  entre  les 
quantités  d’eau  que  l’expérience  devoir  donner , & celles  que  l’on 
trouvoit  par  leurs  réglés.  A cette  occafion  M.  Couplet  rapporte  , 
qu’une  conduite,  qui  Juivànt  les  mêmes  réglés , auroit  dû  fournir  6 1 pou- 
ces d'eau , n'en  a fourni  que  7 pouces  j lignes , parce  quelle  êtoit  extrê- 
mement longue,  & quelle  verfoit  fes  eaux  à gueule  bée. 

Après  cela , M.  Couplet  donne  le  détail  du  nivellement  des  cinq 
profils  deconduite  fur  lefquels  il  a fait  fes  expériences  avec  M.  fon 
pere&  i\I.Villiard;mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  niâmes 
expériences , M.  Couplet  fait  obferver  que  la  jauge  des  eaux  fe  fan 
fant  toujours  extrêmement  en  petit, la  moindre  erreur  dans  l’ex- 
périence fondamentale  devient  confidérable , parce  qu’elle  fe  prou- 
ve répétée  dans  le  calcul  total;  c’eft  pourquoi,  il  infinue  qu’on  ne 
fçauroit  trop  s’attacher  à connoître  la  nature  &.  la  valeur  des  erreurs 
où  l’on  peut  tomber. 

Par  exemple , comme  il  eft  prcfque  impoftible  en  fe  fervant  d’un 
étalon  cubique  , comme  on  fait  ordinairement, de  pouvoir  juger 
à plus  d'une  ligne , ou  d’une  demie  ligne  près  , s’il  eft  parfaitement 
plein , il  arrive  que  l’erreur  régnant  fur  toute  l’étendue  de  la  furface 
de  i’e:.u,elle  fe  trouvera  d’autant  plus  multipliée  ,que  l’étalon  aura  • 
une  plus  grande  bafe  ; c’eft  pourquoi  M.  Couplet,  pour  éviter  cet 
inconvénient , voudroit  qu’on  le  fervit  d’un  étalon  piramidal  fi 
pointu , qu’une  ligne  de  plus  ou  moins  de  hauteur  d’eau  à fon  extré- 
mité fuperieure,  pût  être  comptée  pour  rien  par  rapport  à tout  le 
volume  de  l’eau  qu’il  contient,  fit  que  l’étalon  fut  diviféparun 
nombre  de  diaphragmes,  pour  calmer  la  rapidité  de  l’eau, ôc  empêr 
cher  les  ondulations  qui  peuvent  rendre  La  jauge  équivoque. 

Enfuite  M.  Couplet  démontre  géométriquement  que  les  erreurs 
dans  la  jauge  d’une  même  fource , avec  différais  étalons,  font  réci- 
proques aux  capacités  des  mêmes  étalons , & que  les’erreurs  qui  ré- 
fultent  dans  la  jauge  de  différentes  fources , avec  un  même  étalon  , 
font  entre  elles  comme  les  quartés  des  dépenfes  ou  valeurs  des 
mêmes  fources. 

A l’égard  des  erreurs  qui  naiffent  de  la  part  du  tems  employé  à 
remplir  l’étalon , M.  Couplet  fait  voir  que  ce  font  celles  qui  tirent 
le  plus  à conféquence , parce  que  le  calcul  les  répétant  fur  une 
plus  grande  quantité  d’eau  , elles  feront  d’autant  plus  confidérables, 
que  les  fources  lèront  plus  abondantes.  Or  comme , par  la  raifon 
contraire  , moins  la  fource  aura  de  rapidité , & moins  l’erreur  qui 
pcutnaîue  d’une  demie-feconde  de  plus  ou  de  moins  fêta  fenfible.,. 
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M.  Couplet  trouve  le  moyen  de  diminuer  la  rapidité  desfources, 
làns  altérer  leur  dépenfe  naturelle , & cela  en  les  partageant  en  un 
nombre  de  rameaux , qui  pourront  être  regardés  comme  autant  de 
fources  féparées,  dont  la  rapidité  de  chacune  fera  d’autant  moin- 
dre que  fa  dépenfe  fera  une  plus  petite  partie  de  la  dépenfe  totale. 
Par  exemple , fi  l’on  divife  la  fource  en  deux  rameaux  égaux  , cha- 
cun employera  à fon  écoulement,  un  tems double  de  celui  de  la. 
fource  totale  ; alors  11c  fe  trouvant  que  la  même  erreur  fur  un  tems 
double , elle  ne  fera  que  la  moitiéde  ce  quelle  eutété,  fi  le  tems 
de  la  jauge  n’avoit  été  que  la  moitié  de  celui  qu’on  aura  employé. 
Par  la  même  raifon , quand  la  fource  fera  divifee  en  trois  rameaux, 
l’erreur  ne  fera  que  le  tiers  de  ce  quelle  eut  été  fans  cette  divifion  ; 
ainft  des  autres.  . 

M.  Couplet  ayant  remarqué  que  M.  Mariotte  avoit  eftimé  le 
pouce  d’eau  , tantôt  1 4 pintes  , 6t  tantôt  13  pintes  | , n’a  pas  voulu 
luivre  les  expériences  de  cet  Auteur,  & s’en  eft  tenu  à celles  qui 
ont  été  faites  par  Mcfficurs  Roëmer , Picard  ôc  Villiard , qui  s’ac- 
cordent tous  a donner  1 3 pintes 7 mefurc  de  Paris,  à la  valeur  du 
pouce  d’eau.  J’ajouterai  que  M.  Couplet  s’eft  fervi  pour  étalon 
dans  fes  expériences , d’un  vaifleau  qui  contenoit  Sp5  pouces  cubes 
d’eau , valant  1 8 pintes  j ôc  que  pour  plus  de  commodité , il  a cal- 
culé des  tables  pour  la  mefurc  des  eaux , dont  les  tems  font  parta- 
gés de  demi-fecondes  en  demi-fecondes  ; ainfi  en  fe  fervant  de 
ces  tables , l’on  trouve  qu’une  fource  qui  rempliroit  en  une  demi- 
feconde , l’étalon  dont  il  fe  fert,  dépenferoit  188  pouces  d’eau, 
par  minute , ôc  que  celle  qui  le  remplira  en  trois  demi-fecondes,  ne- 
dépenfera  que  f 6 pouces , ainfi  des  autres. 

Au  relie  comme  mes  remarques  ne  regardent  feulement  que  les 
expériences  rapportées  par  M.  Couplet , j’ai  cru  devoir  les  copier- 
à la  lettre , aufli-bienque  les  conféquences  qu’il  en  a tiré , s’agiflant 
d’opérations  de  pratique,  qui  ne  peuvent  être  mieux  expliquées  que. 
par  celui  même  qui  les  a faites. 


Expérience  de  M.  Couplet  fur  la  Mefuredes  Eaux  qui  coulent 
dam  des  luy aux  de  Conduite.- 

» 1 228.  La  troifiéme  figure  eft  le  profil  d’une  conduite  de  fer 
» de  4 pouces  de  diamètre  qui  menoit  autrefois  l’eau  du  refervoir  qui  afptr- 
^ de  la  Place  Dauphine , dit  le  refervoir-  des  Bonnes-Eaux  , dans  «««“»* 

=*  celui  des  petites  Ecuries  de  Verlàilles. 

~ ABC  cille  refervoir  de  la  Place  Dauphine,  qui  eft  en  forme 
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o de  prifme  droit , dont  la  bafe  eft  un  quarté  d’environ  a pieds  de 
IG'  » côté , ôc  fa  hauteur  eft  de  2 pieds  8 pouces  ; il  eft  fitué  dans  la  rue 

■ Dauphine , en  une  maifon  du  Roi,  communément  dite  la  niaifon 
» des  Bonnes-Eaux , il  tire  fes  eaux  du  regard  quarré  près  S.  An- 

■ toine  ; ce  regard  les  reçoit  de  Bailly  ôt  du  Chefnay , qui  font  deux 
» villages  à droite  & k gauche  de  Koquancour  fur  le  chemin  de 
» Matïy. 

» A,  eft  une  foupape  placée  au  fond  du  refervoir  de  la  Place  Dau- 
» phine  ; elle  eft  de  6 pouces  de  diamètre  : à cette  foupape  s’abou- 
» che  un  tuyau  defeendant  de  plomb , & du  même  diamètre  de  6 
» pouces  dans  la  longueur  feulement  d’environ  6 pieds , au  bout 
» duquel  s’abouchoit  un  fécond  tuyau  defeendant  auffi  de  plomb  , 
» mais  de  4 pouces  feulement  de  diamètre , comme  tout  le  refte  de 
» la  conduite. 

» Ces  deux  tuyaux  defeendans  formoient  enfemble  une  longueur 
» verticale  de  23  pieds  4 pouces , faifant  en  D un  coude  tel  que  le 

• marque  le  profil , d’où  la  conduite  continuoit  en  remontant  une 

■ pente  DF  ae  1 3 3 toifes  y pieds  9 pouces  de  long  fur  une  hauteur 
» verticale  ED  de  1 6 pieds  6 pouces  3 lignes.  D'où  l’on  voit  que 
« la  longueur  horifontale  EF  étoit  d’environ  1 3 3 toifes  y pieds  7 
« pouces  qui  ne  différent  de  la  ligne  même  de  conduite  que  d’en- 
» viron  2 pouces. 

» Du  point  F , elle  continue  de  monter  jufqu’en  H ; mais  par  une 
» pente  plus  douce  FH  de  y 9 toifes  de  long  fur  une  verticale  FI  de 
» 1 pied  1 pouce  ; d’où  l’on  voit  que  la  longueur  horifontale  IH , 
» n’étoit  que  d’environ  1 pouce  moindre  que  la  ligne  de  condui- 
•>  te  FH. 

-Du  point  H , elle  defeendoit  en  * par  une  pente  H*  de  34toi- 

• fes  1 pied  , faifant  en  chemin  au  point  M un  petit  coude  infenfi- 

• ble,  fie  ayant  pour  hauteur  verticale  *R,  4 pieds  1 pouce  3 lignes; 
» d’où  l’on  voit  que  lalongueur  horifontale  HR  n’étoit  que  de  quel- 
*>  ques  lignes  moindre  que  la  ligne  de  conduite  HMr. 

»>  Enfuite  du  point  * , elle  remonte  au  point  N par  une  pente  xN 
» de  14  toifes  y pieds , faifant  fur  la  longueur  au  point  R un  petit 
» coude,  & ayant  pour  hauteur  verticale  xV , 2 pieds  10  pcuces; 
« d’où  l’on  voit  que  la  longueur  horifontale  VN , étoit  de  très- 
» peu  moindre  que  la  ligne  même  de  conduite  .vrN. 

«Enfin  du  point  N où  elle  ctoit  arrondie , elle  s’élevoit  par  une 
«conduite de  plomb  NO  du  même  diamètre  de  4 pouces , allant 
» verticalement  en  O au  fond  du  refervoir  des  petites  Ecuries, ayant 
» pour  cette  hauteur  verticale  NO,  6 pieds  3 pouces , êcparl'extrê- 
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* mité  O de  ce  tuyau  montant , l’eau  fortoit  à gueule  bée , 6c  c’eft 
«>  à cette  fortie  que  nous  avons  fait  nos  premières  expériences. 

» L’on  voit  que  les  différences  qui  font  entre  les  lignes  de  niveau 
» 6c  les  lignes  de  conduite  , font  allez  petites  pour  Être  négligées 

par  rapport  au  frottement , puifque  cette  ligne  totale  LO , ne  fe  FlG>  ?' 
» trouve  que  de  4 à y pouces  feulement  plus  courte  que  la  ligne 
» totale  de  conduite  DFHxN , qui  eft  de  29 1 toifes  ; pieds  9 pou- 
■ ces. 

» Il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  le  profil  les  finuofités  hori- 
» fbntales  que  cette  conduite  trace  fur  le  terrein  n’y  font  point  mat' 

» quées  , cependant  elle  ne  fe  rendoit  point  d’un  lieu  à un  autre  , 

« luivant  une  ligne  abfolument  droite  ; elle  faifoit  plufieurs  coudes 
» que  l’on  avoit  arrondis  pour  adoucir  le  choc  de  l’eau  contre  les 

• parois  ; mais  toute  la  longueur  de  la  conduite  eft  exprimée  dans 
= le  profil. 

« Le  tuyau  defeendant  DA  eft  de  23  pieds  4 pouces. 

« Le  développement  DFHMxRN  de  la  conduite  de  fer  eft  de 
» 27 1 toifes  y pieds  9 pouces. 

» Et  le  tuyau  montant  NO  eft  de  6 pieds  3 pouces , enforte  que 
»la  conduite  entière  eft  de  296  toifes  y pieds  4 pouces  , fans  y 
» comprendre  la  hauteur  ABC  du  refervoir  de  2 pieds  8 pou- 
» ces. 

“Au-daffus  des  refèrvoirs  différens  de  la  Place  Dauphine  qui 
» font  de  plomb , dans  lequel  les  eaux  qui  viennent  du  regard  quar- 
» ré  près  S.  Antoine  , entrent  par  le  fond  au  moyen  d’un  tuyau 
» montant  qui  les  y répand. 

•»  A ce  chaîneau  ou  refervoir  de  diftribution  , font  fondés  plu- 
» fieurs  robinets  qui  répandent  leurs  eaux  dans  autant  de  refervoire 
» particuliers , enforte  que  par  ce  moyen , l’on  fournit  à celui  défi- 
» dits  refervoirs  l’on  veut , tant  ôc  fi  peu  d’eau  que  l’on  fouhaite , en 
« ouvrant  plus  ou  moins  les  robinets  qui  leur  font  deftinés. 

» 1229.  Premièrement,  l’on  n’a  laiffé  entrer  dans  le  refervoir  de 
•»  la  Place  Dauphine , que  fuffifamment  d’eau  pourl’entretenir  à ni- 
»>  veau  du  deffus  de  l’ouverture  de  la  fbupape  A , placée  au  fond  Prmitn 
<*  dudit  refervoir,  lequel  defTus  de  cette  foupapc  eft  élevé  de9  pou- 

ces  au-defTus  du  niveau  du  bout  fupérièur  O du  tuyau  de  fortie  fr/m’er  “ 
=»  à gueule  beé  aufdites  petites  Ecuries. 

- Alors  en  nousfervantde  notre  étalon  de  S96  pouces  cubiques, 

•>  c’eft-à-dire , de  1 8 pintes  ] , mefure  de  Paris , ou  1 2 pintes  , me- 
« fure  de  S.  Denis , comme  nous  l’avons  annoncé  ci-devant , l’on. 

=>  a re<jû  toute  l’eau  qui  fortoit  à gueule  bée  par  l’extrémité  O du 
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« tuyau  montant  aux  petites  Ecuries,  toujours  fous  la  même  char- 
»ge  AL  de  9 pouces,  & notre  étalon  s’eft  empli  en  Le  fécondés, 
«ce  qui  donne,  comme  la  table  le  montre,  2 pouces  6 lignes 
» d’eau  d’écoulement  par  minute. 

1230.  - Secondement , l'on  s’eft  fervi  du  même  moyen  pour 
«entretenir la  fuperficie  d’eau  en  B,  à un  pied  au-deflus  de  l’ou- 
»*  verture  de  foupape  ; enforte  que  cette  fuperficie  d’eau  étoit 
«alors  de  2 1 pouces  au-deflus  du  niveau  de  la  fortie  O du  tuyau 
» montant  aux  petites  Ecuries. 

» Alors  on  a reçu  de  notre  même  Etalon  toute  l’eau  qui  étoit  ca- 
» pable  de  conferver  cette  même  hauteur  de  fuperficie.,  & il  s’eft 
» rempli  en  ~ fécondés, ce  qui  donne, comme  la  table  le  montre, 
« 4 pouces  d’eau  par  minute  qui  fortoit  aufdites  petites  Ecuries  , 
«avec  une  charge  B L de  21  pouces,  au  lieu  de  deux  pouces  £? 
» lignes  ci-delfus , fous  une  charge  de  9 pouces  de  hauteur  d’eau. 

123  1.  » Troificmement,l’on  a de  la  même  maniéré  entretenu 
«l’eau  en  r,dans  le réfervoirde  la  Place  Dauphine  à 22  pouces 
» au-deflus  de  l’ouverture  de  la  foupape  A , c’eft-à-dire , à 3 1 pou- 
« ces  au-deflus  du  niveau  du  bout  O de  fottie  de  conduite  aux  pe- 
» tites  Ecuries. 

« Alors  on  a reçu  dans  notre  étalon  toute  l’eau  qui  étoit  capable 
» d’entretenir  la  luperficie  d’eau  audit  point  C,  & il  s’eft  rempli 
» en  ~ fécondés  ; ce  qui  donne,  comme  la  table  le  montre  , y 
« pouces  60  lignes , qui  fortoient  aufdites  petites  Ecuries,  fous 
» une  charge  C L de  3 1 pouces  de  hauteur  d’eau. 

1 23  2.  » Pat  ces  trois  expériences,  nous  trouvons  toute  l’eau  que 
» cette  conduite  de  4 pouces  de  diamètre , & d’environ  300  toifes 
« de  longueur,  dépenfoit  à gueule  bée  fous  ces  trois  charges  dif- 
» férentes. 

«Sçavoir,  avec  une  charge  de  9 pouces,  cette  conduite  dé- 
« penfoit  2 pouces  63  lignes,  ou  , ce  qui  eft  le  même,  comme 
« on  le  voit  dans  la  table,  162  muids  92  pintes  en  24  heures. 

« Avec  une  charge  de  2 1 pouces , elle  dépenfoit  4 pouces  d’eau 
«ou  21 56  muids,  192  pintes  en  24  heures. 

» Et  avec  une  charge  de  3 1 pouces,  elle  dépenfoit  y pouces 
» 60  lignes  d’eau , ou  3 6 1 muids  84  pintes  0024  heures. 

« L'on  voit  que  ces  quantités  dé  eau  écoutées  ne  [ont  point  entr  elles 
» dans  le  rapport  des  racines  de  leurs  charges  , comme  le  prétend  Al. 
« Mariette , eS r comme  elles  devraient  être , conformément  à l accélera- 
» tion  des  vitejjes  dam  ta  chute  des  corps , s’ il  n’y  avoit  point  d'objlacles 
« qui  les  empéchajfent  de  J'uivre  cette  Loi. 

«En 
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» En  effet , dans  les  trois  expériences  que  nous  venons  de  rap- 

- porter,  les  trois  charges  fontp,  2 1 , j 1 pouces, dont  les  racines 
» font  environ  3 , 4^  fie  y^,  lcfquelies  fe  trouvent  entr’eiles  ex- 
•> primées  par  257,  4Ji  & J4p.  • 

» Mettant  auffi  fous  une  même  expreflion  les  quantités  d’eau 
-écoulées, nous  aurons  jyi  , y7 6 6c  780  lignes  d’eau. 

» Or  pour  que  les  quantités  d’eau  écoulées  fufTent  dans  le-  rap- 
« porc  de  leurs  charges,  il  faudroit  que  l’expérience  qui  a donné 

- jp  lignes  d’eau  dans  la  première  obfervation,  nous  eût  don- 
" né  y 3 3 lignes  dans  la  fécondé  obfervation,  au  lieu  de  376  que 
-l’expérience  noi%  a donné. 

« Et  il  faudroit  de  même  que  cette  expérience  qui  a donné  les 
-jp  lignes  d’eau  dans  la  première  obfervation , nous  eût  donné 
» 5yy  lignes  { dans  la  première  obfervation , au  lieu  de  780, que 
» l'expérience  nous'a  fourni. 

- Ënforte  que  les  dépenfes  d’eau  feroient  alors  de  jy  t , yj  3 , 
» éy  y lignes  {,  au  lieu  que  les  vrayes  dépenfes  fournies  par  l’expé- 
-rience  même  fontde  j y 1 , y7<S,  780  lignes,  ce  qui  eft  très-aif- 
» férent  du  rapport  des  racines  des  charges  297 ,431,  y4p. 

» Ces  différences  font  voir  la  néceflité  indifpenfable  de  con- 
•>  noître  la  théorie  des  frottemens  des  eaux  dans  les  tuyaux  de 

- conduite, 6c  c’efl  l’expérience  feule  qui  peut  nous  y conduire, 
» comme  tous  les  Sçavans  qui  ont  entrepris  de  traiter  cette  ma- 
« tiere,  l’ont  bien  fenti. 

» Mais  l’on  ne  peut  parvenir. à la  connoiffance  de  cette  dimi* 
» nution  de  viteffe  d’eau,  occafionnée  par  le  frottement  de  ces 
» mêmes  eaux  contre  les  parois  internes  de  leurs  conduites , que 

- par  une  très-longue  fuite  d’expériences,  puifque  c’eft  de  cette 
» fuite  que  l’on  pourroit  conclure  la  loi  que  les  eaux  fe  trouvent 
-forcées  de  fuivre,  fuivant  les  différentes  citconûances  que  les 

- diverfes  conduites  leur  préfentent  ; car  dans  cette  fuite  a’expé- 
» riences,.qui  ne  peuvent  être  rrop  nombreufes,  l’on  pourroit 
« découvrir  les  progrellions  qu’il  y a lieu  de  croire  qui  s’obfer- 
» vent  dans  l’écoulement  des  eaux. 

- Selon  cette  idée , les  expériences  que  je  rapporte  ici  ne  doi- 
» vent  être  regardées  que  comme  un  effai , puifque  par  leur  trop 

- petit  nombre  elles  fe  trouvent  infuffifantes,  pour  parvenir  à cet- 

- te  connoiffance,  mais  du  moins  auront-elles  l’avantage  d’avoir 
•>  fervi  à indiquer  la  voye  que  je  crois  qu’il  convient  de  fuivre 

- dans  ces  recherches. 

1 a j j.  » M.  Mariotte , pag.  26$ , dit  : J’ai  trouvé  par  plufieurs  ex- 
To/ne  II.  N n 


28a  Architecture  Hydraulique  , Livre  IV. 

AuligUt,  " périences  très-exa£les , qu’une  ouverture  ronde  de  3 lignes  de 
taicuh  & „ diamètre,  étant  de  1 3 pieds  au-deflous  de  la  furface  fupérieure 
* rtt.  “de  l’eau  d’un  large  tuyau , donnoit  1 pouce,  c’eft-à-dire,  qu’il 
couplet, tm.»  en  forçoit  pendant  le  tems  d’une  minute  14  pintes,  mefure  de 
fyit  de  u „ Paris,  de  celles  qui  pefe  2 tb , ôc  dont  les  3 3 font  le  pied  cube. 
VxpZ'ie'ce.  » Ce  font  fes  paroles  ; cependant  la  mefure  d’un  pouce  doit  être 
» exprimée  par  13  pintes  | de  celles  de  48  pouces  cubiques, & dont 
» le  pied  cubique  en  contient  36,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant. 

» De  cette  réglé  établie  par  M.  Mariotte,  pour  mefurer  les  eaux 
•>  jailliflantes , l'on  doit  conclure  que  par  une  ijpverture  circulaire 
» dç 4 pouces  de  diamètre, c’eft-à-dire,  1 6 fois  plus  large  que  ccl- 
» le  de  3 lignes  de  l’expérience  de  M.  Mariotte,  laquelle  ouver- 
» ture  aura  par  conféquent  2 y 6 fois  plus  de  furface,  il fortira  236 
» pouces  d’eau  par  minute. 

» Maintenant,  pour  fçavoir  ce  qu’il  fortira  de  pouces  d’eau  fous 
•>  une  charge  de 9 pouces,  par  une  ouverture  circulaire  de  4 pou- 
» ces  de  diamètre , l’on  fera  cette  analogie. 

» Comme  la  racine  de  13  pieds  ou  de  1 36  pouces , laquelle  eft 
»•  environ  1 2 pouces  J , eft  à la  racine  de  9 pouces , laquelle  ra- 
» cine  eft  3 ; ainfila  dépenfe  de  236  pouces  d’eau,  eft  à la  quantité 
•>  de  pouces  d’eau  que  doit  fournir  notre  ouverture  circulaire  de 
» 4 pouces  de  diamètre  fous  9 pouces  de  charge. 

» Cette  Analogie  eft,  12 -eft  à 3 , comme  2 36  eft  à un  quatrième 
» terme , qui  eft  de  6 1 pouces  d’eau  & ~ pour  une  ouverture  de 
» 4 pouces  fous  une  charge  de  9 pouces,  au  lieu  que  l’expérience 
» que  nous  avons  faire  à Verfailles,ne  nous  a donné  que  2 pouces 
•>  6 3 lignes,  ce  qui  donne  une  différence  d’environ  39  pouces 
=>  d’eau , ou  -78  6 pintes  f par  minute  ; ce  qui  eft  très-confidérable. 

» On  ne  fait  point  attention  au  frottement  de  l’eau  contre  le 
»>  tuyau  dans  l’expérience  de  M.  Mariotte;  car,  comme  il  y a lieu 
» de  croire,  il  étoit  très-foible,  n’ayant  de  frottement  à fouffrir 
» que  celui  qui  fe  faifoit  fur  la  plaque  contre  les  parois  du  trou  de 
» lortie , puilque  le  tuyau  étant  très-large , l’eau  defeendoit  rrès- 
» lentement  dans  ce  tuyau,  pour  fournir  le  pouce  d’eau  qui  for- 
»•  toit  par  l’ouverture  de  3 lignes , ôc  que  le  frottement  eft  d’autant 
» moins  conftdérable  que  la  viteffe  de  l’eau  eft  plus  petite. 

•>Etfi  l’on  peut  regarder  comme  zéro  le  frottement  qu’il  y a eu 
« dans  l’expérience  de  M.  Mariotte,  l’on  doit  donc  attribuer  ces 
» 39  pouces  d’eau  de  différence  au  frottement  qui  s’eft  trouvé,  lé- 
sion notre  expérience , dans  le  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre,  Ôc 
» d’environ  3 ootoifes  de  longueur  fous  une  charge  de  9 pouces,. 
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» qui  donnoit  fon  eau  à gueule  bée  ; & il  eft  étonnant  que  ce  frot- 
» tentent  de  l’eau  contre  les  parois  de  ce  tuyau  ait  caufé  une  di- 
» minution  d’écoulement  d’eau,  environ  30  fois  plus  grande  que 
«>  la  quantité  d’eau  qui  eft  fortie  par  cette  conduite. 

«Maintenant  ce  principe  d’expériences  étant  établi,  il  n’y  a 
«qu’à  faire  un  grand  nombre  d’expériences  avec  ce  même  tuyau 
- de  4 pouces,  fous  des  charges  différentes,  & par  ce  moyen  l’on 

■ aura  la  progreiïion  qui  entrera  dans  les  frottemens  que  nous 
» cherchons  fous  différentes  charges , ou  ce  qui  eft  le  même , 

■ avec  des  viteffes  différentes. 

Remarques fur  les  Expériences faites  au fujet  du  premier  Profil. 

1234.  Voilà  à la  lettre  ce  qu’a  écrit  M.  Couplet,  au  fujet  des 
expériences  faites  avec  un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre  ; il  s’a- 
git d’examiner  préfentement  fi  les  conféquences  qu’il  en  a tiré 
font  juftes.  « Premièrement,  dit-il,  l’on  n’a  laifTé  entrer  dans  le 
» réfervoir  de  la  Place  Dauphine  que  fuffifamment  d’eau  pour 

■ l’entretenir  à niveau  du  deffus  de  l’ouverture  de  la  foupape  A , 
» placée  au  fond  dudit  réfervoir,  lequel  defTus  de  cette  foupape 
« eft  élevé  de  9 pouces  au-deffus  du  niveau  du  bout  fupérieur  O 
» du  tuyau  de  lortic  à gueule  bée  aufdites  petites  Ecuries. 

Selon  ce  raifonnement,l’on  ne  fent  pas  que  la  branche  de  chafle 
ait  pu  être  toujours  entretenue  entièrement  pleine,  puifque  l’eau 
du  réfervoir  ne  pouvoit  entrer  dans  le  tuyau  qu’en  coulant  le  long 
des  bords  de  la  foupape , qui  fe  trouvoient  affleurés  par  la  furface 
de  l’eau  même  ; tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’eft  qu’il  fe  rendoit 
aux  petites  Ecuries  autant  d’eau  qu’on  en  laiffoit  entrer  dans  le  ré- 
fervoitde  la  Place  Dauphine,  c’eft-à-dire , 2 pouces  6 3 lignes. 
Car  en  fc  rappellant  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  les  articles 
1218,  1219,  l’entrée  du  tuyau  pouvoit  être  engorgée  d’eau,  fans 
qu’il  y eût  effectivement  une  charge  de  9 pouces.  Quoiqu’il  en 
foit,  peut-on  en  conclure  que  la  dépenfe  aux  petites  Ecuries  fût 
de  (ît  pouces  j-i,  s’il  n’y  avoit  eu  ni  coudes,  ni  frottemens? Pour 
en  juger,il  n’y  a qu’à  confidérer quelle  feroit  la  dépenfe  d’un  tuyau 
vertical  de  4 pouces  de  diamètre, fur  9 pouces  de  hauteur, pratiqué 
au  fond  d’un  réfervoir , dont  la  furface  de  l’eau  affleureroit  l’orifice 
du  tuyau.  Affurément  l’on  ne  pourroit  pas  dire, en  fuivant  le  calcul 
de  M.  Couplet,  qu’il  fortiroit  de  ce  tuyau  61  pouces  — d’eau  par 
minutes,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre,  en  fe  rappellant  ce 
qui  a été  dit  dans  l’article  373 , où  l’on  a démontre  qu'un  pareil 
• N n ij 
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tuyau  de  quelque  hauteur  qu’il  fût, ne  pouvoit  de'penfer  que  l’eau 
qui  entroit  ; d’où  il  fuit , qu’en  prenant  les  chofes  dans  le  lens  mê- 
me de  M.  Couplet,  le  réfultat  de  tous  fes  calculs  n’eft  pas  rece- 
vable. D’ailleurs  il  les  fait  en  fe  fervant  d une  expérience  de  M. 
Mariotte,  qu’il  regarde  comme  prelque  exempte  de  toute  altéra- 
tion de  la  part  des  frottemens,  quoiqu’ils  foient  très-grands  à cau- 
fe  de  la  petitefle  de  l’orifice  ; ayant  montré  dans  les  articles  494  & 
49 y que  la  dépenfe  naturelle,  étoit  à la  dépenfe  effedive  de  cet 
orifice, à peu  près  comme  to  eft  à 7.  Aufli  arrive-t’il,  en  fuivant 
M.  Couplet,  que  la  dépenfe  naturelle  d’une  chute  de  9 pouces, 
par  un  tuyau  qui  en  auroit  4 de  diamètre , doit  être  de  92  pouces 

, au  lieu  de  furquoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  pour 

me  conformer  à la  mefure  de  M.  Couplet,  je  fuppofe  comme 
lui,  le  pouce  d’eau  de  13  pintes  f,  & que  j’en  ulerai  de  même 
dans  la  fuite  de  mes  remarques. 

12  jy.  Ayant  fait  voir  dans  les  articles  1223,  1226,  que  la  vw- 
telle  de  l’eau  qui  couloir  dans  le  tuyau , ne  devoir  point  être  efti- 
mée  par  la  racine  quarrée  de  la  hauteur  de  l’excès  du  niveau  de 
l’eau  du  réfervoir  au-dclfus  du  fommet  du  tuyau  de  fuite  ; mais 
bien  parla  différence  des  vite(Tes,dont  les  chutes  de  chafle  & de 
fuite  peuvent  être  capables  ; nous  allons  chercher  quelles  de- 
vroient  être  les  dépenles  naturelles  du  tuyau  dont  il  s’agit,  dans 
les  trois  cas  où  M.  Couplet  a fait  fes  expériences. 

Ha  fuppofant , comme  M.  Couplet , le  tuyau  de  chaffe  rempli 
d’eau  jufqu’au  bord  de  la  foupape,/a  chute  de  chajje  s’eft  trouvée 
alors  de  2 j pieds  4 pouces,  qui  répond  à une  viteUe  de  37  pieds 
y pouces  par  fécondés  ; & comme  la  charge  étoit  de  9 pouces  , 
la  chute  de  fuite  n’étoit  plus  que  de  22  pieds  7 pouces,  dont  la 
viteffe  par  fécondé  eft  de  36  pieds  9 pouces  8 lignes,  qui  étant 
fouftraite  de  la  précédente , donne  7 pouces  4 lignes , pour  la  vi- 
telfc  de  l’eau  par  féconde , ou  3 6 pieds  8 pouces  par  minute , qui 
eft  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  dépenferoit  le  tuyau  de 
conJuitc,  s’il  n’avoit  qu’un  pouce  de  diamètre.  Mais  comme  il  en 
a 4,  multipliant  cette  hauteur  par  1 6,  il  viendra  y8d  pieds  8 pou- 
ces , pour  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  que  l’on  cherche , en  lui 
fuppofant  toujours  un  pouce  de  diamètre.  Or  comme  ce  nombre 
ne  le  trouve  point  dans  la  troifiéme  table  (premier  f^oLpag.  202  ) il 
en  faut  prendre  la  moitié,  qui  eft  à peu  près  293  pieds,  qui  répon- 
dent dans  la  même  Table  à » 12  tb  2 onces  y.  gros, dont  le  double 
donne  224  îb,  en  négligeant  les  petites  parties,  ou  1 12  pintes 
d’eau,  qui  étant divifé  par  13]  , ou  par  donne  8 pouces  ; d’eau; 


Digitized  by  Google 


Chap.  II.  des  Tuxa.ux  de  Conduite.  28f 

pour  la  dépenfe  naturelle  d’un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre  , 
ayant  297  toifes  de  longueur,  au  lieu  de  2 pouces  -fc  trouvé  par 
la  première  expérience , ou  de  6 1 -J-J , félon  le  calcul  de  M.  Cou- 
pler. Que  fi  l'on  compare  la  dépenfe  effective  de  cette  expérien- 
ce, avec  la  dépenfe  naturelle  que  nous  venons  de  trouver  par 
notre  calcul,  elle  pourra  être  exprimée  par  qui  montre  que 
dans  cette  expérience  le  déchet  n’eft  point  à beaucoup  près  aulli 
confidérable  que  M.  Couplet  l’a  eftimé;  que  par  conféquent  on 
peut  déduire  de  ce  rapport  desconféquenccs  bien  plus  vrai-fem- 
blables  que  les  (tennes  pour  la  pratique. 

1236.  A l’égard  de  la  fécondé  expérience  faite  fous  une  charge 
de  2 1 pouces , la  chute  de  chalfc  s ert  trouvée  de  24  pieds  4 pou- 
ces, dont  la  viteffe  par  fécondé  eft  de  58  pieds  2 pouces 6 lignes; 
& la  chute  de  fuite  étant  encore  de  22  pieds  7 pouces,  par  confé- 

3 uent  capable  d’une  vitclTe  de  jdpiedsji  pouces  8 lignes, comme 
ans  le  cas  précédent  î la  différence  de  ces  deux  viteffes  donne  1- 
pied  4 pouces  10  lignes  par  fécondé, ou  84  pieds  4 pouces  par 
minute,  pour  celle  qu’auroitdû  avoir  l’eau  dans  le  tuyau, qui  étant 
encore  multipliée  par  id,  donne  environ  1349  pieds  pour  la  hau- 
teur de  la  colonne,  d’un  pouce  de  diamètre,  qui  exprime  la  dé- 
m penfe  naturelle , dont  le  poids  eft  de  y 1 6 tb , valant  238  pintes , 
qui  étant  divifé  par  22,  donne  19  pouces  ^ pour  la  dépenfe  natu- 
relle , au  lieu  de  4 pouces  trouvés  par  cette  féconde  expérience  ; 
ainft  le  rapport  de  la  dépenfe  effc&ive  à la  dépenfe  naturelle  eft 
à peu  près 

1237.  Danslatroifiéme  expérience, la  charge  étoit  de  31  pouces* 
par  conféquent  la  chute  de  chaflc  de  23  pieds  2 pouces,qui  répon- 
dent à une  viteffe  de  38  pieds  1 o pouces  2 lignes  par  fécondé  ; 6e 
comme  la  chute  de  chaffe  étoit  encore  la  même  que  dans  les  deux 
expériences  précédentes,  par  conféquent  fa  viteffe  de  36  pieds  9 
pouces  8 lig.  la  différence  de  ces  deux  viteffes  fe  trouve  de  2 picd3 
6 lig.  par  fécondé,  ou  de  122  pieds  6 pouces  par  minute,  qui  étant 
multiplié  par  1 6,  donne  1960  pieds  pour  la  hauteur  de  la  colonne 
d’eau  d’un  pouce  de  diamètre, qui  exprime  la  dépenfe  naturelle,6c 
dont  le  poids  fe  trouve  de  730  lt>,  valant  373  pintes  d’eau,  ou  2 Si- 
pouces  d’eau, au  lieu  de  3 pouces  trouvé  par  l’expérience  ; ainli 

le  rapport  de  la  dépenfe  effective  à la  dépenfe  naturelle  eft  à peu 
près  j.  Si  la  dépenfe  effeélive  de  la  fécondé  ôttroifiéme  expérien- 
ce fe  trouve  plus  éloignée  de  la  dépenfe  naturelle, que  dans  la  pre- 
mière ; cela  vient  de  ce  que  la  viteffe  de  l’eau  du.  tuyau  dans  cos 
deux  dernieres  expériences  gérant  plus  que  double  de  celle  dc-la. 

N n iij. 
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première-,  elle  devoir,  félon  l'article  1215,  empêcher  que  les  par- 
ties de  l’eau  renfermée  dans  le  tuyau  defeendant,  ne  fulfent  auill 
contiguës,  ou  ce  qui  revient  au  même,  que  la  force  relative  de  la 
colonne  de  chafle,  n’approchât  autant  de  la  force  abfolue , fur  la- 
quelle nous  avons  comptés  dans  nos  calculs , où  nous  la  confidé- 
rons  comme  agiflantp/f/wtrafw , qui  eft  une  fuppofition  qu’on  ne 
peut  admettre  à la  rigueur , puifque  pour  cela  il  faudroir  que  la  vi- 
teffe  de  l’eau  dans  le  tuyau  descendant  fût  nulle  ou  infenfible»  d’oît 
il  fuit  que  les  déchets  caufés  par  le  frottement,  doivent  être  en- 
core moindre  que  ceux  que.nous  trouvons  par  les  mêmes  calculs. 

1238.  » Le  fécond  profil  eft  celui  d’une  conduite  de  fer  de  5 
» pouces  de  diamètre,  ( continue  M.  Couplet  ) qui  a été  mife  en 
•>  la  place  de  la  conduite  de  fer  de  4 pouces,  que  nous  venons  de 
» rapporter  dans  le  premier  profil,  ( Fig  .3.)  6c  qui  mene  aéluel- 
•>  lernent  l’eau  du  réfervoir  de  la  place  Dauphine  aux  petites  Ecu- 
»>  ries  de  Verfailles. 

» Z A eft  le  réfervoir  de  la  Place  Dauphine , 6c  le  même  que 
» dans  le  profil  précédent,  qui,  en  fon  fond,  a une  foupape  A de 
»>  6 pouces  de  diamètre,  à laquelle  s’abouche  un  tuyau  defeen- 
- dant  AD , de  plomb  6c  de  même  diamètre  de  5 pouces , 6c  fitué 
»>  verticalement  dans  la  longueur  de  23  pieds  4 pouces,  qui  eft 
« la  même  que  dans  le  profil  précédent , ( f/g.  3.  ) 

» Ce  tuyau  AD  fait  un  coude  en  D,où  il  s’arrondit  en  s’abou- 
»•  chant  avec  ladite  conduite,  qui  s’élève  pat  une  pente  D F de 
» 87  toifes  y pieds  p pouces  de  longueur,  fur  une  hauteur  verti- 
« cale  E D de  10  pieds  10  pouces. 

» Du  point  F,  elle  continue  de  monter  jufqu’en  N par  une  pen- 
« te  plus  douce  FN  de  ip2  toifes  5 pouces,  fur  une  hauteur  ver- 
» ticale  F H de  y pieds  y pouces  ; enfin  du  point  N , elle  s’arron- 
•>  dit  6c  s’élève  par  un  tuyau  vertical  N O R de  plomb  de  p pieds 
•>  2 pouces  5 lignes  de  longueur,  montant  au  réfetvoit  defdites 
» petites  Ecuries,  dans  lequel  il  entre  par  fon  fond. 

» Nous  avons  donc  cette  conduite  de  fer  DFN  de  280  toifes , 
>*  3 pouces, à laquelle  fi  l’on  ajoute  le  tuyau  defeendant  AD  de  23 
■>  pieds  4 pouces , plus  le  tuyau  montant  NOR  de  p pieds  2 pouces 
•>  6 lignes,  l’on  aura  pour  longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 
»•  ADFNOR, la  quantité  de  28 y toifes  2 pieds  p pouces  <5 lignes. 

123p.  «Voici  maintenant  (ajoute  M.  Couplet  ) les  expérien- 
» ces  6c  remarques  que  -nous  avons  fait  fur  cette  conduite.  Pre- 
» mierement,  l’on  n'a  lâché  dans  le  réfervoir  de  la  Place  Dau* 
» phine,  qu’autant  d’eau  qu’il  en  falloir  pour  l'entretenir  à la  hau* 


* 
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» teur  Z , c’eft-à-dire , enforte  que  la  foupape  A fût  toujours  char- 
» gée  de  28  pouces  ± de  hauteur  d’eau. 

» Le  bout  du  tuyau  montant  aux  petites  Ecuries,  étoit  coupé 
» horifontalement  à 3 pouces  au-deflous  du  niveau  de  la  fupcrfi- 
» cie  d’eau  en  Z au  rdfervoir  de  la  Place  Dauphine, comme  nous 
» l’avons  remarqué  ci-devanr. 

•>  Dans  cet  état,  par  le  bout  R du  tuyau  montant  aux  petites 
» Ecuries,  l’eau  fottoit  à gueule  bée,&  elle  a rempli  notre  éta- 
« Ion  en  V'  fécondés, ce  qui  donne,  comme  la  table  le  montre, 
» 7 pouces  44  lignes  de  dépenfe  d’eau, fous  une  charge  dejpou- 
» ces , c’eft-à-dirc , fuivanr  la  même  table  ,97  pintes  par  minute , 
» ou  bien  30  muids  85  pintes'en  une  heure. 

1 240.  » Secondement , l’on  a coupé  le  tuyau  montant  N O R 
» horifontalement  en_y,  à 2 pouces ^au-defTous  du  point  R,  en- 
» forte  que  ce  poincy  de  fcélion , étoit  alors  de  y pouces  ^ au-def- 
« fous  de  la  fuperficie  d’eau  en  Z , audit  réfervoir  AZ  de  la  Place 
» Dauphine  ; 6c  pour  entretenir  cette  fuperficie  d’eau  toujours  à la 
>•  même  hauteur  précédente  Z , nous  nous  Pommes  fervi  du  même 
» moyen  que  ci-devant , c’eft-à-dirc , en  ouvrant  un  peu  davan- 
» tage  que  dans  l’expérience  précédente , le  robinet  de  l’auge  ou 
» chaîneau  placé  au-deflus  du  réfervoir  de  la  Place  Dauphine. 

» Dans  cet  état , nous  avons  reçu  dans  notre  étalon  toute  l’eau 
» qui  étoit  nécelTaire  pour  entretenir  cette  fuperficie  d’eau  à la 
» hauteur  Z au  réfervoir  de  la  Place  Dauphine , ôc  il  s’efi  rempli 
» en  ~ fécondés,  ce  qui  donne  10  pouces 7. 

1241  «Nous  avons  donc  7 pouces  44  lignes,  ou  toya  lignes 
» de  dépenfe  d’eau  fous  une  charge  de  3 pouces  ou  3 6 lignes,  dont 
=»  la  racine  quarrée  eft  6 lignes 

» Er  nous  avons  10  pouces  72  lignes, ou  1 5 1 2 lignes  de  dé- 
» penfe  d’eau  fous  une  charge  de  y pouces  ± ou  6}  lignes,  donc 
'•>  la  racine  eft  environ  8 lignes. 

» Or  fi  ces  dépenfes  d’eau  étoient  proportionnées  aux  racines 
•>  de  leurs  charges,  l’on  auroit  cette  analogie  6,  8 ::  ioy2,  1403; 
» au  lieu  que  1 expérience  nous  donne  1 y 12  lignes,  qui  eft  de  109 
•■lignes  (upérieure  à la  dépenfe  que  nous  donneroit  le  rapport 
«des  racines  des  charges,  c’eft-à-dire,  fupéricut  au  quatrième 
» terme  1403  de  cette  analogie  ci-defifus. 

1242.  M.  Couplet,  en  fe  fondant  encore  fur  l’expérience  dé 
M.  Mariottc  dont  nous  avons  parlé,  en  fe  fervant  du  rapport 
des  racines  quarrées  des  charges,  comme  il  a fait  dam  les  calculs 
de  l’article  1233  y trouve  que  pour  une  charge  de  3 pouces,  le 
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tuyau  de  6 pouces  de  diamètre , devoir  donner  80  pouces  d’eau, 
au  lieu  de  7 pouces , & environ  y , que  la  première  expérience  lui 
a donné  ; enfukeil  trouve  par  un  calcul  femblable,  que  la  charge 
de  y pouces  3 lignes,  devoir  donner  40  6 3407  pouces  d’eau,  au 
lieu  de  10  pouces  { trouvé  par  la  lèconde  expérience  ; ce  qui  fait 
une  différence  de  3p5pouces  ; & comme  il  l’attribue  à la  réfiftance 
caufée  par  les  frottemens,  il  finit  cet  article  parle  Difcours  fuivant. 

124}.  L’on  peutconfidérer  comme  un  obftacle  àl’écoulement 
» des  eaux , le  frottement  de  la  plaque  dans  laquelle  le  trou  de  for- 
» tie  e(l  percé , & même  y joindre  l’obftacle  que  caufe  la  réfiftance 
» de  l’air,  d'autant  plus  que  fi  ces  obftacles  n’exiftoient  pas , les 
» eaux  jailliffantes  devroient  monter  jufqu’à  la  furface  fupérieure 
» des  eaux  du  refervoir  qui  fournit  l’eau  à ces  jets  ; de  plus  l’erreur 
» que  l’on  fait  dans  le  tems  employé  dans  la  jauge  des  eaux  , doit 
» encore  y entrer  pour  quelque  chofe.  Donc  fi  l’expérience  fon- 
«>  damentale  le  trouve  elle-même  altérée  par  tous  ces  obftacles , il 
«eft  confiant  que  fon  alteration  fe  communique  à toutes  les  autres 
■»  que  nous  voudrons  en  déduire  ; cependant  il  a été  jufqu  à préfent 
» impoffible  de  faire  mieux , malgré  toutes  les  attentions  que  l’on 
**  y a apportées,  êcc’eftce  qui  doit  engager  à redoubler  les  recher- 
» ches  à ce  fujet , pour  que  l’on  en  pu i fie  tirer  les  réglés  que  l’on 
« doit  employer  dans  le  choix  des  tuyaux  convenables  aux  quaati- 
» tés  d’eaux  que  l’on  veut  conduire. 

Remarques  fur  les  Expériences  du  fécond  Profil. 

1 244.  La  chute  de  chaffe  du  fécond  profil  dans  le  tems  de  la  pre- 
mière expérience , êtoit  de  23  pieds  8 pouces  6 lignes , comme  il 
eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  le  nivellement  de  Al.  Couplet  ; ainfi 
la  viteffe  qui  répond  à cette  chute  fe  .trouve  de  35  pieds  3 pouces 
y lignes  par  fécondé  ; ôc  comme  la  charge  étoit  alors  de  3 pouces., 
la  chute  de  fuite  n’étoit  par  conféquent  que  de  ay  pieds , y pouces , 

6 lignes , qui  répond  à une  vitefle  de  39  pieds  10  lignes,  dont  la 
différence  avec  la  précédente  , eft  de  2 pouces  7 lignes  par  fécon- 
dés , ou  de  1 2 pieds  1 1 pouces  par  minute,  pour  la  vitefie  qu’a- 
voit  l’eau  dans  le  tuyau  de  conduite  , qui , étant  multiplié  par  3 6 
( quarré  du  diamètre  ) donne  46  y pieds  pour  la  hauteur  de  la  co- 
lonne d'eau,  d’un  pouce  de  diamètre,  qui  exprime  la  dépenfe; 
dont  le  poids  eft  de  178  1b , par  conféquent  de  89  pintes,  quiétant 
divifé  par  f , donne  6 pouces  d’eau  , & environ  au  lieu  de 

7 pouces  j , trouvé  par  la  première  expérience. 

Si  l’cp  compare  h dépenfe  effedive , avec  la  dépenfe  naturelle 

que 
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que  nous  venons  de  trouver , on  verra  quelle  eft  à peu  près  dans 
le  rapport  de  12  à 1 1 , qui  montre  que  la  fécondé,  contre  toute 
apparence , fe  trouve  d’un  douzième  moindre  que  la  première , ce 
qui  eft  impofiible.  Ainfi  on  a tout  lieu  de  croire , qu’il  y a eu  de  l’er- 
reur dans  la  mefure  du  tems  qu’on  a employé  à faire  cette  expérien- 
ce, qui  n’a  durée  que  ^ fécondés;  mais  comme  il  peut  bien  être 
arrivé , qu’il  s’en  foit  écoulé  ou  , par  la  difficulté  de  "me ïurer 
exactement  un  tems  li  court  ; alors  on  auroit  trouvé  par  la  table  de 
M.  Couplet,  que  la  dépenfe  ne  devoitêtre  que  de  6 pouces  7 ou 
de  6 pouces  [.  Car,comme  le  remarque  fort  à propos  M.’Coupler, 

( 1 24  j ) Si  l'expérience  fondamental  Je  trouve  elle- même  altérée  par 

3uelque  erreur,  principalement  dans  le  tems  employé  à la  jauge 
es  eaux , il  eft  confiant  que  cette  altération  doit  fé  communiquer 
à toutes  les  conféqucnces  qu’on  en  voudra  déduire  : c’eft  pourquoi 
il  femble  que  M.  Couplet  auroit  dû  fc  fervir  d’un  étalon , qui  con- 
tint beaucoup  plus  de  1 8 pintes.  Au  refte , voilà  le  fcul  cas  où  la 
dépenfe  naturelle  trouvée  par  nos  calculs,  fc  rencontre  inférieure  à 
la  dépenfe  effective , arrivant  le  contraire  pour  toutes  les  autres  ex  pé- 
rienccsdont  il  nous  refte  à parler;  ce  qui  femble  fuffire  pour  auto- 
rifer  la  raifon  que  nous  en  venons  de  donner. 

1 24J.  A l’égard  de  la  fécondé  expérience  fur  la  même  conduite 
de  6 pouces  de  diamètre,  la  chute  de  fuite  étoit  encore  de  2 y pieds  y*',»,,  * 

8 pouces , 6 lignes , comme  dans  la  première  ; par  conféquent  fa  r"  l'T,ri 
viteffe  correfpondante  de  59  pieds  3 pouces  y lignes , au  lieu  que  °"r 
la  chute  de  fuite  n’étoitque  de  2 y pieds  3 pouces  3 lignes , pui  que  u fnmien 
la  charge  étoit  de  y pouces  3 lignes  : ( 1 240  ) & comme  cette  fe- 
conde  chute  répond  à une  vitefte  de  3 8 pieds  1 1 pouces  3 lignes,  r“0ji\u 
dont  la  différence  avec  la  précédente  eft  de  4 pouces  2 lignes  ; l’on 
voit  que  la  viteffe  de  l’eau  dans  le  tuyau  de  conduite , auroit  dû  être 
de  20  pieds  1 o pouces  par  minute , s’il  n’y  avoir  point  eu  d’obfta-  naïuntte', 
clés  , qui  étant  multiplie  par  3 5,  donne  747  pieds  pour  la  hauteur  * 

de  la  colonne  d’un  pouce  de  diamètre  que  cette  conduite  auroit  ' r ^ 
dûdépenferpar  minute  , dont  le  poids  eft  de  2S6 1b  , valant  143  y„r  hclu- 
pintes , qui  étant  divifé  par  Y , donne  1 o pouces  7 d’eau , au  lieu  de  ftiuru  *af- 
1 o pouces  - trouvé  par  la  lèconde  expérience , ou  de  407  pouces 
félon  le  calcul  de  M.  Couplet.  ( 1242)  Ainti  l’on  voit  que  la  dépen-  J 
fe  effedive,  eft  à la  dépenfe  namrelle,à  peu  près  comme  42  eft  à 43. 

S’il  fc  rencontre  une  auffi  grande  conformité  entre  la  dépqpfe 
effedive  de  cette  fécondé  expérience , tecelle  que  nous  venons 
de  trouver  par  notre  calcul  ; il  y a bien  de  l’apparence  que  cela 
vient  de  quatre  raiforts  effentiellés.  La  première , que  la  conduite 
Tome  II.  , O o 
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ne  fait  qu’un  coude  infenfible , au  lieu  que  dans  le  premier  profil , 
il  y en  avoit  plufieurs  accompagnés  d’une  cafcade  qui  devoit  retar- 
der beaucoup  la  vitefle  de  l’eau.  La  fécondé , qu’en  fuppofantles 
viteffes  égales , le  frottement  ou  le  déchet  étoit  moindre  dans  ce  fé- 
cond tuyau  j que  dans  le  premier,  dans  la  raifon  réciproque  des 
diamètres, par conféquent comme  2 eft  à 3.  ( 493  ) La  troifiéme,que 
la  vitefle  de  l’eau  dans  cette  conduite , n’étant  que  de  4 pouces  2 li- 
gnespar  fécondés  ; les  frottemens  ne  dévoient  que  peu  retarder  la 
vitefle  naturelle  de  l’eau , puifque  les  déchets  caufés  par  les  frotte- 
mens , lont  dans  la  raifon  des  vitefles  de  l’eau,  ( 497  ) ou  des  dé- 
penfes  naturelles.  La  quatrième , que  par  la  même  raifon  du  peu 
de  vitefle  de  l'eau  dans  la  conduite , celle  qui  étoit  renfermée  dans 
le  tuyau  de  chafle  , ne  defeendant  que  lentement,  la  force  par  la- 
quelle elle  agifloit , ne  différent  gueres  de  la  force  abfolue , fur  la- 
quelle nous  avons  compté  dans  notre  calcul  ; à quoi  l’on  peut  en- 
core ajouter , qu’il  pourroit  bien  s’être  glilfé  une  erreur  oppofée  à 
la  précédente , dans  l’eftimation  dutems;  c’eft-à-dire , qu'au  lieu 
d’avoir  employé  1 6 dcmi-fecondes , il  ne  s’en  fut  écoulé  que  1 J , 
alors  on  eut  trouvé  1 1 ~ pouces , au  lieu  de  lof 

« 124 6.  Le  troifiéme profil  (continue  M.  Couplet)  eft  celui 
» d’une  conduite  qui  apporte  les  eâux  du  regard  quarré  près  Saint 
« Antoine  dans  le  relcrvoir  de  diftribution  de  la  Place  Dau- 
» phine. 

« BCAFH , efi  le  regard  quarré  près  Saint  Antoine;  il  reçoit  fes 
» eaux  de  Bailly  ôt  du  Chcfnay , fçavoir  celles  de  Bailly  pari’cu- 
» verture  du  tuyau  B , & celles  du  Chefnay  par  l’ouverture  au  tuyau 
«marqué  C. 

» A , cfl  une  décharge  du  fend  du  regard  quarré  , & H eft  une 
» décharge  de  la  fupcrficic  de  ce  regard  , laquelle  décharge  eft  de 
•>  1 o pouces  9 lignes , au-dclïous  de  la  tablette , ou  du  bord  fupé- 
» rieur  dudit  regard. 

» Du  deflus  de  cette  tablette  , l’on  a mené  le  niveau  ou  la  ligne 
« horifontalc  xy , jufqu’au  bord  fuperieur  du  re.érvoir  de  la  Place 
» Dauphine  , & cette  tablette  s’eft  trouvée  de  3 pieds  1 1 pouces 
•>  plus  élevée  que  le  bord  fuperieur  dudit  refervoirde  diftribution  , 

» dans  lequel  les  eaux  entrent  p3r  le  fond , ou  ce  qui  eft  le  même, 
de  3 pieds  6 pouces  plus  élevée  que  la  partie  fupérieure  L du 

Syau  montant  au  chaîneau  de  la  Place  Dauphine  , lequel  bord 
périeur  L , du  tuy^montant  paroùl’eau  fortàgeule  bée , étant 
de  y pouces  inferieur  au  bord  fuperieur  dudit  chaîneau  ou  refer- 
voir  de  diftribution  de  la  Place  Dauphine  ; le  tuyau  B fe  trouve 
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- au  regard  quarré  de  1 pieds  6 pouces  6 lignes  au-deflous  de  la  ta- 

- blette  de  ce  refervoir , & le  tuyau  C fe  trouve  de  2 pieds  7 pouces 

- 9 lignes  au-deffous  de  cette  même  tablette.  Ces  difiances  font 

- prilcs  depuis  le  bord  fuperieur  de  cette  tablette , jufqu’à  la  partie 

- inferieure  de  l’ouverture  dudit  tuyau , qui  a fa  coupe  verticale 
-en  cet  endroit,  où  il  s’abouche  en  B avec  le  referveir. 

-Au  point  F eft  l’embouchure  du  tuyau  de  conduite , qui  reçoit 

- les  eaux  dudit  regard  quand  pour  les  poncr  au  refervoir  de  la 

- Place  Dauphirle , & cette  embouchure  prife  du  deffus  de  la  ta- 

- blette  de  ce  refervoir  quarré  jufqu’à  la  partie  inferieure  du  tuyau 

- de  conduite , eft  de  25  pieds  au-deffous  de  cette  tablette. 

-Enforte  que  le  regard  quarré  étant  plein  jufqu’au  point  H de 

- décharge  de  fuperficie;  alors  le  point  F du  tuyau  de  conduite, 

« eft  chargé  de  toute  la  hauteur  d’eau  FH , qui  dans  ce  cas  eft  de 
« 2 pieds  1 pouce  3 lignes. 

» Cette  conduite  eft  de  grès  dans  fon  commencement  dans  la 
» longueur  FE  d’environ  y o toi  es,  & tout  le  relie  de  plomb.  Cet- 
» te  conduite  defeend  du  regard  quand  par  une  pente  FEI  de  163 
» toifes  4 pieds , là i fan  t dans  ce  trajet  deux  petits  coudes  prcfqu’in- 

- fenfibles , & ayant  pour  fa  hauteur  verticale  IL , 3 1 pieds  6 pou- 
» ces. 

- Du  point  I , elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  IM  de 

- i92toifes  3 pieds , faifant  dans cettelongueur  IMpluficurs cou- 
» des  peu  confid érables,  & ayant  là  hauteur  vcnicale  MN  de  22 
» pieds  3 pouces. 

- Puis  au  point  M , elle  continue  de  delcendre  par  une  pente 
» plus  douce  MD  de  80  toifes,  ayant  fa  hauteur  verticale  DG  de 

- 3 pieds  3 pouces. 

» Enfuitc  du  point  D , elle  monte  par  une  pente  DG  de  1 7 1 toi- 
» fes  4 pieds , failant  dans  toute  cette  longueur  une  courbe  con- 

- cave , & dont  la  hauteur  vcnicale  DP , eft  de  26  pieds. 

» Du  point  O , elle  continue  de  monter  ; mais  par  une  pente  plus 

- douce  OQ  de  74  toifes , ayant  là  hauteur  verticale  OR  de  6 pieds 
» 9 pouces  ; puis  du  point  Q , elle  redefeend  par  une  pente  QS  de 
» 7 1 toifes , ayant  fa  hauteur  verticale  ST , de  1 1 pieds  3 pou- 
» ces. 

» Du  point  S , elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  plus 
-douce SV  de  90  toifes  3 pieds,  ayant  fa  hauteur  verticale  Vu 

- de  2 pieds  ; d’où  l’on  voit  que  ce  point  V , eft  d’environ  6 toi- 
» fes  J pieds  plus  bas  que  le  point  F de  l’embouchure  de  coq- 
» duite. 

Ooij 
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» Enfuite  du  point  V , elle  remonte  par  une  pente  VZK  de 
«de  ttfp  toifes  4 pieds,  fur  une  hauteur  verticale  Vy  de  1 pied  3 
» pouces. 

» Du  point  K , elle  continue  de  monter  par  une  pente  K p de  ' 
» 7P  toifes  fur  une  hauteur  verticale  Kr  de  10  pieds  2 pouces. 

» Du  point  P , elle  continue  dans  une  ligne  horifontale  pm  de 
"112  toiles. 

» Enfin  du  point  m , elle  s’élève  en  s’arrondiffant  fie  formant  le  ' 
" tuyau  montant  & vertical  mnt  de  2 y pieds  7 po’uces , & par  le 
” point  l qui  eft  le  bout  du  tuyau  de  conduite  coupé  horifontale-  ' 
" ment , l'eau  fort  à gueule  bée  ou  à plein  tuyau , dans  le  refervoir 
~ de  diftribution  de  la  Place  Dauphine. 

» Nous  avons  donc  la  longueur  totale  de  la  ligne  de  conduite 
" FEIAIDOQSVZK//»!»/  ae  1170  toifes  1 pied  7 pouces , & la 
■ longueur  horifontale  exprimée  par  xy  de  1 163  à 1 1 64  toifes  en- 
» viron. 

» De  tous  ces  niveaux , nous  concluons  que  la  tablette , ou  ce 
« qui  eft  le  même , le  bord  fuperieur  du  regard  quarté  qui  eft  de  3 
IG‘  -f1  » pieds  au-deftus  de  la  partie  inferieure  F de  l’embouchure  de  con- 
» auite , eft  de  3 pieds  6 pouces  plus  haute  que  le  point  L de  for- 
« tie  de  la  même  conduite  auchaineau  ou  refervoir  de  diftribution 
» de  la  Place  Dauphine. 

» Et  comme  le  bord  fuperieur  de  ce  refervoir  de  diftribution  de 
» la  Place  Dauphine  eft  de  y pouces  plus  bas  que  le  bout  / de  for- 
» tie  dudit  tuyau  mnl ,\\  s’enluit  que  la  tablette  du  regard  quarré 
« fera  aufti  plus  haute  que  le  bord  audit  refervoir  de  diftribution  de 
• la  Place  Dauphine  ac  1 pieds  1 1 pouces. 

» Ce  niveau  a été  confirmé  par  l’eau  même  que  nous  avons  mife 
» en  équilibre  dans  le  regard  quarré  & dans  le  refervoir  de  la  Place 
» Dauphine;  au  moyen  d’un  tuyau  qucl’onaajuftéfur  celui  mn!, 

» au  point  /,  ôc  du  même  diamètre  ac  5 pouces.  . 

» A près  quoi , ayant  entretenu  dans  le  regard  quarré  la  fuperfi- 
» cie  d’eau  à 8 pouces  7 lignes  ai*de(Tous  de  la  partie  fuperisure 
»de  la  tablette,  nous  avons  remarqué  qu’alors  l’eau  eft  montée 
» au  refervoir  de  la  Place  Dauphine  de  2 pieds  p pouces  y lignes 
« au-defifus  du  point  /,  dans  le  tuyau  montant  que  l’on  y avoit 
« ajouté  pour  cet  effet. 

• » D’où  l’on  voit  que  cette  hauteur  de  2 pieds  p pouces  y lignes, 

» avec  les  8 pouces  7 lignes , dont  la  fuperficie  d’eau  étoit  au  re- 
» gard  quarré  au-deffous  de  fa  tablette  , nous  donnent  comme  cy- 
» devant  3 pieds  6 pouces,  dont  la  tablette  du  regard  quarré  eft 
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y,  plus  haute  que  le  bout  L du  tuyau  montant  au  refervoir  de  diltri- 
„ bution  de  la  Place  Dauphine  , ou  bien  l’on  aura  j pieds  1 1 pou- 
,,  ces , dont  cette  même  tablette  du  regard  quarré  eftplus  haute  que 
,,  le  bord  fuperieur  du  refervoir  de  diflribution  ou  chaîneau  de  la 
„ Place  Dauphine,  comme  nous  l’avons  déjà  trouvé  ci-devant,  frmicre 
„ Voici  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  cette  conduite. 

,,  1247.  Premièrement , l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 17  fièmé 
,,  pouces  au-delfous  de  fa  tablette  ; & fortant  alors  à gueule  bée 
,,  par  le  point  l de  fortie  au  refervoir  de  la  Place  Dauphine , qui , 

,,  comme  à fon  ordinaire , étoit  de  3 pieds  7 ou  42  pouces  au-aef- 
„ fous  du  niveau  de  cette  même  tablette  du  regard  quarré,  ce  qui 
„ fait  2 p pouces  de  charge  d’eau  , l’on  a reçu  par  2 robinets  toute 
„ l’eau  qui  en  fortoit,  & l’un  de  ces  deux  robinets  emplifToit  notre 
„ étalon  en  fécondés  , ce  qui  donne , comme  l’on  voit  dans  la 
„ table , une  dépenfe  de  y pouces  86  lignes  d’eau,  & l’autre  robi- 
„ net  le  remplifloit  en  fécondés , ce  qui  donne  4 pouces  25  li- 
,,  gnes  d’eau  d’écoulemept.  Toute  la  quantité  d’eau  qui  fortoit 
„ alors  par  ces  deux  robinets  pris  cnfemble , & fous  une  charge  de 
,,  2 y pouces  de  hauteur  d’eau , étoit  donc  de  p pouces , & n y li- 


» gnes.  . # ■ * 1 

,,  1248.  Secondement,  après  avoir  ajuflé  un  tuyau  montant  de  Seconde  «- 
„ 5 pouces  de  diamètre  , fur  celui  du  refervoir  de  la  Place  Dauphi-  ffonctfur 
„ ne  en/,  qui  eft  aufïï  du  même  diamètre  de  y pouces,  comme  ‘ m,m' 

„ nous  l’avons  dit  ci-devant , & l’eau  étant  dans  le  regard  quarré 
„ à p pouces  fous  la  tablette , & le  tuyau  montant  au  refervoir  de  la 
„ Place  Dauphine , étantcoupé à 14  pouces  7 lignes  au-delfousdu 
,,  niveau  de  ladite  tablette  du  regard  quarré,  ce  qui  donne  y pouces 
„ 7 lignes  de  charge  ; alors  notre  étalon  s’efl  rempli  par  l’un  des 
„ fufdits  deux  robinets  en  fécondés , ce  qui  donne  2 pouces  84 
,,  lignes  d’eau , & par  le  fécond  robinet  en  ^ fécondés , ce  qui 
„ donne  1 pouce  ! 7 lignes;  ainfi  toute  la  quanüté  d’eau  qui  fortoit 
,,  alors  par  ces  deux  robinets  pris  enfeinble  fous  une  charge  de  y . 
y,  pouces  7 lignes  de  hauteur  d’eau , étoit  de  j pouces  & 101  li- 


2,  gnes. 

,,  > 24p.  Troifiémement , la  furface  d’eau  étant  dans  le  refervoir  Trmpcmt 
quarré  à p pouces  7 au-deffous  de  fa  tablette , & le  tuyau  mon- 
,,  tant  au  refervoir  de  la  Place  Dauphine , étant  coupé  à 20  pouces  me.  ‘ 

,,  7 lignes  fous  la  même  tablette  , ce  qui  donne  1 1 pouces  4 lignes  . 
y y de  charge  ; alors  notre  étalon  s’elt  rempli  par  l’un  des  deux  robi- 
„ nets  en  ^ fécondés  , & par  l’autre  en  ~ fécondés , ce  qui  donne 
y y dans  la  table  3 poucesp4  lignes,  & 2 pouces  22  lignes;  ainfi  la 
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„ depenlè  de  ces  deux  robinets  pris  enfenahle  eftde  y pouces  1 1 6 
,,  bgnes  fous  une  charge  de  1 1 pouces-}. 

,,  1 2jo.  Quatrièmement , la  fuperficie  de  l’eau  étant  dans  le  rc- 
,,  garJ  quarré  à p pouces  i o lignes  fous  fa  tablette , & le  tuyau 
,,  montant  au  refervoir  de  la  Place  Dauphine } étant  coupé  à a S 
„ pouces  7 lignes  au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  de  cette  même 
,,  tablette , ce  qui  donne  1 6 pouces p lignes  de  charge  ; alors  notre 
„ étalon  s’eft  rempli  par  un  des  deux  robinets  en — fécondés  , & 
„ par  l'autre  en  \ fécondés  ; ce  qui  donne  dans  la  table  4 pouces 
,,78  lignes , & 3 pouces  8 lignes  pour  les  quantités  écoulées  > qui 
,,  toutes  deux  enfembic,  donnent  7 pouces  8<S  lignes  d’eau  fous 
,,  une  charge  de  1 6 pouces  p lignes  , & par  une  gueule  bée  de  y 
„ pouces  de  diamètre. 

,,  1 2 y t.  Cinquièmement,  la  fuperficie  d’eau  étant  dans  le  regard 
„ quarré  à 1 1- pouces  7 au-detfous  de  (a  tablette  , & le  tuyau  mon- 
,,  tant  au  refervoir  de  la  Place  Dauphine  étant  coupé  hcri  ontale- 
„ ment(  comme  dans  toutes  les  coupes  précédentes  ) à 3 2 pouces 
„ 7 lignes  au-dclfous  de  la  ligne  de  niveau  de  la  partie  Ciperieure 
,,  de  la  tablette  du  regard  quarré;  ce  qui  donne  2 1 pouces  1 ligne 
j,  de  charge  ; alors  notre  étalon  s’eft  rempli  par  un  des  deux  rebi- 
„ nets  en  fécondés , & par  l’autre  en  ^ fécondes  ; ce  qui  donne 
„ dans  la  table  y pouces  do  lignes , & ; pouces  '62  lignes  pour  les 
,,  quantités  d’eau  écoulées,  qui  toutes  deux  enfemble  donnent  8 
„ pouces  1 22  lignes  de  dépenfe  d’eau  fous  une  charge  de  2 1 pou- 
„ ces  1 ligne  de  hauteur  d eau. 

„ 1 2 y 2.  Sixièmement,  l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 1 ( pot> 
„ ces  7 lignes  au-deffous  de  fa  tablette , & le  tuyau  montaut  au  ré- 
„ fervoir  delà  Place  Dauphine  étant  coupé  à 38  pouces  7 lignes 
„ au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  du  defliis  de  cette  même  tablet- 
,,  te,  ce  qui  donne  24  pouces  de  charge;  alors  notre  étalon  s’eft 
,,  rempli  par  ces  mêmes  deux  robinets  en  fécondés , ft  en  \*  fe- 
„ comtes  ; ce  qui  donne  dans  la  table  y pouces  8d  lignes , & 4 pou- 
,,  ces  d’eau  pour  les  quantités  éboulées,  qui  toutes  deux  prîtes  en- 
,,  femble , donnent  9 pouces  Ctf  lignes  de  dépenfe  à gueule  bée 
„ fous  une  charge  de  24  pouces. 

,,  Septièmement , l’eau  étant  dans  le  regard  quarré  à 1 7 pouces 
,,  fous  la  tablette , & le  tuyau  montant  au  rdervoir  de  la  Place  Dau- 
„ phine  étant  coupe  ou  remis  comme  à fon  ordinaire  à 3 pieds  7 ou 
,,42  pouces  au-deflous  de  la  ligne  de  niveau  de  la  fuperficie  de 
„ cette  même  tablette;  ce  qui  donne  2 y pouces  de  charge  , fous 
„ laquelle  l’eau  fortoit  à gueule  bée  de  y pouces  de  diamètre , & lé 
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»,  déchargeoit  dans  l’auge  ou  chaîneau , auquel  les  deux  robinets 
,,  étoient  foudés  ; par  l’un  des  robinets  notre  étalon  s’eft  rempli  en 
„ fécondés , 6c  par  l’autre  en  v fécondes , comme  dans  la  pre- 
„ micre  expérience,  ce  quieft  pour  dépenfe  totale , comme  l’on 
,,  voit  dans  la  Table  , 9 pouces  ôc  1 1 y lignes  fous  2$  pouces  de 
„ charge  par  un  tuyau  de  y pouces  de  diamètre. 

„ 1 2 y 3 . L’on  voit  dans  notre  fécondé  expérience  que  la  fuper- 
,,  ficie  de  l’eau  étant  au  regard  quarré  à 9 pouces  fous  la  ligne  de 
„ niveau  x,  y,  6c  que  le  tuyau  montant  au  refervoir  de  la  Place  Dau-  “récUm-' 
„ phinc , étant  de  14  pouces  7 lignes  au-delfous  de  cette  même  li-  «'• 

,,  gne  x ,y  , ce  qui  donne  y pouces  7 lignes  de  charge  ; alors  la 
,,  conduite  FEIMDOQS YZK.pmnl , de  1168  à 1 169  toifes,  ne 
„ donne  que-}  pouces  101  lignes  d’eau,  refufant  le  relie  dans  le  re- 
„ gard  quarré , c’cft-à-dire , le  furplus  d’eau  ayant  fon  écoulement 
„ ailleurs  par  une  de  fes  décharges  ; car  fi  on  laifToit  regorger  cette 
„ eau  dans  le  regard  , la  quantité  de  fon  écoulement  ou  de  fa  dé- 
,,  penfe  augmenteroit  à mefure  que  fa  charge  ou  fa  hauteur  aug- 
,,  menteroit  dans  le  regard. 

„ Nous  avons  vû  dans  la  troifiéme  expérience , que  cette  même 
,,  conduite  ayant  1 1 pouces  j de  charge , fa  dépenic  cil  de  y pou- 
„ ces  1 1 6 lignes , refufant  le  furplus. 

,,  Dans  la  quatriè  me  expérience , la  charge  étant  de  1 6 pouces  J, 

„ la  dépenfe  a été  de  7 pouces  85  lignes , refufant  le  furplus. 

„ Dans  la  cinquième  expérience , fous  une  charge  de  2 1 pouces, 

,,  1 ligne , la  dépenlè  a été  de  8 pouces  j 22  lignes,  refufant  le  fur- 

» plus-  : 

„ Dans  la  fixiéme  expérience , fous  une  charge  de  24  pouces, 

„ la  dépenfe  a été  de  9 pouces  8 5 lignes , refufant  le  furplus. 

„ Enfin , danslafeptiéme  ôt  derniere  expérience,  fous  une  char- 

ge  de  ay  pouces , la  dépenfe  a été  de  9 pouces  1 ly  lignes,  refu- 
,,  Tant  le  furplus. 

,,  Il  faut  encore  remarquer  que  dans  cette  conduite  de  y pouces 
,,  6t  de  1 1 68  à 1 1 59  toifes  de  long ,, outre  les  ccudes  marqués  dans 
„ le  profil , elle  forme  encore  plulieurs  finuofités  horifontales , mais 
,,  fort  arrondies  6c  prifes  de  loin;  ce  qui  dans  ce  cas  ne  doit  pas 

augmenter  de  beaucoup  le  frottement. 

Remarques  fur  les  Expériences  qui  appartiennent  au 
troifiéme  Profil. 


1 2 y 4.  Dans  la  première  expérience , la  chute  de  chaffç  droit  de 


C Jeu!  fur 
lu  fretmsrc 
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Hf fonce,  78  pieds  7 pouces,  laquelle  répond  à une  vitefle  de  68  pieds  7 
d'où rn dé-  pouces  6 lignes  ; & comme  la  charge  étoit  de  2j  pouces  ou  de  a 
’dcpnjTtf-  pieds  1 pouce  , la  chute  de  chafle  étoit  donc  de  75  pieds  6 pouces, 
fctuvc  eft  i dont  la  vitefle  correfpondante  eft  de  77  pieds  9 pouces , qui  étant 
‘ïuumiUt'  fouflraite  de  la  précédente  , refte  10  pouces  6 lignes  pour  la  vitefle 
ccmmc  1 eft  de  l'eau  par  fécondé , ou  de  y 2 pieds  6 pouces  par  minute,  qui 
• *■  étant  multiplié  par  2 y , quarré  du  diamètre  du  tuyau , l’on  aura  la 
hauteur  de  la  colonne  d’eau  qui  exprime  la  dépenfe  naturelle , dont 
le  poids  eft  de  502  Ifc,  valant2yi  pintes, qui  étant  divifé  par 
donne  environ  1 8 f d’eau  , au  lieu  ae  9 pouces  J que  l’on  a trouvé 
par  la  première  expérience , ou  de  1 60  pouces  que  donne  le  calcul 
dcM.  Couplet;  à l’égard  du  rapport  de  la  dépenfe  naturelle  à l’ef- 
feebive , il  pe'ut  être  exprimé  par  , ou  par  7. 

1 2 y y.  Dans  la  fécondé  expérience , pour  la  même  conduite  de 
y pouces,  la  chute  de  chafle  étoit  de  19  pieds  3 pouces,  qui  ré- 
pit montre  pond  à une  vitefle  de  <58  pieds  1 1 pouces  <5  lignes;  & comme  la 
Vnfteftec-  charge  étoit  de  y pouces  7 lignes,  la  chute  de  fuite  s'eft trouvée 
tiw  eft  a U de  78  pieds  9 pouces  y lignes , dont  la  vitefle  correfpondante  eft 
**■  de  68  pieds  8 pouces  10  lignes;  ainfi  la  différence  avec  la  précé- 
"'r<  ’\tfi  dente  eft  de  2 pouces  8 lignes  pour  la  viteflfe  de  l’eau  par  leçon- 


C-élctil  fur 
la  fecvtidc 
expérience* 


a 6, 


de,  ou  de  13  pouces-}- par  minute  , qui  étant  multiplié  par  2y  , 
donne  environ  333  pieds  pour  la  hauteur  de  la  colonne  de  dé- 
penfe , dont  le  poids  eft  de  1 27  tb  4 , qui  étant  divifé  par  2 , pour 
avoir  des  pintes , & le  quotient  par  y , donne  4 pouces  d’eau,  & 
environ-J,au  lieu  de  3jpouces|-  trouvé  par  l’expérience  ; ainfile 
rapport  de  la  dépenfe  effective  a la  dépenfe  naturelle,  peutêtre  ex- 
pnmé  par  fff , ou  par  's. 

Calcul  fur  1 2 5 6.  Dans  la  troiliéme  expérience , la  chute  de  chafle  étoit  de 
la  iroificme  79  pieds  2 pouces  9 lignes,  laquelle  répond  à une  vitefle  de  68 
“tùfmdd-  P'e“s  1 1 pouces  3 Agnes  ; & comme  la  charge  étoit  de  1 1 pouces 
tiwt  que  U 4 lignes  , la  chute  de  fuite  étoit  donc  de  78  pieds  3 pouces  y li- 
depenje  na-  gacs , laquelle  répond  à une  vitefle  de  68  pieds  6 pouces  3 lignes , 
défiuft  dont  la  différence  avec  la  précédente  eft  ae  y pouces  pour  la  vi- 
cjfcihvc , teffe  de  l’eau  pat  fécondé. 

Comme  les  dépenfes  naturelles  d’une  même  conduite  font  dans 
la  raifon  des  viteliés  de  l’eau  fous  différentes  charges  ? l’on  peut 
pour  abréger  le  calcul , dire  : Si  2 pieds  8 pouces , ou  * de  pieds  , 
vitefle  de  l’eau  répondante  à une  charge  de  y pouces  7 lignes , don- 
nent j pouces  d’eau  , que  donnera  la  vitefle  de  y pouces  ; l’on  trou- 
vera 8 } \ pouces  d’eau  pour  la  dépenfe  naturelle  de  la  charge  de 
1 1 pouces  4 lignes , au  lieu  de  y £ , qu’a  donné  la  troifiéme  expé- 
rience; 


tomme  1 X 
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rieace  ; ainfi  le  rapport  de  la  dépenfe  effective  àla  dépenfe  naturellg 
fera  exprimé  par  f— j- , ou  à peu  près  par 

M.  Couplet  en  parlant  de  cette  troifiéme  expérience  (1249)  fait 
mention  de  deux  robinets  par  lefquels  couloit  l’eau  dans  l’étalon  , 
ainfi  elle  n’a  point  été  reçue  à gueule  bée.  Or  comme  le  frotte- 
ment caufé  par  les  robinets  a du  retarder  la  viteffe  de  l’eau , il  n’y 
a point  de  doute  qu’on  n’ait  employé  plus  de  tems  qu’il  n’en  auroit 
fallu  pour  recevoir  la  même  quantité  d’eau  immédiatement  àla 
fortie  du  tuyau.  D’où  il  fuit  que  la  dépenfe  effective  devroit  être 
un  peu  au-deffus  de  y j pouces , qui  eft  une  circonftancc  dont  je  ne 
fais  mention  que  pour  entrer  dans  les  vues  de  M.  Couplet,  fur 
l'exactitude  qu’il  faut  apporter  dans  les  expériences  de  la  nature  de 
celle-ci , que  les  moindres  négligences  peuvent  altérer. 

i2f7-  Dans  la  quatrième  expérience , la  chute  de  fuite  étoitde  Calcul  de  u 
79  pieds  2 pouces  2 lignes , qui  répond  à une  viteffe  de  68  pieds 
1 1 pouces;  & comme  la  charge  étoit  de  16  pouces  9 lignes,  la  “fCî'.Zlù 
chute  de  chaffe  étoit  donc  de  77  pieds  9 pouces  y lignes , dont  la  np.rt  de  ■> 
viteffe  correfpondantc  eft  de  78  pieds  3 pouces  6 lignes , qui  étant 
foüflraite  de  la  pq^cédente , donne  7 pouces  6 lignes , pour  la  vi-  dépenfe  ef- 
teffe  de  l’eau  par  fécondé.  Ainfi  on  trouvera  la  dépenfe  naturelle , fifiivciia 
en  dilànt:  Si  y pouces, viteffe  de  l’eau,  donne  8 JJ  pouces  d’eau  "J' 
pour  une  chute  ue  1 1 pouces  4 lignes , dans  la  troifiéme  expérience,  , 

combien  donneront  7 pouces  j,  viteffe  naturelle  de  l’eau,  pourune 
charge  de  1 6 pouces  9 lignes  ; on  trouvera  13  pouces  d’eau  au 
lieu  de  7 ^(pouces , trouvés  par  l’expérience  ; ainfi  le  rapport  de  la 
dépenfe  effective  à la  dépenfe  naturelle , pourra  être  exprimé  à peu 
près  par  ■&. 

I2y8.  Dans  la  cinquième  expérience  ,1a  chute  de  fuite  étoit  de  , Cj,cuI  dt 
7 9 pieds  6 lignes  , dont  la  vitelie  correlpondante  eft  de  58  pieds  me  txpi- 
10  pouces;  & comme  la  charge  étoit  de  21  pouces  une  ligne,  la 
chute  de  fuite  s’eft  donc  trouvée  de  77  pieds  3 pouces  y lignes , la 

laquelle  répond  à une  viteffe  de  68  pieds  1 pouce  ; ainfi  la  diffé-  je»/»  ».«><- 
fencc  avec  la  précédente  eft  de  9 pouces , pour  la  viteffe  naturelle  'j*/1 
de  l’eau  par  fécondé.  efctuvt* 

Pour  trouver  la  dépenfe  relative  à cette  viteffe , on  dira  : Si  7 7 amène  5 tjl 
pieds , viteflb, naturelle  de  l’eau , fous  une  charge  de  1 6 pouces , a9‘ 
ont  donné  1 3 1 pouces  d’eau  , que  donneront  9 pouces,  viteffe  de 
l’eau , pour  la  dépenfe  naturelle , relative  à la  cinquième  expérien- 
ce , il  viendra  1 6 — pouces  d’eau , au  lieu  de  8 J pouces , trouvés 
par  la  même  expérience;  ce  qui  donne  environ  -ÿ  pour  le  rapport 
de  la  dépenfe  effeêlivc  à la  dépenfe  naturelle. 
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i a yp.  Dans  la  fixiéme  expérience , la  chute  de  chaffe  étoit  de 
78  pieds  p pouces  y lignes , relative  à une  viteiïe  de  6B  pieds  p 
pouces;  & comme  la  charge  étoit  de  24  pouces,  la  chute  de 
chaffe  s’cft  trouvée  de  y 6 pieds  p pouces  y lignes , dont  la  viteiïe 
correfpondante  eft  de  67  pieds  10  pouces  6 lignes  ; ainfi  la  diffé- 
rence avec  la  précédente  fe  trouve  de  1 o pouces  6 lignes , pour  la 
viteffe  naturelle  de  l’eau  par  fécondé , & comme  elle  fe  rencontre 
la  même  que  celle  que  nous  avons  trouvé(  i2y4)parle  calcul  que 
nous  avons  fait  au  fujet  de  la  première  expérience , & qu’il  s’agit 
du  même  tuyau , la  dépenfe  fera  donc  encore  de  1 8 ’ pouces  d’eau, 
au  lieu  de  p f pouces , ou  de  p pouces  & 1 1 y lignes  qu’a  trouvé  M. 
Couplet  dans  la  première  expérience,  tandis  qu’il  ne  trouve  que 
p pouces  8 S lignes  dans  la  fixiéme  ; ce  qui  fait  une  différence  de 
2p  lignes , qui  ne  peut  provenir  que  de  la  mefure  du  tems  qui  aura 
été  cftiméun  peu  plus  grand  qu’il  n’étoit  effectivement , puifque 
les  viteffes  naturelles  étant  égales  dans  ces  deux  expériences,  les 
relatives  dévoient  l’être  auiïi  : quant  à la  dépenfe  que  M.  Couplet 
trouve  par  fes  calculs , pour  cette  derniere  expérience , il  l’eftime 
de  1 y 7 pouces,  au  lieu  qu’il  en  a trouvé  160  |^our  la  charge  de 
ay  pouces,  qui  répond  à la  première. 

1 2 <îo.  Je  né  dis  rien  de  la  feptiéme  expérience , qui  n’eft  qu’une 
répétition  de  la  première , puifque  la  charge  étant  encore  de  2 y 
pouces , les  chutes  de  chaffe  & de  fuite  étoient  les  mêmes  que 
dans  la  première  , auffi  M.  Couplet  a-t’il  trouvé  dans  l’un  & l’au- 
tre la  même  dépenfe  de  p pouces  1 1 y lignes.  Au  refte , voici  lÿ 
raifonnement  de  M.  Couplet  fur  le  quatrième  profil. 

1 261.  j,  Le  quatrième  profil  eft  celui  du  terrein  de  cinq  con- 
„ duites  de  fer,  dont  deux  font  de  1 8 pouces  de  diamètre , & les 
„ trois  autres  font  d’un  pied , lefquelles  toutes  cinq  reçoivent  les 
„ eaux  du  quarré  des  deux  refervoirs  de  la  butte  de  Montboron , 
,,  fituée’au-aeffus  de  Verfailles , & fur  la  gauche  du  chemin  de  V er- 
,,  failles  à Paris , & les  portent  au  refervoir  du  château  d’eau  , fi- 
„ tué  dans  la  rue  des  Bons-Enfans  , contre  le  Corps  de  Garde 
„ des  Suiffes. 

„ Comme  toutes  ces  conduites  ont  même  profil  & même  char- 
„ gc , nous  nous  contenterons  de  celle  de  1 8 pouces , dans  laquel- 
,,  le  la  hauteur  duquarré  des  refervoirs  cft  marquée  par  la  longueur 
„ ABC. 


,,  Au  fond  C de  ce  refervoir  eft  une  foupape  de  2 pieds  de  dia- 
,,  métré , à laquelle  s’abouche  la  conduite  de  18  pouces. 

„ Cette  conduite  defeend  fuiyant  la  longueurCDEF  de  ip7 
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„ toifes , faifant  dans  cette  longueur  deux  petits  coudes  arrondis , 

,,  & peu  confidérablcs  enD  ôc  en  E , ôc  ayant  fa  hauteur  verticale 
„ FG , terminée  par  la  ligne  horifontale  CG , & le  point  F pris  fur 
,,  le  défiais  de  la  conduite  même  de  6 J pieds. 

„ Du  point  F elle  continue  de  defcendre  , mais  par  une  pente 
„ beaucoup  plus  douce , fuivant  la  ligne  FH  de  297  toifes , ayant 
„ fa  hauteur  verticale  HI  de  7 pieds  9 pouces. 

,,  Enfuite  du  point  H , elle  remonte  par  une  pente  HL  de  149 
,,  tôifes , ayant  fa  hauteur  verticale  HM  de  1 8 pieds  9 pouces. 

„ Enfin  du  point  L , où  cette  conduite  s’arrondit , elle  monte 
„ verticalement  jufqu’en  N , pour  fe  décharger  dans  le  refervoir  du 
,j  château  d’eau.Le  tuyau  montant  LN  c(l  de  plomb  en  cet  endroit 
,,  feulement > Ôc  eft  de  f 3 pieds  1 o pouces  9 lignes  de  hauteur , 6c 
„ par  conféquent  ce  point  N } par  où  la  conduite  fe  décharge  à 
j,  gueule  bée , eft  de  1 pouce  3 lignes  au-deflous  du  point  C , qui 
„ eft  rarrofementdudeifus  de  lafoupape,  ou  le  fond  au  quarré  de 
,,  la  butte  de  Montboron. 

„ Nous  avons  donc  cette  conduite  totale  CDEFHLN  d’envi- 
,,  ron  5 00  toifes  de  longueur  j quia  fon  embouchure  C élevée  au- 
„ deflus  de  fa  fortie  N de  t pouce  3 lignes  feulement  ; ce  qui  s’eft 
,,  fait  afin  de  conferver  au  refervoir  du  château  d’eau , le  plus  de 
„ hauteur  qu’il  étoit  polhble;  ôc  auffi  c’eft  ce  refervoir  qui  fournit 
„ aux  plus  beaux  jets  d’eau  de  Verfailles. 

1252.,,  Après  ce  détail , voic?(  continue  M.  Couplet)  les  expé- 
„ riences  que  nous  avons  faites  fur  la  conduite  de  fer  de  1 8 pou- 
„ ces  marquée  dans  le  profil.  Premièrement , il  faut  remarquer  , 
„ comme  nous  l’avons  dit  ci-devant , que  le  deflus  des  foupapes , 
„ comme  C,  qui  font  au  fond  du  quarré  du  refervoir  de  la  butte 
„ de  Montboron,  eft  plus  haut  de  1 pouce  que  le  boutNdefor- 
„ tie  de  conduite  au  refervoir  du  château  d’eau  où  elles  fe  déchar- 
,,  gent  à gueule  bée , d’où  l’on  voit  que  lorfque  ces  foupapes  fe 
„ trouvent  chargées  de  12  pieds  de  hauteur  d’eau,  comme  par 
„ exemple  de  toute  la  hauteur  CB;  alors  l’on  peut  dire  que  l’eau 
„ qui  fort  par  cette  gueule  bée  N eft  chargée  de  1 2 pieds  1 pouce 
„ & c’eft  avec  cette  charge  d’eau  que  nous  avons  faitlcs  expérien- 
„ ces  fuivantes. 

,,  Il  faut  encore  remarquer  que  le  refervoir  GPQR  du  château 
„ d’eau , ayant  fon  fond  PQ  chargé  de  7 pieds  de  hauteur  d’eau  , 
„ contient  34880  pieds  cubiques , ou  435omuids,  mefuredePa- 
,,  ris,  chacun  de  288  pintes  de  celles  de  48  pouces  cubiques. 
i253.„AveccesconnoilTanccs,  nous  avons  laifTé  couler  l’eau 
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féînù/rt'  » par  cette  conduite  de  1 8 pouces  de  diamètre,  & elle  a fourni  dans 
avec  un  tu - le  refervoir  du  château  d’eau  i o pouces  de  hauteur  d’eau , ou 

ym  de  18  pp  muids  en  12  minutes  de  tems,  ce  qui  fait  43  muids 
dmmurt.  » rrr>°u  1 24 J 6 pintes  par  minute,  ayant  toujours  la  même 
„ charge  de  1 2 pieds  1 pouce 

„ Ainfi  divifant  cette  quantité  1 24?  6 pintes  rrrpar  13  pintes  j, 
,,  qui , félon  ce  que  nous  avons  établi , eft  la  dépenfe  d’un  pouce 
1,  d’eau  par  minute,  nous  aurons  au  quotient  9 34  pouces  cette 
„ fraction  étant  à ^rr  près  pouces  ou  30  lignes  d'eau. 

„ Nous  aurons  donc  9 34  pouces  30  lignes  pour  la  dépenfe  de 
,,  notre  conduite  de  18  pouces  à gueule  bée,  fous  une  charge  de 
„ 1 2 pieds  1 pouce 

Autre  ex-  ,,  1264.  Enfuite  la  fuperficie  d’eau  reliant  toujours  la  même  en 
fahe  'fiutU  » B , au  quarré  des  foupapes  de  la  butte  de  Montboron  ; l’on  a ou- 
m imc  ch-r-  „ vert  la  foupapc  de  2 pieds  qui  appartient  à notre  conduite 
rlù  ifi  ” 1 ^ Pouces»  èc  enfemblcles  trois  foùpapcs  de  18  pouces  qui 

ia  d.jénfe  » appartiennent  aux  trois  conduites  d’un  pied  de  diamètre  chacune; 
Aim  tuyu  „ ces  quatre  conduites  ont  fourni  dans  le  refervoir  du  château 
c'i'iyiiT.  " ^’eau  9 pouces  de  hauteur  d’eau  ou  467  muids  ~ en  6 minutes  de: 
marc.  y,  tems , ce  qui  fait  à ces  quatre  conduites  prifes  enfcmble  1 58 1 
„ pouces  ’ , c’cft-à-dire  i<58i  pouces,  & un  peu  plus  de  82  li- 
w gnes. 

„ Ainfi  fçaehant  que  notre  première  conduite  de  1 8 pouces  , 
„ nous  adonné  ci-devant  9-3  4 pouces  & un  peu  moins  ae  30  li- 
„ gnes , fi  de  la  dépenfe  de  ces  quatre  conduites , c’efl  à-dire , fi  de 
„ 1 58 1 pouces  8 2 lignes , l’on  en  ôte  934  pouces  30  lignes,  le 
„ relie  747  pouces  & environ  y 2 lignes  exprimera  la  dépenfe  des 
„ trois  conduites  d’un  pied  chacune , dont  le  tiers  249  pouces  17 
„ lignes , exprimera  la  dépenfe  à gueule  bée  de  chacune  de  ces 
„ trois  conduites  de  fer  d’un  pied , fous  la  même  charge  de  1 2 
„ pieds  1 pouce  & d’environ  doo  toifes  de  longueur  ôc  plus» 

Remarques  fur  les  Expériences  qui  appartiennent  au  qua- 
trième Profil. 

Kcfilut  du  12  Après  cetexpofé,  M.  Couplet  trouve  par  fes  calculs» 
M effet  clue  la  dépenfe  du  tuyau  de  18  pouces  de  diamètre  , fur  la  charge 
fur  ta  [et-  de  12  pieds  1 pouce  3 lignes , auroit  dû  être  de  5004  pouces,  au 
miac  expe-  ijeu  de  9 34  pouces , ce  qui  eft  une  différence  de  4070  pouces  par 
’qtt^fie'mê  minute;  mais  ajoute-t’il,  „ cette  différence  toute  canfidérable 
freju.  „ quelle  eft , ne  l’eft  point  encore  tant  que  dans  Iss  expériences 


Digitized  by  Google 


\ 


Ch ap.  II.  des  Tuyaux  de  Conduite. 


501 


„ que  nous  avons  faites  fur  les  conduites  dont  nous  avons  parlé 
„ ci-devant , où  le  défaut  de  la  dépeofe  eft  vingt  & trente  fois  plus 
„ grand  que  la  dépenfe  même , ( 1 229 ) au  lieu  que  dans  cette  ex- 
„ périence  préfente , la  dépenfe  que  nous  donne  le  rapport  des  ra- 
„ cines  des  charges  n’eftgueres  que  quintuple  de  la  vraie  dépenfe 
,,  donnée  par  l’expérience  même  ; ce  qui  pourroit  venir  de  ce  que 
„ l’impreflion  que  fait  le  frottement  fur  cette  dépenfe  confidera- 
,,  ble  d’eau  , eft  moins  grande  que  celle  qu’il  fait  fur  une  petite  dé- 
„ penfe  ; ce  qui  doit  arriver  , puifquc  l’empêchement  occafionné 
,,  par  le  frottement , doit  être  réciproque  aux  mafTes  d’eau  qui  font 
„ en  mouvement , d’autant  plus  que  le  frottement  étant  relatifaux 
,,  parois  des  conduites  différentes,  il  doit  y avoir  plus  de  frottement 
„ dans  un  petit  tuyau  que  dans  un  grand,  & cela  dans  le  rapport  des 
,,  quartes  de  leur  diamètre. 

1 a.66.  Dans  la  première  & fécondé  expériences , la  hauteur  de 
la  chute  de  charte  étoit  de  84  pieds  9 pouces , laquelle  répond  à «/>».««,, 
une  vitefle  de  71  pieds  3 pouces  8 lignes;  êc  comme  la  charge 
étoit  de  1 2 pieds  1 pouce  3 lignes , la  chute  de  fuite  étoitdonc  de  dlpinTtf- 
72  pieds  7 pouces  p lignes , qui  répond  à une  vitefle  de  66  pieds , f'CUvt  eji  i 
dont  la  différence  avec  la  précédente , donne  3 pieds  3 pouces , 8 
lignes,  pour  la  viteffe  de  l’eau  par  fécondé  , ou  3 1 8 pieds  4 pouces  commis)]! 
par  minute.  «>*•«*■ 

Si  l’on  fuppofè  pour  un  moment , qu’i^’agit  d’une  expérience  4 

faite  avec  un  tuyau  de  1 2 pouces  de  diamètre , il  faudra  multiplier  t/l  à 50c*. 
y 3 th.  pefantcur  d’un  pied  cilindrique  d’eau  ,(341)  par  3 1 8 1 pieds, 
vitefle  de  l’eau  par  minute  ; il  viendra  17308  tb.  ou  8734  pintes , 
pour  la  dépenfe  de  ce  tuyau , qui  étant  divifé  par  ~ , donne  656 
- pouces  d’eau , au  lieu  de  24?  que  M.  Couplet  a déduit  de  la  pre- 
mière & fécondé  expériences  ; que  fi  l’on  cherche  le  rapport  de  la 
dépenfe  effetlive  àla  dépenfe  naturelle  pour  cette  conduite  de  1 2 
pouces,  l’on  trouvera  qu’il  peut  être  exprimé  par  fj. 

1 261 . Comme  les  dépenfes  naturelles  des  conduites  également  CJaJ  dr 
difpofées , fit  dans  lelquelles  l’eau  a la  même  vitefle, font  dans  la  „ ('"ni‘ 
railon  des  quarrés  des  diamètres  des  conduites  , & que  le  rapport  d\ui'onde- 
du  quarré  d’un  diamètre  de  1 2 pouces , eft  au  quarré  du  diamètre  j*'  dae  llt 
de  1 8 , comme  4 eft  à p , l’on  pourra  dire , fi  4,  dépenrc  636-7  pou-  fia™  <ji 
ces  d’eau , combien  dépenfera  9 , l’on  trouvera  1477  pouces,  pour  « depn- 
la  dépenfe  naturelle  du  tuyau  de  1 8 pouces  de  diamètre , au  fieu  nuc™f~ 
de  934,  trouvés  parla  première  expérience  ; que  fi  l’on  cherche  le  7 )ji  a n. 
rapport  de  ces  deux  dépenfes , l’on  verra  qu’il  peut  être  exprimé 
allez  exactement  par 

Ppfij 
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L’on  voit  que  la  dépenfe  effective  approche  beaucoup  plus  d’é- 
galer la  dépenfe  naturelle  dans  la  conduite  de  1 8 pouces , que 
dans  celle  de  1 2 , le  déchet  pour  la  première  conduite , n’étant  que 
les  ~ de  la  dépenfe  naturelle , au  lieu  que  pour  la  fécondé , ce  dé- 
chet en  cft  les  j-J,  ce  qui  ne  peut  arriver  autrement,  puifqu’àla 
rigueur , il  dcvroit  y avoir  même  raifon , de  ^ à que  de  1 2 à 1 8, 
félon  l’Art.  492  ; parce  que  les  frottemens  dans  les  conduites  de 
même  longueur  , lorfque  l’eau  y a la  même  viteffe  , font  relatifs 
aux  parois , comme  M.  Couplet  en  convient  » c’efi  pourquoi  il 
n’auroit  pas  dû  dire , qu’il  devoit  y avoir  plus  de  frottement  dans 
une  petite  conduite  que  dans  une  grande , dan  s le  rapport  des  quar- 
tés de  leur  diamètre.  ( 1 265.) 

v/iaiidn  12  68.  Enfin  voici  l’explication  que  donne  M.  Couplet  du  cin- 
du'cinjM-  quiéme  & dernier  profil , d’une  conduite  de  fer , dit-il , de  1 8 pou- 
profit.  ,,  ces  de  diamètre  , qui  conduit  l’eau  du  rjüarré  des  refervoirs  du 
Fis.  7.  „ Parc  aux  Cerfs  , à celui  du  bout  de  l’aîle  , & enfuite  de  lacon- 

,,  duite  aufli  de  fer  d’un  pied  de  diamètre , qui  l’amene  aurefervoir 
„ de  Roquancour. 

„ A , eft  une  foupape  de  2 pieds  de  diamètre , fituée  au  fond  du 
,,  quarré  qui  reçoit  l’eau  des  refervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  ; à cette 
,,  foupape  , s’abouche  une  conduite  de  fer  ABDFHLde  18  pou- 
„ ces. 

„ Sur  cette  conduite  au  point  L , s’abouche  un  tuyau  LN  de 
„ plomb,  & du  même  diamètre  de  18  pouces,  qui  monte  & con- 
,,  duit  l’eau  dans  le  refervoir  du  bout  de  l’aile , dans  lequel  il  fe  dé- 
„ charge  à gueule  bée. 

,,  Depuis  la  foupape  A,  cette  conduite  ABDFHLxN  a plu- 
„ fieurs  pentes &fmuofités,  dont  la  première , exprimée  par  AB  , 

„ de  4 1 toifes  y pieds  9 pouces  6 lignes , donne  pour  la  ligne  a A B 
„ 42.  toifes  2 pieds  ? pouces  ? lignes,  ayant  fa  hauteur  verticale 
,,  ECb,  comme  il  cft  marqué  fur  le  profil  de  2 1 pieds  6 pouces , 

„ comprife  entre  le  point  inferieur  B , & la  ligne  de  niveau  abdfhl- 
,,  rqum , qui  eft  de  7 pieds  5 pouces  6 lignes  au-deffus  de  la  fou- 
„ i>  PaPe  A. . 

,,  Du  point  B,  cette  conduite  continue  de  defcendre  par  une 
„ pente  plus  douce  BD  de  1 5j  toifes  y pieds  6 pouces , qui  avec 
„ <jAB  de  42  toifes  2 pieds  y pouces  y lignes , donne  la  longueur 
„ totale  aABDde  208  toifes  1 pied  p pouces  y lignes,  ayant  fa 
,,  hauteur  verticale  DEd  de  29  pieds  y pouces  6 lignes. 

„ Du  point  D , elle  continue  ae  defcendre  par  une  pente  DF  de 
,,  y 17  toifes  4 pieds , qui  avec  la  longueur  <t  ABD  de  208  toifes  i 
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• pied  p pouces  3 lignes,  donne  la  longueur  totale  jABDF  de 
» y 2 y toiles  y pieds  p pouces  3 lignes , ayant  fa  hauteur  verticale 
FGI/de  46  pieds  a pouces  6 lignes. 

•>  Puis  du  point  F,  elle  remonte  par  une  pente  FHde  18 6 toi- 

• fes  3 pieds , qui  avec  la  longueur  précédente  de  y 2 y toifes  y 

• pieds  p pouces  3 lignes , donne  la  ligne  totale  aABDFH  de  7 1 2 

• toifes  2 pieds  p pouces  3 lignes , ayant  fa  hauteur  verticale  H h de 
» 2 y pieds  3 pouces. 

» Énfuite  au  point  H , elle  redefcend  par  une  pente  HI  de  <fy  FtG.  7 

• toifes , qui  avec  la  longueur  précédente  de  7 1 2 toifes  2 pieds  p 
» pouces  3 lignes , donne  la  ligne  totale  aABDFHIde  777  toifes 
» 2 pieds  p pouces  3 lignes , ayant  fa  hauteur  verticale  LMI  de  3 8 
» pieds  4 pouces. 

» Enfin  du  point  L où  elle  s’arrondit , elle  s’élève  par  le  tuyau 

• montant  L.vN  de  plomb  de  3 1 pieds  6 pouces , qui  étant  retran- 

• ché  de  la  verticale  LM/  de  38  pieds  4 pouces , donne  pour  refte 

• 6 pieds  1 o pouces , dont  la  gueule  bée  N eft  au-detfous  de  la  li- 

• gne  de  niveau  du  point  a , au  quarré  des  refervoirs  du  Parc  aux 
» Cerfs  ; ainfi  l’on  peut  dire  que  l’eau  qui  foniroit  par  la  gueule  bée 
» N , ferait  chargée  de  6 pieds  1 o pouces  de  hauteur  d’eau , lorfque 

• fa  fuperficic  feroiten  a, au  quarré  des  refervoirs  du  Parc  aux  Cerfs. 

• En  fuivant  le  même  profil  de  la  Figure  cinquième , l oi  voit 

• que  cette  même  conduite  <jABDFHIJ de  18  pouces  s’aboucnc  au 
» pied  L du  tuyau  LxN , qui  monte  au  refervoir  de  l’aile , avec  un 

• autre  tuyau  LOPQVZ  aufli  de  fer,  mais  de  1 pied  feulement 

• de  diamètre  en  dedans  œuvre. 

» A ce  tuyau  & un  peu  au-deflous  de  fon  abouchement  en  L, 

» eft  placé  un  robinet  de  1 pied  d’ouverture  comme  fa  conduite  , 
m dans  laquelle  il^ft  enveloppé , en  forte  que  l’on  tient  cette  con- 

• duite  fermée  ou  ouverte , fans  qu'il  fe  fane  aucun  rétréciflement 

• dans  cet  abouchement. 

« Ce  tuyau  de  1 pied,  continue  donc  la  conduite  de  18  pouces,  j-[G 
- ôc  defeend  du  point  d’abouchement  L , par  une  pente  LO  d'en- 

• viron  80  toifes , ayant  fa  hauteur  verticale  OR»  de  64  pieds. 

» Du  point  O , elle  continue  de  defeendre  par  une  pente  OP 
» beaucoup  plus  douce , qui  s’arrondit  dans  toute  fa  longueur  de 

• 258  toifes , ayant  fa  convexité  en  bas , & ayant  fa  hauteur  verti- 
» cale  PS  de  10  pouces  p lignes. 

» Du  point  P , elle  continue  de  defeendre , mais  par  une  pente 
» PQ  beaucoup  plusroide  de  171  toifes, ayant  fa  hauteur  verti- 

• cale  QTyij  de  P4  pieds  3 pouces  6 lignes. 
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» Puis  elle  remonte  du  point  Q par  une  pente  Q V de  y y y toiles 
» 2 pieds , qui  dans  là  longueur  forme  une  infinité  de  petits  cou- 
» des , mais  très-doux , ayant  fur  cette  longueur  QV , la  liauteur 
» verticale  V«  de  29  pieds  y pouces  6 lignes. 

« Enfin  du  point  V , elle  condnue  de  monter  ; mais  par  une 
» pente  plus  douce  VZde  344  toifes  2 pieds,  failàntdans  fa  lon- 
Fio.  7.  ” gueur  un  coude  adouci , qui  fe  releve  d’environ  7 pieds , de  mê- 
» me  que  la  gueule  bée  Z,  qui  fe  releve  vers  la  fin  d’environ  3 pieds 
» pour  s’aller  décharger  dans  le  refervoir  de  Roquancour  ; cette 
» longueur  VZ  ayant  pour  fa  hauteur  verticale  ZM  2 1 pieds  un 
» pouce , dont  ladite  gueule  bée  Z , coupée  horifontalement , eft 
•>  plus  baffe  que  notre  premier  point  a , par  lequel  paffe  la  ligne 
» horifontale  am  ou  abdflilrqum. 

« Donc  la  fuperficie  a’eau  étant  dans  le  quarré  desfoupapes  des 
» relèrvoirs  du  Parc  aux  Cerfs  à 10  pbuces  au-deffousdu  pointa; 

Première  ” *'cau  qu*  fortiroit  parla  gueule  bée  Z au  refervoir  de  Roquan- 
expenence  » cour , fortiroit  avec  20  pieds  3 pouces  de  charge. 
faite  Jur  U 1 2 69.  Après  cette  explication , vdici  le  détail  que  M.  Couplet 

éî’füiïme"  donne  des  expériences  qui  ont  été  faites  au  fujet  du  cinquième 
frefiu  profil , accompagné  de  quelques  réfléxions  qui  peuvent  avoir 
leur  utilité. 

» premièrement , la  fuperficie  d’eau , dans  l’état  d'expérience  , 

» étoit  au  quarré  des  refervoirs  du  Parc  aux  Cerfs , de  2 pieds  2 
» pouces  7 au-deffous  du  point  a;  donc  l’eau  qui  fortoit  alors  par 

- la  gueule  bée  N , fùivant  ce  que  nous  avons  dit  en  examinant  le 

» profil  cinquième , n’étoit  chargée  que  de  4 pieds  7 pouces  ~ de  ' 
•>  hauteur  d’eau,  & c’eft  dans  cet  état  que  nous  avons  fait  l’expé- 
» rience  fuivante  fur  cette  conduite  de  1 8 pouces , & d’environ 
» 790  toifes  de  longueur.  % 

» Nous  avons  remarqué  qu’ayant  levé  la  foupape  A au  quarré 
» des  foupapesdu  refervoir  du  rare  aux  Cerfs  , laquelle  étoit  alors 
» chargée  de  y pieds  7 pouces,  notre  conduite  de  18  pouces  a 
»>  fourni  par  fa  gueule  bée  N,  3 pouces  9 lignes  de  hautcurd’eau 
dans  une  heure  de  tems , au-deffus  du  fond  du  refervoir  de  l’aî- 
••  le , qui  eft  de  47  toifes  1 pied  y pouces  de  long  fur  1 4 toifes  2 

- pieds  7 de  large  , ce  qui  fait  en  fuperficie  682  toifes  34  pieds  fit 
» y 7 pouces  quarrés,  c’eft-à-dire , près  de  683  toifes  quarrées  de 
» furface,  ou  précifcmentde  3 340441  pouces  quarrés  de  l'urface , 

•>  laquelle  étant  multipliée  par  la  hauteur  d’eau  de  j pouces  7,  don- 
»>  ne  pour  folidité  1 3 27663  3 ’ pour  les  pouces  cubiques  d’eau  que 
« cette  conduite  de  1 8 pouces  a fournie  en  une  hêtre , & partant 
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îirs  en  une  minute , c’eft-à-dire,  22 1 277  ^ pouces  cubiques  en 
» une  minute. 

,»  Mais  comme  1 3 pintes  },  ou  ce  qui  eft  le  même,  640  pouces 
« cubiques  d’eau, eft  la  quantité  que  fournit  par  minute  ce  que  nous 
„ avons  appellé  un  pouce  d’eau  coulante  ; fi  l’on  divife  le  nombre 
,,22 1277^  par  £40,  le  quotient  nous  donnera  343f|£§,  c’eft-à- 
„ dire , 74;  pouces , & près  de  1 08  lignes  pour  la  quantité  d’eau 
j,  qu’a  fourni  notre  conduite  de  1 8 pouces  dans  une  longueur 
„ d’environ  790  roifes,  & fous  une  charge  de  4 pieds  7 pouces 

1270.,,  Secondement,  la  fuperficie  d’eau  étant  dans  le  quarré  Seconde 
« des  foupapes  des  réfervoirs  du  Parc  aux  Cerfs  à 10  pouces  au- 
« deflous  du  point  a,  l’eau  qui  fortoit  par  la  gueule  bée  Z au  ré-  u même 
» fervoir  de  Roquancour , avoit  20  pieds  3 pouces  de  charge  de  conduite. 

„ hauteur  d’eau. 

„ Dans  cet  état,  nous  avons  remarqué  qu’ayant  levé  la  foupa- 
«pe  A,  qui  étoit  alors  chargée  de  6 pieds  11  pouces  { de  hauteur 
„ d’eau  j cette  conduite  de  1 8 pouces  & d’un  pied , fqavoir  de  18 
«pouces  dans  la  longueur  d’environ  7po  roifes,  & d’un  pied  dans 
« la  longueur  d’environ  1 y 30  roifes  ; ce  qui  fait  pour  la  longueur 
«totale  de  conduite  ABDFHLPQVZ,  environ  2340  toiles,  a Fig. 
«fourni  168  pouces  d’eau,  nous  étant  fervi  d’un  muid  pour  étalon. 

« Il  faut  remarquer  que  cette  conduite  ne  peut  point  mener  plus 
« d’eau  fous  certe  charge  de  20  pieds  ^ dans  cette  longueur  de 
« 2340  toifes , & dans  la  pofition  où  elle  fe  trouve,  puisqu'elle 
«refufoit  ou  regorgeoit  dans  le  réfervoir  de  l’aile , quoique  la  - 
« gueule  bée  N du  tuyau  montant  audit  réfervoir  de  l’aile  , pat 
« où  elle  fe  déchargeoit , fut  de  14  pieds  ^ , élevé  au  - deffus  du 
« niveau  de  ladite  gueuleT)ée  Z , au  réfervoir  de  Roquaîicour. 

1 27 1 . „ L’on  voit  qu’auprès  du  réfervoir  de  l’aile , la  conduite  otfir «<- 
« de  18  pouces  forme  un  angle  faillant  & fort  élevé , & dans  cet  j* 
« angle  élevé,  l’air  s’y  cantonnoit  fixement,  & empêchoir,  ou  du  cinquième 
„ moins  rallenrifloit  infiniment  l’écoulement  des  eaux  que  cette  1r°Pl- 
« conduite  devoit  fournir  : c’eft  ce  qui  a engagé  à placer  à cet  en- 
„ droit , comme  le  profil  le  montre , une  ventoufe , que  l’on  peur , 

« dans  ce  cas , regarder  comme  une  chofe  nécelfaire , comme  on 
« le  connoît  par  prefque  toutes  les  expériences , puifqu'il  eft  rare 
« que  l’air  ne  foit  d’un  grand  obftaclc  dans  les  conduites  en  géné- 
„ rai.  On  pourra  s’en  convaincre  par  une  expérience  que  nous 
«avons  faite  fur  une  conduite  de  plomb  de  8 pouces  de  diamètre,  ; ' 
„ & de  lÿoo  toifes  de  long,  qui  amene  les  eaux  de  Roquancour  au 
«Château  de  Verfailles,  dans  les  réfervoirs  du deffous  de  la  rani- 
Tome  JI.  Q q 
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y,  pedc  la  Chapelle,  fous  une  pente  ou  charge  de  2 pieds  6 poa- 
>,  ces , laquelle  conduite  n’a  jamais  fourni  par  fa  gueule  bée  que 
>,  22  ou  23  pouces  d’eau , d’environ  30  pouces  qui  fe  préfentent 
„ à fon  embouchure,  refufant  les  7 à S pouces  de  furplus. 

Efn  fingo-  1272.  „ Mais  une  chofe  remarquable^  eft  que  dès  l’inftanr  qu’on 
lurictair  j} lâchoit  l’eau  à l’embouchure  de  cette  conduite,  laquelle  em- 
„bouchure  droit  auffi  de  8 pouces  comme  fa  fortie,  il  fe  paffoit 
Je  n environ  10  jours  avant  qu’il  en  parut  une  goutte  à fon  bout  de 
naduue.  ^ fortie,  6c  cela,  parce  que  le  long  de  cette  conduite  il  y avoit 
„ beaucoup  de  coudes  élevés,  dans  lefqucls  l’air  fe  cantonnoit, 
,,  & d’où  il  ne  fortoit  qu’avec  beaucoup  de  peine;  c’eft  ce  qui  a 
,,  encore  fait  penfer  à adoucir  quelques  coudes  de  cette  condui- 
re, & à mettre  des  ventoufes  aux  angles  les  plus  élevés,  où 
„ elles  font  encore,  fit  alors  au  bout  de  12  heures,  l’on  vit  fortir 
„ quelques  filets  d’eau,  au  lieu  de  10  ou  12  jours  qu’il  falloit  au- 
„ paravant , fit  y à 6 heures  après  il  en  fortit  22  à 23  pouces , qui 
„ eft  toute  la  quantité  que  l’on  peut  avoir  par  cette  conduite. 

,,Une  chofe  à remarquer,  c’eft  que  les  cinq  ou  fix  dernieres 
„ heures  qu’on  attendit  avant  que  d’avoir  le  plus  grand  écoule- 
„ ment  d’eau,  ou  la  plus  grande  dépenfe  de  cette  conduite,  fe 
„ pafferent  à l’évacuation  de  bouffées  de  vent,  de  floccons  d'air 
„fic  d’eau,  & de  filets  d’eau,  qui  tantôt  coûtaient  fié  tantôt  ne 
„ couloient  plus;  ce  qui  fait  encore  voir  que  l’air  eft  d’un  grand 
„ obftacle  dans  les  conduites. 

„ Si  l’eau  n’avoit  point  de  difficulté  à paffer  dans  les  tuyaux  de 
„ conduire , fa  dépenfe  feroit  comme  ta  racine  des  charges  ; mais 
„ lorfqu’elle  trouve  de  la  difficulté  à couler  dans  fes  conduites  t 
„ la  force  qu’elle  a pour  vaincre  cette  difficulté  , eft  comme  la 
„ charge  même  ; il  faut  donc  fçavoir  quelle  eft  la  réliftance  ab- 
solue que  l’eau  trouve  à circuler , tant  à caufe  de  fon  adhé- 
„ rence  aux  parois  de  fes  conduites , qu’à  caufe  des  autres  obfta- 
„ clés  différons  quelconques  ; fit  li  l’eau  eft  fi  long-rems  avant 
,,  que  de  fortir  par  l’autre  bout  de  conduire , comme  nous  le 
,,  venons  de  remarquer  dans  la  conduite  de  Roquancour. 


Remarques  fur  les  Expériences  qui  appartiennent  au 
cinquième  Profl. 

Calcul  fur  1273.  La  chute  de  chaffe  dans  la  première  expérience , relative  à 
t‘  'Z™"  ce  profil,  étoit de  3 <5 pieds  1 pouce  alignes,  qui  répond  à une  vi- 
tïu  7/7*1  tefie  de  pieds  <5  pouces  6 lignes  ; fit  comme  la  charge  étoit  de 
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•f  pieds  7 pouces  6 lignes , la  chute  de  fuite  n’étoit  donc  que  de 
3 1 pieds  6 pouces , qui  répond  à une  vitefle  de  43  pieds  y pou- 
ces 8 lignes,  dont  la  différence  avec  la  précédente,  eft  de  3 
pieds  10  lignes  pour  la  vitefle  de  l’eau  par  fécondé,  ou  de  192 
pieds  6 pouces  par  minute. 

Multipliant  cette  vitefle  par  y y 1b , pefanteur  d'un  pied  cylin- 
drique d eau , il  viendra  10387  ^Ib  pour  la  dépenfe  natwelle  de 
cette  conduite , fl  elle  n’avoit  eu  que  12  pouces  de  diamètre  ; mais 
comme  elle  en  a 18  , il  faut  multiplier  ce  nombre  par*-,  rapport 
du  quarré  du  diamètre  de  18  pouces  à celui  de  12 , (1267)  il  viendra 
23822  lb  d’eau  , ou  1191 1 pintes , ou  enfin  S93  pouces  d’eau  , 
pour  la  dépenfe  que  l’on  cherche  : que- fi  on  lui  compare  la  dé- 

fienfe  effeélive  qui  a été  trouvée  de  343  pouces,  on  verra  que 
eut  rapport  peut  Être  exprimé  par  -J. 

1274.  Quant  à la  fécondé  expérience,  la  chute  de  chafle  s’eft 
trouvée  de93  pieds  y pouces  <y  lignes,  dont  la  vitefle  correfpon- 
dante  eft  de  74  pieds  10  pouces  6 lignes  ; êc  comme  la  charge  étoit 
de  20  pieds  3 pouces , la  chute  de  fuite  n’étoit  que  de  7 3 pieds  2 
pouces  <y  lignes , dont  la  vitefle  relative  eft  de  66  pieds  3 pouces, 
qui  étant  fouftraite  de  la  précédente, donne  8 pieds  7 pouces  6 
lignes,  pour  la  vitefle  de  l’eau  par  fécondé,  ou  y 17  pieds  6 pou- 
ces par  minute,  qu’il  faut  encore  multiplier  par  yy  lb  ; il  viendra 
28462  lb  pour  la  dépenfe  naturelle  de  cette  conduite , dont  lé 
tuyau  de  décharge  étoit  de  12  pouces  : que  11  I on  réduit  cette  de- 
penfeen  pouces  d’eau,  on  en  trouvera  environ  89  3, au  lieu  de  168 
qu’a  donné  cette  fécondé  expérience  ;ainfi  comparant  comme 
cy-devant  la  dépenfe  elfeélive  à la  dépenfe  naturelle,  l’on  trou- 
vera que  leur  rapport  peut  être  exprimé  aflez  exaétement  par 
127  y.  Si  la  dépenfe  effective  approche  beaucoup  plus  de  la  dé- 
penfe naturelle,  dans  la  première  expérience  que  dans  la  fécon- 
dé; cela  vient  de  pluficurs  caufes  bien  fenfibles.  Dans  la  pre- 
mière, le  tuyau  étoit  de  1 8 pouces  de  diamètre , la  conduite  n’a- 
Voit  que-790  toifes  de  longueur  ; la  vitefle  naturelle  de  Feau  ne 
devoit  être  que  de  3 pieds  10  pouces  6 lignes , & il  ne  s’eft  ren- 
conti^  que  deux  coudes  & une  cafcade,au  lieu  que  dans  la  fé- 
condé expérience,  il  y avoit  iyyo  toifes  de  tuyaux,  qui  n’a- 
voient  que  12  pouces  de  diamètre;  la  conduite  étoit  de  2340 
toifes;  la  vitefle  naturelle  de  l’eau  de  8 pieds  7 pouces  6 lie 
gnes , & il  fe  rencontre  dans  cette  conduite  neuf  ou  dix  coudes , 
& quatre  cafcades;ainfi  tous  ces  obftacles  compliqués  dévoient 
yetardet  confidérablement  la  vitefle  de  l’eau;  6c  il  eft  même  fur-' 
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prenant  que  le  déchet  ne  foit  pas  plus  grand  qu’il  fe  rencontre  ici. 
Voilà  ce  qu’il  m’a  paru  qu’on  pouvoir  dire  de  plus  eflentiel  fur  les 
Expériences  de  M.  Couplet  ,defquelles  il  fera  aifé  de  déduire  des 
formules  pour  la  pratique  , en  y faifant  entrer  les  réglés  que  nous 
avons  donné  au  commencement  de  ce  Chapitre.  J’avois  établi 
plufteurs  de  ces  formules, dans  le  deffcin  de  les  rapporter  ici;  mais 
m’étant  jpperçu  que  pour  les  rendre  générales,  il  me  falloir  en- 
core être  prévenu  de  quelques  expériences  que  je  ne  fuis  point  à- 
portée  de  faire  préfentement , je  me  fuisréfervé  de  donner  ces  for- 
mules dans  un  autre  Ouvrage , avec  plufteurs  autres  chofes  intér 
reliantes,  qui  ferviront  de  Suplément  à celui-ci. 


CHAPITRE  III. 

Des  Machines  pour  tirer  l’Eau  des  Puits  fort  profonds,  prin- 
cipalement de  celles  qui  font  mues  par  l'aflion  du  Feu. 

LA  nécediré  où  l’on  fe  rencontre  fouVent  de  creufer  des  puits- 
fort  profonds  , ayant  donné  lieu  à l’invention  de  plufieurs 
Machines  pour  en  tirer  facilement  une  grande  quantité  d’eau  à 
la  fois;  j’en  vais  décrire  plufieurs,  en  commençant  par  celles 
qu’on  peut  mouvoir  par  l’action  du  feu. 

T’ai  Air  au. c<*n*m«nc«mcnt  du  fcc  cm  A Livre  ( K34)  que  les  An- 
ciens avoient  ignoré  l’art  de  mou  voir  les  Machines,  en  faifant  tra- 
vailJer, comme  nous, l’eau  & l’air  à la  place  des  hommes  & des  che- 
vaux ; mais  il  reftoit  encore  un  Elément  à foumettre  aux  Loix  de 
la  Mécanique  5 c’eft  à quoi  l’on  eft  parvenu  depuis  le  commence- 
ment de  ce  liécle,  en  fefervant  du  feu  pour  élever  despoids  d’une 
pefanteur  immenfe,  6c  d’une  manière  li  ingénieufe,  qu’on  n’a 
rien  imaginé  jufqu’ici , qui  fade  plus  d’honneur  à l’cfprit  humain. 
1276.  Pour  dire  unmot  de  l’origine  des  Machines  mues  par  l’ac- 
tion du  feu , l’on  fçaora  que  je  n’ai  trouvé  perfonne  qui  prit  la  choie 
de  plus  loin  que  M.  Papin,  Doéteur  en  Médecine,  Profeffeur  etv 
Mathématique  à Marbourg,&  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres, dans  la  Préface  d’un  petit  Ouvrage,  qui  a pour  titre 
Nouvelle  maniéré  d'élever  f eau  par  ta  force  du  feu,  imprimé  à Caffel 
en  1707.  L’Auteur  rapporte  que  dès  l’année  i6$S,  il  avoir  déjà  fait- 
un  grand  nombre  d’expériences  par  ordre  de  fon  Alteffe  Sérénilfi- 
me  Charles  Landgrave  de  Heffe,  pour  eflayer  d’élever  l’eau  par  la  for- 
ce du  feu,  qu’il  a communiqué  à plufieurs  perfonnes,&  entr’au- 
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très  à M.  Leibnitz  qui  lui  a répondu  avoir  eu  aufïi  la  même  penfée. 

1277.  Comme  dans  ce  tems-là  M.  Savery  iravailloit  en  Angle-  M.s^vtff 
terre  pour  parvenir  à la  même  fin,  ôc  qu’il  a dès  - lors  rendu  pu-  ’J‘  d“ 
blic  le  fruit  de  fes  recherches.  M.  Papin  ajoute  ; „ce  que  j’en  dis 
„ ici  n’eft  pas  pour  donner  lieu  de  croire  que  M.  Savery  , qui  a de-  vtii 
„ puis  publié  cette  invention  à Londres,  n’en  foit  paydh 
,,  ment  l’Inventeur.  Je  ne  doute  point  que  cette  penféqp 
„ venue  auffi-bien  qu’à  d’autres, fans  l’avoir  apprile  d’ailleurs;  mais  *' dc!d • 

,,  ce  que  j’en  dis  eft  feulement  pour  faire  voir  que  Monfeigneur  1 
„ le  Landgrave  eft  le  premier  qui  a formé  un  deflein  ft  utile. 

„ Ce  travail  ayant  été  interrompu,  (continue  M.  Papin  Jferoit 
„ peut-être  demeuré  dans  l'oubli,  n’eut  été  que  M.  Leibnitz  dans 
„ une  Lettre  du  6 Janvier  170^  , me  fit  l’honneur  de  me  deman- 
der ma  penfée  au  fujet  delà  Machine  de  M.  Thomas  Savery, 

„ dont  il  m’envoyoit  la  Figure  imprimée  à Londres.  Quoique  fa 
j,  conftrudion  fût  un  peu  différente  de  la  nôtre,  & que  je  n euffe 
* pas  le  Difcoursqui  devoir  expliquer  la  Figure  ; je  connus  pour-- 
„ tant  d’abord  que  la  Machine  Angloife & celle  de  Caffel  éroient' 

„ fondées  fur  le  même  principe;  & j’eus  l’honneur  de  le  faire  voir' 

„ à Monfeigneur  le  Landgrave  : cela  fit  reprendre  à S.  A.S;  le  défi- 
„ fein  de  poufTer  cette  invention , qui  eft  fans  doute  très-utile  ,■ 

,,  comme  on  verra  dans  la  fuite.  Je  puis  donc  affurer  qu’il  a coûté' 

„ bien  du  tems, du  travail  & de  la  dépenfe  pour  conduire  lachofe 
,,  à la  perfedion  où  elle  eft  à préfent , & il  leroit  trop  long  de  par-- 
,,  ticularifer  toutes  les  difficultés  imprévûes  qui  fe  font  rencon-' 

„ trées,  & toutes  les  expériences  qui  ont  réufti  tout  au  contraire’ 

„ de  ce  qu’il  fembloit  qu’on  en  devoit  attendre»  ainfi  je  me  con-- 
„ tenterai  de  faire  voir  combien  ce  que  nous  avons  à préfent  eft 
f)  préférable  à ce  que  nous  avons  fait  d’abord , & à ce  que  M.  Sa^ 

„ very  a fait  depuis,  afin  que  le  public  ne  ptiiffe  fe  méprendre  dans' 

«le  choix  qu’il  aura  à faite  entre  ces  diff  érentes  Machines,  & qu’il 
«profite  fans  peine  de  ce  qui  en  a tant  coûté;  êt  afin  auffi  qu’on 
,,  voye  que  l’obligation  qu’on  a à S. A. S.  à cet  égard,  n’eft  pas  fin** 

« plement  pour  en  avoir  formé  le  premier  deffein  ; mais  auifi  pouf 
„ avoir  furmonrélesdifficultésdesprcmieresexécution.rj&  avoir 
,,  fait  conduire  lachofe  au  dégré  de  perfedion  où  elle  eft  à préfenr. 

127S.  M.  Papin  donne  enfuite  la  defeription  de  la  Machine  qu’il-  WlI. 
a exécutée,  & n’oublie  rien  pour  la  mettre  en  valeur;  mais  quoi-  thntitM. 
qu’il  puilfe  dire,  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  auffi  ingénieufe  te  5"*''*  ‘J1 
auth  achevée  que  celle  de  M.  Savery,  qui  a 1 avantage  defe  pro-  Umnt 
curer  à elle-même  tous  les  mouvemens  dont  elle  a befoin , fans  tlu> 

Q.q  üj. 
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que  perfonne  y touche,  au  lieu  que  l’autre  ne  peut  agir  qu’avec 
le  fecours  de  plufieurs  hommes , dont  il  y en  doit  avoir  au  moins 
un  qui  manœuvre  fans  interruption  , avec  des  fujetions  qui  ren- 
dent çette  Machine  auffi  imparfaite,  que  celle  de  M.  de  Savery 
eft  accomplie. 

127p.  Tandis  que  M.  Papin  travailloit  en  Allemagne,  & M. 
Savery  ^Angleterre  , aux  moyens  de  faire  ufage  de  l’a&ion  du 
feu  pounriouvoir  les  Machines,  M.  Amontons  en  France  étoit 
aufti  occupé  du  môme  objet,  comme  fi  les  trois  Nations  de  l’Eu- 
rope qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  dans  les  Sciences, euffent  du 
fournir  chacune  un  Sçavant  pour  participer  à la  gloire  d’une  dé- 
couverte aufii  importante. 

L’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  l’année  1 tfpp,  ce  ($ue  M.  Amontons  a écrit  fur  ce  fu- 
jet  : il  y propofe  une  roue  de  Moulin  extrêmement  ingénie\ifc , 
qu’il  démontre  pouvoir  être  mue  par  l’adion  du  feu , fondé  fur  un 
grand  nombre  d’expériences , ôc  fur  des  raifonnemens  qui  ne  lai# 
fent  aucun  doute  du  fuccès  de  cette  roue,  qu’il  nomme  Moulin  à 
feu.  Quand  M.  Amontons  a écrit  fon  Mémoire,  il  paroîr  qu’on 
étoit  bien  incertain  fi  l’on  pourroit  réulfir  à faire  ufage  de  l’aftion 
du  feu  pour  mopvoir  des  Machines,  comme  on  en  peut  juger  par 
l’expofé  de  cet  Auteur. 

1280.,,  Chacun  ne  convient  pas  ( dit-il  ) que  la  force  que  le  feu 
,,  employé  à produire  des  effets  furprenans,  pu i fie  utilement  fer- 
,,vir  a mouvoir  régulièrement  les  Machines  où  on  a de  coûtu- 
,,  me  d’employer  les  forces  animées  ôc  réglées,  comme  font  cel- 
„ les  des  hommes  Sc  des  chevaux,  parce  qu’on  ne  connoît  pas 
„ encore  bien  de  quelle  maniéré  on  pourroit  faire  cette  applica- 
tion, & que  les  moyens  que  l’on  a propofe  jufqu’ici  ont  paru 
„ avoir  trop  d’inconvéniens.  La  vérité  eft  cependant  qu’on  n’eft 
„ pas  plus  en  droit  d’en  douter,  qu’on  l’étoit  avant  l’invention  des 
,,  Moulins  à eau  & à vent , à douter  que  le  mouvement  de  l’eau 
,,  ou  de  l’air  puffent  fervir  aux  mêmes  ufages  ; car  en  ces  rencon- 
tres, comme  tout  ne  dépend  que  de  trouver  quelques  moyens 
,,  affez  fimples  pour  en  rendre  l’ufage  commode  & profitable  , 
„ l’impolfibilité  n’eft  point  delaparrdela  chofe,mais  feulement 
,,  du  côté  de  nos  connoiffanccs  qui  ne  s’étendent  & ne  s’accroif- 
,,  fent  qu’avec  le  tems,à  mefure  que  les  expériences  & l’ufagc 
„ journalier  nous  en  donnent  occalion. 

1281.  M.  Amontons  étant  mort  peu  de  tems  après  avoir  expofé 
fes  vues,  a été  privé  de  la  fatisfaclion  de  les  mettre  en  pratique. 
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& d’apprendre  que  M.  Savery  droit  parvenu  à ménager  l’aélion  du  ?»» 
feu  avec  plus  de  juftefle  encore  qu’on  ne  fait  celle  de  l’eau  ou  du-^”  T"â, 
vent,  lorlqu  ils  font  appliqués  a des  Machines;  car  quoique  M.  re  jouir  ré- 
le  Marquis  de  Worcefter  foit  le  premier  en  Angleterre  qui  ait  fait  Sul,e,‘- 
mention  en  termes  intelligibles  d’une  Machine  pour  élever  l’eau  ’mZIZc  » 
par  le  moyen  du  feu  dans  un  petit  Traite  intitulé  : ACcntury  afin-  par  U mon» 
vendons , on  ne  peut  difputerà  Mr  Savery  d’avoir  fait  exécuter  ces  tnnTptut 
fortes  de  Machines  pour  la  première  fois  dans  la  Grande  Bretagne;  difpuier 
ce  qui  efl  attefté  par  plufieurs  Lettres  qui  m’ont  été  écrites  à cette  -» 
occafion  de  la  part  de  Meilleurs  de  la  Société  Royale,  dans  une  Je  “î",e 
dcfquelles  il  eft  aufü  fait  mention  de  M.  Newcvmen , comme  ayant  hmmnn. 
beaucoup  contribué  à la  mettre  dans  la  perfection  où  elle  eft  à 
préfent;  ôc  une  preuve  que  cette  Machine  a pris  fa  naiflance  en 
Angleterre, & quelle  l’emporte  fur  tout  ce  qui  a été  renté  en  Fran- 
ce ôc  en  Allemagne  à cette  occafion, c’eft  que  toutes  les  Machinçs 
à feu  qu’on  aconftruit  ailleurs  que  dans  la  Grande  Bretagne,  ont 
été  exécutées  par  des  Anglois,  telle  eft  celle  qui  fc  rencontre  à 
Frcfncs , Village  proche  Condé  , pour  y pu’.fcr  l’eau  des  Mines  à 
Charbon  qui  s’y  trouvent, où  j’ai  fait  plufieurs  voyages  exprès  pour 
me  mettre  en  état  d’en  donner  la  delcription  ôc  les  dévelopemens 
qui  ne  laifleront  rien  à délirer  fur  tout  ce  qui  en  compofe  le  méca- 
nifme  ôc  la  théorie.  Je  m’y  fuis  appliqué  avec  d’autant  plus  de  foin, 
que  le  deflein  qui  a paru  de  cette  Machine, n’étant  qu'une  perfpec- 
tivc  fort  embrouillée,  n’en  peut  donner  qu’une  idée  rrès-confufe, 
au  lieu  que  les  Plans,  Profils  ôc  Elévations  que  je  vais  expliquer, 
font  voir  l’objet  des  moindres  parties,  ôc  la  proportion  qu’il  doit 
y avoirentr’elles;  de  maniéré  que  je  me  flâne  que  ceux  mêmes  qui 
n’auront  point  vû cette  Machine,  feront  ncm-feulement  en  état 
d’en  juger  parfaitement,  mais  encore  de  la  faire  conftruire  dans 
toute  la  precilion  qui  doit  lui  convenir  pour  la  rendre  parfaite. 

1282.  Les  Machines  à feu  étant  compofées  d’un  grand  nombre  Wegt W* 
de  pièces  différentes,  il  convient,  pour  ne  point  trop  partager 
l’attention, de  n’expofer  d’abord  queles  principales,  afin  d’en  fai-  Muchw./j 
re  voir  l’objet  ôc  la  liaifon.  L’on  fçanra  donc  que  le  Mécanifme/»*. 
de  ces  fortes  de  Machines,  dépend  en  général  d’un  balancier , 
dont  une  des  extrémités  répond  aux  pompes  afpirantes  qui  éle- 
yent  l’eau  du  puits,  ôc  l’autre  à un pijlon  qui  joue  dans  un  cylindre* 

Ce  cylindre  communique  à un  grand  Alambic  de  cuivre , l’un 
& l’autre  bien  fermés  de  toutes  parts , pour  que  l’air  extérieur 
ne  puiffe  s’y  introduire,  ôc  le  fond  de  cet  Alambic  fert  de  ciel 
à un  fourneau,  dont  le  feu  eft  le  moteur  de  la  Machine.. 


Digitized  by  Google 


1 


3 12  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV. 

L’eau  qui  bout  dans  l’alambic  produit  une  vapeur,  qui , paffant 
dans  le  cylindre,éleve  le  pifton  malgré  le  poids  de  la  colonne  d’air 
dont  il  eft  chargé,  8c  dès  qu’il  eft  parvenu  à Ion  plus  haut  terme, 
l’effet  d’un  certain  mouvement  interrompt  par  le  moyen  d’un  dia- 
phragme,nommé  Régulateur, h communication  de  la  chaudière  6c 
du  cylindre , dans  lequel  il  furvient  fubirement  un*e  injetfion  d’eau 
froide , qui  venant  jaillir  contre  le  deffous  du  pifton , retombe  en 
pluye , 6c  condenfe  la  vapeur  dont  la  force  s’anéantit  ; ce  qui  fait 
naître  un  vii/drquidonnelieuàlare/o/inr  d’a/r  de  chaffcr  le  pifton 
de  haut  en-bas  pour  le  ramener  d’où  il  étoit  parti  ; aufti-tôt  le  mou- 
vement dont  nous  venons  de  faire  mention  agiffanwd'un  fens con- 
traire, ferme  le  robinet  d' injection , ôc  ouvre  le  régulateur , pour 
laiffer  à la  vapeur  la  liberté  de  s’introduire  de  nouveau  dans  le  cy- 
lindre, 6c  recommencer  la  même  manoeuvre;  ainfi  ton  voit  que  le 
jeu  de  cette  Machine  dépend  de  l'effet  alternatif  de  f eau  chaude  eir  de 
T eau  froide , joint  à faflion  de  l atmofphere  : il  refte  maintenant  à 
expliquer  en  détail  la  difpofirion  de  toutes  ces  pièces,  6c  de  quel- 
le maniéré  elles  fe  communiquent  leurs  différens  mouvemens. 
Éducation  1283.  L’on  jugera  de  la  fituation  6c  de  la  forme  du  balancier , en 
du  taiau-  confidérant  la  fécondé  Figure,  où  l’on  verra  qu’il  eft  compofé 
une ^“dtî"  d’une  groffe  poutre  AB,  foutenue  dans  le  milieu  par  deux  tourtl- 
princîpalet  Ions , dont  les  Paliers  portent  fur  un  des  pignons  du  bâtiment  qui 
^",Unéla  reuferme  la  Machine.  Les  extrémités  de  cette  poutre  font  accom- 
Pr  an  1 PaSni^cs  de  deux  jantes  cannelées  C , D , dont  la  courbure  a pour 
Fig.  2.  ’ centre  le  point  d’apui  E,  afin  que  les  chaînes  qui  y font  fufpen- 
dues,  fe  maintiennent  toujours  dans  la  môme  dire&ion.  La  pre- 
mière F porte  le  pif  on  du  cylindre,  6c  l’autre  G la  tige  qui  meut 
les  pompes  afpir antes  pour  élever  l’eau  du  puits,  laquelle  fe  dé- 
charge dans  la  bafcheK.,oii  elle  eft  toujours  entretenue  à une  cer- 
taine hauteur. 


128^.  Sur  une  des  faces  de  la  même  poutre  font  attachées  deux 
autres  pjnt«femb!ables  aux  précédentes, dont  la  première  H fou- 
tientune  chaîne  L,àlaquelle  aboutit  une  couHJJt  fervant  à ouvrir 
6c  fermer  le  robinet  d’injedionôc  à mouvoir  le  qui  ré- 

glé i’adion  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Quant  à la  fécondé  jante  I,  elle  foutient  auftiune  chaîne  O, 
abouti  (Tant  au  cadre  N du  pifton  d’une  pompe  refoulante, c\m  élevé  à 
3 6 pieds  une  partie  de  l’eau  de  la  bafehe  K par  un  tuyau  montant 
dans  une  cuvette  M , fcrvar.tà  entretenir  le  robinet  d’injedion , 6c 
à plufieurs  autres ufages  dont  il  o’eft point  encore  tems  de  parler. 

1 i8y.  L’ouverture  du  puits  eft  d.e  6 pieds  en  quarté  fur  46  toi- 


I 

I 
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Ses  de  profondeur,  6c  de  24 pieds  en  24  pieds,  il  y a une  cuvette 
de  plomb  partagée  en  deux  baffms , chacun  de  24  pouces  de  pro- 
fondeur,unis  par  une  communication, dont  la  profondeur  n’eft  que 
de  1 o pouces  fur  autant  de  largeur.  Au  fond  aun  de  ces  badins  eft 
un  corps  de  pompe  afpirant , 6c  dans  l’autre  trempe  le  tuyau  d’af- 
piration  delà  pompe lupérieure ; tous  les  piftons  de  ces  pompe* 
ont  7 pouces  de  diamètre  fur  6 pieds  de  levée,  leur  conftruction 
eft  la  même  que  celle  que  nous  avons  décrite  dans  les  articles 
S y S > py5.  Leurs  tiges  font  fufpendues  à des  poutrelles  de  24  pieds 
de  longueur,  liées  les  unes  aux  autres  de  la  maniéré  qu’on  le  voit 
repréfenté  dans  la  Figure  2 y,  6c  compofentunfra/nfufpendu  à la 
jante  du  balancier  qui  eft  au-defliis  du  puits , au  fond  duquel  eft  un 
pttifard  où  viennent  fe  rafleinbler  les  eaux  de  tous  les  rameaux  de 
la  Mine.  Ainfi  il  faut  concevoir  que  dans  ce  puifard  trempe  le 
tuyau  d’afpiration  d’une  première  pompe  qui  afpire  l’eau  à 24 
pieds  de  hauteur; que  de  là  elle  eft  reprife  par  une  fécondé  pom- 
pe qui  l’éleve  encore  de  24  pieds  plus  haut,  6c  fuccclïivement 

tiar  d’autres  qui  la  font  monter  de  cuvette  en  cuvette  jufques  dans 
a bâche,  parce  que  tous  les  piftons  jouent  en  même  tems  : au 
refte,l’on  obfervera  que  le  puits  dont  nous  parlons,  n’a  lieu  que 
pour  puifer  les  eaux  de  la  Mine,  6c  qu’il  y en  a un  autre  à yo  ou 
60  toifes  de  celui-ci,  par  lequel  l’on  tire  le  charbon. 

1285.11  eft  bon  d’être  prévenu  que  la  charge  que  foutiennent  les 
chaînes  O,  G,  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  portent  les 
chaînes  F,L,  lorfque  le  poids  de  la  colonne  d'air  n’agit  pas  fur  le 
pifton;  ainfi  la  fituation  naturelle  du  balancier  eft  de  s’incliner  du 
côté  du  puits,  au  lieu  que  la  Figure  fécondé  le  repréfente  dans  un 
fens  contraire , c’eft-à-dirc , dans  celui  où  fe  trouve , lorfque  l’in- 
jettion  d’eau  froide  ayant  condenfé  la  vapeur  renfermée  dans  le 
cylindre , le  poids  de  la  colonne  d’air  fait  baifler  le  pifton  (1282). 
Alors  l’eau  du  puits  eft  afpirce , 6c  celle  de  la  bâche  refoulée  dans  la 
cuvette  M;  mais  quand  la  vapeur  vient  à s’introduire  dans  le  cylin- 
dre, fa  force  étant  fupérieure  au  poids  de  la  colonne  d’air , fouleve 
le  pifton,  laifle  agir  le  poids  des  attirails  que  portent  les  chaînes 
O,  G,  6c  le  balancier  s’incline  du  côté  du  puits,  qui  eft  la  fituation 
où  il  refte  lorfque  la  machine  ne  joue  pas,  parce  qu’il  s’introduit 
de  l’air  dans  le  cylindre  au-delfous  du  pifton  qui  fe  inet  en  équi- 
libre par  fon  refforr , avec  le  poids  de  celui  qui  eft  au-defiùs. 

1287.  Pour  limiter  le  mouvement  du  balancier  6c  amortir  fa 
violence,  afin  que  la  machine  n’en  reçoive  point  de  trop  grandes 
fecouffes  ;l’on  fait  faillir  en-dehors  du  bâtiment  les  extrémités  P de 
Tome  II.  R t 
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deux  poutres , pour  foutenir  deux  chevrons  à rejjbrts , recevant  un 
boulon  qui  traverfe  le  fommet  des  grandes  jantes  du  balancier, fit 
l’on  prend  la  même  précaution  pour  le  foulager  dans  fa  chute  du 
côté  du  cylidrc  ; comme  on  en  peut  juger , en  confidérant  la  Fi- 
gure quatorzième , qui  repréfente  le  plan  du  troiiiéme  étage  du 
bâtiment , où  l’on  voit  la  furface  fupérieure  du  balancier  avec  les 
parties  qui  l'accompagnent,  & le  plan  de  la  cuvette,  laquelle  peut 
avoir  4 pieds  quarrés  debafc  fur  5 pieds  de  hauteur,  fit  contenir 
environ  un  muid  d’eau. 


Dtfcripiic»  1288.  Les  Figures  4 fit  y repréfentent  lclcvationfic  le  profil  du 
mn/nd?  cylindre  AB,  dont  nous  avons  parlé,  ( 1282  ) accompagné  dej 
«*»>»/.  tuyaux  oui  contribuent  au  jeu  de  la  machine.  Cecylinarc,quieft 
de  métal  bienalaifé,  a intérieurement  jo  pouces  de  diamérre  fur 
Plan.  a.  p pieds  de  hauteur  fit  18  lignes  d’cpaiffcur.  A&pouces  au-deffous- 
Frn.  4.  (jg  fon  fommetC  (renfermé  dans  le  fecond  étage  du  bâtiment)  ré- 
ï'  gne  tour  autour  un  rebord  BD,fur  lequel  eft  attaché  avec  une  Aride 

une  coupe  de  plomb  DE  de  18  pouces  de  hauteur,  évafé  par  le  haut. 
Le  milieu  de  ce  cylindre  eft  encore  accompagné  d un  fécond 
rebord  FF,  fervant  à foutenir  fur  deux  poutres , entre  lelquelles 
il  eft  enclavé , fit  fur  deux  barres  de  fer  oui  les  traverfent.. 
lu  cylmirt  Ia89-A  j pouces  au*deffus  de  la  bafe,le  cylindre  eft  percé  de 
tji  percée  deux  trous  directement  oppofés,  châcun  accompagné  d’un  collet 
4t  deux  G intérieurement  de  4 pouces  de  diamètre ,. dont  k premier  fert  à 
pôfe'ipeJr  introduire  le  tuyau  d’injection  H,  fit  le  fecond  aboutit  à un  godet 
deux  caufet  de  cuivre  I , dans  le  fond  duquel  eft  une  foupape  fufpendue  à un 
eguuètilee.  rcfforr  fgr  pOUJ.  ]a  maintenir  toujours  dans  la  même  diredion 
lorfqu’elle  joue.  Cette  foupape  que  l’on  nomme  reniflante ,,fert  à. 
évacuer  l’air  que  la  vapeur chaffe  du  cylindre , lotfqu’on  commen- 
ce à faire  jouer  la  machine  ; fit  enfuire  celui  qui  eft  emmené  par 
l’eau  d’injedion , qui  empficheroit  l’effet, s’il  n’avoir  une  iffiie. 
d^7™d°dm  1 250,  Le  ^onf^  Ânde  ce  cylindre  eft  une  plaque  de  métal  pofti- 
cyimîre.  * che,  attachée  avec  des  vis  à une  bride  qui  répond  à la  bafe  ; le  mi- 
lieu eft  rraverfé  par  un  tuyau  K d’un  pied  de  hauteur,  ayant  inté- 
rieurement 6 pouces  de  diamètre, l’un  fie  l’autre  fondus  enfemble-, 
de  maniéré  qu’une  moitié  fe  trouve  dans  le  cylindre  pour  empê- 
l eiwfro-  cher  que  l’eau  qui  tombe  fur  le  fond  n’entre  dans  l’alambic,  fie  l’aur 
xentuid’m-  tre  dehors,  pour  faciliter  la  jondion  du  cylindre  fit  de  l’alambic. 
vüuêpir'  ,39u  Le  même  fond  eft  encore  percé  vers  fa  circonférence  d’un- 
le  fend  du  trou  A de  4 pouces  de  diamètre , avec  un  collet  ac  de  S de  hau- 
ijundre.  eur,  dont  l’objet  eft  de  faciliter  l’évacuation  de  l’eau  d’injefüoni 
mefin^itm.  Lcpi/lonh  qui  joue  dans-le  cylindre  fur  une  hauteur  de 
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ïf pieds,  eft  un  plateau  de  métal,  dont  le  diamètre  a a lignes  de 
moins  que  celui  du  cylindre , fur  1 8 lignes  d'épaiffeur,plus  enfon- 
cé dans  le  milieu  que  vers  la  circonférence,  comme  on  en  peut 
jugerpar  fes  plans  6c  profils  représentés  en  grand  dans  lès  Figures 
i z ôt  i 3 , où  l’on  remarquera  que  fa  circonférence  termine 


du  pijlen 
qui  joue 
dent  le 
cylindre» 


1 1 


une  cttmmne  A de  4 pouces  de  largeur , formant  un  relief  de  2 
pouces.  Sur  cette  couronne  eft  appliquée  une  ou  deux  bandes  de 
cuir  fort  épais,  faillant  d’une  ligne  fur  le  pourtour  du  pifton;  l’on 
maintient  ce  cuir  inébranlable  en  le  chargeant  d’im  anneau  B de 
plomb , de  même  largeur  que  la  couronne , divifé  en  trois  parties 
égales, chacune  accompagnée  d’une  queue  C,qui  s’encadre  dans 
VLTiccelluU  D faire  de  trois  plaques  de  cuivre  foudées  verticalement 
fur  le  fond  du  pifton. 

Le  centre  de  ce  pifton  eft  percé  d’un  trou  qui  reçoit  le  bout  de 
la  tige  E F par  le  moyen  d’un  tenon  arrêté  avec  des  clavettes , fie 
cette  tige  eft  fufpendue  à la  chaîne  du  balancier. 

1293.  Au  fond  de  la  cuvette  d'injection  aboutit  un  tuyau  de 
plomb  H de  4 pouces  de  diamètre,  qui  s’introduit  dans  le  cylin- 
dre en  paffant  au  travers  du  collet  G (1 289)  ; ce  tuyau  eft  terminé 

Îaxrmajutage  plat,  dont  l’œil  a 6 lignes  de  diamètre , d’où  fort  9 
1 o pintes  a’eau  froide  par  chaque  injeffion , ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  du  jeu  de  la  clef  d’un  robinet  M , oui  s’ouvre  ôc  fe  ferme 
alternativement  ( 1282  ) comme  nous  l’expliquerons  ailleurs.  Au 
même  tuyau  on  en  a joint  un  autre  horifontal  N , ayant  au  milieu 
un  robinet  par  lequel  on  fait  couler  fans  celle  de  l’eau  au-deffus 
du  pifton  pour  en  humeéter  le  cuir,  6c  empêcher  l’air  extérieur  de 
•’infmuer  dans  le  cylindre;  6c  pour  que  cette  eau  ne  déborde  pas  la 
coupe,  lorfque  le  pifton  vient  à remonter,  on  aménagé  un  tuyau 
O P de  4 pouces  de  diamètre,  qui  en  reçoit  le  fuperflu  qui  va  fe 
rendre  dans  un  réfervoir  placé  en-dehors  du  bâtiment. 

1294.  L’alambic  eft  compofée  d’une  grande  chaudière  QRST 
un  peu  évafée  par  le  haut , ayant  un  diamètre  de  9 pieds  fur  3 6c 
demi  de  profondeur,  accompagnée  d’un  rebord  de  12  pouces  de 
faillie,qui  s’appuie  fur  une  retraite  R, S de  3 pouces, ménagée  dans 
la  maçonnerie  qui  entoure  cette  chaudière,  dont  la  furface  exté- 
rieure eft  ifolée  par  une  petite  gallerie  RQ,  ST  de9  pouces  de 
largeur,  qui  régné  tout  autour,  6c  dans  laquelle  circule  la  fumée 
du  fourneau  VQTX,  pour  entretenir  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante. 

1293.  Le  chapiteau  RYS  de  l’alambic  a la  forme  d’un  dôme , 
compofé  de  plufieurs  plaques  de  cuivre  liées  ensemble,  6c  revê- 
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tues  de  maçonnerie  fur  la  hauteur  de  ; o pouces , pour  le  fortifier 
contre  la  force  de  la  vapeur , & le  garantir  des  atteintes  de  tout  ce 
quipourroit  l’endommager.  Son  lbmtneteft  terminé  par  une  piè- 
ce eircutaire  de  métal  percée  d’un  trou  de  6 pouces  de  diamètre , 
accompagné  d’un  collet  de  3 pouces  de  faillie , ayant  une  bride 
pour  fe  raccorder  avec  le  tuyai»  de  communication  RZde  18  pou- 
ces de  hauteur,  qui  joint  l’alambic  avec  le  cylindre  ; & à la  baie  de 
ce  collet  eft  un  petit  relief it  4. lignes  de  faillie , formant  une  cou- 
ronne de  6 lignes  de  largeur  contre  laquelle  s’applique  le  régula- 
teur quand  il  interrompt  le  paftage  de  la  vapeur  dans  le  cylindrf. 

1 296.  Pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  que  nous  venons  d’infv- 
nuer,  il  faut  conftdérer  la  Figure  1 y,  dans  laquelle  AB  repréfentc 
la  partie  dont  nous  parlons, de  24  pouces  de  diamètre, fondue  avec 
le  collet  DCEF,  accompagné  d’une  moitié  CGIHE  de  la  bride  , 
fervant  à le  raccorder  avec  le  tuyau  de  communication. 

Cette  pièce  répond  à quatre  fuports  de  fer  K L de  4 pouces  4 
lignes  de  hauteur ,.qui  foutiennent  un  anneau  OS  de  2 pouces 
de  largeur , dont  le  diamètre  intérieur  eft  de  12  pouces.  A cet 
anneau  eft  attaché  un  rejfort  de  fer  M N de  deux  pouces  de  lar- 
geur , fervant  à foutenir  le  régulateur  QR , dont  le  plan  & le  pro- 
fil font  repréfentés  en  particulier  par  les  Figures  17  & 18  , qui 
montrent  que  ce  régulateur,  qui  a 7 pouces  de  diamètre,  eftac- 
compagné  d’un  manche  dont  l’extrémitéT eft  percé quarrément 
pour  recevoir  un  r^ïra  vertical  a b , ayant  fon  centre  de  mouve-  : 
ment  éloigné  de  6 pouces  8 lignes  du  régulateur. 

Le  pivot  c de  cet  eftieu  joue  dans  un  trou  V ( Fig.  ip.)  pratiqué 
dans  l’anneau  VS  ,&  la  partie  a d eft  liée  à l’aide  d’une  clavette  au 
manche  du  régulateur.  Quant  à la  partie  a c,  qui  eft  arrondie,  elle 
joue  exa&ement  dans  un  trou  percé  à travers  de  la  plaque  AB  , 
& préfente  en-dehors  de  l’alambic  un  tenon  ef,  pour  s’ajufter  avec 
une  Ær/'qui  communique  le  mouvement  au  régulateur,  dont  le 
bouton  Z glifle  fur  le  reflort  MNqui  eft  fort  poli,  en  defeen- 
dant  de  Z en  N pour  ouvrir  l’orifice  DF,&  remonte  de  N en  Z 
pour  le  fermer. 

i 2y>7.  L’on  jugera  de  l’emplacement  de  l’alambic  dans  le  bâti- 
ment où  il.  eft  renfermé , en  confidérant  la  Figure  10,  qui  repré- 
fentè  le  plan  du  premier  étage , élevé  d’environ  10  pieds  au-deflus 
du  rez-de-chauflée.  L’on  y verra  une  coupe  horifonrale  de  l’a- 
lambic, accompagnée  du  revêtement  de  maçonnerie  qui  en  fon- 
dent le  chapiteau.  De  cer  étage  l’on  peut  defeendre  par  un  petit 
efcaliex  AB  dans  l’endroit  où  eft  le  fourneau,  dont  la  conftrufe 
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non  s’entendra aifémcnt,  en  confidéranr  les  Figures  8 & 9 qui  en  Fig.  8. 
montrent  le  plan  flc  le  profil  coupé  fur  l’alignement  C D (Fig.  10.).  9-  & 1 o> 

Le  fond  de  ce  fourneau  eft  une  grille  élevée  de  4 pieds  au-defTus 
du  rez-de-chaufTée  fervant  de  foyer , & on  introduit  le  bois  ouïe 
charbon  de  terre  par  une  ouverture  E , vis-à-vis  de  laquelle  eft 
une  porte  C,  qui  répond  au  rez- de- chauffée- 

On  a pratiqué  une  venroufe  FG  dans  l’épaiffeur  du  maflif  de  la 
maçonnerie  & des  terres  qui  fe  trouvent  derrière  le  fourneau , afin 
que  l’air  extérieur  puiffe  aifémcnt  s’introduire  dans  le  cendrier 
fous  la  grille , pour  animer  le  feu  dont  la  fumée  ne  peut  s’écha- 
per  par  la  cheminée  HIK , oppofée  à l’entrée  du  fourneau , qu’a- 
près  avoir  circulé  autour  de  la  chaudière  (1 294).  Au  refte,  com- 
me les  Figures  8 & 9 ne  laiffent  rien  à délirer  fur  ce  qui  peut  ap- 
partenir au  fourneau , je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage. 

1298.  Pour  achever  ce  qui  me  refte  à dire  fur  l’alambic,  il  faut 
confidérer  les  Figures  1 & 3 , qui  repréfentent  en  grand  la  furfa- 
ce  de  fon  chapiteau,  où  l’on  remarquera  la  pofition  A d’un  bout 
de  tuyau  de  4 pouces  de  hauteur  fur  autant  de  diamètre,  fondé 
verticalement  i'ur  le  chapiteau.  Au  fommet  de  ce  tuyau  eft  adap- 
tée une  foupapc,  que  nous  nommerons  ventoufe,  dont  l’objet  eft 
de  donner  de  l’air  à l’alambic,  lorfque  la  vapeur  devient  pat  trop 
forte  ; elle  fe  leve  allez  fouvent  quand  le  régulateur  eft  fermé,  & 
que  le  pifton  defeend. 

1299.  L’on  remarquera  anfli  que  l’ellipfe  SC,  dont  le  gtand 
axe  eft  de  18  pouces,  & le  petit  de  14, eft  une  plaque  de  cuivre , 
qui  fe  détache  quand  on  veut  pour  entrer  dedans  l’alambic  lorf- 
qu’il  y a quelque  réparation  à y faire.  A cette  plaque  font  atta- 
chés aux  endroits.  D , E , deux  tuyaux  pendans  p , q , repréfentés 
dans  la  cinquième  Figure , dont  le  premier  p ef!  plus  court  de  3 
pouces  que  le  fécond  q , qui  defeena  jufqu’au  niveau  RS  du  bord 
de  la  chaudière  ; ces  tuyaux  ont  au  fommet  chacun  une  clef 
de  robinet,  fervant  à éprouver  à quelle  hauteur  eft  la  furface  de 
l’eau  dans  l’alambic  : par  exemple , fi  en  les  ouvrant  on  s’apper- 
çoit  qu’ils  donnent  tous  deux  de  la  vapeur  , c’eft  une  marque  que 
l'eau  eft  trop  baffe,  & au  contraire  s’ils  donnent  tous  deux  de 
l’eau,  ç’en  eft  une  qu’elle  eft  trop  haute  , mais  fi  l’on  donne  de 
l’eau  fie  l’autre  de  la  vapeur,  alors  la  furface  de  l’eau  eft  à une 
hauteur  convenable  j ce  qui  arrive  quand  elle  fe  rencontre  à un 
ou  deux  pouces  au-deffus  du  bord  R S de  la  chaudière. 

Si  l’eau  fort  par  les  tuyaux  d’épreuve,  cela  vient  de  ce  que  la 
yapeur  faifant  effort  de  toute  part  pour  s’échaper , preffe  la  furfa-- 
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ce  de  l’eau  dans  laquelle  le  tuyau  trempe  6c  l’oblige  à monter 
comme  dans  les  pompes  afpirantes , parce  que  la  chaleur  a extrê- 
mement dilaté  l’air  qui  fe  trouve  dans  ce  tuyau. 

1300.  Au  chapiteau  de  l’alambic  eft  encore  adapté  un  tuyau  de 
cuivre  def  que  l’on  nomme  cheminée,  dontl’extrémité/qui  abou- 
tit hors  du  bâtiment,  eft  fermé  d’une  foupape,  attachée  à une 
corde  qui  pafle  fur  deux  poulies  ; ce  tuyau  qui  a y pouces  de  dia- 
mètre fert  à évacuer  la  vapeur  en  ouvrant  fa  foupape  lorfqu’on 
veut  arrêter  la  Machine , 6c  à lui  donner  une  échapée  lorfqu’elle 
acquiert  aiTez  de  force  pour  élever  la  foupape , autrement  elle 
mettroit  l’alambic  en  danger  de  crever. 

1301.  En-dehors  du  bâtiment  eft  une  plate-forme  de  maçonne- 
rie au  niveau  du  premier  étage,  fur  laquelle  eft  placé  un  réfervoir 
provifionel  fait  de  madriers,  doublés  de  plomb,  dans  lequel  on 
entretient  ordinairement  33  ou  3 4 muidsd’eaa,  provenant  du  fu- 
perflu  de  la  cuvette  d’inje&ion  qui  defeend  par  le  tuyau  h (1 2S4). 
Ce  réfervoir  qui  eft  accompagné  d’une  décharge  de  fupcrficie  /, 
fert  à introduire  dans  l’alambic,  quand  il  eft  ouvert,  environ  z6 
muids  d’eau  par  le  moyen  d’un  tuyau  kz,  accompagné  d’un  ro- 
binet m , & on  vuide  l’alambic  par  un  autre  n 0 qui  palfe  fous  la 
platte- forme. 

1302.  Comme  on  ne  peut  faire  jouer  la  machine  fans  avoir  de 
l’eau  dans  la  cuvette  d’injc&ion,  l’on  a placé  dans  le  troifiéme 
étage  une  pompe*  afbirante  Q ( Fig.  2.  ) dont  le  tuyau  RST  abou- 
tit vers  le  fond  du  réfervoir  provilionel , afin  qu’au  befoin  on  en 
puilfe  tirer  de  l’eau  pour  remplir  cette  cuvette,  qui  eft  ordinai- 
rement vuide,  quand  la  Machine  ne  joue  pas,  parce  que  l’eau 
qui  part  du  fond  pour  fe  rendre  fur  le  pifton,  6c  qui  fe  décharge 
enfuite  dans  le  réfervoir  ( 1293  ) eft  bien-tôt  épuifée  quand  la 
pompe  refoulante  n’agit  pas , 6c  qu’on  n’a  point  pris  la  précaution 
un  moment  auparavant  d’arrêter  la  Machine , de  fermer  le  robi- 
net d’injeélion  qui  conduit  l’eau  dans  la  coupe. 

1303.  Nous  avons  dit  (1291)  que  le  collet  acfacilitoit  l'évacua- 
tion de  l’eau  d’injeélion  qui  tomboitdans  le  cylindre, pour  cela  ce 
collet  eft  raccordé  avec  un  tuyau, ayant  deux  rameaux  inégaux  , 
dont  le  plus  grand  rf  nommé  rameau  d'évacuation  de  2 pouces  de 
diamètre , va  aboutir  au  fond  d’une  petite  citerne,  dans  laquelle  fe 
décharge  environ  les  trois  quarts  de  Veau  d’inje&ion.  A l’extré- 
mité r de  ce  rameau  eft  une  foupape  fufpendue  à un  reffort  de  fer  ; 
cette  foupape , qui  eft  fermée  quand  le  pifton  defeend , 6c  qui  eft 
toujours  baignée  d’eau,  afin  que  l’air  extérieur  ne  puiffe  y entrer 
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eft  chargée  de  plomb , de  maniéré  que  le  poids  de  l’eau , qui  rem- 
plit le  rameau  d’évacuation  ne  puiiie  lever  à chaque  inje&ion  la 
foupape,  qu’il  ne  foit  aidé  par  la  force  delà  vapeur. 

La  citerne  dont  nous  parlons  n’eft  autre  chofe  qu’une  cuvette 
de  plomb  placée  fous  1 arcade  de  la  platre-forme, ayant  deux 
tuyaux , l’un  fervant  de  dée/.mge  de  fuperficie  , & l’autre  de  fond  ; 
ainfi  l’on  voit  quen-dehors  du  bâtiment,  au  pied  de  la  platte- 
forme,  l’on  peut  avoir  deux  baflras,dotit  l’un  recevra  de  l’eau 
froide,  provenant  du  réfervoir  proviiionel,  & l’autre  de  l’eau 
chaude , provenant  de  la  citerne. 

1 304.  Four  entendre  l’objet  du  petit  rameau  *x,  dont  le  bout  ^ 'y  ?«<>«' 
eft  fermé  hermétiquement;  il  faut  confidérer  la  figure  7, qui  rc- 
préfente  l’alambic  & le  cylindre  vus  en  face  du  côté  du  réfervoir  Am» 

provifionel  ; l’on  y remarquera  qu’à  ce  rameau  eft  adapté  on  tuyau  ifur'îu'u'rr 
y , qui  communique  à un  autre  vertical  z nommé  tuyau  nourricier  tu  icXtt  ' 
de  1 8 lignes  de  diamètre  , dont  une  partie  trempe  dans  l’eau  de  Jut  caufe 
l’alambic  jpfqu’à  4 ou  y pouces  de  fond,  & l’autre  partie  faille 
de  3 pieds  en-dehors  : or,  l’on  fçaura  que  le  quart  qui  nous  relie  pIGj 
de  l’eau  d’înje&ion  & qui  fort  tiede  du  cylindre,  vient  remplacer 
par  ce  tuyau  le  déchet  que  caufe  la  vapeur  à l’eau  de  l’alambic, 
qui  fe  trouve  par-là  toujours  entretenu  à la  même  hauteur. 

ijoy.  Ayant  infinué  ( 1299  ) que  la  fbree  de  la  vapeur  faifoir 
monter  l’eau  bouillanre  dans  les  tuyaux  di épreuves  iorfqu’ils-  y 
rrempoient,  l’on  voit  que  la  même  caufe  doit  aulli  la  faire  mon- 
ter dans  le  tuyau  no«rr/n>r  ,puifqu’il  eft  ouvert  pat  les  deux  bouts, 
aufii  s’éleve-t’elle  au-defius  de  la  communication^!  jufqu’àun  cer- 
tain point  où  la  vapeur  la  foutient  en  équilibre  avec  le  poidsde 
la  colonne  d’air  qui  lui  eft  oppolé. 

1 306.  L’aûion  de  la  vapeur  ne  pouvant  pouffer  de  bas  en  haut  le  Dr  que  lie 
pifton  avec  une  force  capable  de  furmonter  le  poids  de  lacolon-  7"“"'  r‘ 
ne  d’air  dont  il  eft  chargé,  fans  preffer  de  haut  en-bas  avec  la  mê-  ipérulem 
me  force  la  furfacede  l’eau  qui  eft  tombée  dans  le  fond  du  cylin- 
dre ; certe  eau  eft  refoulée  dans  les  deux  rameaux-,  de  maniéré  que 
celui  d'évacuation  en  reçoit  les  trois  quarrs(i  303),  & le  relie  paffe 
dans  le  nourricier  z oùellc  conrramrl’eau  chaude  qui  s’y  trouve  de 
defeendre  pour  en  occuper  la  place  , jufqa’à  l’inftant  qu’une  nou- 
velle opération  l’oblige  de  pafferi  fon-rour  au  fond  de  l’alambic. 

1307.  Au  petit  rameau  ux  eft  arraché  un  godet  a,  au  fond  du-  l’i"  ttur 
quel  eft  une  foupape  chargée  de  plomb  que  J’on  ouvre  pour  in-  TJIrtianî 
troduire  de  l’eau  tiede  dans  tous  les  tuyaux  dont  nous  venons  de  l'iUtntic 
iaire  mention , alla  d’en  chaffer  Faire  lorfqu’on  commenceà  fai^e  * ^‘fr 
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la  Machine  ; cette  eau , qui  peut  audi  couler  dans  l’alambic , eft 
tirée  du  Commet  du  cylindre  ( 12P3)  par  un  tuyau  defeendant  //, 
au  bas  duquel  eft  un  robiner. 

1 308.  Il  nous  relie  à pxpliquer  le  mouvement  qui  fait  agir  le 
régulateur  & le  robinet  d’injeétion  ; pour  cela  il  faut  examiner 
la  Figure  6 , qui  eft  une  élévation  des  parties  de  la  Machine  vues 
du  côté  du  puits,  dont  plufieurs  font  repréfentées  de  côté  dans 
la  première  Figure , ôc  en  plan  dans  la  troifiéme;  ainfi  à mefure 
que  nous  les  citerons,  on  pourra  les  reconnoitrc  en  fuivant  les 
lettres  femblablcs  qui  les  défignent. 

L’on  voit  d’abord  deux  poteaux  A , foutenant  un  effieu  B C , qui 
enfile  les  anneaux  d’un  étrier  abcd , femblable  à celui  dont  il  eft 
fait  mention  dans  l’article  1 1 6 3 , avec  cette  feule  différence  qu’il 
n'eft  traverfé  que  par  un  boulon  e,  autour  duquel  joue  une  four- 
che fg,  dont  la  queue  h aboutit  à la  clef  i du  régulateur  (i2ptf). 

Au  même  eftieu  font  attachés  une  patte  DR  à deux  griffes  qui 
font  mouvoir  l’étrier,  deux  branches  de  fer  EF,  GH  la  tige  I 
d’un  poids  K , dont  la  chute  produit  un  effet  femblable  à celui  qui 
eft  décrit  dans  l’article  1 1 6$. 

Nous  avons  dit  (1284)  que  la  chaîne  attachée  à l’une  des  jan- 
tes du  balancier  portoit  une  couliffe , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
chevron  pendant  L , ayant  une  fente  dans  le  milieu  ; cette  cou- 
liffe qui  joue  du  même  fens  que  le  pifton , & qui  fert  à commu- 
niquer le  mouvement  au  régulateur  & au  robinet  d’injeêlion , 
enfile  fur  le  rezde-chauffée  du  premier  étage  un  bout  du  ma- 
drier M qui  la  maintient  toujours  verticale  en  defeendant  dans 
pn  trou  N pratiqué  au-deffous.  • 

130p.  La  fente  de  la  couliffe  eft  traverfée  d’un  boulon  P re- 
vêtu de  cuir,  au-deffus  duquel  vient  fc  rendre  par  intervalle  la 
branche  EF;  à l’inftanr  que  le  pifton  étant  parvenu  au  bas  du 
cylindre , le  régulateur  s’ouvre  pour  laiffer  paffer  la  vapeur  ; alors 
le  balancier  éleve  la  couliffe  L,  le  boulon  P fait  monter  l’ex- 
trémité de  cette  branche  , par  conféquent  tourner  l’eftieu  qui 
rcleve  le  poids  K ; & pendant  ce  tems-là  l’étrier  refte  immobile: 
mais  aufli-tôr  que  le  poids  a paffé  la  verticale , il  imprime  en  tom- 
bant du  côté  du  cylindre  une  force  à griffe  D , qui  frappe  le 
boulon  e , & chaffe  cet  étrier  en  arriéré;  par  confisquent  la  ma- 
nivelle i qui  ferme  alors  le  régulateur. 

Quand  la  cotffiffe  monte  & qu’elle  entraîne  avec  elle  la  bran- 
che EF,  l’effieu  en  tournant  & la  chute  du  poids,  font  monter  auiü 
Vautre  branche  GH  ; peu  après  cette  couliffe  venant  à defeendre , 
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tine  cheville  Q attachée  à une  de  fes  faces  ramene  la  branche  ' 

G H,  qui  fait  tourner  l’eflieu  êc  releve  le  poids , qui  tombant  en- 
fuite  de  la  gauche  à la  droite , la  griffe  R pouffe  en  avant  l’étrier 
qui  étoit  relié  immobile  pendant  la  defcente  de  la  couliffe  ; alors 
la  manivelle  ouvre  le  régulateur. 

1 3 10.  A la  clef  du  robinet  d’injeétion  ? eft  attachée  une  patte 
ctécrevijfe  h,  dans  laquelle  agit  une  broche  de  fer  a b qui  frappe  1 

far  un  mouvement  de  vibration , tantôt  d’un  fens  & tantôt  de 
autre , pour  ouvrir  6c  fermer  le  paffage  de  l’eau  ; cette  btoche 
«ft  attachée  à 1 ’eljieu  d’un  levier  cd,  fervant  de  queue  à un  mat-  Fig.  i; 
teau/,  échancrépar  le  deffus  pour  s’accrocher  par  intervalle  dans  8c  6. 
une  coche  faite  à un  morceau  de  bois  et,  qui  paffe  au  travers  d’u- 
ne fente  pratiquée  au  poteau  pendant  S qui  foutient  le  levier 
. cd  ; cette  piece  que  je  nomme  dédit , eft  mobile  à fon  extrémi- 
té e , autour  d’un  boulon , 6c  l’autre  i eft  fufpcndue  en  l’air  par 
une  ficelle  attachée  au  plancher. 

1 3 1 1 .  Pour  juger  de  la  manière  dont  ces  pièces  agiffent,  l’on 
fçaura  qu’à  l’une  des  faces  de  la  couliffe  oppofée  à celle  dont  nous  m,m  qui 
venons  de  parler  (1 305),  eft  auffi  attachée  une  cheville  T qui  fou-  /«»  “Sir 
leve  le  déclit  lorfque  la  couliffe  eft  parvenue  à la  plus  haute  élé- 
varion  ; alors  le  marteau  / ceffant  d’être  foutenu , tombe  avec 
«.  violence,  le  levier  cd  fait  la  bafcule,  ôc  la  btoche  ab  agiffant  en 
arriéré  contre  la  patte  h ouvre  le  robinet  d'injection  ; 6c  pendant 
que  l’eau  jaillit  dans  le  cylindre,  le  marteau  repofe  fur  un  bout 
de  planche  horifonrale  V.  Après  cette  opération  la  couliffe  L re- 
descend, 6c  la  cheville  T qui  a levé  le  déclit  rencontrant  en  che- 
min le  levier  cd,  l’oblige  de  defeendre  pour  relever  le  marteau 
& le  remettre  dans  fa  première  fituation  ; comme  cela  ne  fe  peut 
£iirc  fans  que  la  broche  a b pouffe  en  avant  la  patte  h pour  la  ra- 
mener d’où  elle  étoit  partie , le  robinet  d’injection  fe  referme 
jufqu’au  moment  où  la  couliffe  L remontant  de  nouveau , recom- 
mence la  premicre  manoeuvre. 

1312.  Il  fuit  de  ce  que  l’on  vient  d’expofer,cjue  lorfque  la  couliffe 
defcend,elle  ferme  le  robinet  d’injeâion,  immédiatement  après  ,igUiîitur, 
elle  ouvre  le  régulateur  dans  l’inftant  quelle  eft  parvenue  au  plus  à-  «lui  du 
bas  ; 6c  qu’au  contraire , lorfqu’elle  eft  montée  au  plus  haut , le  ro- 
binet  d’injeûion  s’ouvre , 6c  le  régulateur  fe  referme.  Ainli  ces 
deux  effets, quoique  contraire^,  entretiennent  toujours  la  Machi- 
ne dans  un  mouvement  régulier,  lorfque  la  chaleur  du  fourneau 
eft  uniforme,  6c  que  toutes  les  autres  pièces  agiffent  comme  il  faut. 

On  remarquera  que  l’on  rend  le  jeu  du  régulateur,  6c  celui  du  ro^ 
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binet  d’inje£tion,plus  ou  moins  prompr, félon  que  les  chevilles,qui 
accompagnent  la  coulifle,;fbnr  placées  plus  ou  moins  hautes,  c’eft 
pourquoi  les  faces  de  la  coulifTe  font  percées  de  plufieurs  trous. 
Explication  13 1 j.  Pour  donner  le  premier  mouvement  à la  Machine,  l'on 
mxutrtque  commence  par  remplir  d’eau  la  chaudière  ( 1 301  ),  enfuite  on 
fontxciutt  allume  le  feu,  on  fait  jouer  la  pompe  afpirante,  afin  de  remplir 
mmctrZ  k cuvette  d’inje&ion  s’il  eft  néceffaire  ( 1 302  ),  6t  on  laifle  cou- 
foin  jouer  1er  l’eau  dans  la  coupe  ( 1293  ) ; immédiatement  après  celui  qui 
la  Macho-  dirige  la  Machine  vient  voir  dans  quelle  fituation  eft  le  régufa- 
reur,  afin  de  l’ouvrir  s’il  éroit  fermé  , ayant  la  facilité,  à l’aide 
d’une  manivelle , de  donnera  l’elTieu  les  mêmes  mouvemens  que 
lui  imprime  la  couliffe , la  vapeur  parte  dans  le  cylindre , en  chaf- 
fe  l’air  & échauffe  l’eau  qui  eft  au-deflus  du  pifton,que  l’on  fait 
couler  dans  le  godet  pour  remplir  les  tuyaux  par  lefquels  fe  dé- 
charge l’eau  d’injeôion.  (1307). 

Pendant  cette  manoeuvre  la  Machine  refte  en  repos  jufqu’au  mo- 
ment qu’elle  même  donne  le  lignai  pour  avertir  qu’il  eft  tems  de  la 
faire  jouer;  ce  qui  fe  manifefte  , lorfque  la  vapeur  ayant  acquis, 
aflez  de  force  pour  ouvrir  la  foupape  qui  fermoit  fa  cheminée 
{1300) en  fort  avec  détonation.  Àufli-tôt  le  Direücurqui  attend 
ce  moment , prend  de  la  main  droite  la  queue  du  marteau  (1 31 1) 
& de  la  gauche  la  branche  (1309)  ferme  le  régulateur,  & un  inftanf 
après  ouvre  le  robinet  d’injeélion  qui  fait  descendre  le  pifton , en- 
fuitc  le  régulateur  s’ouvre  de  lui-même , & la  Machine  continue 
de  jouer  fans  qu’on  y touche  par  l’effet  alternatif  de  la  vapeur  & 
de  l’eau  froide,  fécondé  du  poids  de  l’atmofphere  ( 1282). 
Lemuve-  1314..  Quand  le  mouvement  de  la  Mathinc  eft  bien  réglé,  elle- 
7u!hlnJ‘  Produit  ordinairement  iy  impulfions  dans  une  minute, & il  ne  faut 
ieii  êtrere-  pas  quelle  en  donne  davantage.  J’ai  obfervé  à celle  de  Frefncs 
m'e', Clue  Ie  P’ft°n  meitoit  autant  de  tems  à monter  qu’à  defeendre. 
le  ne^pri-  13 1 J.  Pour  dire  un  mot  de  la  maniéré  dont  fe  forme  la  vapeur,. 
duifeque  15  il  faut  confidérer  que  le  feu  ou  la  matière  pénétré  le  fond  de 
pâxmnue.  î ^ambic,  parte  au  travers  fes  pores,  met  les  parties  de  l’eau  dans 
Conjecture  une  extr^me  agitation  ; & comme  cette  matière  ne  cherche  qu’à 
m s’étendre  pour  fe  mouvoir  avet  plus  de  liberté,  elle  s’élève  au- 
deflus  de  l’eau  dont  elle  entraîne \esparcelles  les  plus  déliées  en  une 
quantité  prodigieuie,  qui  font  effort  de  toutes  parts  pour  s’écha- 
per  avec  une  force  qui  devient  fupérieure  à celle  du  poids  de  l’air  ; . 
& quand  le  régulateur  vient  à s’ouvrir, elle  entre  avec  impétuo- 
fité  dans  le  cylindre , pouffe  le  pifton  devant  elle , jufqu’à  l’inftanr 
où.rinje£tioa  d’eau  froide  conaenfe  cette  vapeur,  & anéantit  fa.- 
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force;  alors  elle  retombe  en  eau  (1282);  laide  le  cylindre  vui- 
de , fit  donne  lieu  au  poids  de  l’atmofphere  de  ramener  le  pifton. 

Ainfi  l’on  voit  que  dans  l'efpace  de  deux  fécondés  que  dure  l’in- 
jeéfion,  9 ou  10  pintes  d’eau  froide  (1293)  condenfent  environ 4. 
muids  de  vapeur,  fit  que  pendant  ce  tems  U s’en  forme  une  adez 
grande  quantité  pour  relever  le  pidon  de  nouveau,  audi-tôt  que 
le  régulateur  lui  en  laide  la  liberté.  On  fe  rappellera  ( 1 30 6)  que 
quand  cette  vapeur  entre  dans  le  cylindre,  elle  refoule  l’eau  qui 
fc  trouve  au  fond,  en  fait  pader  environ  fepr  pintes  dans  le  ra- 
meau de  décharge , fit  troi?  dans  l’alambic. 

131 6.  J’af  appris  du  célébré  Doéleur  Defaguliers,  qui  a fait 
beaucoup  d’expériences  fur  les  Machines  à Feu , que  la  force  de 

la  vapeur  dam  te  cylindre  ne  furpaffoit  jamais  d'un  dixiéme  la  réftf-  fur  u /ire» 
tance  de  fair  extérieur , ni  n était  jamais  d’un  dixiéme  plus  faible ; mais 
entre  ces  deux  proportions , cette  force  changeant  continuellement,  r,„u 
felon  que  le  pidon  ed  plus  ou  moins  élevé , c’cd-à-dire,  félon  que 
l’efpace  ed  plus  ou  moins  grand. 

1 3 17.  Ce  Sqavant  Phylicien  prétend  audi  que  la  vapeur  de  Peau 
bouillante  efl  environ  quatorze  mille  fois  plus  rare  que  l’eau  froide , ftr 
qu  alors  elle  èfl  auffi  forte  par  fon  reffort  que  f air  commuu , quoique 
feize  fois  plus  rare. 

1318.  Pour  infinucr  de  quelle  maniéré  l’on  doit  faire  le  calcul  Cl,tuI  * 
de  cette  Machine , il  faut  confidérer  que  le  diamètre  du  pidon 

étant  de  30  pouces  ( 1288) , fa  fuperficie  fera  de  fj-j  pieds  quar-  »^r««» 
rés , qu’il  faut  multiplier  par  2203  lb , pefanteur  d’une  colonne  Machi *“• 
d’air  d’un  pied  quarré  de  bafe  ( 79!  ) , il  viendra  1 0828  lb  pdur 
l’aûion  de  l’air  extérieur  fur  le  pidon , par  conféquent  pour  la 
force  de  la  puidance  motrice. 

Les  pompes  afpirantes  élevant  enfemble  une  colonne  d’eau 
de  7 pouces  de  diamètre  ( ia8y)  fur  4 6 toifes  ou  27 6 pieds  de 
hauteur,  l’on  trouvera  qu£  cette  colonne  pefe  yitfy  lb. 

La  pompe  de  la  bâche  faifant  monter  l’eau  à 3 6 pieds  de  hau- 
teur (1284)  fit  fon  diamètre  n’étant  que  de  6 pouces,  le  poids  de  la 
colonne  d’eau  que  refoule  fon  pidon  fe  trouve  de  49  y lb  ; mais 
comme  le  bras  du  levier  de  ce  pidon  n’ed  que  les  trois  cinquièmes 
de  celui  de  la  puidance,  il  faut  réduire  ce  poids  en  le  multipliant 
pari  pour  avoir  297  tb,  qui  étant  ajouté  à yiéy  lb,  il  viendra 
9462  lb,  à quoi  il  faut  encore  ajouter  le  poids  des  attirails  qui  ré- 
pondent au  puits  fit  à la  bâche , que  j’edime  d’environ  4000  tb  , 
dédu&ion  faite  de  celui  du  grand  pifton;  aind  la  puidance  aura  à 
furmontec  une  réfidance d’environ  9 i5y  lb;  fit  comme ccrepuif- 
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fance  a été  trouvée  de  10828 1b,  elle  fera  donc  fupérieure  d& 
166 3 lb  au  poids  quelle  doit  enlever. 

1 j ip.  Il  eft  à remarquer  que  cette  fupériorité  de  la  puiffance 
«h  l"ur  Ie  poids , & qui  doit  être  au  moins  dans  le  rapport  de  6 à y , 
tommt  6 tfi  eft  néceffaire , non-feulement  pour  rompre  l’équilibre , mais  en- 
trtvmT  core  Parce  9ue  Ie  pidon  n’eft  point  chaffé  tout-à-fâit  par  la  pc- 
fànteur  abfolue  de  1 ait,  puifqu  il  fuit  6c  fe  dérobe  en  partie  à Ion 
vémmt.  intpreflion,  6c  que  d’ailleurs  il  ne  faut  pas  compter  que  quand 
le  pifton  defcend , le  cylindre  foit  entièrement  privé  d’air  grof- 
fier , puifque  l’eau  d’inje&ion  en  entraîne  toujours  une  certaine 
- quantité , qui  fe  trouvant  renfermé  dans  un  plus  petit  efpace , à 

mefure  que  le  pifton  defcend , pourroit  acquérir  une  force  de 
reifort  allez  fenfible  pour  lui  réufter. 
mIX*!*  1 320,  Ayant  dit  ( 1 j 14  ) que  la  Machine  produifoîn  y impul- 
frodulî’if  fions  Par  minute,  lorfque  Ion  mouvement  eft  bien  réglé  ,.1’on 
impuificni  voit  que  dans  le  même  tems,  elle  épuife  une  colonne  d’eau  de 
Sîr™Jwÿ r’  1 1 fodos  de  hauteur  fur  7 pouces  de  diamètre,  ou  tyy  muids 
ijï  rimii  dieau  par  heure , dont  environ  2;  pintes  montent  à chaque  im- 
f"t  Pu^lon  dans  la  tapette  fupérieure  , 6c  le  refte  fe  décharge  dans 
«**][  4 6 un  petit  canal  ( Fig.  20.)  qui  la  conduit  où  l’on  veut. 

»•</«.  1 J21.  Avant  que  cette  Machine  fut  établie  à Frefnes,  il  y en 

Ccut  Ma-  avoir  une  d’une  autre  efpece  , qui  agiffoit  jour  6c  nuit  fans  diP 
*dui* quatre  cont*nuer,  ôc  pour  laquelle  il  falloir  entretenir  20  hommes  6c  yo 
fin  pim  chevaux,  au  lieu  que  préfente  ment  on  épuife  en  48  heures  tou- 
^odumua  te  *cs  fi>urces  peuvent  fournir  dans  le  courant  de  la  fe-? 

dirigés  par  waîne , ôc  deux  hommes  fulHfent  pour  veiller  tour  à tour  au  gou- 
» hommtt.  vernement  de  la  Machine.. 

unèfuchl  1 122,  ko  fourneau  confomme  en  24.  heures  deux  muids  de 
ne  charbon  de  terre, chacun  contenant  environ  i4pieds  cubes,  ou 

"•  deux  cordes  de  bois,  chacune  de  8 pieds  de  longueur  fur  4 de 
la^'ùa  *ar6eur  autant  de  hauteur.  • 

le  VkMin  J ajoûterai  que  dans  la  defeription  précédente , je  me  fuis  écar- 
o«  de  ton  té  en  quelques  endroits  de  ce  qu’on  a fuivi  à Frefnes, pour  expo* 
tZJ ?«  les  chofes,  non  pas  tout-à-fait  comme  elles  ont  été  exécu-? 

fiurneau , tées , mais  comme  elles  auroient  dû  l’être , fans  cependant  avoir 
rien  changé  d’elTentiel. 

1525.  Il  faut  avouer  que  voilà  la  plus  merveilleufe  de  toutes  les 
fur rlreeF  .Machines  ,.ôc  qu’il  n’y  en  a point  dont  le  Mécanifme  ait  plus  de 
hnee  de  rapport  avec  celui  des  animaux.  La  chaleur  eft  le  principe  de  fon 
dlle.'**’  mouvement;  il  fe  fait  dans  fes  difTérens  tuyaux  une  circulation 
comme  celle  du  fang  dans  les  veines , ayant  des  valvules  qui  s’ou? 

n 
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Prcnt  fit  fe  ferment  à propos;  elle  fe  nourrit,  s’évacue  d’elle- 
même  dans  des  tems  réglés,  fit  tire  de  fon  travail  tout  ce  qu’il  lui 
faut  pour  fubfifter. 

1324.  On  remarquera  que  fi  l’on  avoit  à élever  l’eau  d’une 
fource  à une  hauteur  confidérable  au-defius  de  l’horifon  , dans 
des  tuyaux  pofés  verticalement,  ou  fur  un  plan  incliné,  on  pour- 
voir fe  fervir  de  la  même  Machine  %en  difpofant  des  pompes  af- 
pirantes& refoulantes,  de  la  maniéré  la  plus  convenable  a la  fi- 
tuation  du  lieu. 

132^.  Nous  avons  infinué dans  l’article  9oy  que  lorfqu’un  flui- 
de faifoit  mouvoir  des  pompes  à l’aide  d’une  Machine  où  le  bras 
de  levier  du  poids  eft  égal  à celui  de  la  puiflance,il  arrivoit  toujours 
que  la  fuperfkte  du  pijlon , celle  d'une  des  aubes , la  chute  capable  de  la 
vitejje  rejpeÛive  du  fluide , tr  la  hauteur  où  l on  veut  élever  Peau , com- 
pofoient  quatre  termes  réciproquement  proportionnels.  Or  pour  peu 
qu’on  y fade  attention , l’on  verra  que  cette- réglé  s’appiiqueroit 
naturellement  aux  Machines  à feu , dans  le  goût  des  précédentes , 
fi  l’on  pouvoit  faire  abftraclion  du  poids  des  attirails , de  qu’il  ne 
fut  pas  queftion  de  la  pompe  refoulante  qui  eft  dans  la  bâche , par- 
ce que  la  fuperficie  du  pifton  qui  joue  dans  le  cylindre  peut  être  re- 
gardée comme  celle  d’une  aube,  fit  le  poids  de  la  colonne  d’air, 
ou  celui  d’une  colonne  d’eau  de  3 17  pieds  de  hauteur  (791)  com- 
me la  force  abfolue  du  fluide,  qu’on  n’auroit  plus  qu’à  multiplier 
par  J , pour  avoir  fa  force  relative  (13 19).  Alors  le  produit  du  quarré 
du  diamètre  du  grand  pifton  par  ta  hauteur  réduite  de  la  colonne  d'eau  , 
équivalente  au  poids  de  P atmofphcre  , fer  oit  égalau  produit  du  quarré  du 
diamètre  du  petit  pijlon, qui  doit  afpirer  ou  refouler  P eau,  par  la  hauteur 
où  elle  doit  être  élevée.  Que  fi  les  tourillons,  ou  le  centre  de  mouve-1 
ment  du  balancier  n’étoir  pas  dans  le  milieu,  il  faudroit  que  ces 
deux  produits  fufient  dans  la  raifon  réciproque  des  bras  de  levier 
du  grand  &c  du  petit  pifton;  mais  comme  cette  formule  ne  peut 
être  d’aucun  ufage,  puifqu’elle  ne  renferme  point  plufieurs  cit-1 
confiances  aufquelies  il  faut  avoir  égard  ; cherchons  d’en  établir 
une  autre  plus  complctte,  fie  ne  regardons  ce  que  je  viens  de 
dire  que  comme  une  Introduélion  à ce  qui  fuit.  - 

11  eft  efientiel  d’obfetver  que  nous  fuppofens  que  la  valeur  de 
toutes  les  lignes  que  nous  allons  défignerpardes  lettres,  eft  ex- 
primée en  pieds  ou  fra&ions  de  pieds.-  • 

132 6.  Nommant  P,  le  poids  au  grand  pifton  ; D , fon  diamè- 
tre, ou  celui  du  cylindre,  6c  a fon  bras  de  levier ;p,  le  poids  des 
.attirails  qui  répondent  au  petit  pifton^djfon  diamètre , fit  b , fon 

Sfiij. 
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ümnjjnu  bras  de  levier;  A,  la  hauteur  ou  l’eau  doit  être  élevée;  Q,  le  poids 
de  la  colonne  d’eau  que  la  pompe  de  la  bâche  doit  refouler,y  corn- 
tin  /a  pris  le  poids  des  attirails  ac  fon  pifton;R,  fon  bras  de  levier;  q, 
’ivtu’'''  e P°‘^s 'a  cou*'^e> & r> P°n bras  de  lcvieis  Cela pofé,confi- 
dérez  que  D D , exprimera  la  fuperficie  du  cercle  du  grand  pif- 
ton  , qui  étant  multipliée  par  2 2oy  ft,  pefanteur  d’une  colonne 
d’air  d’un  pied  quarré  de  ba%  (7p  i ) , & le  produit  par  \ , pour  n’a- 
voir égara  qu’à  la  force  relative  delà  puiffance  (r$  ip),  l’on  aura 
fJDDx220f  lbx  |-i-P  ou  LL^-L  DD  P,  pour  l’expreffion  de  la 
puiflance  .joint  aii  poids  du  grand  gifton  : multipliant  ces  deux  ter- 
mes par  leur  bras  de  levier  («),&  ajoutant  au  produit  celui  du  poids 

de  la  coulifle  par  fon  bras  de  levier,  l’on  aura  a x-^  ÜD+P 
-hqr  pour  le  moment  de  la  puilTance. 

PréfentementjConftdérezque  l’on  a aufli  fj  dUh  pour  l’expref- 
fion  du  volume  de  la  colonne  d’eau  que  le  petit  pifton  doit  afpirer 
•u  refouler,  dont  on  aura  le  poids  en  le  multipliant  par  70  tb. pe- 
fanteur d’un  pied  cube  d’eau  ; que  fi  l’on  joint  à ce  produ  it  le  poids 
f des  attirails,  ôc  qu’on  multiplie  cette  quantité  par  le  bras  ae  le- 
vier b , il  viendra  bxj±dd/ixyoth-t-p,à  quoi  il  faut  encore  ajoû- 
ter  QR , produit  du  poids  de  la  colonne  d’eau  de  la  bâche  par  fon 

bras  de  levier,  il  viendra  bx  jj  dr/A-t-p-l-QR  pour  le  moment 
du  poids , qui  donne  avec  celui  de  la  puiflance  a x D D -+-  P 

•^-qr  — bx  dd/i-t-p-+-QR,  qui  eft  une  formule  générale, 
par  le  moyen  de  laquelle  l’on  pourra  toujours  connoître  celle 
des  grandeurs  variables  que  l’on  ignorera  , moyennant  la  con- 
noiflance  des  autres;  ce  qui  fera  facile,  pour  peu  que  l’on  ait  le 
calcul  familier.  A l’égard  des  frottemens,  comme  leur  réftftan- 
ce  dans  cette  Machine  eft  prcfqu’infenfible,  n’ayant  gueres  lieu 
qu’aux  tourillons  du  balancier,  dont  le  rayon  eft  extrêmement 

1>etit  par  rapport  au  bras  de  levier  de  la  puiflance , j’ai  crû  devoir 
es  regarder  comme  nuis,  pour  ne  point  rendre  cette  formule 
trop  compofée. 

L’«»  ftut  • 1 j *7.  Pour  expofer  les  principaux  cas  où  l’on  peut  faire  ufage 
famùiè*  ^orrau*c  précédente , je  conftdere  que  des  grandeurs  qui  la 

frccédtnt*  compofent,  il  y en  a plufieurs  qui  font  déterminées  par  la  difpofi- 
flut  fimplc  tjon  qU’i|  faudra  donner  à la  Machine  : par  exemple,  l’on  connoî- 
pr ZttfJut  tra  toujours  le  bras  de  levier  & le  poids  de  la  colonne  d’eau  qct’ii 
têt  Ji  l'oit  faudra  élevez  dans  la  cuvette  d'inje&ion  (QR)  > la  poütion  dés 
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rmyillons  du  balancier,  par  conféquent  le  rapport  des  deux  par- 
ties de  fa  longueur  (a,  b ),  le  poids  des  attirails  ( p ) des  pompes 
afpirantes,dès  qu’on  fçaura  la  profondeur  du  puits,  d'où  l’on  vou- 
dra tirer  l’eau  ; la  pefanteur  du  grand  pifton  ( P ) & de  la  couliffe 
( r) , qui  font  deux  termes  qu’il  convient  de  fuprimer  de  la  formu- 
le , pour  la  rendre  plus  fimplc , foit  en  les  fouftrayant  d’abord  du 
poids  des  attirails,  ou  en  faire  abfttaflion  pour  avantager  la  puif- 
fance  agiflanre.  D’autre  part,  comme  il  eft  naturel  de  placer  les 
rourillons  dans  le  milieu  du  balancier , à moins  qu’on  ne  foit  ab- 
folumenr  contraint  d’en  ufer  autrement,  pour  rendre  le  bras  du 
levier  de  la  puiffance  plus  grand  que  celui  du  poids  ; il  fuit  qu’en 
fuppofant aY-hq  r'=  0 , & a=b , l’on  aura1'-?4z-î  D D = yy  ddh 

-4- pour  la  formule  réduite,  dans  laquelle  il  n’y  a plus 

que  les  grandeurs  D,  d,  h,  qui  foient  fujettes  à varier  dans  les 
trois  cas  fuivans. 

1 3 28.  Je  fuppofe  qu’il  c(l  queltion  d’élever  l’eau  d’un  puits  dont 
on  connoît  la  profondeur,  ou  de  la  refouler  à une  certaine  hau- 
teur ( l>  ) au-deflus  de  l’horifon  ( 1 3 24  ) , & que  l’on  a déterminé  le 
diamètre  des  pompes  (d)  afin  que  la  Machine  puifle  fournir  une 
certaine  quantité  d’eau  proportionnée  à la  levée  des  pillons,  & 
au  nombre  des  impulfions  par  minute , & qu’il's’agit  de  fçavoir  le 
diamètre  du  cylindre»  alors  on  n’aura  qu’à  fupofer  D=x,  & dé- 
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gager  qette  inconnue  pour  avoir  x = 

1 3 2p.  Si  le  diamètre  du  cylindre  é-roit  déterminé,  de  même  que 
la  hauteur  où  l’on  veut  faire  monter  l’eau,  foit  en  la  tirant  du  fond 
d’un  puits , ou  en  la  refoulant  fur  une  éminence , & qu’on  voulût 
connoître  le  diamètre  du  pillon,il  faudra  fuppofer  d=x,6c  déga- 
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get  cette  inconnue  pour  avoir 

1330.  Enfin,  fi  le  diamètre  du  cylindre  étoit  encore  donné, 
& celui  du  pifion  qui  doit  afpirer  ou  refouler  l’eau , & qu’on 
voulut  fçaVoir  à quelle  hauteur  on  pourra  la  faire  monter,  il  fau- 
dra encore  fuppofer  h—x,  & dégager  l’inconnue  pour  avoir 

UflDD— f — li 

= X.. 


Détermi- 
ner le  dia- 
mètre du 
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conncifant 
(tlm  du  p,f 
ton  des 
pompet9 
& la  kau- 
ttur  où  on 
veut  éle- 
ver l'eau. 

Trouver  le 
diamètre 
des  Pompes 
en  connoif- 
fins  la  hau- 
teur où  el- 
les doivent 
élever  l'eau 
& le  dia- 
mètre du 
cylindre , 

Le  diamè- 
tre du  cy- 
lindre étant 
donné , & 
celui  des 
Pompet  9 
connaître  l* 
hauteur  oit 
Peau  pour- 
ra être  éle- 
vé/. 


133 1.  Il  convient  de  remarquer  que  dans  le  premier  cas,lorf- 
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ieur  du  ri-  qu’on  fera  obligé  de  faire  le  diamérre  du  cylindre  au-deflus  de 
tnrtprapor-  30  Pouccs  (1288),  il  faudra  augmenter  la  capacité  du  récipiéhr, 
ncm nie  à u à proportion  de  celle  du  cylindre,  afin  d’avoir  une  afTez  grande 
grtftur  du  quantité  de  vapeur,  pour  que  la  Machine  puiffe  être  capable  d’en- 
cfin/mlir  viron  i y impulfions  par  minute  (t  ja8)  autrement  elle  en  donne- 
um  quan-  roit  moins.  À l’égard  des  accroiffemens  que  la  capacité  du  cylin- 
ÿfùZ  dre  Pcut  recevoir,  je  connois  des  Machines  à feu  dont  le  grand 
jante  f,ur  pifton  a j 6 pouccs  de  diamètre,  & j’eftime  qu’au  befoin,  on  peut 
alTiu» U u*  en  donner  iufclua  4°  > & Par  conféquent  rendre  la  Machine 
c ''  capable  d’un  effet  double  de  celui  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  1321. 

1 332,  Quand  i'ai  infinué  que  la  Machine  de  M.  Savery  étoit 
plo.» qùoi-  beaucoup  plus  parfaite  que  celle  de  M.  Papin,  je  n’ai  paspré- 
quinfirieu-  tendu  que  cette  detniere  ne  pût  être  d’aucun  ufage,  je  penfe 
%‘sal'J},  au  contra*re  > <luc  fi  l’on  parvenoit  à la  faire  jouet  de  façon  qu’el- 
peut  avoir  le  fe  procurât  à elle-même,  comme  la  précédente , les  diffërens 
t,n  fH*1’"'  mouvemens  dont  elle  peut  avoir  befoin,  l’on  pourroit  s’en  fervir 
fiaûiuânï.  utilement  dans  bien  des  occafions.Car  quoique  celle  de  M.  Sa- 
Plan.  4.  vety  ait  cet  avantage,  il  ne  paroît  pas  qu’elle  puiffe  exercer  d au- 
x.  très  fondions  que  d’élever  l’eau  par  le  moyen  des  pompes,  au 
lieu  que  l’objet  de  M.  Papin  eft  principalement  de  faire  tourner 
une  roue  de  Moulin , pour  donner  le  mouvement  à des  meules , 
chapelets,  pilons,  pompes,  &c.  dans  les  endroits  où  l’on  eft 

!>rivé  d’un  courant  ou  d’une  chute  d’eau,  & où  en  récompenfe 
e bois  fe  trouve  commun  ; c’eft  pourquoi  j’ai  crû  devoir  rappor- 
ter ici  fes  idées,  afin  quelles  contribuent  à en  faire  naître  d’au- 
tres à ceux  qui  voudront  pouffer  les  chofes  plus  loin. 

Defcriptim  13  j j.  La  principale  piece  de  cette  Machine  eft  un  vaiffeau  A , 
ehtnede+d.  ayant  1®  figure  d’un  fphéroïde,  dont  l’axe  eft  fuppofé  de  2 S pou- 
pin. ces,  & le  diamètre  de  fon  grand  cercle  de  ao,  placé  dans  un  four- 

neau, de  maniéré  que  le  feu  puiffe  l’entourer  de  toutes  parts.  Ce 
vaiffeau  oui  eft  de  cuivre,  & que  je  nomme  Alambic,  doit  con- 
tenir de  1 eau  jufqu’aux  deux  tiers  que  l’on  introduit  par  un  tuyau 
B.  A cet  alambic  eft  adapté  un  fyphonCD,  qui  répond  à un 
cylindre  G H de  20  pouces  de  diamètre  fur  autant  de  hauteur , te- 
nant lieu  de  corps  de  pompe , dans  lequel  joue  un  pifton  de  cui- 
vre ST,  creux  en-dedans,  afin  de  pouvoir  flotter  fut  l’eau.  Ce 
cylindre  qui  n’a  point  de  fond,  a fa  bafe  adaptée  avec  un  tuyau 
recourbé  I KO , qui  paffe  au  travers  le  fond  d’un  autre  cylindre 
MN  de  3 pieds  de  hauteur  fur  23  pouces  de  diamètre , fermé  de 
toutes  parts,  pour  que  l’air  extérieur  ne  puiffe  s’y  introduire  ; ôc 

_ Ton, 
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l’on  remarquera  que  le  même  tuyau  eft  accompagné  d’un  vaifleau 
Y , évafé  par  le  haut,  fervant  à introduire  de  l’eau  dans  le  corps  de 
pompe  au-deffous  du  pifton  ST,  fans  jamais  pouvoir  palier  au- 
deflus. 

1334.  Pour  entendre  le  jeu  de  cette  machine  , l’on  fçauraqu’à  ExfiUuim 
l’endroit  E eft  un  robinet  que  l’on  ouvre  par  intervalle  pour  laift 
1èr  paflër  la  vapeur  de  l’alambic  dans  la  partie  fuperieure  au  corps 
de  pompe;  là  elle  prclTe  le  pifton  qui  refoule  l’eau,  laquelle  ne 
pouvant  rentrer  dans  le  vaifleau  Y,  parce  qu’elle  eft  arrêtée  par 
une  foupapc  placée  à l’endroit  R , monte  dans  le  tuyau  IKO  pour 
s’aller  décharger  dans  le  cylindre  MN. 

Aulïi-tôt  que  le  pifton  eft  parvenu  au  bas  du  corps  de  pompe 
l’on  ferme  le  robinet  E pour  interrompre  le  partage  de  la  vapeur , 

& l’on  en  ouvre  un  autre  P , placé  vers  le  fommet  du  corps  de 
pompe , par  lequel  s’évacue  celle  quia  agi;  alors  le  poids  de  l’eau 
dont  le  vaifleau  Y eft  toujours  rempli , ouvrant  la  foupapc  qui  eft 
au  fond  , s’introduit  de  nouveau  dans  la  pompe  GH  , en  faifant 
monter  le  pifton  , fans  que  l’eau  contenue  dans  le  tuyau  KO  y 
contribue  en  rien , parce  qu’il  y a à l’endroit  K une  autre  foupapc 
qui  l’empêche  de  defeendre. 

Après  que  l’eau  qui  eftpaflè  dans  le  corps  de  pompe  s’eft  mile 
en  équilibre  avec  celle  du  vaifleau  Y , on  ferme  le  robinet  P , ôc 
l’on  ouvre  l’autre  E ; alors  la  vapeur  vient  de  nouveau  prefler  le 
pifton  qui  refoule,  comme  en  premier  lieu,  l’eau  dans  le  tuyau  KO 
pour  le  rendre  dans  le  cylindre  MN , où  elle  ne  peut  s’introduire, 
làns  furmonccr  la  réfiftance  du  reflbrt  de  1 air  dont  ele  vient  oc- 
cuper la  place  ; c£  ce t air  ne  pouvant  s’échaper  par  aucun  endroit , 
augmentera  la  force  de  fon  reflbrt  dans  la  raifon  inverfe  de  la  di- 
minution de  Ibn  volume.  (813) 

Selon  les  dimenfions  que  M.  Papin  a donné  au  cylindre  MN , 
il  contiendra  600  îb  d’eau,  parconféquent  200  Ih  furchacundes 
trois  pieds  de  fa  hauteur  ; ainfi  quand  il  fera  rempli  jufqu  a la  hau- 
teur de  2 pieds,  l’air  y fera  réduit  à n’occuper  plus  que  le  tiers  de 
l’efpace  où  il  étoit  renfermé  d’abord  , & aura  acquis  une  force  de 
reflort  capable  de  foutenir  une  colonne  d’eau  de  54  pieds  de  hau- 
teur au-deflus  de  fa  force  ordinaire  ; alors  fi  l’on  ouvre  le  robinet 
Q , & que  l’eau  vlfhne  jaillir  contre  une  furface  ; au  premier  inf- 
tant  elle  fera  une  impreflion  équivalente  au  poids  d’une  colonne 
d’eau , qui  auroit  pour  bafe  l’oeil  de  la  clef  du  robinet,  & pour 
hauteur  54  pieds.  Il  eft  vrai  qu’à  mefure  que  l’eau  fortira  , elle  fera 
chaflee  avec  moins  de  vitene  , parce  que  la  force  du  reflbrt  de 
T»me  11.  ’J.  t 
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l’air  , s’affoiblira  à proportion  qu’il  fera  moins  rc (Terre  ; mais  com- 
me fuivant  M.  Papin , il  doit  toujours  y avoir  dans  le  cylindre  de 
l’eau  fur  la  hauteur  d’un  pied  au  moins , Ton  voit  que  l’air  n’occu- 

Fera  jamais  dans  fa  moindre  condenfation  que  les  deux  tiers  de 
epace  cù  il  a coutume  d’être  renfermé,  & que  dans  cetétat,  fa 
force  fera  encore  capable  de  (outenir  le  poids  aune  colonne  d’eau 
de  1 6 pieds  de  hauteur  au-deifus  de  celle  de  j 2 pieds  qu’il  foutient 
ordinairement. 

M.  Papin  prétend  avoir  tiré  des  expériences  qu’il  a faites,  que 
la  force  de  la  v apeur  fera  capable  de  pouffer  le  pifton  ST  de  bas  en 
haut  avec  une  force  équivalente  au  poids  d’une  Colonne  d’eau  de 
5 6 pieds  de  hauteur;  d où  foudroyant  la  réliftancc  de  l’air  exté- 
rieur, égale  au  pcids  d’une  colonne  de  3 2 pieds , relie  6 4 pieds 
pour  la  hauteur  de  celle  que  le  pifton  pourreit  refouler  ; ainfi  en 
admettant fes  expériences,  la  forcé  de  la  vapeur  fera  capable  de 
contraindre  l’air  du  cylindre  MN , à n’occuper  plus  que  le  tiers  de 
l’efpace  qu’il  occupoit  auparavant,  parce  que  le  robinet  E étant 
ouvert  l’autre  P fermé,  le  pifton  aura  refoulé  l’eau  dans  le  cy- 
lindre jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

M.  Papin  prétend  encore  que  lorfque  le  niveau  de  l’eau  dans 
le  vaifleau  Y , fera  plus  élevé  de  8 pouces , que  le  robinet  P , Sc 
quelle  pourra  s’introduire  dans  la  pompe  par  une  foupape  , dont 
le  diamètre  fera  de  8 pouces,  cette  eau  remplira  la  pompe  enune 
fécondé  de  tems;  il  ajoute  aufli  que  quand  la  foupape  placée  à 
l’endroit  K , aura  6 pouces  de  diamètre , la  force  de  la  vapeur  fera 

fiaflcr  en  moins  d’une  fécondé  de  tems  200  1b  d’eau  dans  le  cy- 
indre  AIN,  d’eù  il  conclut  que  la  pompe  pouvant  fe  remplir  en 
une  féconde , & fe  vuider  dans  le  même  tems , l’opération  ne  du- 
rera pas  plus  de  deux  fécondés. 

Comme  la  plus  grande  condenfation  de  l’air  dans  le  cylindre 
fera  capal  le  de  fourenir  une  colonne  d’eau  de  64  pieds  de  hau- 
teur , & que  lorfqu’il  fera  forti  2c  o ib  d'eau  par  le  tuyau  Q , la  force 
de  Pair  fera  réduite  à ne  pouvoir  plusfoutenir  qu’une  colonne  de 
r 6 pieds  ; il  arrivera  que  fa  force  moyenne  fera  équivalente  au 
poids  d’une  colonne  d'eau  qui  auroit  40  pieds  de  hauteur,  qui 
cil  la  force  fur  laquelle  il  faut  compter  pour  eftimer  celle  de  l’eau 
qui  fortira  par  le  tuyau  Q , pour  faire  tourneria  roue  qui  en  rece- 
vra riirpreffion. 

Il  eft  bon  d’obfcrver  que  M.  Papin  compte  que  l’eau  qui  fort  du 
cylindre  pour  'a’re  tourner  la  roue  , pourra  être  ramenée  dans  lc- 
VaijTcàu  Y , de  lit  paffer  dans  le  cylindre  , pour  jaillir  fur  la  roue 
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comme  auparavant , c’eft-à-dire  quelle  circulera  continuellement, 
mais  il  n’en  donne  pas  le  moyen. 

Pour  donner  plus  de  force  a la  vapeur , M.  Papin  propofe  d’in- 
troduire dans  le  corps  de  pompe  au-deffus^du  pifton  des  fers  rou- 
ges qui  demeureront  fufpendus  dans  un  tuyau  V , fermé  par  en  bas 
pour  empêcher  que  l’eau  n’y  entre  ; ainfi  il  faut  concevoir  que  ce 
tuyau  eft  adapté  à un  trou  pratiqué  au  fommct  de  la  pompe , fermé 

{aarun  couvercle  L , 6c  que  le  pifton  eft  percé  pour  pouvoir  glif- 
èr  le  long  de  ce  tuyau  ; mais  les  fujettions  que  ces  fers  rouges  oc- 
cafionneroient  pour  les  renouveller  fort  fouvent , me  paroiflimt 
impraticables , je  ne  m’y  arrêterai  pas,  6c  fuprimerai  tous  les  avan- 
tages que  M.  Papin  croit  pouvoir  en  tirer.  Au  refte , j’en  ai  allez  dit 
fur  fa  machine  pour  qu’on  puilfe  en  faire  le  parallèle  avec  celle  de 
M.  Savery,  qui  eft  le  principal  objet  que  je  me  fuispropofé. 

J’avois  aulli  deffein  de  rapporter  le  moulin  à feu  de  M.  A montons 
pour  faire  voir  qu’il  peut  être  appliqué  bien  plus  commodément 
aux  machines  que  ce  que  propole  M.  Papin  ; mais  comme  ce  mou- 
lin fe  trouve  bien  expliqué  dans  les  Alémoircs  de  l’Académie  Roya- 
le des  Sciences  de  l’année  1 699  , -j’y  renvois  ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  le  connoître , pour  ne  m’occuper  que  de  ce  qui  me  refte 
à dire  fur  les  différens  moyens  de  tirer  l’eau  des  Puits  fort  pro- 
fonds. 

1 3 3 y . J’ai  dit  ( 1 28  y)  qu’à  cinquante  ou  foixante  toifes  du  puits  qui  Bxplkeiim 
répondoit  à la  machine  à feu  exécutée  à Frcfnes  , il  y en  avoit  un  r!""  » 
autre  lèrvant  à tirer  le  charbon  de  lafofle.  On  jugera  de  cette  ma-  en'  ,'rTu 
nœuvre  en  confidérant  la  première  Figure  de  la  Planche  cinquié-  « *«*•«*/ 
me , qui  repréfente  le  profil  de  la  partie  fuperieure  du  puits  dont  ie 

nou_,  parlons,  au-deffus  duquel  eft  une  poulie  A,  portant  une  chaîne  pLAN,  ^ 
à laquelle  eftfufpendue  un  lceau , dont  la  capacité  d’environ  6 pieds 
cubes  fert  àf  nlever  le  charbon.  Des  chevaux  attelés  aux  limons  F,û*  *• 
B , C,  d’un  arbre  vertical  DE , font  filer  la  chaîne  fur  un  tambour 
FG , ayant  la  Figure  d’un  cône  tronqué , dont  le  diamètre  moyen 
eft  de  7 pieds.  Quand  le  fceau  eft  parvenu  au  fommet  du  puits , il 
fait  fonner  un  timbre  qui  avertit  qu  il  i'aut  le  vuider,  ôt  aufh-tôt  les 
chevaux  s’arrêtent  ôt  le  mettent  d’eux-mêmes  dans  une  fituation 
oppofée  pour  tourner  d’un  fens  contraire.  ( 728  ) 

1 3 }<S.  Il  y a encore  un  autre  puits  dans  le  voifinage  de  Frefncs  1,1 
fervant  en  même  tems  à tirer  le  charbon  ôt  à épuifer  les  eaux  d’une  le 

folfe  ou  mine,  fé  parée  de  la  précédente  : pour  cela , l’cllieu  de 
Tari  retournant  DE  eft  accompagné  d’une  manivelle  H , quicom- 
m unique  ion  mouvement  à un  varlet  KIL  par  le  moyen  de  la  chalic  me  tenu  t- 

Ttij 
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pùji,  h,  HI.  Ce  varlct  en  s’inclinant  à droite  & à gauche  fait  agir  les  piflons 
«»  de  la  de  deux  équipages  M , N , de  plusieurs  pompes  afpirantes  , qui 
A!‘«.  élevent  l’eau  lans  interruption , en  la  fkifant  monter  de  cuvette  en 
Fig.  !•  cuvette  , comme  dans  l’article  ia8f.  Toute  la  différence,  c’eft 
u’ici  le  poids  des  attirails  le  trouvant  en  équilibre  aux  extrémités 
u levier  KL , n’oppofe  qu’une  foiblc  réliftance  à la  puiffance  qui 
tire  d’ailleurs  un  grand avantage  de  la  longueur  de  fonbras  de  le- 
vier o chipie  du  coude  de  la  manivelle  , mais  aufli  les  pompes 'ne 
jouent  que  fort  lentement , leurs  pillons  ne  pouvant  afpirei  qu’une 
fois  à chaque  tour  de  manivelle. 

ij  57.  La  fécondé  figure  répréfentc  une  autre  maniéré  de  faire 
agir  deux  équipages  de  pompes  dans  le  goût  des  précédentes , 
dei  tempes  exécutés  proche  Valenciennes,  pour  épuifer  les  eaux  d’une  nou- 
-<  vclle  mine  de  charbon.  L’on  remarquera  que  la  chaffe  AB  delà 

manivelle  A , fait  agir  deux  varier.  BDE  , CFG  par  le  moyen  de 
la  piece  BC , dont  les  extrémités  jouent  autour  de  deux  boulons  , 
fie  que  ces  varlets  élevent  alternativement  tous  les  pillons  de  cha- 
cun des  équipages  op’pofés. 

1 5 58.  Pour  épuifer  les  eaux  des  mines  de  cuivre  qui  font  en; 
/crT  ‘‘l'îin  Suède , fit  que  l’on  ne  rencontre  qu’à  une  profondeur  extraordi- 
uurans  naire  , l’on  employé  en  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume  la  force 
ftur  épui-  c|es  Courans  qui  fe  trouvent  quelquefois  éloignés  de  plus  d’une 
Mmes.  “eue  du  puits.  L on  aura  une  idee  de  ce  que  1 on  pratique  dans  ce 

p,G_  , cas,  en  confidérant  la  troiftéme  Figure,  où  l’on  fuppofe  qu’un 

courant  fait  tourner  fa  roue  A , à l’ellieu  de  laquelle  eft  une  mani- 
velle qui  communique  le  mouvement  à un  varlct  ECF  parle  moyen 
d’une  Diclie  pendante  CB  ; ce  varlet  qui  efl  vertical  6c  qui  fe  meut 
. fur  un  effieu  D , tire  alternativement  deux  chaînes  El , FK , fou- 

tenues  dedillance  en  dillance  par  des  balanciers  H,  portés  fur  des 
chevalets  R , comme  à la  Machine  de  Maxly  ; ces  chaînes  tirent  à 
elles  alternativement  la  tête  de  deux  autres  varlets  IGN , 6c  KML, 
qui  font  mouvoir  les  tiges  P,  Odes  piflons  qui  répondent  aupuits  ;• 
ainfi  l’on  voit  qu’il  ne  s’agit  de  multiplier  les  chevalets  fit  ba- 
lanciers autant  qu’il  efl  néceffaire , 6c  que  l’axe  de  la  roue  peut  avoir 
deux  manivelles  au  lieu  d’une,  qui  feront  agir  quatre  équipages  do 
pompe. 

* ' *'J  59-  Pour  parler  auffi  des  machines  propres  à tirerde  l’eau  des 

Ce.,  des  puits  domefliques  , la  quatrième  figure  en  repréfente  une  exécu- 
mlfhqJr  au  Château  U ares , à une  lieue  ôt  demi  de  Dieppe,  autrefois 
faéeaiés  dû  fort  confidérable  par  les  citations  qu’en  fait  Mezeray.  Quoique 
Duu*  FJ*ts  ^ü‘c  uès-profond,  on  ne  laiffe  pas  à l’aide  de  la  machine  t. 
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ChaP.  ni.  des  Machines  mues  par  l’action  du  Feu.  jjî 
d'en  tirer  commodément  une  quantité  fuffifante  d’eau  pour  la  con- 
fommation  de  la  Garnifon  qui  eft  nombreufe  en  tems  de  guerre. 
Cette  machine  eft  compofée  d’un  arbre  vertical  A , ayant  au  Com- 
met un  pignon  B,  fur  lequel  une  corde  lait  un  double  tour  ; cette 
corde  qui  paffe  fur  les  poulies  qui  répondent  au  puits,  porte  urt 
grand  iccau  attaché  à chacune  de  fes  extrémités,  de  maniéré  que 
quand  l’un  monte  l’autre  defccnd. 

Pour  donner  le  mouvement  au  pignon , fon  arbre  eft  accompa- 
gné d’un  alTemblage  de  plufieurs  pièces  de  charpente , fervant  à 
entretenir  fix  bras  de  leviers , chacun  de  7 T pieds  de  longueur  : or 
comme  le  rayon  du  pignon  autour  duquel  s’enroule  la  corde  , n’a 
que  14  pouces;  il  fuit  que  la  puilfancen’eftque  la  fixiéuie  partie  du 

f>oids  ; ainfi  appliquant  furl’étenduc  d’un  pied  un  homme  a chaque 
evier,  dont  la  force  foit  eftiméede  27  tb , ils  pourront  enfemme 
élever  1 3 pieds  cubes  d’eau  ; ce  qui  fait  voir  qu’au  befoin , chaque 
fceau  pourroit  contenir  un  rnuid  & demi  d’eau. 

1 340.  La  machine  repréfentée  parla  fixiéme  Figure , remplir 
le  même  objet  que  la  précédente , mais  d’une  manière  plus  (im- 
pie , n’étant  compofée  que  d’un  treuil  accompagné  de  deux  ma- 
nivelles, c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  pas,  & me  contenterai  de 
dire  que  cette  maniéré  de  drer  l’eau  des  puits  eft  fort  en  ufagedans 
les  Pays-bas. 

1341.  Les  figures  6, 7 & 8 montrent  encore  une  maniefe  de  tirer 
l’eau  d’un  puits  fort  profond  , exécuté  au  Château  de  Guife.  Pour 
en  juger , on  fçaura  que  1%  margelle  du  puits  élevée  de  8 ou-  10 
pouces  au-deffus  du  rez-de- chauffée , porte  un  chaffis  CD , fur  le- 
quel font  affemblés  quatre  poteaux  I , dont  il  y en  a deux  pofés  aux 
endroits  G,  G,  entretenus  par  le  travers  K , fur  lequel  font  deux 
montans  L ,L , portant  chacun  une  poulie  N de  5 pouces  de  dia- 
mètre. Au  milieu  de  l’entretoife  E eft  une  crapaudine  d’un  arbre 
tournant  P' , ayant  un  pignon  H , fur  lequel  la  corde  du  puits  fait 
un  tour , & de-là  vient  palier  fur  les  deux  poulies  N , N.  Enfin  aux 
extrémités  de  cette  corde  font  fufpcndus  dés  fceaux  qui  montent 
& defeendent  alternativement  lorfqu’on  fait  tou  merde  pignon  H 
par  le  moyen  du  levier  M attaché  à fon  arbre. 

Ne  voulant  rien  laiffer  à défircr  fur  lés  différons  moyens  de  ti- 
rer l’eau  des  puits  fort  profonds , voici  encore  de  nouveaux  exem- 
ples, dont  on  pourra  faire  ufage  ; il  eft  vrai  que  ce  fu jet  eft  affez 
ingrat , mais  je  facrific  à fon  utilité  la  latisfàftton  que  je  pourrais 
trouver  à en  traiter  d’autres  plus  fufceptibles  de  reflexions  curieu- 
fes, 

T.tiij, 
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J34  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV. 
'Affikaiin  1 342.  La  fixiéme  figure  de  la  quatrième  planche  , re  pré  fente 
tour  "”nr"r  un  Pults  couvert  d'un  chapiteau , foutenu  par  8 potteaux,  poféi  fur 
l'eau  d'un  des  Dés  de  pierre  de  taille , dans  lefquelles  ils  font  un  peu  en- 
Pi""'  cadrés.  Au-delfus  de  ce  puits  eft  un  treuil  lervant  d’effieu  à un 
Plan.  4.  tambour  B de  3 pieds  de  diamètre , fur  lequel  une  corde  quiabou- 
FiG.2.3.  tic  à deux  grands  fceaux , fait  un  tour  : à l’une  des  extrémités  de  ce 
4.  & 0.  treuil  eft  une  roue  creufc  ou  Timpan  A de  1 3 pieds  de  diamètre 
fur  30  pouces  de  largeur , afin  que  deux  hommes  y puiflent  mar- 
cher de  front , comme  on  fait  dans  celle  des  grues.  On  a encaftré 
dans  la  margelle  du  puits  deux  pièces  de  bois  F , pour  porter  les 
biais  cécha.ncrésen  portion  de  cercle,  comme  on  le  voit  exprimé 
dans  la  quStriémc  figure  , pour  recevoir  l’eau  des  fceaux , & la 
porter  dans  des  auges  de  pierre  D,  qui  font  couvertes  & garnies, 
chacune  d’un  robinet  E. 

Pour  qu’un  des  fceaux  G fc  vuide  de  lui-même , tandis  que  l’au- 
tre puife  , chacun  eft  fufpendu  par  deux  tourillons  à une  anfe  pla- 
cée vers  le  milieu  de  fa  hauteur , de  manière  cependant  que  la  par- 
tie d’en  bas  fe  trouve  plus  pelante  que  celle  d’en  haut,  a laquelle 
on  a attaché  un  demi-cercle  de  fer , fervant  à accrocher  le  fceau 
aufti-tôt  qu’il  eft  arrivé  au  fommet  du  puits;  cependant  comme  il 
eft  difficile  d’agencer  le  crochet,  de  maniéré  qu’il  ne  fe  perde 
beaucoup  d’eau  quand  le  lceau  commence  à s’incliner , ilmepa- 
roît  que  le  demi-cercle  dont  nous  parlons  feroit  mieux  placé  vers 
fon  milieu  qu’au  fommet;  on  jugera  de  la  différence  de  ces  deux 
manœuvres,  en  confidérant  les  figur»  2 & 3 , qui  en  expriment 
l’effet  en  grand. 

La  figure  <r  eft  un  château  d’eau  qui  montre  de  quelle  manière 
l’on  peut  diftribuer  les  eaux  d’une  Source  aux  différons  quartiers 
d’une  Ville  ; mais  comme  ce  fujet  appartient  au  quatrième  Cha- 
pitre , &que  cette  figure  ne  remplit  point  exactement  fon  objet, 
je  prie  le  Lettcur  d’en  faire  abftraflion  , l’ayant  donné  à graver 
dans  un  tems  où  je  n’avois  pas  fur  la  diftribution  des  eaux  au  Pu- 
blic, toutes  les  connoiflances  que  j’ai  acqui.es  depuis. 

1 343.  L’on  trouve  dans  le  Traité  d’Architeclure  de  Savot , la 
defeription  d’une  machine  dont  on  fe  fort  proche  d’Angers  pour 
r.  épuifer  l’eau  des  carrières  d’Ardoife;  cet  Auteur  fait  un  grand  cas 


Dtftnption 
de  la  Md - 
c/tiiic*  dont 


froib* 


de  cette  machine , ôc  il  dit  qu'il  n'en  trouve  poin.  de  plus  a:Jee  ni  de 
plus, grande  exécution,  un  cheval  tirant  d’un  puits  de  22  toifes  de  pro- 
fer Ceau  det  fondeur  30  muids  d’eau  par  heure.  Il  eft  furpre  n ant  q u’après  cet  éloge 
d jrj  "'  n’en  ait  point  rapporté  le  delfein , fe  contentant  d en  donner  le 
Devis,  quil  dit  avoir  été  drelfc  pour  Al.  le  Préfident  Jeapnin; 
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Chap.  III.  des  Machines  hues  par.  l’action  du  Feu.  33; 

c’eft  fur  ce  Devis  que  j’ai  tracé  la  figure  troifiéme  de  la  fixiéme 
planche , dont  voici  l’explication. 

Cette  machine  eft  compofée  d’un  rouet  hcrifcntal  B,  dont  l’ar- 
bre tournant  A foutient  un  lintcnC  de  14  pieds  de  longueur;  ce 
rouet  qui  a 1 2 pieds  de  diamètre , a fa  circonférence  accompagnée 
de  80  dents,  qui  s’engrainent  dan:  une  lanterne  verticale  F de  7 
pieds  de  diamètre , ayant  40  fufeaux.  L’eflieu  Dde  cette  lanterne  a 
1 o pouces  en  quarré  fur  28  pieds  de  longueur , & fert  à faire  tour- 
ner une  douî  16  fu  'ée  E de  5 pieds  de  ciametre  fur  laquelle  filent  al- 
ternativen  eit  les  deux  cornes  qui  font  attachées  aux  fceaux  H > 
dont  la  première  figure  repréfente  la  düjpofition  , lcrfqu’ils  font 
prêts  à s'accrocher  pour  fe  vuider  dans  l’auge  G.- 

1 344.  Voici  encore  une  machine  fc  rt  commode  pour  tirer  l’eau 
d’un  puits , exécutée  à S.  Quentin  dans  la  muifon  d’un  particulier  ; 
elle  eft  compofée  d’un  treuil  E , ayant  dans  le  milieu  une  fulée  F 
de  1 2 pouces  de  diamètre , fur  laquelle  la  corde  qui  répond  aux 
deux  fceaux  G , fait  un  double  tour.  Ce  treuil  eft  accompagné  d’une 
roue  dentée  D de  3 pieds  de  diamètre-,  qui  s’engraine  avec  une 
lanterne  C d’un  pied,  dontl’eflieu  porte  une  volée  B pour  entre- 
tenir l’uniformité  du  mouvement  que  la  puilfance  communique  à 
une  manivelle  A de  r 2 pouces  de  ccude. 

Suivant  ces  dimenfions,  trois  tours  de  la  manivelle  en  feront 
faire  un  à l eflieu,  & le  fceau  montera  d’un  pied.  Quant  au  rapport 
de  la  puiflance  au  poids , l’on  voit  qu’il  eft  comme  1 à tf;  ainü  un 
homme  peut  aifément  élever  deux  pieds  cubes  d’eau.  L’on  n’a  point 
marqué  dans  la  figure  les  piétés  qui  foutiennent  cette  machine  , 
parce  qu’il  fuffifoit  d’en  faire  voir  le  mécanisme , & qu  il  eft  aifé 
de  les  imaginer. 

1343.  La  fécondé  figure  repréfenre  une  maniéré  de  tirer  l’eau 
des  puits , fort  en  ufage  en  Efpagne  pour  arrefer  les  jardine.  11  faut 
êt:e  , révenu  qu’en  ce  Royaume  les  puits  des  jardins  qui  n’ont 
qu’environ  3 6 pieds  de  profondeur , font  de  figures  elliptiques , le 
grand  axe  ayant  1 2 pieds  ôc  le  petit  4 ; qu’il  y a une  terralîe  circu- 
laire de  7 à 8 toifes  de  diamètre  iur  4 à y pieds  de  hauteurau-deflus 
du  rcz-de-chauffée  , revêtue  de  maçonnerie. 

Au  centre  de  cette  tertalfe  eft  un  arbre  tournant  C , ferrant  d’ef- 
fieu  à un  rouet  horifontal  A de  12  pieds  de  diamètre,  accompa- 
gné de  y y chevilles , tenans  lieu  de  dents,  qui  s’enrr.  iront  avec 
celles  d’un  fécond  rouet  vertical  B,  ayant  to  pieds  de  uiametre  , 

Îlacé-  dans  le  puits  E;  les  chevilles  de  ce  dernier  ont  ->■;  pences  de 
■ng-eur , &.  fàillent  des  deux  côtés  des  jantes,  de  7 pouces  d une. 
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6 Architecture  Hydraulique  , Livre  IV. 

part  pour  recevoir  l’impreflîon  du  rouet  horifontal , ôc  de  i j de 
l’autre  pour  porter  un  chapelet  avec  lequel  on  puifc  l’eau  ; ce  cha- 
pelet qui  trempe  d’environ  $ pieds  dans  le  puits,  eft  compofé  de 
deux  greffes  cordes  faites  ordinairement  avec  du  jonc  du  pays  , 
éloignées  de  3 pouces  l’une  de  l’autre  fur  lefquelles  font  attachés 
■par  Tes  deux  bouts  des  pots  de  terre  faits  exprès , ou  des  petits  ba- 
rillets de  bois  d’un  pied  de  hauteur  fur  y pouces  de  diamètre , éloi- 
gnés de  6 pouces  les  uns  des  autres , qui  (e  vuident  dans  un  bac  D, 
d’où  l'eau  fe  décharge  par  yne  gargouille  K pour  couler  dans  un 
canal L au  refervoir  de  diftribution , placé  au  pied  delà  terraffe. 

Pour  faire  mouvoir  la  machine , il  y a deux  perches  FG , HI, 
chacune  de  1 8 pieds  de  longueur , attachées  au  fommet  de  l’arbre 
tournant,  dont  l’une  fertpour  y atteler  un  cheval , ôt  l’autre  pour 
le  guider. 

i 346.  La  fixiéme  figure  repréfente  une  machine  dans  le  goût 
-Dtfcriptie*  de  la  précédente , mais  beaucoup  plus  commode  ; elle  eft  compo- 
in"i  fée  d’une  manivelle  A de  12  pieds  de  coule,  accompagnée  d’une 
fi  lu  twr  volée  B , ôc  d’une  lanterne  C de  6 pouces  de  diamètre,  qui  s’en- 
graine  avec  les  dents  d’une  roue  verticale  D , dont  le  dia  net  e eft 
P 1 de  4 pieds , fur  le  plan  de  laquelle  font  placées  des  chevilles , for- 
1 ’ ' mant  une  fufée  qui  porte  un  chapelet,  dont  les  barillets  F fe  vui- 

.dent  dans  une  auge  E.  Comme  le  de  (te  in  en  repréfente  affez  natu- 
rellement la  difpofition  des  parties , je  ne  m’y  arrêterai  pas  davan- 
tage. 

Dtfcriptîm  1347.  M.  Morel  de  qui'je  tiens  la  machine  précédente,  en  a 
i'unt  m*-  imaginé  une  autre , pour  élever  l’eau  avec  le  fecours  d’un  poids, 
p"mpoiJt  que  l’on  voit  exprimée  par  la  figure  cinquième  ; il  fujpofe  en  pre- 
fiur  cinir  mier  lieu  que  lé  poids  A qui  pefe  800  tb , peut  monter  jufqu’a  la 
ha'i-  Pou^e  fixe  M qui  le  foutient , 6c  qu’il  eft  accompagné  d’une  pou- 
1,1.  lie  du  retour , qui  fait  que  l’action  de  fa  pefanteur  ne  doit  plus  être 
‘ •Plan.  6*  compté  que  de  400  tb,  étant  appliqué  à un  treuil  B a’ un  pied  de 
Fia.  r.  diamètre , autour  duquel  doit  filer  la  corde. 

. • • Il  fuppofe  en  fécond  lieu  que  ce  tre  uil  eft  accompagné  de  deux 

roues  dentées  C , I , chacune  de  24  pouces  de  diamètre , dont  la 

Fremicre  s’engraine  avec  une  lanterne  D auiïi de  24pouces,ôc  que 
effieu  de  cette  lanterne  eft  commun  à une  fufée  F de  3 pieds  de 
diamètre , fervant  à porter  un  chapelet  qui  fe  décharge  duns  l'au- 
ge F. 

Pour  monter  le  poids , M.  Morel  fe  fert  d’une  manivelle  F d'un 
pied  de  coude,  accompagnée  d’une  volée  G 6c  d une  lanterne  H 
.de  3 pouces  de  diamètre , qui  s’engraine  avec  la  roue  1 : or  com- 
me 
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Chap.  III.  des  Machines  mues  par  l’action  du  Ff.u.  *347 

me  entre  la  nuiffance  & le  poids,  il  y a quatre  bras  de  levier  qui 
font , le  coude  de  la  manivelle  de  1 2 pouces , le  rayon  de  la  lan- 
terne H de  celui  de  la  roue  I de  12 , & celui  du  treuil  B de  6, 
on  voit  que  le  poids  fera  à la  puiffancc  ( 74),  comme  16  eftà  i; 
que  par  conféquent  l’a&ion  du  poids  étant  réduite  à 400  îb, la  puif- 
fance  ne  fera  que  de  2 ? tfc» , qui  eft  la  force  qu’employera  un  hom- 
me appliqué  à la  manivelle  pour  relever  le  poids. 

Il  eil  bon  de  remarqueuque  tandis  que  la  puiffance  fait  tourner 
la  manivelle  F , & le  treuil  B , le  chapelet  refte  immobile , parce 
que  la  roue  C , qui  eft  accompagnée  d un  r effort  comme  aux  tour- 
ne-brochcs , eft  feparée  du  treuil. 

Pour  eftimer  la  quantité  d’eau  que  les  barillets  N peuvent  con- 
tenir depuis  la  fource  jufqu’au  fommet  de  la  fufée  , il  faut  confi- 
derer  qu’entre  l’aélion  du  poids  appliqué  au  treuil  ôc  le  chapelet , il 
f a quatre  bras  de  levier;  le  rayon  de  la  fufée  de  1 8 pouces  , ce- 
ui  de  la  lanterne  D de  12  , celui  de  la  roue  C,  aufti  de  1 2,  ôc  celui 
du  treuil  B de  6 : d’où  l’on  tire  que  le  poids  de  400  fb  eft  à celui  de 
l’eau  que  le  chapelet  contiendra  dans  l’état  d’équilibre , comme  4 
eft  à 1 ; ainfi  les  barillets  en  montant  pourront  contenir  enfemblc 
1 00  lb  d’eau , qu’il  faudra  réduire  à 90 1b  pour  rompre  l’équilibre. 
Quant  au  produit  de  ce  chapelet,  il  dépendra  de  la  hauteur  où  il 
faudra  élever  l’eau , en  conlidérant  que  la  roue  C & la  lanterne  D 
ayant  le  même  diamètre , la  viteffe  du  treuil  B fera  à celle  de  la  fu- 
fée F , comme  le  rayon  du  premier  eft  au  rayon  du  fécond , ou 
comme  1 eft  à 3 ; par  conféquent  lorfque  la  corde  fe  déroulera  fur 
la  longueur  d’un  pied  , le  chapelet  en  fera  trois  de  chemin. 

J’ajouterai  que  pour  entretenir  l’uniformité  du  mouvement,  la 
roue  C s’engrame  encore  avec  une  lanterne  K dont  l’efficu  eft  ac- 
compagné d’une  petite  volée  L : au  refte  , je  ne  rapporte  cette  ma- 
chine 6c  les  précédentes  que  pour  fournir  des  idées  à ceux  qui  fe 
trouveront  dans  le  cas  d’en  faire  conftruire  pour  le  même  objet , 
ce  ft  pourquoi  je  les  ai  traité  fuccintement,  n’étant  point  fufeep- 
tibles  d’une  théorie  fort  intéreffante. 

1348.  Si  l’on  vouloir  tirer  l’eau  d’un  puits  pour  l’élever  beau- 
coup au-defTus  du  rcz-de-chaufiée , l’on  pourra  la  faire  monter 
d’abord  par  afpiration  jufqu  a une  certaine  hauteur  , & la  refouler 
enfuitç  auffi  haut  que  l’on  voudra  par  le  moyen  des  pompes  , 
dont  les  pillons  répondront  à une  manivelle  attachée  à l’elfieu 
d’une  lanterne  , qui  s’engrainera  avec  un  rouet  horifontal  uoù  par 
des  chevaux,  comme  on  fait  à l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  ou 
par  des  hommes  appliqués  à une  manivelle  (impie , qui  feronttour- 
TomclI.  Vu 
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ner  celle  despiftons , à l’aide  d’une  roue  & d’une  lanterne  de  fer; 
ce  qui  fera  ailé  à exécuter  après  tout  ce  que  l’on  a vû  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage,  fur  la  maniéré  de  communiquer  le  mouvement 
aux  pompes,  c’eft  pourquoi  je  n’en  donne  point  d’exemple  , ôc 
finis  parce  Chapitre  ce  que  je  m’étois  propofé  de  dire  fur  les 
machines  en  général. 

Il  me  relie  a expliquer  l’origine  des  Fontaines , la  maniéré  d’en 
découvrir  les  fources , ôc  d’en  conduire  les  eaux , foit  par  des 
Tranchées , Aqueducs  ou  tuyaux  de  différentes  efpeces  ; les 
qualités  ôc  fabriques  de  ces  tuyaux  ; l’emplacement  le  plus  con- 
venable des  Regards  , Robinets,  Vcntoulès  , Relervoirs,  Châ- 
teauxd’eau  ôc  Fontaines  publiques  : c’eft  ce  que  l’on  trouvera  dans, 
le  Chapitre  fuivant , où  je  ferai  enforte  de  ne  rien  oublier  de  tout 
ce  qu’il  faut  fçavoir  pour  diriger  ôc  diftribucr  judicieufemenr  les. 
eaux  dans  les  grandes  Villes;  ce  que  je  me  propofe  de  traiter  avec 


d’autant  plus  de  foin , que  perfonne  n’ayant  encore  écrit  fur  un 
fujet  aulli  utile , ceux  qui  font  chargés  de  la  direction  des  eaux 
ne  fçavent  oùpuiferles  connoiffances  qui  leur  font  néccffaires.. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Recherche , Conduite  <Ùr  Dijlribution  des  Eaux. 

134p.  T A plupart  des  Philofophes  anciens  6c  modernes  ontat-  Ofimm 
I j tribué  à divcrfes  caufes  l’origine  des  Fontaines  ; les  uns  *'  na°- 
ont  crû  que  l’eau  de  la  Mercouloit  dans  des  canaux  foutertains  vers  ‘Ir.gintd'i 
les  différen  sendroits  où  l’on  voit  des  fources,  ôc  quelle  dépofoit  *«»«•«•«. 
en  filtrant  dans  le  fein  de  la  terre  le  fel  dont  elle  eft  chargée  ; fans 
confidérer  que  fi  cela  étoit,  les  Fontaines  feroient  toujours  dans 
le  même  état , puifque  la  mer  leur  fourniroit  en  tout  tems  une 
égale  quantité  d’eau  ; ce  qui  n’arrive  pas , prefque  toutes  étant  fu- 
jettcs  à augmenter  & à diminuer. 

D’autres  ont  crû  qu’il  s’élevoit  des  vapeurs  du  centre  de  la  terre 
qui  rencontrant  vers  fa  furface  des  grandes  cavités  en  forme  de 
voûtes,  s’y  attachoient  comme  au  chapiteau  d’un  alambic,  ôccou- 
loient  cnfuite  vers  le  bas  pour  former  des  fontaines  ; mais  peut- 
on  croire  qu’il  y ait  un  allez  grand  nombre  de  pareilles  cavernes , 
car  il  en  faudrait  à peu  près  autant  que  de  fontaines  ; 6c  quand  mê- 
me on  voudroit  les  admettre , il  paraît  que  les  vapeurs  réduites  en 
gouttes  d’eau , devraient  retomber  perpendiculairement  vers  l’en- 
droit d’où  elles  font  parties , ou  bien  il  faudrait  néceffairement  qu’il 
y eut  au-deffous  de  ces  voûtes  un  lit  continu  de  terre  glaife  ou  de 
pierres  pour  recevoir  ces  gouttes  ; ôc  en  ce  cas , comment  les  va- 
peurs auroicnt-clles  pû  pénétrer  un  pareil  lit  ? 

Quelques  autres , en  luivant  une  opinion  à peu  près  femblablc  , 
ont  foutenu  que  l’eau  de  la  mer  fe  rendoit  dans  des  abîmes , que 
là  un  feu  central  la  faifoit  bouillir  6c  la  réduifoit  en  vapeur,  qui  s’é- 
levant vers  la  furface  de  la  terre , étoit  condenfée  par  le  froid  ôc 
réduite  en  eau , qui  couloit  cnfuite  dans  plufieurs  canaux  fou-  . 
terrains;  à quoi  l’on  peut  encore  objecter  que  fi  cette  opinion 
avoit  quelque  vrai-femblance  , les  fontaines  ne  diminueraient 
point  dans  les  tems  de  fécherelfe , ôc  les  pluyes  n’auroient  aucune 
parta  leurs  accroiffemens.  • 

1 3 f o.  Sans  nous  arrêter  davantage  aux  différentes  opinions  qui  d^’ 
ont  été  écrites  fur  ce  fujet,  il  fuffit  de  dire  que  le  plus  grand  nom- 
bre  des  Sçavans  conviennent  aujourd’hui , qu’une  partie  de  l’eau  iniwtwcc 
des  pluyes  en  tombant  fur  terre  , forme  les  torrens,  groffit  les 

rivieres  , ôc  que  l’autre  partie  abreuve , pénétre  fa  furface  jufqu  a uÀ.c  aux 
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là  rencontre  des  lits  continus  de  glaife  ou  de  pierres  qui  l’arrêtent; 
qu  enlùite  elle  force  vers  l’endroit  le  plus  bas  pour  fe  faire  un  paf- 
lage  , ôc  forme  une  fontaine,  qui  eu  plus  ou  moins  abondante , 
fuivant  l’étendue  du  terrein  qui  lui  fournit  l’eau  ; ce  qui  eft  caufe 
qu’il  s’en  rencontre  ordinairement  au  pied  des  grandes  montagnes. 

L’eau  des  pluyes  & la  fonte  des  neiges fourniroient  donc  celles 
des  fontaines;  6c  pour  le  prouver,  on  s’appuye  fur  l’expérience, 
qui  montre  quelles  grodilfent  après  les  pluyes  abondantes , dimi- 
nuent fcnliblement,6t  tarilfest  quelquefois  quand  il  eft  un  tems  con- 
fidérablc  fans  pleuvoir  ; d’aillcur>  on  fqaic  que  dans  les  Pays  chauds 
on  voit  peu  de  fontaines,  au  lieu  que  dans  les  Alpes  ôt  les  Pire- 
nées  où  il  pleut  6c  neige  très-fouvent , on  en  rencontre  à chaque  pas. 

tjj.i.  Les  fontaines  fournilfant  l'eau  des  courans , M.  Mariotte 
donne  un  calcul  pour  prouver  que  celle  des  pluyes  qui  tombent 
pendant  un  an  aux  environs  de  la  Seine  6c  des  autres  rivières 
qu’elle  reçoit  depuis  fa  fource  jufcju  a Paris , eft  plus  que  fuffi  ante 
pour  la  quantité  d’eau  qui  pafte  fous  le  Pont  Royal  ; maislansen- 
trer  dans  ce  détail , on  lçait  par  les  remarques  que  l’on  fait  conti- 
nuellement à rOlfcrvatoire  Royal  de  Paris , que  4 toifes  quarrées 
d’ouverture , mefurée  de  niveau , reçoivent  communément  une 
toife  cube  d’eau  pendant  le  cours  d une  année.  Ainfi  fuppofant  la 
lieue  ordinaire  de  2400  toiles,  la  lieue  quarrée  aura  f 760000  toi- 
fes quarrées,  qui  étant  divifées  par  4,  donnent  14^0000  toifes  cu- 
bes d’eau  pour'la  quantité  que  les  pluyes  répandent  fur  une 
lieue  quarrée.  Que  fi  l’on  fuppofe  que  de  cette  même  quantité 
les  deux  tiers  fe  réduifent  en  vapeur,  après  avoir  abreuvé  la  terre, 
le  tiers  qui  refte  fera  plus  que  fulfifant  pour  entretenir  l’eau  des 
fontaines  qui  pourront  fe  rencontrer  dans  l’étendue  de  cette  lieue. 

1 3 ; 2.  Le  raifonnement  de  M.  Mariotte  femble  êire  confirmé 
par  une  expérience  de  M.  le  Maréchal  de  Vauban , qui  a fait  rap- 
porter fur  une  Place  de  grande  étendue , dont  le  terrein  étoit  fer- 
me 6c  difficile  à pénétrer,  un  lit  de  terre  de  j ou  6 pieds  de  hau- 
teur , au  bas  duquel  il  s’eft  formé  à la  longue  une  fontaine  par  la 
feule  filtration  des  eaux  de  pluye.  Au  relie  , quoique  je  panclie 
beaucoup  pour  cette  derniere  opinion , je  ne  prétends  point  fou- 
senir  ru  elle  foit  l’unique  caufe  de  l’origine  des  fontaines,  ne  vou- 
lant point  m’engager  dans  une  diflertation  qui  appartient  plutôt 
à la  Phvfiquc  qu’à  mon  fujet. 

1 3 33.  Le  tems  le  plus  propre  pour  faire  la  recherche  des  eaux 
feuterraines , eft  dans  les  mois  d'Août,  Septembre  ôc  Oclolre, 
parce  que  fi  l’on  en  trouve  alors , on  eft  sur  d’en  avoir  dans  les  aur 
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trcsfaifons;  d’ailleurs  la  terre  étant  feche , fes  pores  font  plus  ou-  tâuxfiuur 
verts,  ôc  laiflent  un  libre  partage  aux  exhalaifons  qui  indiquent  des 
, veines  d’eau.  dt  a«o». 

C’eft  principalement  le  long  du  pied  des  montagnes  qui  regar-  v,i’  l“ 
dent  le  Septentrion  qu’il  faut  chercher  les  fources , & on  peut  ef- 
perer  d’en  trouver  auilj  le  long  de  celles  qui  font  expoféesaux  vents, 
humides,  tels  que  font  en  h rance  ceux  qui  viennent  de  l’Occi- 
dent; fur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  montagnes  fort  ef- 
carpées,  fournirtent  moins  d’eau  que  les  autres;  & qu’au  contraire 
celles  qui  ont  une  pente  douce  & qQi  font  couvertes  de  verdure, 
renferment  d’ordinaire  quantité  de  rameaux  dont  les  eaux  font 
abondantes , froides  ôc  (aines , parce  que  les  pluyes  & la  fonte  des 
neiges  y en  font  un  grand  amas  qui  lé  conlervent  & fe  filtrent. 

Pour  découvrir  les  eaux  fouterraines , il  faut  avant  le  Soleil  levé, 
fe  coucher  fur  le  ventre , en  forte  que  la  vue  s’étende  fur  l'hori- 
fem  ; (i  l’on  voit  une  colonne  de  vapeur  s élever  en  ondoyant  dans 
un  endroit  où  il  n’y  a point  d’humiuité  caulée  par  des  eaux  fauva- 

fes , c’eft  une  marque  qu’en  fouillant  on  y trouvera  de  l’eau  ; ôc 
on  pourra  avoir  le  même  fentiment , fi  l’on  aperçoit  des  tourbil- 
lons ou  nuées  de  petits  Moucherons  voler  près  de  la  terre  tou- 
jours à la  même  place. 

lâon  peut  encore , dans  les  endroits  oùl’on  foupçonne  y avoir 
de  1 eau , creufer  un  petit  puits  de  3 pieds  de  diamètre  fur  y ou  (S 
de  profondeur,  poferau  fond  un  chaudron  renverfé,  dont  l’inté- 
rieur bit  frotté  d’huile , enfuite  fermer  l’entrée  de  ce  puits  de  quel- 
ques planches  couvertes  de  terre;  fi  le  lendemain  on  trouve  des 
gcuties  d'eau  attachées  au-dedansdu  chaudron , c’eft  une  marque 
indubitable  que  ce  lieu  comprend  des  veines  d’eau , & pour  plus 
d’afTurancc  , l’on  peut  mettre  fous  le  chaudron  quelques  poignées  • 
de  laine  , afin  de  voir  fi  en  la  prelfant  il  en  fort  beaucoup  d’eau. 

On  fe  fert  quelquefois  d’une  éguille  de  bois , compcfée  de  deus 
pièces , dont  l’une  doit  être  poreufe  & facile  à s’imbiber , com- 
me l’aulne , qu’on  p’acc  le  matin  en  équilibre  fur  un  pivot  ou  eiïieu 
au-delfus  de  l’endroit  où  1 on  conjecture  qu’il  y a de  l’eau  ; alcrs, 
s’il  ■ ’en  trouve  effectivement , les  vapeurs  pénétreront  le  bout  de- 
l’éruillc , ôc  la  feront  incliner  vers  la  terre. 

Enfin  les  figues  les  plus  (impies  qui  indiquent  les  veines  d’eau,-^ 
font  les  Joncs , 1<~;  Roi'eaux,  le  Baume  fauvage , l’Argentine,  le 
Lierre  terreftre  ôc  les  autres  herbes  aquatiques  qui  croirtent  dans- 
cert-.ins  endroit  , fatv  que  les  eaux  fauvages  les  nourrirtent. 

13^.  Voici  l’occafion  de  délabufer  les  admirateurs  du  mer-  Difcoxrt 
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veilleux  des  prétenduesvertus  d'une  certaine  verge  fourchue,  de 
vinwtire.  bois  de  coudrier , nommée  communément  Baguette  divinatoire  , 
avec  laquelle  ils  prétendent  que  l’on  peut  découvrir , non-feule- 
ment les  fources , mais  encore  l’or,  l’argent  & les  autres  métaux 
cachés  dans  le  fein  de  la  terre  , & même  le  chemin  qu’aura  tenu 
un  meurtrier  ou  un  voleur , ôc  le  didinguer  en  quelqu’endroit  qu’il 
foit , fans  avoir  d’autres  connoiflances  que  celle  qu’on  tirera  des 
lignes  que  donnera  la  baguette , qui  n’a  cette  vertu  qu’entre  les 
mains  des  impofteurs  ou  des  gens  difpofés  à tout  croire. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  cette  baguette  comme 
d’une  merveille,  entre-autres  Neuhufius,  Varron,  Agrtcola, Ci- 
céron, &c.  & il  y a apparence  qu’on  a puifé  dans  leursécrits  les 
idées  chimériques  qu’on  a eu  depuis  fur  ce  fujet.  Il  n’eft  pas  fur- 

Jirenant  que  dans  le  tems  du  Paganifme  où  l’on  croyoit  descho- 
es  bien  plus  ridicules , on  ait  pu  ajouter  foi  h tout  ce  qu’on  pu- 
blioit  de  la  baguette  : mais  dans  un  fiécle  aufli  éclairé  que  le  nôtre, 
peut-on  exeufer  des  Auteurs  graves,  tels  que  les  Révérends  Peres 
Schott , Dcchalles,  Kircher , l’Abbé  de  Vallemont  & tant  d’au- 
tres , d’en  avoir  parlé  comme  d’un  fait  dont  on  ne  pouvoir  raifon- 
nablcment  douter  ? 

i jyy.  Ce  qui  a beaucoup  contribué  à augmenter  de  nos  jours 
le  nombre  des  partifans  de  la  baguette , ce  font  les  prodige*  que 
l’on  dit  qu’elle  a opérée  entre  les  mains  d’unj  certain  Payfan  de  S. 
t'erra»  près  de  Saint  Marcellin  en  Dauphiné,  nommé  Jacques  Ai- 
rrtar  , qui  s’eft  rendu  à Paris  en  1693,  où  il  a fait  beaucoup  de 
bruit , ayant  eu  l’art  de  perfuader  à un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes , & même  de  la  première  confidération , qu’il  avoit  la  ver- 
tu , moyennant  la  baguette , prife  indifférement  de  toutes  fortes 
de  bois , de  découvrir  les  fources , les  tréfors  cachés , les  voleurs 
& les  aiïaffins.  Qu’un  jour  ayant  été  la  baguette  à la  main  pour  cher- 
cher de  l’eau  dans  fon  voifmage , elle  s’étpit  inclinée  lubitement 
en  un  ceitain  endroit,  où  ayant  fait  fouiller , il  trouva  au  lieu  d’eau 
une  femme  qu’on  avoit  étranglée;  ce  qui  lui  fit  préfumer  , que 
puifquc  fa  baguette  tournoit  fur  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient 
été  aifafiinés , elle  pourroit  bien  donner  quelques  lignes  lorfqu’el- 
le  feroit  auprès  de  l’aflaflin , ôc  il  difoit  que  l’evenement  avoit  con- 
firmé fon  opinion;  qu’ayant  fuivi  lemeurtrierà  lapide  durantplus 
oc  4 J lieues  fans  d’autres  guides  que  la  baguette  , il  l’atteignit  enfin 
à Lyon , & reconnut  que  c’étoit  le  mari  ae  cette  femme.  Que  de- 
puis ce  tems-là  il  avoit  découvert  plufieurs  autres  meurtriers  qu’il 
îôaypip  didinguer  d’avec  Iss  innocens,  parce  que  la  baguer#  tour- 
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• noit  fur  les  criminels , en  mettant  fon  pied  fur  l’un  des  leurs. 

On  peut  bien  juger  qu’un  trait  aufli  fameux  fit  beaucoup  d’éclat, 
fans  que  rarfonne  fe  mit  en  peine  d’aprofondir  la  vérité  du  fait, 
qui  paroit  pourtant  bien  (impie.  Jacques  Aimar  pouvoit  avoir  quel- 
que foupçon  du  meurtre , chercher  ôc  découvrir  naturellement 
1 endroit  où  cette  femme  avoit  été  enterrée , foupçonner  le  mari , 
plutôt  qu’un  autre,  parce  qu’il  s’étoit  évadé , le  fuivre  fur  des  in- 
dices dont  il  (è  fera  inilruit  en  chemin , le  rencontrer  au  bout  de 
4f  lieues,  & tout  cela  fans  avoir  recours  au  prodige.  Or,  comme 
c’eft  fur  l’autorité  du  digne  perfonnage  dont  nous  parlons,  que  fe 
fondent  aujourd’hui  ceux  qui  préconifentles  vertus  de  la  baguette  , 
l'on  fçaura  à quoi  s’en  tenir  quand  on  fera  prévenu  du  fait  fuivant. 

13  y 5.  M.  Colbert  ayant  appris  les  merveilles  que  Jacques  Ai-  mil*”  iTu 
mar  publioit,  voulut  que  l’Académie  des  Sciences  vît  cethom-  fw  <<«/>« 
me,  ôc  chargea  M.  l’Abbé  Gallois  de  le  produire  ; l'ayant  mené 
dans  la  cour  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  où  l’Académie  tenoit  mit  Ly,ie 
alors  fes  féances , M.  l’Abbé  Gallois  montra  à Jacques  Aimar,  en  drl  s“'"- 
pre'fence  de  l’ A d'emblée  qui  étoit  aux  fenêtres  , une  bourfe  pleine 
de  louis  d’or  que  M.  Colbert  lui  avoit  remis , lui  dit  qu’il  alloit  iiijcu. 
entrer  dans  le  jardin  pour  la  cacher , ôc  qu’on  verroit  enfuite  s’il  la 
découvriroit.  Après  avoir  remué  en  quelqu’endroit  fe  terre,  il  vint 
rejoindre  l’Ad'emblée,  ôt  dità  Jacques  Aimar  qu’il  pouvoit  aller 
chercher  dans  la  platte-bande  qui  venoit  d’être  labourée , le  fit  en- 
trer dans  le  jardin , où  il  l’enferma.  Quelque  tems  après  on  fit  ou- 
vrir la  grille;  enfuite  Jacques  Aimar  vintfe  plaindre  de  ce  qu’on 
l’avoit  laidé  enfermé  fi  long-tems,ôc  dit  àl’AfTemblée  que  la  bourfe 
étoit  au  pied  du  mur  , du  côté  du  Cadran.  Alors  M.  l’Abbé  Gal- 
lois, qui  au  lieu  d’avoir  enterré  cette  bourfe  , l’avoit  adroitement 
donné  à garder  à un  de  fes  amis  ; avant  même  que  d’entrer  dans 
le  jardin,  afin  d’ôter  tout  prétexte,  la  reprit  ôc  la  montra  à Jacques 
Aimar  pour  le  convaincre  de  fon  impofture  ; ce  Charlatan  voyant 
à quelles  gen,  il  avoit  affaire , fe  ret^a  pour  ne  point  efluyer  de 
plus  grands éclairciffemens , ôc  toute  l’  Alfemblée  loua  M.  Gallois 
de  l’avoir  débaraffé  de  cet  homme , quieft  retourné  dans  (on  pays 
immédiatement  après  cette  avanture.  vmufi*g«- 

1 337.  Quand  on  eft  une  fois  épris  du  merveilleux,  ce  n’eft  ja-  l“"  ïu’‘”, 
mais  à demi , ôc  il  n’y  a point  d’impertinence  qu’on  ne  foit  difpofé  u 

à croire;  ce  n’étoit  point  affezdavoir  donné  à la  baguette  les  magni-  Limite 
fiques  verrue  dont  nous  vertons  de  faire  mention  , on  a crû  qu  il  lui 
en  manquoit  encore  une,  ôc  on  lui  a donné.  L on  prétend  qu  on  j.ude^rt- 
peut,  avec  fon  fecouis , diôinguer  les  o démens  des  Saints  canoni- 
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fés , d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas , & que  c’eft  ainfi  que  la  fille  « 
d’un  nommé  Martin , Marchand  de  Grenoble , a découvert  des 
Reliques. 

1 3 ç8.  Sans  nous  mettre  en  peine  de  la  confteilation  îous  laquel- 
le il  faut  être  né , pour  fe  fervir  heureufement  de  la  baguette  di- 
vine , je  crois  qun  n’y  a perfonne qui  ne  puiffe  en  jouer aufli-bien 
que  Jacques  Annar , lorsqu'on  s’y  prendra  de  la  manière  fuivante , 
que  j’ai  crû  devoir  accompagner  des  principales  cérémonies  pref- 
crites  par  les  Auteurs , qui  ont  bien  voulu  employer  leurs  veilles  à ' 
nous  donner  des  inftrutlions  fur  tin  fujet  aulli  intérefiant. 

Il  faut  choifir  une  fourche  de  Coudrier  franc  & rouge , le  cou- 

f>erd’un  feul  coup  de  tranchant  environ  le  22  Juin , lorlque  le  So- 
eil  entre  dans  le  ligne  du  Cancer , & s’il  fe  peut , choilir  le  teins 
de  la  pleine  Lune,  ôc  bien  mieux  encore  un  mercredy  à l’heure 
planétaire  de  Mercurc.il  faut,  pour  bien  faire,  que  les  deux  bran- 
ches de  la  fourche  ayent  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  , ré- 
duite à 1 8 ou  20  pouces  de  longueur , & que  la  tige  en  ait  2 2 ou 
2 ? , cnfortc  que  les  trois  parties  de  la  baguette  cpmpofent  un  Y ; 
ôc  pour  en  faire  ufàge , empoigner  les  cleux  branches , de  ma- 
niéré que  le  dedans  des  mains  regarde  le  Ciel,  Ôc  les  éleveràla 
hauteur  des  épaules , obfervant  de  maintenir  la  tige paralelle  à l ho- 
rizon. Enfuite  l’on  marche  d’un  pas  grave  ôc  moaeftement  vers  le 
lieu  où  la  .baguette  doit  rendre  les  oracles  ; c’eft  ainli  que  Jacques 
Airnar  la  tenoit  quand  il  alloit,  difoir-il,  faire 'quelques  décou- 
vertes. Ce  qu’il  y a de  vrai , c’elf  qu’aulli-tôt  qu’on  l’aura  mife  dans 
cette  (jtuation , l’on  fendra  quelle  fera  effort  pour  s’incliner  , 6c 
qu’on  fera  obligé  d’employer  toute  fa  force  pour  la  maintenir  ho- 
rifontale,  ôc  peut-être  n’v  parviendra-t’on  pas;  caraulli-tôt  qu’elle 
fort  de  cette  direction , elle  fuit  la  déterminadon  quelle  a prife  , 
foit  vers  le  ciel  ou  vers  la  terre  , jufqu’à  l’inftantoù  elle  a atteint  la 
verticale.  C’eft  un  fait  que  je  ne  conteftc  pas  : mais  il  cft  eflentiel 
de  remarquer  que  comme  cemouvementpeut  êtrecaufé  parl’ex- 
tenfion  des  fibres  du  bois , détourne  indifféremment  dans  tous  les 
lieux  où  fe  trouve  placé  celui  qui  la  dent,  quoique  l’on  foit  bien 
sûr  qu'il  n’y  a dans  les  environs  ni  fources  , ni  trefors  cachés.  Or , 
comme  c’eft  principalement  de  la  maniéré  de  la  tenir  que  dépend 
fa  vertu  de  tourner  ou  de  ne  tourner  pas  , il  arrive  que  lorfquc 
ceux  qui  prétendent  être  en  poffeffion  de  cette  merveille  aperçoi- 
vent dans  la  campagne  des  fignes  purement  naturels , qui  accom- 
pagnent les  endroits  où  il  y a ordinairement  de  l’eau  ,.  ils  chemi- 
nent de  ce  côté  là , ôc  à mefure  qu’ils  avancent , ferrent  plus  étroi- 
tement 


Digitized  by  Google 


Chap.  IV.  de  ia  Recherche  et  Conduite  des  Eaux,  j+f 

temcnt  les  branches , alors  la  baguette  s’incline , 6c  ils  annoncent 
avec  confiance  qu’on  n’a  qu’à  creufer  & qu’on  trouvera  de  l’eau  , 
ce  que  tout  autre  aurait  pû  deviner  de  même. 

13  Î?.  Si  l’on  voit  que  la  baguette  joue  entre  les  mains  de  cer-  ErpUcuin 
taines gens  non  pas  entre  celles  des  autres,  un  peu  d’exercice  jffitZna 
delà  part  de  ces  derniers  les  mettra  bien-tôtau  pair,  fur- tout  s’ils  de  u ba- 
ontfom  d’effayer  différentes  baguettes  pour  en  rencontrer  une  dont 
la  groffeur  convienne  à leurs  mains  & à leur  degré  de  chaleur  , ; 

afin  que  la  fève  puiffe  travailler  dans  les  fibres.  Ils  pourront  mê-  jijûit. 
me  fe  fervir  de  tout  autre  bois  que  celui  de  coudrier,  & parve- 
nir à faire  tourner  la  baguette  au  grenier  comme  à la  cave , fans, 
qu’il  foit  néceffaire  « que  les  particules  aqueufes  & les  vapeurs 
» qui  s’exhalent  de  la  terre  s’infinuent  dans  la  tige  de  laj  branche 
» fourchue  pour  en  chaffer  l’air , ou  la  matière  du  milieu , qui félon 
» le  Pere  Régnault , dans  [es  Entretiens  Phyfiques , revient  fur  la  tige, 

» lui  donne  la  direûion  des-vapeurs  fit  la  fait  pencher  vers  la  terre 
pour  vous  averdr  qu’il  y a fous  vos  pieds  une  fource  d’eau  vive,  • 

» par  la  raifon , dit-il , qu’ordinairement  les  branches  des  arbres  qui 
» font  le  long  des  rivières  ou  fur  le  bord  des  fontaines , penchent 
» vers  l’eau , parce  qu’elle  leur  envoyé  des  particules  aqueufes 
••  qui  chaffcnt  l’air , pénétrent  les  branches , les  chargent,  les  affaifi- 
•>  lent,  joignant  leur  pefanteurau  poids  de  l’air  fuperiéur,  & les 
•»  rendent  enfin , autant  qu'il  fe  peut,paralellcs  aux  petites  colonnes 
» de  vapeur  qui  s’élèvent  de  la  furface  de  l’eau  ; ainii  les  vapeurs 
» qui  s’infinuent  dans  les  plantes  avec  tant  de  facilité , pénétrent  la 
•>  baguette  ôc  la  font  pencher.  Que  fi  cette  baguette  n a pas  le  mê- 
» me  effet  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , cela  vient  de  ce 
» qu’une  tranfpiration  de  corpufcules  abondantes , grofficres , for-  <ruaedmt 
» ties  des  mains  & du  corps , & pouffées  rapidement , peut  rotn-  *>■  ««*  « 
» pre , écarter  le  volume  ou  la  colonne  des  vapeursqui  s’élèvent  de 
•>  la  fource,  ou  tellement  boucheries  pores  6c  les  fibres  de  laba-  brnh  cnii- 
•>  guette  quelle  foit  inacceffible  aux  vapeurs,  6c  fans  l’aûion  des 
» vapeurs , la  baguette  ne  dira  rien.  fLjînn 

ij  do.  Pour  ne  point  m’arrêter  davantage  fur  un  fujet  auffi  fri-  & 
vole  , l’on  peut  conclure  qu’il  en  eft  de  la  baguette  comme  de 
cette  fameufe  dent  d’or , qui  a tant  fait  de  bruit  en  Allemagne,  n-mire  ici 
Sur  la  fin  du  feiziéme  fiécle , un  homme  de  Siléfie  voulant  profiter 
de  la  crédulité  populaire , annonça  un  fils  âgé  de  fept  ans , que  la  f‘,e  £ 
Nature  avoir  gratifiée  d’une  dent  d’or;  auffi-tôt  on  vint  de  toutes  bagout. 
parts  voir  cette  merveille,  êt  pluficurs  Sçavans*  crurent  qu’un  ies  a^^ 
phénomène  auffi  extraordinaire  méritoitbien  d’être  expliqué  par  16,3, 
Tome  II.  Xx 
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des  differtations  Phyfiques.  La  différence  des  opinions  fit  naître 
de  grandes  difputes  félon  la  coutume , & les  écrits  étoient  déjà 
fort  multipliés  , lorfqu’un  Orfèvre  , fans  fe  mettre  en  peine  du 
fentiment  des  Philofophcs,  voulant  en  juger  par  lui-même, dé- 
couvrit que  la  dent  fi  vantée  ne  différoic  des  autres  que  par  une 
feuille  d’or  artiftement  appliquée.  Il  femble  qu’on  aurait  dû  d’a- 
bord fçavoir  à quoi  s’en  tenir;  mais  point  du  tout,  on  commence 
par  faire  des  Livres , & on  fe  garde  bien  de  foupçonner  la  vérité 
du  fair.  Que  d’opinions  reçues  par  la  multitude  fe  trouveraient  dans 
le  cas  de  la  dent  d’or , fi  elles  étoient  approfondies  ! 

1 jét.  L’amour  que  j’ai  toujours  fentipour  la  vérité  m’a  fait  défi- 
’rcr  depuis  long-tems  que  quelque  bonne  plume  prit  la  peine  de 
nous  donner  une  hiftoire  des  préjugés  vulguaires  qui  en  fit  voir  l’o- 
rigine , les  progrès  & les  égarcmcns  où  ils  ont  jettés  les  hommes 
chez  toutes  les  Nations.  Cet  ouvrage  pourrait  être  rendu  fort  amu- 
lànt , étant  fufceptiblc  de  tous  les  agrémens  de  cet  heureux  flile, 
avec  lequel  l’on  eft  sûr  d’inftruire  6t  de  plaire.  Après  cette  digref- 
fion , qui  m’a  conduit  plus  loin  que  je  me  l’étois  propofé  , je  re- 
viens à mon  fujet,  6c  vais  rapporter  les  lignes  par  lefquelson  peut, 
juger  des  bonnes  6c  mauvaises  qualités  de  l’eau. 

1.362.  La  meilleure  maniéré  de  connoître  la  bonne  qualité  de 
l’eau,  fuivant  Vitruve  6c  M.  Perault  fon  Commentateur,  eft  de 
voir  fi  les  perfonnes  qui  en  boivent  ordinairement  font  robuftes  , 
de  bonne  couleur,  exemptes  de  fluxions  fur  les  yeux  6c  de  maux 
de  jambes.  L’on  voit  en  plulieurs  Provinces  de  France  6c  de  Sa- 
voyc , fur  tout  dans  la  vallée  de  Morienne  , des  Villages  entiers, 
dont  les  habitans  font  incommodés  de  gouêtre , qui  eft  une  grof- 
feur  qui  leur  vient  au  col , 6c  qu’ils  portent  jufqu'au  tombeau  ; 
quelques-uns  en  ont  depuis  le  menton  jufqu’à  la  poitrine  , ce  qui 
les  rend  extrêmement  difformes , 6c  il  y en  a qui  ont  la  voix  fi  en- 
rouée , qu’on  a bien  de  la  peine  à les  entendre  ; la  commune  opi- 
nion , qui  eft  auffi  celle  de  Vitruve , eft  que  cette  incommodité  eft 
caufée  par  la  mauvaife  qualité  des  eaux. 

Pour  connoitre  la  bonté  d’une  fontaine  nouvellement  décou- 
verte , Vitruve  affure  que  fi  l’on  verfe  des  gouttes  de  fon  eau  fur 
de  bon  cuivre  6c  quelle  n’y  falTc  pointée  tache , c’eft  une  marque 
qu’elle  eft  bonne  à boire , ou  bien , fi  en  la  faifant  bouillir , les  légu- 
mes y cuifcnt  promptement. 

M.  Perault  dans  fes  notes  , dit  auffi  que  la  légèreté  de  l’eau  doit 
Être  confidérée  comme  la  marque  la  plus  certaine  de  fa  bonté  j 
mais  la  difficulté  eft  d’en  pouyoij;  juger  par  la  petite  différence 
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qui  fe  rencontre  dans  la  pefanteur  de  plufieurs  eaux  de  même  vo- 
lume. Il  ajoute  qu’après  plufieurs  expériences, on  n’en  a pas  trouvé 
qui  réu flirtent  mieux  que  la  diflolution  du  favon  , parce  que  cel- 
les qui  le  détrempent  aifément  & qui  deviennent  blanches  comme 
du  lait,  font  plus  légères  6c  meilleures  que  celles  dans  lefqueBes 
il  ne  peut  fe  diflbudre  qu’en  particules  blanches  qui  nagent  dedans. 

Lesfources  qui  fortent  du  fond  des  vallées  font  ordinairement 
pelantes,  fartées,  tiédes  6c  peu  agréables,  à moins  quelles  ne 
viennent  des  montagnes  : celles  que  l’on  trouve  dans  la  craye  ne 
font  pas  non  plus  de  bon  goût  : celles  qui  fortent  du  fable  mou- 
vant font  ordinairement  bourbeufes  ôcdéfagréables  ; au  contraire, 
celles  qui  fortent  du  fable  mâle , du  gravier  6c  de  la  pierre  rouge , 
font  abondantes  ôc  de  fort  bonne  qualité. 

136 j.  Quand  on  veut  avoir  beaucoup  d’eau , l’on  crcufe  dans  Miiuri  * 
le  terrein  où  l’on  foupçonne  qu’il  y en  a , des  pu i fards  éloignés  les 
uns  des  autres  de  2j  ou  30  pas,  on  les  joints  par  des  tranchées /»«.«,  rn 
qui  reçoivent  les  tranfpirations  de  l’eau  6c  la  conduifènt  vers  le  lieu  d‘‘,  lran- 
où  l’on  veut  quelles  fe  rendent.  Avant  que  de  commencer  ce  travail,  lln-cînT 
l’on  fait  un  nivellement , afin  de  profiter  de  la  pente  que  le  terrein 
pourra  préfenter  naturellement,  ou  pour  en  donner  une  au  fond 
de  la  tranchée,  obfervant  autant  que  cela  fe  peut,  de  côtoyer  les 
montagnes , parce  que  les  eaux  qui  en  proviennent  font  abondan- 
tes ôc  faines;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  en  approfondiflant , 
de  percer  les  lits  de  tuffe  ou  de  glaife  qui  retiennent  l’eau , autre- 
ment on  pourroitlaperdre.il  y a beaucoup  de  précautions  à pren- 
dre pour  ne  point  faire  d’ouvrages  inutiles  que  je  paffe  fous  filen- 
ce , parce  qu’un  peu  de  pratique  en  apprendra  plus  que  toutes  les 
inilru  étions  que  je  pourrois  donner  fur  ce  fujet. 

1 3 64.  Après  avoir  creufé  la  tranchée  à une  profondeur  conve-  . Cl”flruc~ 
nable , donné  aux  terres  un  talud  proportionne  à leurs  qualités  , 
réglé  la  fiente  de  fond , 6c  pcufTé  de  diflance  en  diflance , à droite 
6c  à gauche  des  rameaux  en  forme  de  patte  d’oye , pour  rafïcm-  àmdJfrt là 
bler  le  plus  d’eau  que  l’on  pourra  ; il  faut  faire  une  tranchée  pour  <■>«*  dt 
perdre  l’eau  de  chacun  de  ces  puifards , afin  d’en  pouvoir  faire  un  f""'"- 
autre  au  tour  de  leur  circonférence  , avec  un  corroi  de  glaife 
d’environ  2 pieds  d’épaiffeur  ; ôc  enfuite  pratiquer  un  mur  de  ma- 
çonnerie en-dedans , en  forte  que  l’eau  s’élève  de  ce  puifard  juf- 
qu’à  une  hauteur  capable  d’en  fortir  par  une  pierrée  de  même 
hauteur  que  celle  des  autres  puifards.  11  eft  bon  d’obferver  qu’il 
(àut  une  décharge  ou  tranchée  à chaque  puifard  pour  perdre  l’eau, 
làns  quoi  il  ne  feroit  pas  poflible  de  travailler  aux  pierrées.  Il  faut 
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curer  ces  puifards  deux  fois  l’année , crainte  que  les  pierrées  ou 
tuyaux  ne  s’engorgent  par  les  limons  que  l’eau  y auroit  dépofés» 
L’on  étend  fur  le  fond  un  lit  de  terre  glaife  bien  battu , enfuite- 
l’on  conftruit  une  pierrée , c’efl-à-dire , deux  petits  murs  de  pier- 
res pofées  à fec  d’un  pied  d’épaifleur , fur  1 8 pouces  de  hauteur, 
régnant  le  long  des  berges  pour  former  un  petit  canal  de  8 à g* 
pouces  de  largeur  vers  la  nailTancc  de  la  tranchée  qu’on  élargit , 
a mefure  que  la  conduite  eft  plus  longue  6c  que  les  eaux  devien- 
nent plus  abondantes.  Car  on  n’eft  point  le  maître  de  donner  à 
ce  canal  autant  de  largeur  que  l’on  voudroit , parce  qu’étant  en- 
fuite  recouvert  avec  des  dalles  ou  pierres  plattcs  qui  doivent  avoir 
fur  leur  piédroit  au  moins  3 pouces  de  portée , on  n’eft  pas  tou- 
jours à même  d’en  avoir  d’afiez  larges  ; ainfi  les  eaux  qui  filtrent- 
des  berges  ne  trouvant  point  d’obftacle , paflent  par  les  joints  de 
la  pierrée  ôc  fe  réunifient  dans  la  conduite.  L’on  pofefurles  dalles* 
des  gazons  renverfés , pour  empêcher  qu’en  recomblant  la  fouille 
il  ne  tombe  rien  fur  le  fond.  Un  bon  ouvrier  ôc  fon  manoeuvre 

{>euvent  faire  7 ou  8 toifes  de  pierrée  en  un  jour , s’ils  font  bien 
ournis  de  matériaux. 

tt/jiu  Il  eft  bon  d’obfcrver  qu’il  faut  de  yo  toifes  en  yo  toifes 

fvfrrdt  dt  Eure  des  puifards,  c’eft-à-dirc  des  petits  puits  de  3 pieds  de  diame- 
djimet  a tre  fur  y ou  6 de  profondeur mefuré  au-aeftous  du  fond  de  la  con- 
iuuüfM nd  duite;  ces  puits  font  deftinés  à recevoir  le  fable  6c  le  limon  que 
dtt  trait-  les  eaux  entraînent  avec  elles  ; c’eft  pourquoi  il  faut  les  revêtir  de 
chia. p<mr  bonne  maçonnerie  de  briques,  enveloppée  d’uncorroi  de  terre 
glaife,  pour  que  l’eau  ne  s’y  perde  pas,  6c  qu’en  étant  toujours 
remplis,ellepuifie  reprendre  Ion  cours  dans  la  pierrée  fuivante. 

Ces  puifards  font  couverts  de  platte- formes  chargées  de  terre;  6b 
comme  ils  doivent  être  curés  deux  fois  l’année , pour  en  connoître 
l’emplacement , .il  convient  de  les  accompagner  de  bornes  aux  ar- 
mes de  leurs  Proprietaires , 6c  d'avoirun  plan  exa£t  du  chemin 
que  tiendra  la  conduite-. 

Il  eft  efientiel  de  veiller  qu’il  ne  foit  creufé  aucun  puits  le  long 
du  chemin  que  lûivent  les  pierrées, qui  pourroient  en  détourner  les 
eaux , 6c  qu’on  ne  fafle  aucune  plantation  dans  le  voifinage , crainte 
qu’à  la  longue  les  racines  ne  gagnent  jufqu’à  la  conduite , ne  dé- 
truifent  la  pierrée , 6c  ne  fafient  refluer  l’eau  dans  des  canaux  étran- 
gers. ^ . .• 

Afrii  tvoir  1366.  Après  avoir  traverfé  le  terrein  qui  fournit  de  l’eau , l’on  le 
rnfti  te*,  fert.de  tuyaux  pour  continuer  la  conduite  julqu’à  l’endroit  où  l’on- 
w,  veut  quelle  fe  rende , ce  qui  peut  fe  faire  Amplement  avec  des.. 
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tuyaux  de  bois  ou  de  grés  , lorfqu’on  ne  rencontre  en  chemin  ni  f “//;/- 

fond  ni  éminence  confidérable , mais  feulement  des  pentes  ôc  des  trêtiont  , 
contrcpcntcs  douces , le  long  defquelles  l’eau  n’eft  point  allez  for-  “"*• 
cée  pour  mettre  ces  fortes  de  tuyaux  en  danger  de  crever , autre- 
meut  il  faudroit  en  employer  de  fer  coulé  pour  former  le  relie  de  des 
la  conduite , ou  ne  s’en  fervir  qu’aux  endroits  qui  en  demande- 
ront indifpenfablement. 

1 3 6f.  Pour  faire  des  tuyaux  de  bois,  on  fe  fert  de  troncs  d’ar-  Msniere  de 
bres  de  chêne , d’orme  ou  d’aulne , les  plus  longs  ôc  les  plus 
gros  qu’on  peut  trouver , enforte  qu’étant  percé  d’un  trou , dont  le  * 

diamètre  foit  d’une  grandeur  convenable  à la  quantité  d’eau  qui  doit 
y paffer,le  tuyau  ait  au  moins  un  bon  pouce  d’épaiflêur , fans  y com- 
prendre l’écorce  ni  l’aubier.  On  perce  ces  troncs  d’arbres  com- 
me les  charrons  font  les  moyeux , en  commençant  d’abord  par  un 
petit  diamètre  , que  l’on  augmente  enfuite , en  fe  fervant  d’autres' 
tarrieres  d’un  calibre  plus  fort.  Un  ouvrier  peut  percer  fix  toifes 
de  bois  d’orme  ou  d’aulne  d'un  trou  de  deux  pouces  de  diamc- 
trp  en  un  jour  , ôc  feulement  une  toife  de  bois  de  chêne.  • 

Pour  joindre  enfemble  les  tuyaux  de  bois  , on  affile  le  bout  de 
l’un  , 6c  on  agrandit  le  diamètre  de  l’autre , afin  de  pouvoir  les  en- 
cadrer enfemble  fur  une  profondeur  convenable , comme  on  le  . 
peut  voir  danse  i*r  volume,  Livre  II.  fur  là  je planche  du  II. 
Chapitre.  Pour  plus  de  folidité,  il  convient  de  fretter  l’extrémité  de 
chaque  tuyau , qui  reçoit  celle  de  l’autre , ôc  pour  que  l’eau  ne  fc- 

Kerde  pas , on  les  enduit  de  madic  à froid , qui  ed  une  compo- 
tion  de  graiffe  de  mouton  battue  dans  un  mortier  avec  de  la  fa- 
rine de  brique,  tant  qu’on  puiflë  en  faire  des  pelottes  molles  com- 
me de  la  cire  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs  ; 6c  lorfqu’il  furvient 
des  flous  ou  fentes  par  où  s’échape  l’eau  , l’on  y chafle  des  coins 
de  bois  , entourés  de  filafTe  , enduits  du  même  niadic.- 

i jtf8.  Les  meilleurs  tuyaux  de  grés  le  font  à Savigny , près  de 
Beauvais  ; ils  onrordinairementdeux  pieds  de  longueur  , & s’ent- 
boëtent  auffi  l’un  dans  l’autre  fur  la  profondeur  de  trois  pouces  ; 
leur  calibre  ed  depuis  6 pouces  jufqu  a 2.  Quand  ces  tuyaux 
ont  autour  de  7 lignes  d’épaiffeur , iis  peuvent  réfifier  au  poids 
d’une  colonne  d’eau  de  25  pieds  de  hauteur. 

Pour  les  affcmbler  , on  prend  du  Ciment  paffé  au  tamis  ou  du 
Sable  fin  , ou  du  mache-ferdépouillédc  charbon,  que  l’on  met' 
en  égale  quantité  avec  de  la  poix  raifinc  Ôc  de  la  poix  grade  fon- 
due , 6c  lorfqu’elle  commence  à bouillir,  on  la  remue  fortement  , 
çn  répandaut  dcfïus  de  la  poudre  dont  nous  venons  de  parler , tant- 

X.xiij„ 
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qu’on  voye  cette  compofition  filer , comme  fi  c’étoit  de  la  Téré- 
benthine j onlaverfe  dans  un  bacquetpour  la  laiffcr  refroidir , en- 
fuite  on  lacaflfc  par  morceaux  que  l’on  faitfondre  quand  on  veut 
s’en  fervir  ; que  fi  l’on  s’apercevoit  que  le  maftic  fut  trop  mai- 
, gre  pour  fe  bien  joindre  aux  tuyaux,  il  faudroit  en  le  failàiit  fon- 
dre y mêler  de  h graiffe  de  mouton  ou  de  l’huile  de  noix.  100  lb 
de  ce  maftic  coûtent  environ  douze  francs , & il  en  faut  à peu 
près  trois  livres  pour  chaque  nœud  des  tuyaux  de  4 pouces  de 
diamètre  ; ainfi  des  autres  ^proportion  de  leurs  calibres.  Ces  noeuds 
fe  forment  avec  de  la  filafle , 6c  il  en  faut  environ  3 lb  pour  1 00 
toifes  des  mêmes  tuyaux  : on  s’affure  fi  les  nœuds  font  bien  faits  , 
en  détachant  à petits  coups  de  marteau  le  maftic  qu’on  a em- 
ployé , afin  de  voir  s'il  s’eftbien  incorporé  avec  le  grès. 

Lorfque  les  tuyaux  ont  y ou  6 pouces  de  diamètre  , 6c  qu’ils  font 
par  conséquent  trop  gros  pour  être  afiemblés  avec  du  maftic  à feu , 
par  la  difficulté  de  les  échauffer  ôc  de  faire  de  bons  nœuds  : on  fè 
fort  d’un  autre  maftic  compofé  de  chaux  ôc  de  farine  de  ciment , 
dont  on  garnit  le  dedans  de  la  boete  ôc  le  deffus  de  la  vis , qu’on 
pouffe  en  tournant  de  côté  6c  d’autre  , tant  que  leurs  bords  fe 
touchent  ôc  que  le  ciment  regorge  ; alors  on  fe  fort  de  celui  qui 
déborde  pour  en  faire  un  nœud.  Il  eft  bien  effendel  que  cette  cou- 
’ronne  de  maftic  foit maniée  promptement , ôc  quelle  foit  égale 
deffous  comme  deffus;  enfuite  on  prend  un  fer  chaud  , pour  ap- 
platir  les  extrémités  du  nœud,  6c  le  réduire  à rien  fur  le  grès. 

Je  paffe  fous  filcnce , qu’avant  d’affeoir  les  tuyaux , il  faut  apla- 
nir le  terrein , afin  d’adoucir , le  plus  qu’il  eft  poffible , tout  ce  qui 

Eut  faire  obftaclc  au  libre  paffage  de  l’eau , obfervant  d’enterrer 
î tuyaux  dans  une  tranchée  allez  profonde  , pour  que  la  gelée 
n’y  puiffe  pénétrer.  J’ajouterai  que  de  quelque  maniéré  qu’o*faffe 
une  conduite , on  ne  doit  point  remplir  la  tranchée  qu’on  n’ait  au- 
paravant éprouvé  les  tuyaux , pour  voir  s’il  ne  fe  rencontre  point 
des  défauts  par  où  l’eau  pourroit  fe  perdre.  Pour  cela  on  bouche 
la  conduite  par  l’endroit  le  plus  bas , 6c  on  lui  fait  foutenir  1 effort 
d’une  colonne  d’eau  de  quelque  pieds  plus  haute  que  celle  qui 
doit  y couler. 

vfJ£'  j"  13  6ÿ.  Les  tuyaux  de  fer  ne  font  en  ufage  que  depuis  1 672.  AL 
' prancqni  s*eft  avifé  fe  premier  d’en  faire  conftruire  de  cette  efpece, 
,leur  longueur  eft  ordinairement  de  3 pieds , ils  font  accompagnés 
d’un  nombre  de  brides,  à peu  près  proportionné  à leur  diamè- 
tre. Avant  que  de  joindre  un  tuyau  a l’autre , on  examine  fi  les 
brides  n’ont  point  quelques  grains  de  fer  qu’il  faudra  détacher  > 
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<ju  quelques  irrégularités  qui  empêcheroient  les  bords  de  fe  joindre 
immédiatement;  c’eft  pourquoi  il  convient  que  les  brides  fe  jet- 
tent tellement  en  dehors  , qu'il  s’en  faille  environ  deux  lignes  quel- 
les  ne  fe  touchent , afin  de  fupléer  aux  inégalités  qui  s’oppoferoient 
à leur  jonÊtion , qui  n<#fe  fait  qu’après  avoir  étendu  fur  les  brides 
une  couche  de  mortier  à froid  , qu'on  accompagne  d’une  rondelle 
de  cuir  : enfuite  l’on  fefertde  vis  & d’écrous  compofés  de  bon 
fer. 

1370.  Quand  le  fer  coulé  eft  de  bonne  qualité,  comme  celui 
qu’on  tire  des  forges  de  Normandie,  l’on  donne  aux  tuyaux  de 
pouces  de  diamètre , 4 lignes  d’épaiifeur  ; 3 lignes  à ceux  dont 
e diamètre  eft  de  6 pouces  ; & ainfi  des  autres  de  8,  de  1 o,  de  1 2 , 
&c.  pouces,  dont  l épaifieur  croît  d’une  ligne  à mefure  que  le 
diamètre  augmente  de  deux  pouces.  Au  relie  il  faut  prendre  garde 
de  ne  point  recevoir  ces  tuyaux  aux  forges  qu’on  11c  les  aye  bien 
vifités,  pour  voir  s’ils  ont  par  tout  une  égale  épailfeur,  & s’ils  font 
exempts  de  foufflure.  • ^ 

Voici  le  poids  êcle  prix  de  la  toife  courante  des  tuyaux  de  dif- 
férens  calibres  de  la  fabrique  de  Normandie  , que  je  tiens  de  M. 
Delefpine,  Contrôleur  de  la  machine  de  Mady. 

4 pouces  de  diamètre  , pefent  1 do  1b , à 123  liv.  le  millier,  ce 

qui  revient  à . . - . 20  liv.  of.  la  toife. 

4 } pouces , pefent  180  fb , au  même  prix.  22  îof. 

3 pouces , pefent.  2301b..  ...  28  ty 

y ; pouces,  pefent  230  . ...  31  y 

6 pouces,  pefent.  270  ....  33  iy  . 

8 pouc. à 4 vis,  pef.  320  ....  40  0“ 

5 pouc.à  5 vis,  pef.  430  ....  33  iy. 

12  pouc.  à 6 vis , pef.  700  ....  87  10 

18  pouc.  à 8 vis,  pef.  1 100  . . . .137  10  > 


toife. 


Il  y a au fiî  des  Forges  en  Champagne  où  l’on  fabrique  des 
tuyaux  de  fer  , j’en  ai  vû  de  3 pouces  de  diamètre  à trois  vis , qui 
pcfoient  1 80  lb  la  toife , ôt  coûtoient  1 2 y lb  le  millier , ce  qui  re- 
vient à 22  liv.  10  L la  toife.  Je  ne  parlerai  point  préfentement  des 
tuyaux  de  plomb , parce  que  l’on  ne  s’en  fort  pas  en  pleine  cam- 
pagne , étant  d’une  grande  dépenfe  & trop  expofés  à être  volés. 
Je  referve  de  m’étendre  fur  tout  ce  qui  leur  appartient,  en  parlant 
de  la  conduite  des  eaux  dans  les  Villes.  Cependant  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  faire  un  ou  pluficurs  cou* 


E faiseurs, 
des  mèmet 
tuyaux  • 
leur  foid* 
& leur 
prix  par 
toife t , félon, 
leur  diamc-i 
ire. 
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des  à une  conduite  de  tuyaux  de  bois,  de  grès  ou  de  fer,  on  ne 
peut  fcdifpenfer  de  fe  lervird’un  tuyau  de  plomb,  auquel  l’on 
donne  le  contour  nécefTaire  pour  former  la  jonftion  des  autres, 
par  le  moyen  des  rebords  & des  brides. 

1371.  De  quelque  efpece  que  foier#lcs  conduites,  il  faut  les 
accompagner  de  regards  de  diltance  en  diltance,  pour  éprouver 
il  faut  u les  parties  qui  tiennent  ou  perdent  l’eau  -,  ces  regards  ne  font  au- 
[’ond  Jui  tre  c*1°k  clue  des  petits  puits  ou  cheminées,  parlefquels  l’ondé- 
’ couvre  les  tuyaux  pour  mettre  l’eau  en  décharge.  On  pratique 
du  rtgtrdt  dans  le  fond  un  puits  perdu  pour  la  recevoir  quand  on  veut  mettre 
eauf". Vn~  une  P^ic  de  la  conduite  à fec;  c’eft  pourquoi  il  convient,  lorf- 
que  les  tuyaux  fuivent  des  pentes  & contrepentes,  de  faire  les  re- 
gards dans  les  lieux  les  plus  bas  par  préférence  aux  autres.  Nous 
reprendrons  ce  fujet  par  la  fuite. 

Comme  l’air  que  l’eau  entraîne  avec  elle , caufcfouventla  rup- 
ture des  tuyaux , l’on  a foin  de  pratiquer  des  ventoufes  dans  les 
endroits  émii^pts  pour  le  laitier  échaper  ; ces  ventoufes  ne  font 
. autre  chofe  quun  petit  tuyau  vertical  enté  fur  la  conduite  , qu’on 

.apuye  contre  un  arbre,  un  poteau,  ou  un  mur;  onia  laiffc  tou- 
jours ouverte , & l’on  obfcrve  feulement  de  recourber  fon  extré- 
mité pour  empêcher  qu’aucun  ordure  ne  tombe  dedans , & on  l’é- 
leve  de  quelque  pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  deftination  des 
eaux.  Mais  lorfque  cette  élévation  elt  par  trop  grande , on  fc  con- 
tente de  placer  le  long  de  la  conduite  des  robinets  qu’on  ouvre , 
lorfque  les  eaux  ayant  été  mifesen  décharge  pour  quelque  répa- 
ration , on  veut  les  faire  couler  tout  de  nouveau  , & on  les  1er- 
me  l’un  aptès  l’autre  , à mefure  que  l’eau  y parvient  ; ainfi 
l’air  elt  chalTé  en  avant  fans  pouvoir  réfiller  au  courant  de  l’eau  , 
ayant  la'libcrté  de  s’échapcr  par  les  ventoufes  qui  fe  trouvent 
ouvertes. 

Comme  ces  robinets  ne  fervent  que  pour  évacuer  l’air  lorf- 
qu’on  veut  remplir  les  tuyaux , ôc  que  ce  feroit  une  grande  fujet- 
tion  d’être  obligé  d’ouvrir  ceux  qui  répondent  à la  partie  du  tuyau 
où  l’air  que  beau  a entraînée  avec  elle  fe  trouve  cantonné,  l’on 
peut  à chaque  regard  fouder  fur  la  conduite  un  bout  de  tuyau 
vertical  de  4 à f pouces , fermé  par  une  foupape  chargée  de  plomb, 
.pour  être  en  équilibre  avec  le  poids  de  la  colonne  d’eau , afin 
.qu’elle  ne  puiife  s’ouvrir  que  par  l’efiort  dont  pourra  être  capable 
le  reflort  de  l’air  condenfé , qui  s’échappera  par  cette  ventoufe  dans 
-des  cixconflances  à peu  près  femblables  à celle  de  l’article  1298. 

1372. 
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I J72.  Il  s'engendre  quelquefois  des  racines  dans  les  tuyaux  de 
conduite,  qui  proviennent  apparemment  des  graines  que  l’eau 
entraîne  & dépofe  dans  de  petites  cavités  où  il  y a de  la  terre  ; 
ces  racines  que  les  Fonrainiers  nomment  Queue  de  Renard , fe 
multiplient  fi  fort  par  la  fuite , qu’elles  parviennent  à remplir  la 
capaciré  des  tuyaux. 

Il  fe  forme  aufli  des  pétrifications  caufées  par  le  limon  grave- 
leux que  l’eau  charie,qui  s'arrêtant  aux  parties  faillantes  des  pa- 
rois, s’y  accrochent  & grofliflenr  à force  d’addition,  jufqu’à  bou- 
cher entièrement  la  conduite.  J'ai  vu  des  cylindres  de  6 pouces 
de  diamètre , compofant  un  corps  aufii  dur  que  la  pierre , prove- 
nant des  pétrifications  qui  s’éroient  formées  dans  la  conduite  des 
eaux  d’ Arcueil , qui  étoient  réduites  à ne  pouvoir  plus  couler  que 
par  un  diamètre  de  p à 10  lignes. 

Les  pétrifications  naiffent  ordinairement  dans  les  coudes  qu’on 
eft  obligé  de  faire  faire  aux  conduites , parce  que  l’eau  y coulant 
avec  moins  de  vitefle,  elle  a plus  de  teins  pour  dépofer  le  fable 
dentelle  eft  chargée.  Le  feui  remedeà  cet  inconvénient  eft  d’a- 
doucir les  coudes  ou  croifians,  en  leur  faifant  faire  une  portion 
de  circonférence  qui  ait  le  plus  grand  rayon  qu’il  eft  poftîble  , 
& d'augmenter  la  grofiëur  de  la  conduite  en  cet  endroit,  afin  de 
fuppléet  aux  obftacles  qui  s’oppofent  au  cours  naturel  de  l’eau. 

Lorfqu’on  foupçonne  qu’il  fe  forme  des  engorgemens  à quel- 
ques. endroits  d’une  conduite,  l'on  peut  pour  s’en  afïurer,  en 
attachant  au  bout  d’une  double  ficelle  bien  forte  un  morceau  de 
liège  proportionné  à la  grolfeur  du  tuyau,  le  lâcher  à l’entrée  de 
l’eau  , pour  voir  s’il  foriira  au  premier  regard,  où  ayant  porté 
l’un  des  bouts  de  la  ficelle , l’on  pourra  y attacher  quclqu’inftru- 
jnent  propre  à détourner  tout  ce  qui  pourroit  former  un  engor- 
gement. Que  s’il  fe  rencontroit  une  pétrification  affez  forte  pour 
arrêtes  absolument  le  morceau  de  liège,  il  indiquera  au  moins 
l’endroit  où  il  faut  remédier , qui  fera  aifé  à diftinguer  parla  lon- 
gueur de  la  ficelle  qui  répond  au  morceau  de  liège. 

1373.  Quand  on  eft  obligé  de  faire  paffer  des  tuyaux  de  con- 
duite p y une  éminence , beaucoup  plus  haute  que  la  fsurce , qui 
contraint  pour  fuivre  la  pente  que  doit  avoir  l’eau  , de  creufer 
une  tranchée  fort  profonde, on  ne  peurguere  fe  difpenferde  les 
loger  dans  un  aqueduc  de  maçonnerie  en  façon  d’egout , où 
l’on  puilTe  manoeuvrer  commodément.  |Pour  cela  il  faut  que  la 
voûte  foit  percée  de  diftance  en,diftance  par  des  regards  ou 
cheminées,  afin  d’appercevoix  les  fautes,  lans  être  obligé  de 
Tome  IL  Y y 
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tàtohner  long-teins  en  faifant  des  fouilles  confidérables. 

Les  tuyaux  doivent  être  pofés  fur  des  taflfeaux  élevés  de  deux 
pieds  au-deflus  du  fond  pour  la  commodité  des  ouvriers  : com- 
il n’y  a pas  grand  chofe  à dire  fur  ces  fortes  d’aqueducs,  qui 
ne  foit  commun  à tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  qui  fe  font 
fous  terre , je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage  ; j’ajouterai  feule- 
ment qu’il  eft  nécelfaire  d’en  faire  fous  les  grands  chemins  pouc 
mettre  les  tuyaux  à l’abry  d’être  caflés  par  l’ébranlement  des  voi- 
tures , l’expérience  faifant  voir  que  les  meilleurs  de  fer  coulé  , 
n’y  réftftent  pas. 

L’on  peut  encore  fe  fervir  des  aqueducs  fouterrains  pour 
amener  l’eau  tout  naturellement  jufqu’à  fa  deftination,  fans  être 
obligé  de  fe  fervir  de  tuyau , Jorfqtie  le  terrein  le  permet;  alors 
on  fait  un  petit  canal  bien  pavé  en  mortier  de  ciment  dans  le 
fond  de  l’aqueduc,  accompagné  de  deux  banquettes,  pour  en. 
faire  la  vifite  & en  faciliter  l’écurement. 
df’fTu  1 3 74-  Un  des  plus  beaux  aqueducs  fouterrains  que  nous 

duc  “Jdr-  ayons  en  France,  eft  celui  d’Arcueil , qui  fert  à conduire  dans 
cMtii.  une  rigole  l’eau  de  plufieurs  tranchées  de  recherches  faites  en 
pierrées,  dans  les  campagnes  de  Rungis,  Parer,  Coutin  ; ce.t 
aqueduc  a 7000  toifes  de  longueur  ; il  eft  confirait  en  pierres 
de  taille  depuis  Rungis  jufqu’au  château  d’eau  qui  eft  à la  porte 
Saint  Jacques;  fa  pente  eft  de  6 pouces  fur  200  toifes,  & la  ri- 
gole eft  accompagnée  de  deux  banquettes  de  18  pouces  de  lar- 
geur, fur  lefquclles  on  peut  marcher  jufqu’au-defïus  du  Village 
d’Arcueil.  Sa  hauteur, depuis  le  fond  de  la  rigole  jufqu’au-def- 
fous  de  la  clef,  eft  de  6:  pieds,  excepté  en  quelques  endroits  où 
on  a été  obligé  d’en  donner  moins  pour  s’affujettir  aux  grands 
chemins  fous  lefqucls  il  pafle.  , 

Deferifiin  x 5 7 Un  autre  aqueduc  de  cette  cfpece,  eft  celui  de  Roc» 
îuc  quaocourt , qui  amene  l’eau  à Verfailles  ; fa  longueur  eft  dfc  1700 
famm  toifes,  avant  en  tout  3 pieds  de  pente  , qui  eft  tout  ce  qu’on  a pù 
lui  en  donner.  Potvr  le  conllruirc , on  a été  obligé  en  plufieurs  en- 
droits de  faire  des  fouilles  de  14  toifes  de  profondeur;  ce  qui  en 
a rendu  l’exécution  très-difficile  ; l’on  fit  îyo  regards  fuela  lon- 

Î;ueur  de  cet  aqueduc  qui  n’étoient  point  placés^  diftance  éga- 
e , mais  feulement  aux  endroits  qui  pouvoient  faciliter  le  tranf- 
port  des  matériaux;  80  furent  revêtus  en  maçonnerie,  & les  70 
aunes  qui  ne  dévoient  fervir  que  pendant  le  travail,  furent  feule- 
ment coffrés  en  bois,  & bouchés  enfuite  par  une  maçonnerie  en. 
cul  de  four,ôt  comblés  de  terre  jufqu’au  niveau  de  la  campagne. 
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Cet  aqueduc  qui  a coûté  jafooo  li v.  n’a  donné  que  6 pou- 
ce* d’eau  depuis  167;  jufqu’en  1678 , & quelquefois  n’en  aon- 
■oit  que  3 , 2 , fuivant  que  les  fécherefles  croient  de  plus 

longue  durée;  mais  en  1 <SS y , l’on  fit  à la  tête  de  cet  aqueduc 
un  étang  pour  deflccher  une  campagne,  appellée  Trou  d Enfer , 

& depuis  lors  il  a donné  10  à 1 2 pouces  d’eau  > ce  qui  femble 
confirmer  l’opinion  qui  attribue  aux  eaux  de  pluye  l’origine  des 
fontaines. 

1376.  Lorfqu’on  trouve  des  facilités  pour  conduite  l’eau  dans  n>«  ??»*■ 
une  rigole , ôc  au’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la  faire  pafier  pat  des  ea™'[ 
vallons  profonds,  il  faut  néceflairemenr,  pour  continuer  le  niveau  d„  , tmre 
de  pente , foutenir  les  eaux  fur  des  Acqueducs  de  maçonnerie  éle- 
vés  par  arcades;  c’eft  ainll  qu’en  ont  ufé  les  Romains  pour  cm- 
mener  les  bonnes  eaux  dans  les  Villes,  comme  le  font  voir  les  & de  celai 
vertiges  qui  reftent  de  leur  magnificence,  aux  en  virons  de  Nifmes,  J" 
d’Arles, de  Fréjus,  ôcc.  & qui  n’ont  été  imités  jufqu’ici  que  par  fUncdc 
Louis  le  Grand,  qui  en  a fait  conftruire  plulieurs  à grands  frais  , Bui- 
pour  conduire  des  eaux  à Verfailles  fit  à Marly.  On  aura  une  idée 
de  ces  aqueducs,  en  confidérant  la  première  Planche,  fur  la- 
quelle on  a développé  celui  qui  a été  commencé  proche  de 
Maintenon  ; l’on  voit  qu’il  ert  élevé  par  trois  cours  d’arcades  , 
dont  l’objet  ert  déformer  en  l’air  la  rigole  A , accompagnée  de 
deux  banquettes  B,C,&  d'un  parapet  de  chaque  côté,  afin  de 
pouvoir  parcourir  la  rigole  fans  danger,  pour  l’écurer  de  tems  en 
tems.  Les  piles  du  premier  & fécond  étage  ont  été  percées  dans 
le  milieu  D de  leur  épaifleur,  pour  faciliter  les  communications  Plan,  s.' 
au  rems  de  la  conftruuionde  l’ouvrage,  & pour  fervir  aulli  en  cas 
de  réparations.  A l’égard  du  profil  de  l’aqueduc  élevé  dans  la 
plaine  de  Bue,  que  l’on  voit  marqué  fur  la  même  Planche, & qui 
fert  à conduire  à Verfailles  les  eaux  que  l’on  tire  de  la  plaine  de 
Sfale,  l’on  remarquera  qu’il  a l’avantage  de  pouvoir  fervir  en  mê- 
me tems  de  chauffée  aux  voitures  publiques  ; je  ne  m’y  arrête  pas 
davantage , parce  qu’on  en  trouvera  le  devis  dans  la  lcconde 
Partie  de  cet  Ouvrage. 

1377.  Il  ert  aflez  difficile  de  déterminer  au  jufte  la  pente  qu’il 
convient  de  donner  aux  rigoles,  félon  la  quantité  d’eau  quidoit  f 
y couler.  Vitruve  veut  quelles  ayent  6 pouces  de  pente  lurtco  i’mi  feue 
pieds  de  longueur,  ce  qui  et!  beaucoup  trop , plulieurs  expérien-  ““ 
ces  fai  faut  voir  que  2 pieds  pour  1 200  toifes  furtif  ènt  lorfque  la  ri-  " 
gofe  nè  fait  point  de  coudes,  ou  que  les  retours  font  tellement 
adoucis  qu’ils  ne  peuvent  cuufer  une  altération  fort  (cnfible  à la 
viteffe  de  l’eau.  Y y ij 
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On  remarquera  en  paffant , que  le  canal  de  l’étang  de  Trappe* 
dont  l'eau  fut  conduite  à Vetfailles  pat  les  foins  de  M.  Picard  , 
n’avoit  quep  pouces  de  pente  par  1000  toifes,  Ôc  que  l’eau  étant 
lâchée,  mit  4 heures  à parcourir  4000  toifes;  il  eft  vrai  qu’elle 
éioit  chaffée  pat  une  charge  de  j pieds.  L’on  fçait  aufli  que  l’a- 
queduc de  Rocquancourt,dont  nous  avons  parlé cy-devant, n’a 
que  ? pieds  de  pente  fur  toute  fa  longueur,  qui  eft  1700  toifes-; 
ainfi  quand  le  fond  fur  lequel  coule  l’eau  n’eft  point  raboteux  , 
l’on  peut  en  toute  fureté  luivre  pour  réglé  générale,  de  donner 
2 pouces  de  pente  par  100  toifes. 

L’on  penfeta  peut-être  que  pour  ne  point  courir  les  rifques  de 
faire  couler  l’eau  trop  lentement , il  n’y  a qu’à  lui  donner  plus  de 
pente  que  moins  ; je  conviens  que  quand  on  n’eft  gêné  par  aucu- 
ne fujettion , ce  parti  eft  toujours  le  plus  fage  ; mais  il  arrive 
fouvent,lorfqu’on  veut  conduire  l’eat»  d'un  terme  à un  autre,  que 
la  hauteur  de  leur  deftination  eft  limitée,  êc  que  la  poftibilité  ou 
l’impoffibilité  d’un  projet  dépend  précifétnent  de  la  pente  qu’on 
pourra  donner  à une  rigole  ou  à un  canal. Par  exemple,  ft  l’on 
veut  amener  les  eaux  de  loin  pour  établis  des  fontaines  dans 
une  Ville,  il  efteflentiel  que  le  château  d’eau  où  elles  arriveront 
foit  le  plus  élevé  qu’il  eft  poibble , afin  que  de  là  elles  puiflent  ar- 
river dans  les  quartiers  éminens,  & même  ifcaucoup  au-defiiis 
du  rez-de-chauffée  pour  y ménager  des  réfervoirs  ptovifionels, 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  L’on  peut  aulli  avoir  pour 
objet  de  conduire  l’eau  dans  un  grand  réfervoir  pour  la  faire  jail- 
lir dans  un  jardin  ; & comme  la  hauteur  des  jets.dépcnd  néceffai- 
rement  de  celle  de  leur  fbutee,  on  ne  pourra  augmenter  la  pente 
fàns  diminuer  la  hauteur  d»  réfervoir;  c’eft  pourquoi  il  faut,  dans 
ces  occaftons,  fc  renfermer  dans  de  jufies  limites. 

Dtlimâ-  1 378.  Les  Ouvriers-ayant  plus  de  facilité  à mener  une  tranchée 
u n‘veau/4ue  lorfqu’ils  font  aflu  jettis  à fe  régler  fur  la  pente  qu’on 
t'rnt  ict  veut  lui  donner , il  convient  de  les  faire  toujours  travailler  de  ni- 
rgo/r*.  veau  f en  diftribuant  la  pente  par  gradin.  Je  veux  dire , que  fi  l’on 
vouloir  qu’une  tranchée  ou  une  rigole  eut  2 pouces  par  tooroifes, 
il  faudroitde  $0  toifes  en  ;o  toifes  defeendre  de  12  lignes,  enfui- 
ter  égaler  le  fond  pour  ne  former  plus  cp’un  même  plan.  Ce  n’eft 
pas^ju’il  n’y  ait  des  aqueducs  conftruits  par  gradins,  entr’au- 
tres  celui  d’Arcueil  qui  en  a de  6 pouces , de  20a  toifes  en  20a 
toifes. 

11  eft  bien  efiêncielde  ne  pas  confondre  l'eau  qui  coule  dans 
les  rigoles  d’aqueducs , où  peu  de  pente  fuilic , avec  celle'  qui 
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Coule  renfermée  dans  deÿ  tuyaux;  parce  que  la  vitefle  de  celle- 
ci  , fe  trouvant  fort  retardée  par  les  frottemens  ôc  les  finuofités, 
il  faut  néceffairement  avoir  égard  au  nombre  des  pentes  & con- 
trepentes,  depuis  la  ptife  d’eau  jufques  à fa  deftination , pour  y 
proportionner  la  charge.  Il  difficile  d’établir  à cet  égard  des 
réglés  déduites  de  la  théorie  ; c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  recours 
à celles  qu’on  peut  tirer  de  l’expérience. 

Dans  le  cas  où  tme  conduite  n’auroit  que  tco  roifes  de  lon- 
gueur pour  porter  les  eaux  d’un  réfervoir  à un  autre  ; on  eft 
dans  l’ufage  de  lui  donner  environ  t8  pouces  de  charge,  pour 
la  faire  remonter  depuis  10  jufques  à 20  pieds  de  hauteur,  24 
pouces  pour  la  faire  remonter  depuis  20  jufques  à 30;  ainli  de 
fuite,  en  augmentant  ded  pouces  par  10  pieds  d’élévation, ce  qui 
peuts’étendre  jufques  à celles  de  éopieds;après  quoi  on  peut  ré- 
duire cette  augmentation,  en  ne  la  faifant  que  de  4 pouces  par 
10  pieds.  Quant  à la  diftance  qui  fépare  les  deux  termes,  c’eft- 
à-dire,  celui  d’où  part  l’eau  d'avec  celui  où  elle  fera  reçue,  il 
faudra,  indépendamment  des  hauteurs  où  remonte  l’eau,  avoir 
suffi  égard  à cette  diftance  quand  elle  paffera  celle  de  300  toi- 
fes,  en  ajoutant  à la  charge  3 pouces  d’élévation  par  too  toifes.- 

De  la  maniéré  de  conduire  & de  diriger  les  eaux  aux 
différons  quartiers  dune  Ville - 

T37p.  Après  avoir  emmené  dans  le  voifinage  d’une  Ville  les 
eaux  des  fources  & des  filtrations  en  auffi  grande  ouantité  qu’on  ««/«««» 
aura  pû , il  faut  de  là  les  conduite  dans  des  tuyaux  de  plomb  pour 
- les  raffittfttler  toutes,  fi  cela  fe  peut, dans  un  château  d’eau,  pla- 
eé  le  plus  avantageufement  qu’il  eft  poffible,  par  rapport  à la  dif»  fmrenfii. 
tribution  générale , enforte  que  les  cuvettes  qui  la  recevront  " < 
ayertt  autant  de  hauteur  qu’on  pourra  leur  en  donner  au-deffits  du  nîrfftff1' 
rez-de-chauffée  des  quartiers  cminens.  Que  fi  ces  eaux  arrivent 
par  différentes  conduites , il  convient  quechacune  ait  fa  cuvette 
particulière,  afin  d’en  pouvoir  faire  la  jauge  féparénienr  , pour 
connoître  de  combien  elles  augmentent  ou  diminuent,  & diftin- 
guer  celles  qui  perdront  i’eau  par  les  fubitesalrérations  qui  pour- 
ront leur  furveniriau  lieu  que  ii  plulîeurs  conduites  aboutifloient 
à une  feule,  on  ne  pourroit  découvrir  les  fautes  (ans  des  recher- 
ches forr  pénibles. 

1380.  Quand  je  dis  qu’il  convient  die  raflemblerroutes  les  eaux  Autmun 
daus  un  mêmetndroir,  on  obfervera  que  cette  maxime  ne  doit  tutl  f*" 

Yyüi 
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„„„■  r f,ur  avoir  lieu  qu’autant  que  les  fources  qui  les  fourniflent  font  à peu 
/ouimir  /«  près  au  même  niveau;  car  s’il  y en  avoit  quelques-unes  beaucoup 
““‘grande  plus  élevées  que  les  autres,  il  faudrait  les  conduire  dans  une  cu- 
vette particulière , afin  de  ménager  la  fupériorité  de  l’eau , pour 
de  ce  terme,  la  faire  pafler  aux  fontaines  qui  pourront  fe  fuccé- 
der  jufqu’aux  quartiers  les  plus  éloignés  de  la  diftribution  géné- 
rale. 

Ces  attentions  font  d’une  grande  conféquence , c’eft  pourquoi 
avant  que  d’entamer  de  pareils  ouvrages,  il  ne  faut  point  épargner 
les  nivellemens , afin  de  prendre  fi  bien  fes  mefures,  qu’on  n’ait 
pas  lieu  par  la  fuite  de  fe  repentir  d’avoir  agi  avec  tropde  préci- 
pitation. 

Si  les  eaux,  au  lieu  de  venir  des  fources, .étoient  élevées  par 
une  Machine,  c’eft  alors  qu’on  ne  feroit  point  excufable  de  né- 
gliger de  les  faire  monter  aufli  haut  qu’il  convient  pour  établir 
des  fontaines  dans  les  quartiers  éminens,  quand  bien  même  ils 
ne  feraient  que  peu  ou  point  du  tout  habités , devant  moins  con- 
fiderer  l’état  a&uel  des  chofes  que  celui  aufquels  elles  pourront 
arriver.  Il  peut  fe  rencontrer  dans  une  grande  Ville  qu’un  terrein 
confidérable  ne  foit  point  bâti,  parce  que  l’eau  y manque,  & que 
celle  qu’on  pourrait  tirer  des  puits  cft  mauvaife,  mais  qu’il  ne 
tarderait  gucres  à l'être,  fi  cet  inconvénient  ne  fubfiftoit  plus. 

Un  château  d’eau  deftiné  à la  diftribution  générale,  devant  être 
à peu  près  le  même,  foit  que  les  eaux  viennent  des  fources,  ou  i 
qu’elles  fuient  élevées  par  des  Machines,  puifque  dans  l’un  & 
l’autre  cas,  les  tuyaux  montans  fe  dégorgeront  toujours  dans  des 
cuvettes  ; je  vais  donner  pour  exemple  celles  du  château  d’eau 
de  la  Machine  appliquée  au  Pont  notre- Dame,  qui  foftnit  l’eau 
à prefque  toutes  les  fontaines  de  Paris. 

r j8t.  Nous  avons  dit  ( iioé,nii,iti;)en  décrivait  la  Ma- 
chine du  Pont  notrc-Dame , que  les  pompes  élevoientTeau  à 81 
pieds  dans  quatre  tuyaux,  fit  qu’en  1757  on  avoit  conftruit  deux 
équipages  de  relais  pour  fuppléer  aux  défauts  des  anciens  ; ainfi  au 
lieu  de  4 tuyaux  montans  , il  y en  a à préfent  fix  que  l’on  peut  re- 
garder, fi  l'on  veut, comme  répoixiaus  à autant  de  conduites  par- 
ticulières qui  amèneraient  des  eaux  de  fources.  Si  l’on  confi- 
. dere  la  première  & la  fécondé  Figure  de  la  Planche  feconde,l’on 
» y verra  le  plan  & le  profil  des  cuvettes  dont  nous  parlons , pla? 
eues  au  dçrnier  étage  de  la  Tour  qui  les  éleve  d’environ  4^  pieds 
au-deffus  du  rcz-de-chauffée  du  Pont  notre-Dame,  de  là  i eau 
defeend  par  trois  gros  tuyaux , qui  pafl'ant  enfuite  fous  le  pavé  des 
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rues,  vont  fe  rendre  dans  la  cage  des  fontaines  où  ils  aboutif- 
fent,cnfuite  remontent  verticalement,  & fe  déchargent  dans 
des  cuvettes  particulières,  d’où  l’eau  redefeend  par  plufieurs 
tuyaux , qui  la  diftribuent  dans  différées  q^irtiers,  en  palfant  en- 
core fous  le  pavé. 

Pour  entrer  dans  le  détail , on  fçaura  que  A , B repréfentenc 
les  tuyaux  montans  des  deux  équipages  qui  répondent  à la  roue 
méridionale  de  la  Machine;  C, celui  de  relais:  queD,Edéfi- 
gnent  les  tuyaux  montans  des  deux  équipages  de  la  roue  fep- 
tentrionale , & F,  celui  de  relais. 

Quatre  de  ces  tuyaux  fe  déchargent  dans  une  cuvette  de  plomb,, 
formée  par  les  faces  G G,  HH,  percées  d’un  grand  nombre  de 
trous  I d'un  pouce  de  diamètre , ayant  chacun  un  canon  d’un  pou- 
ce ^e  faillie  un  peu  évafé,  fervant  à mefurcr  le  produit  de  la  Ma- 
chine , la  dépenfe  de  chacun  érant  eflimée  d’un  pouce  d’eau , lorf- 

3ue  le  fommet  eft  furmonté  par  la  furfacc  de  l’eau  de  la  haureur 
'une  ligne,  j^inft  quand  on  veut  faire  la  jauge,  on  ferme  un  nom- 
bre de  ces  trous  avec  des  chevilles,  n’en  tablant  d’ouverts  qu’au- 
ranr  qu’il  en  faut  pour  entretenir  l’eau  à 1a  hauteur  que  nous  ve- 
nons de  dire , alors  on  compte  avoir  autant  de  pouces  d’eau  qu’il 
y a de  trous,  par  lefquelselle  fort  à gueule  bée. 

Peur  calmer  la  furface  de  l’eau  & en  faire  plus  exactement  la 
jau^e,  l’on  a*pratiqué  dans  le  milieu  de  1a  cuvette  une  languette 
K K , en  forme  de  cloifon , foutenue  par  des  liens  de  fer  L ; cette 
languette  fert  à recevoir  le  choc  de  l’eau  que  les  tuyaux  montans 
dégorgent,  pourempêcherqu’elle  ne  vienne  en  ondoyant,  cou- 
lerpar  les  jauges,vers  lefquelles  elle  ne  peut  fe  rendre  qu’en  par- 
tant du  fond  d#i’efpace  M M , après  avoir  palfé  fous  1a  baie  N 
de  1a  languette  : de- là  elle  efl  reçue  dans  une  féconde  cuvette  O , 
d’où  elle  eft  diftribuée  félon  la  répartition  qu’on  en  veut  faire  , 
parce  qu’on  y a pratiqué  plufieurs  baflinets , dont  le  pourtour  eft 
percé  ae  jauges,  comme  les  précédentes,  pour  n’y  laifler  entrer 
que  1a  quantité  d’eau  que  l’on  veut  donner  aux  quartiers  qui  leur 
répondent. 

1382.  Par  exemple,  des  baflinets  que  l’on  voit  ici, le  premier 
P reçoit  l’eau  deftinée  à un  nombre  de  fontaines  publiques,  en 
cheminant  par  cafcade  de  l’une  à l’autre  u d’abord  elle  defeend 
par  le  tuyau  Q pour  fe  rendre  dans  une  première  cuvette  moins 
élevée,  placée  a l’Aport  de  Paris,  de  là  dans  une  fécondé  à 1a 
Fontaine  des  Innoccns  : de  celle-ci  dans  plufieurs  autres,  & de 
ces  dernieres  encore  dans  d’autres  fucceflivement  jufqu’aux  plus 
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éloignées;  par  conféquent  plus  baffes  que  toutes  les  précédentes^ 

Le  fécond  baffinet  R , qui  répond  au  tuyau  S , reçoit  l'eau  def- 
tinée  pour  le  quartier  S.  Antoine  & le  Marais,  dont  la  première 
diftribution  fe  fait  à la  Fontaine  Sainte  Catherine,  vis-à-vis  les 
grands  Jéfuites.  * « 

Le  troifiéme  baflinet  T,  qui  répond  au  tuyau  V,  reçoit  celle 

3ui  eft  conduite  d'abord  à la  Fontaine  S.  Severin , d’où  elle  eft 
iftribuée  aux  quartiers  de  S.  Jacques , de  S.  Viüor , fie  du  Faux- 
bourg  S.  Germain. 

Le  quatrième  baflinet  X n’a  point  encore  de  tuyaux  defeen- 
dans , étant  réfervé  pour  les  nouvelles  Fontaines  qui  pourront 
s’exécuter  par  la  fuite. 

Enfin  le  cinquième  baflinet  Y,  beaucoup  plus  petit  que  lés 
précédens , reçoit  deux  pouces  d’eau  pour  l'Hôtel-Dieu. 

Plan.  2.  Chaque  tuyau  defeendant  fe  ferme  quand  on  veut,  par  le  moyen 
Fio.  1.  d’une  foupapc  A,  attachée  à une  tige  B,  dont  une  partie  taillée 
2.6t$.  çn  vis  joue  dans  un  écrou  C , lié  à un  fuport  D ; ainfi  on  lève  ou 
baiffe  cette  foupape  en  faifant  tourner  la  clef  E;  par  ce  moyen 
on  interromp’t  la  defeente  de  l’eau,  lorfque  pour  quelque  répara- 
tion l’on  eft  obligé  de  mettre  une  conduire  en  décharge.  Pour 
empêcher  que  l’eau  n’entraîne  des  ordures  avec  elle,  l’entrée  de 
chaque  tuyau  defeendant  eft  couverte  d’une  cloche  de  laiton  , 
çqmpofée  de  deux  pièces  affemblées  à charnières,  percées  de 
trous, comme  le  repréfente  en  grand  la  Figure  p.  Cette  cloche 
n’empêche  p*s  qu’on  ne  leve  ou  baiffe  la  foupape. 

A l’endroit  Z eft  un  tuyau  de  décharge  de  iiiperficie , qui  con- 
duit à la  riviere  le  fuperflu  de  l’eau , lorfqu’il  arrive  qu’on  eft  obli- 

Îé  de  fermer  un  ou  deux  tuyaux  defeendans , qui^eut  aufli  fervir 
e décharge  de  fond,  parce  que  le  bord  de  ce  ru^u  fur  lequel  eft 
foudé  un  boiffeau,  reçoit  une  efpece  d’entonnoir,  qui  futmonte 
d’un  pouce  le  niveau  ordinaire  de  l’eau,  ôc  qu’on  fuprime  quand 
on  veut  mettre  les  cuvettes  à fec. 

i j8j.  Pour  donner  aufft  une  idée  de  la  difpofuion  des  cuvettes 
lé'  "ni"  Particulieres  qui  reçoivent  ôc  diftribuent  les  eaux  aux  fontaines 
Ifm,  qui  & aux  conccflionaires , c’eft-à-dire , aux  particuliers  qui  ont  droit 
fmvitnnea  d’en  avoir  che^  eux,  foir  par  prérogative  ou  par  acquifition  , je 
j 22^  donnerai  d’abord  pour  exemple  la  cuvette  de  la  fontaine  Sainte 
y«r.  Catherine , do.nt  nous  venons  de  faire  mention. 

La  figure  que  l’on  donne  aux  cuvettes  des  fontaines  publiques 
eft  arbitraire , fie  dépend  prefque  toujours  des  fujettions  qui  vien- 
nent de  la  part  du  lieu  où  elles  font  placées  ; cependant  lorfqu’on 

peut 
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peut  jouir  d’un'  certain  cfpace , il  faut  éviter  de  les  adoder  contre 
un  mur , étant  bien  plus  commodes  quand  elles  font  ifolées.  Alors 
on  leur  donne  la  forme  d’un  quarré  ou  d’un  polygone  régulier  , 
comme  par  exemple  la  cuvette  de  la  fontaine  Sainte  Catherine  , 
qui  eft  faite  en  pentagone  , dont  le  profil , le  plan  ôc  l’élévation 
vus  en  prefpeélive  , font  repréfentés  par  les  figures  3 , 4 ôt  y que 
je  vais  expliquer. 

Je  ne  m’arrête  pas  à décrire  la  difpofition  de  la  ferrure  qui  fou- 
tient  cette  cuvette  à hauteur  d’appui , & me  contenterai  de  faire  . 

remarquer,  que  d’abord  le  tuyau  montant  A qui  vient  des  pom-  Plan.  2. 
pes  Notre-Dame,  fe  dégorge  à gueule  bée  dans  une  cadette  cir-  Fis.  3, 
culaire  BC , au  milieu  de  laquelle  eft  une  languette  D , pour  cal-  4.&  y. 
mer  le  mouvement  de  l’eau  (1381)  qui,  coulant  par  les  jauges  , 
dont  le  pourtour  de  la  furfâce  de  la  cadette  eft  percée , vient  fe 
rendre  dans  la  cuvette  EF  où  fon  mouvement  eft  encore  calmé 
par  une  autre  languette  G.  De-là  elle  eft  diftribuée  par  des  jauges 
de  différentes  grandeurs  dans  tous  les  badinets  compris  entre  les 
ûirfàces  EF  ôc  HI , ayant  chacun  un  tuyau  au  fond  qui  la  conduit 
à fa  deftination. 

Pâr  exemple , un  de  ces  badinets  reçoit  l’eau  qui  doit  fe  dépen- 
ferà  la  Fontaine  Sainte-Catherine  ; d’autres  celle  qui  entretient  les 
Fontaines  du  Marais  & du  Fauxbourg  S.  Antoine , ôc  tous  les  au- 
tres badinets  en  font  la  répartition  aux  Communautés  Rcligieu- 
fes  ôc  maifons  aufquelles  il  en  eft  dû  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  Ainfi  il  faut  concevoir  que  les  tuyaux  qui  la  reçoivent , 
après  être  defeendu  jufqu’en  bas , fe  féparent  6c  vont  fe  rendre  en 
paffant  fous  le  pavé  dans  les  endroits  où  ils  doivent  aboutir. 

L’eau  qui  part  d’une  fontaine  pour  en  entretenir  une  autre , arrive 
de  même  dans  cette  fécondé  par  un  tuyau  montant,  qui  fe  déchar- 
ge audi  dans  une  cuvette , diftribuée  comme  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler  pour  en  repartir  à des  conceffionnaires  , 6c  même 
à d’autres  fontaines  qui  peuvent  devenir  à leur  tour  les  nourrides 
des  plus  éloignées  de  la  fource  ; c’eft  ainfi  que  l’eau  peut  fe  ré- 
pandre dans  tous  les  quartiers  d’une  Ville. 

1384.  Selon  ce  que  nous  venons  d’expliquer , l’on  voit  que  cha-  u „„  i, 

que  fontaine  a un  badinct  particulier , recevant  l’eau  qui  lui  eft  chaque  feu- 
propre.  Or  f d’on  fçaura  que  letuvau  qui  eft  adapté  à ce  badinet , 
ne  la  conduit  pas  tout  de  fuite  à l’endroit  où  le  Public  la  reçoit , dam  b»  li- 
mais dans  un  refervoir  de  plomb , placé  de  quelques  pieds  au-def-  ^™*‘trya 
fus  du  rez-de-chauffée  de  la  cage  de  la  fontaine , où  elle  eft  éco-  j„, u Jfctlr 
nomifée  pour  ne  couler  que  lorfqu’on  la  veut  recevoir  : ce  refer-  !t  Putlu. 

Tome  JL  Zz 
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voir  contient  plus  ou  moins  de  muids  d’eau , félon  la'cipacité  qu’on 
peut  lui  donner , eu  égard  à la  place  où  il  eft  renfermé. 

1 383.  On  jugera  mieux  de  la  fituarion  ôc  de  l’objet  de  ce  refer- 
voir  , en  conlidérant  la  première  figure  de  la  troifiéme  planche, 
qui  repréfente  une  partie  de  1 intérieur  de  la  cage  de  la  fontaine 
Sainte  Catherine,  qui  montre  que  le  refervoir  ABC,  compoféde 
tables  de  plomb , foutenues  par  des  barres  de  fer , reçoit  conti- 
nuellement l’eau  du  tuyau  dcfcendant  EF,  répondant  au  baflinet 
de  la  meme  fontaine.  L’on  remarquera  qu’au  fond  de  ce  refer- 
voir eft  adapté  en  deux  endroits  un  tuyau  GH , fervant  en  même 
teins  de  décharge  de  fond , lorlquon  veut  avoir  de  l’eau;  & de 
décharge  de  fuperficic  quand  le  refervoir  fe  trouve  plein  , parce 
qu  a l’endroit  I eft  une  foupape  fufpendue  à l’extrémité  K d’une 
bafculc  KL,  portée  fur  une  potence  M,  ayant  à l’autre  extrémité 
Lune  verge  de  ferLN,  qui  aboutit  à un  tourniquet  N OP,  foutenu 
par  une  potence  R.  Or  comme  ce  tourniquet  eft  lié  avec  un  bou- 
lon P Q , nommé  Clef  de  la  fontaine,  dont  le  bouton  S faille  or- 
dinairement de  4 ou  3 pouces  ; quand  la  foupape  eft  fermée , il 
arrive  qu’en  pouffant  avec  la  main  ce  bouton  , le  tourniquet  lait 
un  mouvement  qui  contraint  l’extrémité  L de  la  bafcule  de  def- 
cendrefic  l’autre  K de  monter , en  ouvrant  la  foupape  qui  laiffeà 
l’eau  la  liberté  de  couler  dans  le  tuyau  qui  aboutit  à la  langue  du- 
mafque  T ; mais  aufli  tôt  que  l’on  vient  à lâcher  la  clef  ,1a  fou- 
pape fe  referme  , en  faifant  faire  à la  bafcule  & au  tourniquet  un- 
mouvement  contraire  au  précédent , qui  remet  la  clef  dans  fa  pre- 
mière fituation. 

1 j8 6.  Quant  à la  décharge  de  fuperficie , l’on  remarquera  qu’à-, 
l’endroit  V,  le  tuyau  GH  eft  adapté  avec  un  boiffeau,  dont  le  re- 
bord eft  foudé  fur  le  fond  du  refervoir , & que  dans  ce  boiffeau 
fe  loge  un  vafè  ou  entonnoir  attaché  au  tuyau  XV  , dont  le  fotn- 
met  qui  eft  accompagné  d’un  collet,  eft  de  4 ou  3 pouces  plus  bas 
que  le  bord  fuperieur  du  refervoir , qui  venant  à s’emplir  pendant 
la  nuit , le  lbperflu  de  l’eau  entre  dans  le  tuyau , fort  par  la  langue 
du  mafque , & fe  répand  dehors  pour  nettoyer  les  rues , & le  ma- 
tin la  fontaine  fe  trouve  avoir  une  grande  provilion  d’eau  pour 
fournir  abondamment  le  Public. 

Lorfqu’on  veut  mettre  le  refervoir  à fec  , l’on  commence  par 
boucher  les  jauges  qui  répondent  au  baflinet  de  la  fontaine , en- 
fuite  on  love  le  tuyau  XV  pour  féparer  le  vafe  de  fon  boiffeau  , 
auili-tôt  toute  l’eau  coule  parle  tuyau  GH  fans  interrompre  en  rien 
le  cours  de  celle  qui  eft  diftribuée  auxautres  Fontaines  & aux  con.- 
«ff&onaircs* 
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Si  l’on  confidére  la  figure  4,  l’on  y verra  que  AB  repréfente  le 
tord  du  boifleau  CD  dont  nous  venons  de  parler,  & que  EGF  ex- 
prime le  vafe  qui  s’ajufte  dedans , accompagné  de  la  partie  H du 
tuyau  auquel  il  aboutit.  A l'égard  de  la  foupape  qui  facilite  la  dé- 
charge du  fond , la  figure  y en  repréfente  le  plan  & le  profil  lorf- 
qu’clle  eft  ouverte. 

1 387.  Je  n’entre  point  dans  le  détail  des  tuyaux  que  l’on  voit 
exprimés  fur  la  première  figure , je  ferai  feulement  remarquer 
que  pour  faciliter  l’entrée  de  celui  qui  conduit  l’eau  dans  la  cu- 
vette, & la  fortie  de  ceux  qui  la  diftribuent;  l’on  pratique  au-def- 
fous  du  rez-de-chau(Tée  Y de  la  cage  , un  caveau , qui  aboutit  à 
un  acqueduc  Z afiez  large  pour  que  les  tuyaux  puiflent  être  fé- 
parés  les  uns  des  autres  fans  fe  croifer  , & les  pouvoir  mettre 
aifément  en  décharge  dans  le  pui’ard  voifin  par  le  moyen  des 
canniveaux , rigoles  ou  conduites  qui  les  reçoivent.  Il  eft  bon 

3u’on  fâche,  que  lorfque  Meilleurs  de  la  VUle  de  Paris  accot- 
ent de  l'eau  à quelque  particulier , ils  ne  s’engagent  de  la  con- 
duire que  jufques  dans  le  fond  de  ce  regard , les  conccflionai- 
res  étant  chargés  du  relie  ; ce  qui  eft  une  fort  bonne  maxime 
pour  éviter  les  foins  & les  embarras  immenfes  dont  ces  Mclfieurs 
fetoient  inquiétés  s’ils  en  ufoient  autrement. 

1388,  Lorfque  dans  une  grande  Ville  il  pafle  une  rivière  , dont 
on  veut  élever  l’eau  pour  la  répandre  abondamment  dans  tous  les 
quartiers , il  convient  d’avôir  deux  machines  placées  le  plus  avan- 
tageulèment  qu’il  eft  pofiible  pour  les  faite  agir  enfemble , ou  qu’au 
moins  l'une  puiflë  fervir  au  défaut  de  l’autre.  Alors  il  importe  ex- 
trêmement de  difpofer  les  conduites  de  façon , que  les  fontaines 
qui  recevront  1 eau  d’une  des  machines,  puilfcnt  auflî  dans  l’oc- 
cafion , en  fournir  aux  fontaines  qui  feront  entretenues  par  l’autre 
machine , & réciproquement. 

De  même  fi  l’on  n’avoit  des  eaux  de  fources  que  pour  entretenir 
un  peut  nombre  de  fontaines,  & que  pour  fupléerà  celles  qu’on 
voudroit  avoir  de  plus , l’on  fit  conflruire  une  machine , il  faudroit 
encore  prendre  des  juftes  mefures  pour  que  les  eaux  de  fources 
puiffent  pafler  aux  fontaines  qui  feroient  ordinairement  entrete- 
nuespar  des  eaux  de  rivières , ôc  que  ces  dernières  puifient  pafler 
de  même  aux  précédentes.  Par  cette  fage  économie , l’on  aura  de 
l’eau  de  fourcc  dans  tous  ies  quartiers , lorfque  le  mouvement  des 
machines  fera  interrompu  parla  gelée  ou  les  crues  d’eau  , & l’on 
aura  par  tout  de  l’eau  de  rivière , lorfque  dans  le  tems  des  grandes 
fécherelfes , les  fources  feront  conftdérablement  altérées.  Il  eft 
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vrai  que  toutes  les  fontaines  ne  feront  point  aufli  abondantes  que 
de  coutume  ; mais  c’eft  toujours  un  grand  objet  d’empêcher  que 
l’eau  n’y  manque  jamais,-  voila  le  cas  où  il  importe  extrêmement 
de  faire  les  relervoirsdes  fontaines  les  plus  grands  qu’il  eftpolE- 
ble , afin  de  ménager  l’eau  pendant  la  nuit  6c  dans  les  heures  du- 
jour  où  l’on  en  fait  une  moins  grande  confommation. 

1389.  C’eft  ainfi  qu’à  Paris  l’on  a pluiïeurs  Fontaines  qui  reçoi- 
vent indifféremment  l’eau  de  la  riviere  ôc  celle  des  fources  d’Ar- 
cueil;  ôc  pour  montrer*  de  quelle  manière  les  cuvettes  doivent 
être  diflribuées  en  pareil  cas , je  vais  rapporter  pour  exemple  celle 
de  la  fontaine  de  la  rue  des  Cordeliers , comme  une  des  mieux 
entendue. 

Les  figures  6 ôc  7 repréfentent  le  profil  ôc  le  plan  de  cette  cu- 
vette , partagée  en  deux  parties  égales  ôc  femblables  ABCDE  ôc 
EFGHA,  qui  font  féparées  par  une  plaque  AE,  fervant  decloi- 
fon  ; ainfi  chacune  peut  être  regardée  comme  une  cuvette  parti- 
culière , dont  les  diftributions  font  les  mêmes  ; h première  reçoit 
des  eaux  de  fources,  venant  de  la  fontaine  Saint  Michel,  6c  la 
■fécondé  en  reçoit  de  la  riviere  provenant  de  la  fontaine  Saint 
Severin. 

Pour  ne  m’arrêter  qu’à  la  fécondé  cuvette,  dont  la  huitième  fi- 
gure repréfente  l’élévation  en  perfpeâive , on  remarquera  que  les 

eaux  qui  fortent  du  tuyau  I,  font  d’abord  calmées  par  une  languette 

KLM  , au-dcfTous  de  laquelle  elle  paffe  pour  venir  couler  par  les 
jauges  pratiquées  dans  la  face  NOP  ; enfuite  elle  rencontre  encore 
une  fécondé  languette  QRS  qui  la  calme  de  nouveau  avant  que  de 
fe  répandre  dans  les  balfinets  que  comprend  l’cfpace  TFGP1XV  , 
d’où  elle  eft  diftribuée  comme  à l’ordinaire. 

Pour  ne  point  multiplier  les  tuyaux  defeendans , l’on  fçaura  que 
chacun  répond  par  une  fourche  au  baffinet  qui  lui  appartient  dans 
chacune  des  cuvettes;  ainfi  l’eau  de  fource  ôc  celle  de  riviere  cou- 
lent dans  les  mêmes  tuyaux  pour  fe  rendre  chez  les  conccflionai- 
res,  6c  aux  fontaines  que  celle-ci  entretient.  Par  cet  arrangement 
il  fuffit  d’avoir  deux  tuyaux  montans , l’un  pour  des  eaux  de  four- 
ces , 6c  l’autre  pour  celles  de  riviere , dont  les  conduites  peuvent 
fervir  au  défaut  l’un  de  l’autre , 6c  même  enfemble , lorfque  pour 
éteindre  un  incendie  , l’on  veut  faire  paffer  dans  un  quartier  le 
plus  d’eau  qu'il  cft  poffible. 

1 390.  Quand  on  veut  établir  des  fontaines  publiques , il  faut 
bien  prendre  fes  me  ures  pour  les  fituer  avantageufement , choifir 
les  endroits  les  plus  élevés  6c  qui  aboutiffent  à de  grandes  rues. 
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afin  quelles  puiflent  être  lavées  par  le  fuperflu  de  l’eau , & que 
les  conduites  qui  partiront  de  ces  Fontaines  pour  fournir  à d’au- 
tres , fuivent  des  pentes  qui  en  facilitent  la  décharge  lorfqu’il  fau- 
dra les  vuider. 

Il  faut  furtoute  chofe  que  la  cage  des  fontaines  foit  commode  , 
que  la  cuvette  de  diftribution foit  îfolée  de  même  que  les  tuyaux, 
pour  que  les  ouvriers  puiflent  paffer  autour  des  tuyaux  , & les 
reparer  fans  faire  aucune  dégradation  ; ~au  lieu  que  faute  de  cette 
précaution,  il  arrive  fouvent  que  pour  en  rétablir  un  qui  fe  trou- 
ve couvert  par  d’autres , l’on  eft  obligé  de  couper  ces  derniers  , 
par  conféquent  de  multiplier  l’ouvrage  , & d’interrompre  pen- 
dant quelque  tems  le  cours  de  l’eau  dans  les  endroits  où  ils  la 
portent.  Il  convient  aufli  lorfque  les  cuvettes  font  fort  élevées 
d’en  foulager  le  fond,  en  foutenantle  poids  des  tuyaux  dcfcen- 
dans  par  des  attaches  pofés  de  1 o pieds  en  i o pieds. 

i i.  Il  n’eft  pas  moins  effentiel  ae  faire  les  cuvettes  folides  & 
d’une  belle  grandeur , afin  que  les  diftributions  en  foient  com- 
modes; car  il  eft  bon  d’obferverqu’indépcndamment  des  baftinets 
dans  lefquels  l’eau  coule  journellement-,  il  doit  y en  avoir  encore 
d’autres  vacans  pour  s’en  fervir  au  befoin;  c’eft  pourquoi,  lorf- 
qu’on  conftruit  une  cuvette , on  ne  fçauroit  la  faire  trop  grande , 
afin  d’y  ménager  beaucoup  de  balfinets  pour  de  nouvelles  con- 
• cédions. 

Lorfqu’une  fontaine  doit  en  entretenir  plufieurs  autres  , il  faut 
faire  d’une  raifonnable  grandeur  les  baftinets  qui  doivent  recevoir 
l’eau  qui  leureft  deftinée , & percer  dans  leur  languettes  plufieurs 
trous , indépendemment  de  ceux  qui  en  détermineront  la  jauge  , 
mais  que  l’on  tiendra  fermés  pour  s’en  fervir  feulement  dans  les 
occafions  où  il  faudra  envoyer  à ces  fontaines  autant  d’eau  que 
leurs  conduites  pourront  en  foutenir , foit  dans  un  cas  d’incen- 
die , ou  dans  la  vue  d’établir  par  la  fuite  des  fontaines  plus  éloi- 
gnées qui  recevroient  leurs  eaux  précédentes-  * 

Il  faut  que  les  languettes  dans  lefquelles  les  jauges  feront  prati- 
quées, foient  faites  de  cuivre  & non  pas  de. plomb,  pour  éviter 
les  inconvéniens  qui  en  peuvent  réfulter,  dont  le  principal  eft  que 
les  jauges  percées  dans  des  languettes  de  plomb  peuvent  être  aifé- 
ment  agrandies  par  des  ouvriers  ou  autres  perfonnes  qui  auroient 
intérêt  de  faire  paffer  chez  des  conceflionaires  plus  d’eau  qu’il  ne 
leur  en  eft  due  ; une  jauge  de  i5  lignes  pouvant  devenir  capable 
d'une  dépenfè  de  20  & de  25- , fans  que  l’on  s’en  apperçoive , au 
lieu  que  ces  malverfations  ne  font  pas  fi  aiiees  à commettre  fur 
le  cuivre-  Z z iij . 
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Quant  à la  hauteur  qu’il  convient  de  donner  aux  parties  d’une 
cuvette  , il  faut  que  le  tuyau  montant  en  excede  le  fond  de  14  pou. 
que  la  languette , pour  calmer  l’impétuofité  de  l’eau , ait  1 o pou- 
ces au-delfus  du  même  fond , & qi  e celle  des  jauges  en  ait  8. 

Il  ne  faut  jamais  envoyer  l’eau  d’une  cuvette  publique  à une  au- 
tre que  par  des  jauges , que  l’on  puifl'e  fermer  lorfqu  il  y aura  des 
rétablifTemens  à faire  fur  la  conduite , obfervantde  raccorder  la  fu- 
perficie  des  mêmes  cuvettes  aux  tuvaux  qui  donnent  l’eau  au  Pu- 
blic, afin  que  dans  le  tems  qu’on  fera  obligé  d’interrompre  une 
ou  plufieurs  conduites,  l’eau  qui  y doit  couler fe  rende  dans  le 
refervoir. 

A l’égard  de  la  maniéré  de  fituer  les  jauges  par  rapport  au  ni- 
veau de  l’eau  qui  régnera  dans  la  cuvette  , pour  en  faire  une  répar- 
tition judicieufe  aux  ccnceflionaircs;  je  vais  faire  enforte  de  trai- 
ter ce  (ujet  avec  le  plus  de  précifion  qu’il  me  fera  poffible,  étant 
d’une  extrême  conséquence  : mais  comme  il  dépend  de  plufieurs 
circonftances  qui  paroiflfent  n’avoir  point  encore  été  bien  déve- 
lopées , il  convient  pour  plus  d’éclaircilTemcns  de  reprendre  les 
chofes  d’un  peu  loin. 

1 Quoique  j’aye  dit  dans  l’article  342  que  le  pouce  d’eau 
valoit  1 4 pintes , chacune  pefant  2 tb  de  16  onces  écoulées  dans 
une  minute  ; je  crois  devoir  faire  remarquer  que  cette  mefure  a 
été  jufqu’ici  fort  équivoque,  les  fontainiers  n’ayant  point  eu  égard 
ni  au  tems  de  l’écoulement  ni  à la  quantité  d’eau  écoulée;  ils  font 
feulement  convenus  d’appeller  pouce  d’eau  la  dépenfe  qui  fe  fe- 
roit  à gueule  bée  par  un  trou  d’un  pouce  de  diamètre , pratiqué 
dans  une  furface  verticale , fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  à 

Quelle  hauteur  le  niveau  de  l’eau  devoir  être  entretenu  au-delfus 
u bord  Supérieur  de  l’orifice.  Ainfi  lorfqu’ils  veulent  jauger  la  dé- 
penic  d’une  fcurce  , ils  percent  un  ais  de  plufieurs  trous  a’un  pou- 
ce de  diamètre , dont  les  centres  fe  trouvent  fur  une  ligne  honfon- 
tale,  qu’ils  ferment  avec  des  chevilles  ; enfuite  ils  fe  fervent  de  cet 
ais  pour  former  un  petit  batardeau,  afin  que  l’eau  ne  puilTe  s’écou- 
ler que  par  les  jauges  qu’ils  ouvrent  l’une  aptes  l’autre  , julqu’au 
moment  qu’ils  voyentle  niveau  de  la  fource  s’entretenir  à peu  près 
à la  hauteur  du  bord  fuperieur  des  jauges;  alors  ils  jugent  de  la 
dépenfe  par  le  nombre  de  celles  qu’ils  lailfcnt  ouvertes. 

JPour  avoir  égard  aux  dépenfes  qui  feroient  moindres  que  celles 
d’un  pouce , les  Fontainiers  percent  encore  dans  le  même  ais  d’au- 
ires  trous  plus  petits,  comme  de  1 i,de  10,  dep,de  8,  &c.  lignes  de 
.diamètre  , dontles  centres  fe  placent  fur  le  même  alignement  que 
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celui  des  pouces;  ôc  pour  eftimer  la  valeur  de  ces  petites  jauges, 
ils  ont  divit'é  le  pouce  d'eau  en  1 44  lignes , c’eft-à-dire , en  autant 
de  parties  égales  qu’il  s’en  trouve  dans  le  quarté  du  diamètre  d’un 
pouce , divifé  en  1 2 lignes  ; ils  comptent  qüe  le  niveau  de  l’eau 
étant  toujours  entretenu  à 6 ou  7 lign(£  du  centre  des  orifices,  les 
jauge  , précédentes  donnent  144 , 1 2 1 , 8 1 , 64 , &c.  lignes  d’eau. 
Ainii  lorlqu’après  avoir  ouvert  plufieurs  trous  d’un  pouce  , ils 
voyentque  le  niveau  de  l’eau  ne  s’entretient  plus  à la  hauteur  con- 
venable , ils  en  referment  un , ôc  ouvrent  une  ou  deux  des  petites 
jauges  qui  conviennent  le  mieux,  pour  arriver  par  degré  à la  inc- 
lure qu’ils  cherchent.  Par  exemple , fi  l’eau  fort  par  4 jauges  d’un 
pouce,  ôc  par  celles  de  9 & de  2 lignes  de  diamètre  ; ils  e (liment 
que  la  (ource  donne  4 pouces  ôc  8 y lignes  d’eau , fans  qu’ils  fâ- 
chent le  rapport  que  cette  dépenfe  peut  avoir  avec  une  autre  me- 
fure  connue.  Il  relie  à examiner  d’où  l’on  a tiré  cette  maniéré  de 
jauger  , pourquoi  l’on  s’en  fert  plutôt  que  d’une  autre , fit  fur  quelle, 
autorité  elle  eft  établie.- 

1393.  Cen’eft  que  depuis  que  le  traité  du  mouvement  des  eaux 
de  M.  Mariotte  a paru , que  prefque  tous  les  Mathématiciens  fe 
font  accordés  à admettre  une  expérience , par  laquelle  cet  Auteur 
a- trouvé  que  le  niveau  de  l’eau  étant  entretenu  à une  ligne  au-def- 
fus  du  bord  lùperieur  d’un  orifice  d’un  pouce  de  diamètre , prati- 
qué dans  une  lurface  verticale , il  en  fortoit  environ  1 4 pintes  dans 
le  tems  d’une  minute  , d’où  il  a conclu  la  valeur  du  pouce  d’eau 
des  Fontainiers.  Je  dis  environ  14  pintes , parce  que  plufieurs  au- 
tres .perfonnes,  Ôc  M.  Mariotte  lui-même , ayant  répété  cette  ex- 
périence , en  ont  trouvé  tantôt  plus  ou  moins , mais  le  plus  fou- 
veut  1 3 pintes  cependant  l’on  s’en  eft  tenu  à 14  pintes  pour  plus 

de  commodité,  parce  que  dans  l’efpacc  d’une  heure  le  pouce 
deau donnera  3 muidsde  Paris,  par  conféquent72  en24heures, 
de  ceux  qui  contiennent  8 pieds  cubes  , & le  pied  cube  3 y pin- 
tes. Ainfi  l’on  peut  par  ce  moyen  mefurer  bien  plus  aifément 
la  dépenfe  d’une  fource  , qu’en  fe  fervant  de  la  jauge  des 
Fontainiers  , puifqu’il  n’y  a qu’à  recevoir  dans  un  bacquet  l’eau 
qu’elle  fournira  lorlqu’elle  fera  toujours  entretenue  à fon  niveau 
naturel  ; enfuite  on  jugera  de  fon  produit  par. le  nombre  de 
pintes  écoulées  dans  le  tems  d’une  minute  , qu’on  n’aura  plus  qu’à 
divifer  par  1 4 pour  avoir  des  pouces  ôc  des  lignes  d’eau.  Par  exem- 
ple, fi  on  avoit  reçu  dans  le  bacquet  38  pintes  en  une  minute 
de  tems,  la  fource  auroit  fourni  2 pouces  { ; ôc  pour  avoir  la  va- 
leur  de.  la  fkaûion  eu  ligues  d’eau , on  dira  fi  14  pintes  , valeur 
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d’un  pouce , donnent  144  lignes  , combien  donneront  10  pintes 
qui  reftent  de  la  divifion  ? On  trouvera  à peu  près  103  lignes. 
la  valeur  i 394.  Quoique  cette  manière  de  jauger  paroifTe  . adoptée  de  la 
d“eau °»‘a  p^part  de  ceux  qui  fc  font  appliqués  au  mouvement  des  eaux , il 
foint  encore  eft  effendel  d’être  prévcnu^qu’il  n’y  a aucune  loi  ni  ordonnance 
été  fixée  qUi  l’ayent  autorifée , ni  même  fixé  ce  qu’on  doit  entendre  par  un 
Z'  0r-  pouce  d’eau.  Cependant  il  paroît  que  cette  mefure  eft  allez  impor- 
dennaace  ; tante  pour  mériter  l’attention  des  Magiftrats,  afin  de  prévenir  les  dif- 
feJhaîlcr  “ 9U‘  peuvent  naître  entre  ceux  qui  font  chargés  de  la  diftri- 

ÿum  fçut  bution des  eaux  publiques  , ôc  les  perfonnes  à qui  il  en  eft  dû  de 
“ J,<*  droit , ou  qui  veulent  en  acquérir  ; toutes  les  autres  mefures  font 

déterminées  fans  que  perfonne  ôfe  les  augmenter  ou  les  altérer , 
ayant  leur  matrice  aépofée  au  greffe , pour  en  faire  de  tems  en  tems 
le  contrôle. 

Le  pouce  d’eau  n’étant  point  déterminé  , il  arrive  que  dans  la 
diftribution  des  eaux  publiques , qui  fe  fait  fans  avoir  égard  au 
tems  de  leur  écoulement,  ni  à leur  quantité  réelle  par  rapporta 
une  mefure  connue  : ceux  qui  en  difpofent  ne  peuvent  fçavoir 
exacte  nient  ce  qu’ils  en  donnent  aux  conceflionaires,  ni  ces  der- 
niers ce  qu’ils  en  reçoivent,  parce  que  la  hauteur  du  niveau  de  l’eau 
dans  chaque  cuvette  eft  arbitraire , eu  égard  à la  fituation  des  ori- 
fices ou  jauges , par  lcfquels  l’eau  coule  dans  les  baflînets , & parce 
que  ces  jauges  qui  font  prcfque  toutes  de  différentes  grandeurs , 
ne  donnent  point  cflcfhvcment  djes  quantités  d’eau  proportion- 
nées aux  quarrés  de  leur  diamètre.  Car  de  deux  jauges , l’une  de  S 
ôc  l’autre  de  3 lignes  de  diamètre , il  n’arrive  pas  que  la  première 
donne  36,  ôc  la  fécondé  9 lignes  d’eau,  ni  même  que  la  dépenfe 
de  celle-ci  foît  le  quart  de  l’autre  , comme  on  en  va  juger. 
jj,  qU(Ht  1 39  J.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  fe  pratique  à Paris  dans  la 
minière  fe*  diftribution  des  eaux  des  fontaines  publiques,  qui  font  les  feules 
d f»e  Vam.  S116  ) a‘  été  à portée  d’examiner  férieufement , l’on  fçaura  qu’aux 
ttaet  dtt  cuvettes  qui  m’ont  paru  les  mieux  conditionnées,  l’on  a tracé  une 
imitmet  ligne  horifontale  qui  régné  tout  autour  de  la  languette  des  jauges  , 
^“îneonvé-  à une  diftance  de  J ou  S pouces  du  fond;  car eïlen’eft  pas  lamê- 
vieut  delà  me  dans  toutes  les  cuvettes,  ôc  que  c’eft  fur  cette  ligne  queferen- 
yZ'^cji  eu  contre  le  centre  des  orifices  ou  jauges  circulaires,  qui  déterminent 
airage  a eu  la  quantité  d’eau  que  reçoivent  les  baflînets  qui  leur  répondent. 

A l’égard  de  la  grandeur  des  mêmes  jauges , elles  peuvent  avoir 
depuis  12  jufqu’aune  ligne  ôc  demi  de  diamètre, toutes  les  autres 
intermédiaires  que  la  Ville  a adopté  pour  le  choix  des  concefiio- 
jnjares  ayant  leur  diamètre  dans  l'ordre  des  termes  de  la  pregreftion 

fuivante  , 
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fuivante,que  j’ai  accompagnée  du  nombre  de  lignes  d’eau , qu’on 
cliimc  que  toutes  ces  jauges  doivent  donner  continuellement. 

Diamètre  des  Jauges. 

Dèpenje  des  mêmes  Jauges  en  lignes  d'eau. 
fi  l<4 1 *3*  1 111 1 « <°  | »oo  |yo  1 8i  | Ji  | «4 1 {<  | « 1 41 1 }i  | 30 1 sf  | io|  16 1 iî  |ÿ  | S 1 4 1 1 1 

Il  faut  être  prévenu  auffi  qu’entre  la  languette  de  jauge  6c 
celle  de  calme,  il  y a dans  le  fond  de  la  cuvette  un  tuyau  adapté 
à un  boifleau,  dans  lequel  s’encaftre  un  vafe  ou  entonnoir  pofti- 
che,  recevant  la  décharge  de  fuperficie  (1382)  qui  va  fc  rendre 
dans  le  réfervoir  qui  eft  ménagé  dans  la  fontaine  où  eft  cette  cu- 
vette. Or  comme  la  hauteur  du  bord  fupérieur  de  cet  enton- 
noir , au-deflus  du  fond  de  la  cuvette  n’eft  pas  limitée  , il  arrive 
que  celle  du  niveau  de  l’eau  ne  l’eft  pas  non  plus  par  rapport  au 
centre  des  jauges , ôc  que  par  conféquent  la  charge  n’étant  point 
la  même  dans  toutes  les  cuvettes,  les  jauges  des  unes  doivent 
dépenfer  plus  ou  moins  que  celle  des  autres,  & fervir  plus  ou 
moins  avantageufement  les  concelïionaires  de  différens  quar- 
tiers. Mais  fuppofons  que  pour  remédier  à cet  inconvénient  l’on 
difpofe  les  chofes  de  façon  que  dans  toutes  les  cuvettes  la  char- 
ge de  l’eau  foit  uniforme,  il  reftera  toujours  à fçavoir  à quelle 
diflance  le  niveau  de  l’eau  doit  être  du  centre  des  orifices , pour 
que  la  dc'penfe,qui  fe  fera  par  celui  d’un  pouce  de  diamètre, foit 
effeûivement  d’un  pouce  d’eau  ; mais  comment  déterfïiiner  ce 
point,  puifque  la  valeur  du  pouce  d’eau  ne  l’eft  pas  ? 

1 3 96.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  fi  Meftieurs  les  Prévôt  des  f * pmet 
Marchands  6c  Echcvins  de  la  Ville  de  Paris  avoientà  alTigncr  une  ,Jh~ 
valeur  au  pouce  d eau , rcla 
une  mefure  d’ufage , ils  ne 
celle  que  M.  Mariotre  leur 
mais  c’eft  dommage  que  cette  valeur  du  pouce  ne  foit  point  du 
tout  commode  pour  évaluer  6c  vérifier  les  petites  jauges,  parce 
que  le  nombre  14  n’eft  point  aliquote  du  pouce  d’eau  divifé  en  qut  tut  cou - 
144  lignes , mais  il  le  feroit  s’il  valloit- 18  pinte?.  Alors  une  ligne  l» 

d’eau  vaudroit  un  poinçon  ou  la  huitième  partie  de  la  pinte  de 
Paris,  au  lieu  que  nous  ne  connoiftbns  point  de  mefure  qui  foit 
e*a£femcnt  la  144e  partie  de  14  pintes  : pour  cela  M.  Alariotte 
Terne  JJ.  A a a 


tivement  a la  duree  a une  minute  ec  a pmiti  n\ji 
pourroient  mieux  faire  que  d'adopter  JJ"  «’">»«- 
a donné i comme  étant  déjà  connue;  f T°“r  " 
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n’avoit , dans  fon  expérience , qu’à  augmenter  un  peu  la  charge  dfe 
l’eau , en  cherchant  de  combien  de  lignes  fon  niveau  devoir  fur- 
monrer  le  centre  de  l’orifice  pour  dépenfer  1 8 pintes  en  une  mi- 
nute. D’ailleurs , comme  on  ne  fait  point  de  concefiion  pour  une 
feule  ligne  d’eau,  & que  l’on  n’en  donne  gueres  moins  de  quatre, 
je  ne  vois  pas  la  nécelfité  de  divifer  le  pouce  en  1+4  lignes  ,Ufc- 
roir  bien  plus  commode  que  cette  divifton  ne  fut  que  de  3 6 ; alors 
une  ligne  en  valant  des  anciennes, fera  vendue  le  quadruple, 
& pourra  fe  rapporter  plus  aifémcnt  à une  mefure  d’ufage. 

1397.  S’il  s’agiffoir  d’établir  pour  la  première  fois  des  fontaines 
dans  une  Ville  dont  les  eaux  feroient  a la  difpofition  des  Magif- 
rrars  y il  conviendroir  qu’ils  affignafTent  au  pouce  d’eau  une  valeur 
qui  ffnauflî  commode  qu’il  cft  pofftble  dans  fesdivifionS, relative- 
ment à celle  d’une  autre  mefure  connue;  mais  lorfque  les  chofes 
fe  trouvent  établies  par  un  long  ufage,l’on  rencontre  fouvent  plus 
d’inconvéniens  pour  les  reformer,  qu’il  n’en  réfulreroit  d’avanta- 
ges ;&  voilà,  ce  mefemble,le  cas  où  fe  trouvent  Meffieursde  la 
Ville  de  Paris.  Car  quoique  la  valeur  de  leur  pouce  d’eau  ne  paroif* 
fe  pas  déterminée,  il  faut  pourtant  convenir  que  n’étant  autre 
chofe  que  celui  des  anciens  Fonrainicrs , la  valeur  que  lui  a don- 
né M.  Mariotre  approche  plus  qu’aucune  autre  de  celle  qui  peut 
lui  convenir,  parce  qu'il  n’y  a point  de  doute,  que  quand  on  a 
commencé  à fe  fervir  de  cetrc  mefure  pour  jauger  l’eau  des  Fon- 
taines publiques , l’on  n’ait  eu  pour  objet  de  laifler  fortir  l’eau  con- 
tinuellement à gueule  bée  par  un  trou  vertical  d’uh  pouce  de  dia- 
mètre, fuffifant  pour  cela  que  fon  niveau  furmmontartantfoit  peu 
le  bord  fupérieur  de  l’orifice  ; 6c  c’efl  ce  qu’a  fait  M.  Mariotte  en. 
le  fixant  à une  difiance  de  7 lignes  du  centre.  Que  fi  l’on  remar- 
que à Paris  un  grand  nombre  de  Fontaines  où  l'eau  foit  entrete- 
nue à une  plus  grande  hauteur,  cela  vient  de  ce  que  la  fource  en 
fournir  plus  que  les  jauges  n’en  devroient  dépenfer  naturelle- 
ment, ou  que  la  décharge  de  fuperficie  eft  trop  haute , & ne  re- 
çoit pas  le  fuperflu  qui  devroit  tourner  au  profit  du  Public.  Ainfi  , 
fondé  fur  plufieurs  autres  remarques  qui  feroient  trop  longues  à 
rapporter,  je  préfume  avec  beaucoup  de  vrai-femblance,  que 
dans  les  fontaines , le  niveau  de  l’eau  devroit  toujours  être  entre- 
tenu à 7 lignes  au-deffus  du  centre  des  jauges, alors  le  pouce  fur 
lequel  on  compté,  vaudra  environ  1+  pintes.  Les  chofes  étant 
ainli,  l’on  ne  pourroit  en  augmenrer  ou  diminuer  la  valeur  fans 
de  grandes  difficultés , parce  qu’il  faudrait , pour  continuer  à don- 
ner aux  conceifioqaires  la  même  quantité  d’cai^ qu’ils  ont  tour 


Digitized  by  Google 


t 


Chap.  IV.  de  la  Recherche  et  Conduite  des  Eaux.  37^ 
Jours  eu,  renouveller  leur  Contrat  d’acquifition  pour  les  mettre 
fous  des  exprefïions  différentes. 

139S.  Suppofant  que  la  valeur  du  pouce  d’eati  foit  dxée  à 14 
pintes  de  Paris,  écoulées  dans  une  minute,  pour  que  le  niveau  EF 
ac  l’eau  foit  entretenu  à 7 lignes  au-deffus  de  la  ligne  C D,  fur 
laquelle  fe  trouve  le  centre  des  jauges  I,K,L,M,N,0,P, 
Q,  leur  diamètre  allant  de  fuite  en  progrcffton  arithmétique  de- 
puis 1 x jufqu’à  a lignes , chacune  pratiquée  dans  la  languette  qui 
répond  à fon  badiner.  Il  ne  s’enfuivra  pas  que  la  répartition  de 
l’eau  fe  fade  exa&ement,  parce  que  les  dépenfes  de  ces  jauges, 
ou  la  fomme  des  didérentes  viteffes  de  leurs  filets  d’eau , ôc  les  dé- 
chets caufés  par  les  frottemens , ne  feront  point  dans  la  raifon  des 
tjuarrés  de  leur  diamètre,  (491)  leraifonnement  confirmé  pat 
1 expérience  faifant  voir  que  les  petits  orifices  donnent  beaucoup 
moins  que  les  grands,  à proportion  de  leur  fuperficie. 

Si  le  niveau  EF  de  l’eau  étoit  toujours  entretenu  à la  même  hau- 
teur, l’on  pourroit , après  avoir  pratiqué  dans  une  languette  un 
orifice  d’une  grandeur  déterminée , eu  égard  à ce  qu’on  veut  qu’il 
dépenfe , l’augmenter  tant  foit  peu  pour  arriver  par  dégré  à la  gran-r 
deur  qui  lui  convient , fupplécr  aux  frottemens , 6c  faire  que  la  dé- 
penfe effective  égale  la  dépenfe  naturelle;  6c  par  des  expérien- 
ces exaéles,  trouver  le  diamètre  qui  convient  aux  grandes  6c  pe- 
tes  jauges,  pour  qu’elles  dépenfenr  précifément  la  quantité  d’eau 
qu’on  veut  qu’elles  fourniffent,là-deffus  établir  un  inflrument  qui 
lerviroit  à déterminer  le  calibre  de  toutes  les  jauges,  pourvu  que 
les  languettes  ayent  la  même  épaiffeurque  celle  qui  aura  fervi  aux 
expériences , n’y  ayant  point  de  doute  que  les  plus  épaiffes  cau- 
fent  plus  de  frottement,  par  conféquent  plus  de  déchet  6c  au  con- 
traire ;c’eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  faire  de  canons  aux  orifi- 
ces , parce  qu’ils  retardent  considérablement  la  viteffe  de  l’eau. 

1 399.  Voila  fans  doute  le  meilleur  parti  qu’on  pourroit  prendre , 
ft  comme  je  viens  de  le  dire,  le  niveau  de  l’eau  pouvoit  être  tou- 
jours entretenu  à la  même  hauteur;  mais  c’eft  ce  qui  n’efl gueres 
poflible  ; car  fi  les  cuvettes  reçoivent  des  eaux  de  lburce , il  arri- 
vera dans  les  tems  de  féchereffe  que  leur  niveau  baiffera  infen- 
fiblementjêc  que  fi  ces  eaux  font  élevées  par  une  Machine  com- 
pofée  de  plulieurs  équipages  de  pompes,  fujettes  à de  fréquentes 
réparations,  l’eau  baiffera  tout-à-coup  quand  on  fera  obligé  d'ar- 
rêter un  ou  pluficurs  équipages;  alors  le  niveau  EF  dépendant 
jufqu’cn  G H, comme  cela  fe  rencontre  fouvent,  il  arrivera  que 
Jcs  grandes  jauges  I*  K,  L,  M,  donneront  toujours  de  l’eau,  ôc 
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d’autant  plus  qu’elles  font  plus  grandes,  au  lieu  que  lès  petites: 
N , O , P , Q n’en  donneront  que  fort  peu , ôt  les  moindres  point 
du  tout,  parce  qu’elles  fe  trouveront  au-deffus  du  niveau  de  l’eau, 
d’où  il  réfultera  de  juftes  plaintes  de  la  part  des  conceflionaires  , 
les  uns  fe  trouvant  avoir  de  l’eau  & les  autres  en  manquer,  fans 
que  ceux  qui.fonr  chargés  de  la  diftribuer  puilTent  y mettre  ordre. 

Si  cet  inconvénient  n’arrivoit  que  rarement,  & qu’il  ne  durât 
que  deux  ou  trois  heures,  c’eft-à-dire,  autant  de  teins  qu’il  en 
faut  pour  faire  à la  Machine  les  réparations  les  plus  preflfées,  on 
pourroit  n’y  avoir  point  égard  ; mais  dans  les  grandes  fécherclTes , 
qui  durent  quelquefois  trois  ou  quatre  mois , c’eft  alors  que  la  ré- 
partition des  eaux  eft  d’une  inégalité  qui  n’eft  pas  fupportablc  >- 
foit  qu'elles  viennent  de  la  part  de  la  riviere  ou  des  fources. 
fKcmXItrt  '*°o.  On  penfera  peut-être  que  pour  rendre  en  tout  tems  les 
lui  l'eu  dépenfes  des  petites  jauges  plus  proportionnées  à celles  des  gran- 
fwu  les  des , il  n’y  auroit  qu’à  les  faire  appuyer  toutes  fur  une  même  ligne 
«tiw/T*  horifontalc R S , diftante  de  i j lignes  du  niveau  déterminé  EF; 
Uurs  a-  mais  quand  ce  niveau  viendra  à baifler,  comme  ci-devant , à la 
firlnija-  l'autcur  GH , il  arrivera  tout  le  contraire  de  ce  qui  précédé , c’eft- 

mais  pro - à-dire , que  plulicurs  des  petites  jauges  dépenferont  l’eau  à gueule 
^ortionnéet  bée , tandis  que  les  plus  grandes  ne  fourniront  pas  feulement  la 
* Tsdtuûr  nioitié  de  ce  qu’elles  doivent  donner.  Il  fuit  de-là  que  tant  qu’on 
'jiamure.  fe  fervira  d’orifices  circulaires  pour  des  cuvettes  où  le  niveau  fe- 
ra fujet  à varier  ; il  ne  fera  pas  pofiible  d’en  faire  judicicufement 
la  répartition;  il  s’agit  donc  de  fijavoir  quelle  figure  peut  leur 
convenir  le  mieux  pour  remédier  à un  inconvénient  de  cette  im- 
portance. 

l^itrfde  H01'  ^Pr^‘s  y avo'r  long-tems  réfléchi,  je  n’ai  point  trouvé  de 
’bttn  e faire  * meilleur  moyen  pour  bien  diftribuer  les  eaux , que  de  faire  les  ori- 
In  jiuçts,  ficcs  ou  jauges  rectangulaires,  leur  donner  la  même  hauteur,  & 
ruue  placer  leurs  bafes  fur  une  même  ligne  horifontale  EF,  parce 
figure  ne-  qu’alors  les  dépenlés  de  toutes  ces  jauges  feront  toujours  dans  la 
uuguitire.  raifon  de  leur  bafe , à quelque  hauteur  que  foit  le  niveau  de  l’eau  ; 
ainfi  lorfqu’elle  viendra  fubitement  à baifler  par  les  caufes  que 
nous  venons  d’expofer,  la  répartition  fe  trouvera  proportionnée 
pour  chaque  conceflionaire,  félon  la  diminution  de  la  fource; 
& fi  une  Fontaine  en  entretient  plufieurs  autres,  la  depenfe  de  ces 
dernières  fe  trouvera  diminuée  dans  la  même  proportion.fans  que 
les  Fontainiers  foient  obligés  de  s’intriguer  pour  empêcher  que 
de  certains  quartiers  ne  manquent  d’eau , comme  cela  arrive 
quelquefois  à Paris,  par  la  mauvaife  difpofttion  de»  jauges,  qui 


Digitized  by  Google 


E 


Chap.  IV.  de  la  Recherche  et  Conduite  des  Eaux.  37? 

cft  caufc  que  la  plupart  des  Fontaines  fe  trouvent  les  unes  par 
rapport  aux  autres  dans  le  même  cas  que  les  conceffionaires,donr 
les  uns  ont  de  l'eau , tandis  que  les  autres  en  manquent  ( 1399). 

1402.  Pour  déterminer  les  dimenfions  des  jauges  redangulai- 
res,  eu  égard  à leur  dépenfe , nous  commencerons  par  celle  d’un 
pouce,  puifque  toutes  les  autres  en  dérivent;  pour  cela  je  n'en 
connois  point  de  plus  commode  que  de  faire  un  permis  de  3 
pouces  ou  de  36  lignes  de  bafe  fur  4 de  hauteur , dont  la  fuper- 
fîcie  eft  de  144  lignes  quarrées,  qui  fourniront  enfemble  la  dé- 
jenfe  d’un  pouce  d’eau  ou  14  pintes  dans  une  minute,  lorfque 
e niveau  de  l’eau  fera  entretenu  à une  ligne  au-ddfus  du  bord 

fupérieur  du  pertuis , comme  on  en  va  juger; 

1403.  Le  pouce  d’eau  pefant  28  lb,&  le  pied  cube  70, Ton 
connoitra  le  volume  d’un  pouce  d’eau,  en  difant  fi  70  1b  donne 
1728  pouces  cubes  pour  fon  volume,  que  donneront  28  lb  ? On 
trouvera  691)  pouces  cubes  pour  le  volume  de  l’eau  qui  doit  for- 
tir  par  une  jauge  rectangulaire  de  36  lignes  de  bafe  fur  4 de  hau* 
teur,  dont  la  fuperficie  eft  d’un  pouce  quarré;  ainfi  divifant  69 1 j 
pouces  cubes  par  une  fuperficie  du  pertuis,  la  viteffe  moyenne 
de  l’eau  par  minure(  333)  fera  de  67  i|  pouces  courans,  qu’il  faut 
divifer  par  60,  pour  avoir  cette  viteffe  par  fécondé , qui  fe  trou- 
ve de  » 1 pouces  Que  fi  l’on  cherche  dans  la  troifiéme  Table 
du  premier  Volume,  page  237,  la  chute  capable  d’une  pareille 
viteffe, on  la  trouvera  d'environ  2 lignes  & un  quart,  qui  mon- 
tre que  l’eau  pourra  fortir  à gueule  bée, puifque  la  chute  fe  trou- 
ve un  peu  plus  grande  que  la  moitié  de  la  hauteur  du  pertuis. 
Mais  comme  le  frottement  contre  les  bords  ne  manquera  pas  d’al- 
térer fa  viteffe , l’on  voit  qu’on  ne  peut  pas  donner  moins  d’une 
ligne  de  charge , il  y a même  beaucoup  d’apparence  qu’il  en  fau- 
dra davantage,  & que  cette  charge  pourra  aller  à 2 ou  3 lignes  , 
ce  qui  ne  peut  être  déterminé  que  par  l’expérience;  auffi  je 
compte  qu’on  en  fera  pour  fixer  dans  les  cuvettes  le  niveau  or- 
dinaire E F de  l’eau , par  le  moyen  de  la  décharge  de  fuperficie 
(13 p 3);  il  me  fuflit  d’avoir  prouvé  qu’elle  fortira  à gueule  bée 
quand  elle  dépenlera  un  pouce,  puifque  la  hauteur  du  pertuis 
n’eft  pas  trop  grande  par  rapport  à fa  bafe. 

1404.  Préfentemcnt,  quand  on  voudra  avoir  des  jauges  dont 
la  dépenfe  foit  au-deffousde  celle  d’un  pouce  d’eau,  comme  , 
par  exemple,  de  36  lignes,  il  n’y  aura  qu  a leur  donner  9 lignes 
de  bafe  en  confervant  toujours  la  hauteur  de  4 lignes  ; air.fi  des 
autres  jufqu’à  la  jauge  de  la  plus  petite  conceffion , qui  fera  ré- 
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duite  à une  ligne  de  bafe  pour  dépenfer  4 lignes  d’eau  ( 1 jp’tf  ) ; 
que  li  l’on  en  vouloit  6,  on  fera  la  bafe  d’une  ligne  Sc  demie. 
En  un  mot,  il  cil  clair  qu’une  ligne  de  bafe  donnant  4 lignes 
d'eau,  une  demi-ligne  n’en  donnera  que  la  moitié; ainli  voulant 
une  jauge  qui  depenfe  1 1 lignes  d’eau , il  faudrait  donner  à fa 
bafe  2J  lignes. 

1 40  y.  Il  faut  convenir  que  de  toutes  les  maniérés  de  difhibuer 
né  l’eau,  celle-ci  ell  la  plus  exaêfe  & la  plus  commode  ; car , comme 
jtut  êin ' je  l’ai  déjà  dit,  les  dépenfes  feront  toujours  proportionnées  aux 
utaêéânt  bafes  c'es  jauges  à quelque  hauteur  que  fe  rencontre  le  niveau 
fu tpir  ict  GH  de  l’eau,  lors  même  qu’elle  ne  coulera  pas  à gueule  bée. 
trperttn-  Je  fça[  bien  qu’en  faifant  leur  bafe  de  la  grandeur  qu’il  leur  con- 
viendra naturellement,  les  frottemens  feront  caufe  que  leur  dé- 
penfe  fera  moindre  que  celle  quelle  devrait  donner;  mais  il  fe- 
ra aifé  d’y  fupléer  en  élargiflTant  les  jauges  par  degré , jufqu  a ce 
qu’on  foit  parvenu  à lœ  rendre  capables  de  ce  qu’elles  doivent 
produire , fans  jamais  toucher  à leur  hauteur. 

* Quand  on  pâlie  de  la  théorie  à la  pratique , ce  n’eft  jamais  fans 
rencontrer  des  accidens  qui  ne  peuvent  être  reûifiés  que  par  la 
pratique  même,  au  (Il  je  compte  qu’après  avoir  ébauché  toutes 
les  jauges  dont  on  aura  befoin,  oh  fera  des  expériences  pour  dé- 
terminer leur  véritable  grandeur  ; que  là-delfus  on  conftruira  un 
indrument  qui  comprendra  tous  les  calibres  qui  auront  été  dé- 
terminés par  les  mêmes  expériences , & qu’on  s’en  fervira  pour 
pratiquer  des  jauges  convenablement  à leur  dépenfe. 
il  fjui  Comme  les  grandes  jauges  confomment  beaucoup  d’eau 

flngn'"’  9U*  vient  de  toutes  parts  à l'endroit  où  il  y a le  plus  de  mouve- 
fàcm  éloi-  ment, il  eft  eflentiel  d’obferver  que  lorfqu’une  petite  jauge  fe  trou- 
e"“nUt“  ve  dans  Ie  voifinage  d’une  grande, cette  derniereabforbeenpar- 
fomqiuu  tie  l’eau  qui  aurait  dû  couler  par  l’autre  qui  fe  trouve  mal  fervie, 
dipmfe  du  quoique  la  charge  foit  la  même.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
ï'c'fiiépé'jni  il  faut,  autant  que  cela  fe  peut,  les  éloigner,  & même  divifer  les 
tliiric.  grandes  en  plufieurs  autres  plus  petites,  qui  fournilTcnr  enfemble 
la  même  quantité  d’eau.  Par  exemple,  quand  il  fera  quedion  de 
faire  couler  dans  un  badiner  un  ou  pluûcurs  pouces  d’eau,  foit 
pour  la  fontaine  où  fe  fait  la  didribution,  ou  pour  quelqu’autre 
que  celle-ci  doit  entretenir,  il  faut  faire  le  balünet  aflez  grand 
pour  qu’un  pouce  d’eau  puilfe  couler  par  quatre  jauges  de  li- 
gnes de  baie,  placées  de  front; St  lorfqu’il  y en  aura  un  grand 
nombre,  il  convient  que  le  baifinet  foit  limé  à un  des  côtés  de  la 
cuvette , où  l'eau  a le  pi  us  d’étendue , afin  qu'il  foit  mieux  fourni. 
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1407.  Quant  à la  manière  de  fermer  toutes  ces  jauges  dans  les  injmgti 
occafions  où  il  faudra  interrompre  le  cours  de  l’eau , on  fera  des 
diaphragmes  de  feuilles  de  Idton  , qui  fe  lèveront  verticale-  în»  ht* 
ment,  comme  autant  de  petites  vannes  à couliffe , dont  le  jeu  fe-  }«**" 
ra  terminé  par  une  faillie  attachée  fur  la  languette  de  jauge  pour 
les  mettre  hors  de  prife.  i Cêuhjfe. 

Comme  la  dépenie  des  jauges  ne  peut  être  proportionnée  à leur  Pcan  3. 
lùperficie , qu’autant  que  les  bafes  feront  fut  une  même  ligne  ho-  Fic*  3-** 
rilontale  CD,  l’on  voit  la  conféquence que  le  fond  des  cuvettes 
fuit  bien  de  niveau , établi  afTez  folidement  pour  qu’aucun  côté 
ne  fléchiffe  jamais,  crainte  que  la  charge  ne  devienne  plus  forte 
en  un  endroit  qu’à  l’autre, c'efl  pourquoi  il  faut  que  ce  fond  foit 
formé  de  tables  de  plomb  d’environ  fix  lignes  d’épaifleur. 

1408.  La  hauteur  de  la  languette  de  jauge  devant  être  de  8 pou-  a qutiit 
ces  ( 1 }9 1 ) , l’on  obfervera  que  la  ligne  horifontale  fur  laquelle  *"?«'• 
doivent  regner  les  bafes  des  jauges  foité]cvéedcj'pouces,afinde 
les  éloigner  de  la  vafe  que  l’eau  dépofera  au  fond  des  cuvettes  ; «1»  /« 
alors  il  reliera  une  bordure  de  2 pouces  8 lignes  au-deffus  du  fom- 
met  des  jauges,  qui  retiendra  l’eau,  lorlque  quelquefois  l’air  que 
renferme  la  conduite  la  fera  jaillir  avoc  impéruofité.  Quant  à l’é- 
paiffeur  de  cette  languette , il  faut  quelle  loit  la  même  pour  tou- 
tes les  cuéfettes,  & égale  à celle  dont  on  fe  fera  fervi  dans  les 
expériences  qui  auront  donné  la  véritable  grandeur  des  jauges, 

140p.  Lorfqu’on  veutconftruire  des  fontaines  publiques,!!  faut,  iifsuidtnt 
avant  que  de  déterminer  la  pofttion  des  cuvettes , prendre  de  juf-  /»»'«- 
tes  mefures  pour  les  fttuer  à la  plus  grande  hauteur  qu’il  eft  pofli- 
lle,enforte  que  celles  qui  recevront  leurs  eaux , immédiatement  («««»« 
de  la  diftribution  générale , ne  foient  inférieures  à la  fource, qu’au-  * ^ jfr 
tant  qu’il  convient,  pour  que  l’eau  qui  couleradans  leurs  condui-  »f«r  qu'il  * 
tes  comme  dans  un  fiphon , puiffe  remonter  en  quantité  fuffifan- 
te;  on  aura  la  même  attention  pour  la  faire  paflerae  ces  premières 
Cuvettes  à d’autres  plus  éloignées , & des  fécondés  aux  troifié- 
mes , ainfi  de  fuite , fans  fe  mettre  en  peine  fi  ces  dernieres  paroî- 
tront beaucoup  plus  élevées  qu’il  ne  faut,  eu  égard  à la  fituation 
des  quartiers  où  elles  fe  trouveront  placées , parce  qu’on  doit 
moins  confidérer  l’état  préfent  des  chofes  que  celui  où  elles  pour- 
ront arriver.  En  effet,  une  Ville  peut  recevoir  desagrandiffemens- 
îtfe  trouver  dans  le  cas  d’établir  des  fontaines, bien  au-delà  des- 
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Quand  même  ce  que  l’on  a voulu  prévoir  n’auroit  jamais  lien  J 
où  eft  l’inconvénient  de  fe  conformera  la  maxime  fur  laquelle 
j’infifte  ? Ne  peur-il  pas  arriver  que  l’on  foit  obligé  d’entretenir 
des  réfervoirs  élevés  dans  des  Hôtels  confidérables , Manufactu- 
res, Hôpitaux,  &c.  d’où  il  faudra  la  diftribuer  dans  d’autres  ré- 
fervoirs deltinés  à différens  ufages,  qui  ne  pourront  avoir  lieu 
qu’autant  que  le  premier  aura  une  certaine  élévation  au-deflùs  du 
rez-de-chauflee,  ce  qui  dépendra  néccfTaircment  de  celle  de  la 
fource  ? 

De  quelle  1410.  Il  ne  fufiït  pas  d’avoir  fait  voir  qu’il  falloit  établir  les 
cuvettes  à la  plus  grande  hauteur  poffible  : il  nous  relie  à expli- 
txférieucer  quer  de  quelle  maniéré  on  trouvera  le  terme  auquel  l’eau  peut 
'viïlZtt*  rcmontet-  F>our  cela  on  commencera  par  faire  des  nivellemens 
ètJù'euhm  exa&s,  afin  de  connoître  l’éléyation  du  niveau  de  la  fource , ou 
ier  cmvee-  celle  du  fond  des  cuvettes  du  château  d'eau  au-delïùs  de  l’endroit 
"V;,””/-  P^US  ^as  °“  *1  faudra  que  l’eau  palTc  dans  le  tuyau  de  conduite; 
pnft  tjfec-  ce  qui  déterminera  la  hauteur  de  la  branche  de  chajje  ; choifir  la 
ime  jeu  grolTeur  qu’il  conviendra  le  mieux  de  donner  à la  conduite,enfui- 
depenfc  na-  te  faire  ufage  des  réglés  que  nous  avons  établis  au  commence- 
eurtlu.  mentdu  fécond  Chapitre  de  ce  Livre,  principalement  dans  l’arti- 
cle 1 214,  afin  de  trouver  par  le  calcul  le  point  d’élévation  qu’on 
cherche,  c’eft-à-dire , la  hauteur  de  la  branche àt fuite, qui  n’eft 
pas  toujours  celle  du  tuyap  montant , parce  qu’il  peut  fe  rencon- 
trer en  chemin  des  pentes  & contre-pentes , qui  feront  que  le 
pied  de  ce  tuyau  ne  fera  pas  le  point  le  plus  bas  de  la  conduite. 
Minière  de  141 1.  Comme  l’eau  n’arrivera  jamais  à fa  deftination  en  aulfi 
par  le  cal-  grande  quantité  qu  on  en  doit  avoir,  parce  que  les  rrottemens  > 
cul  réina-  coudes,  pentes  & contre-pentes  en  retarderont  beaucoup  la  vi- 
véne! ' ‘f„'r  te^e  » ce  n <lue  par  l'expérience  qu’on  peut  en  eftimer  le  déchet 

rapport  ’ i & juger  de  combien  il  faudra  diminuer  la  hauteur  de  la  branche 
jour,cdl  1‘  lu‘te>  Ainfi  le  parti  le  plus  fage  ôc  le  plus  infaillible , eft  de  ne 
point  afleoir  le  plancher  fur  lequel  la  cuvette  doit  être  pofée  , 
qu’on  n’ait  d’abord  établi  la  conduite  & dreflé  le  tuyau  montant, 
pour  y faire  couler  l’eau,  afin,  qu’en  diminuant  par  degré  fon  élé- 
vation , on  parvienne  à recevoir , non-feulement  l’eau  que  la  cu- 
vette doit  dépenfer  ordinairement,  mais  la  plus  grande  quantité 
qu’on  cftimera  pouvoir  jamais  y faire  palier.  Tandis  que  Ion  fera 
cetre  operation , il  faudra  être  informé  fi  le  niveau  de  l’eau  fe 
maintient  à fa  hauteur  ordinaire  dans  l’endroit  d’où  elle  part, afin 
de  Ravoir  fi  elle  defeend  & remonte  naturellement  ; après  cela  on 
fera  en  état  de  difpofer  pour  le  mieux  l’intérieur  de  la  cage  de  la 
Fontaine  ; & comme  le  point  qu’on  aura  trouvé  par  le  calcul , 

pour 
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pour  l’élévation  de  l’eau  ne  fera  pas  fort  éloigné  de  celui  qui  peut 
rendre  la  dépenfe  effective  égale  à la  dépenfe  naturelle , on  pourra 
juger,  même  avant  l’exécution , des  fuites  de  l’ouvrage  que  l’on 
veut  entamer. 

1412.  Pour  ne  travailler  que  relativement  aux  différens  projets  ihjltf,^ 
qui  pourront  avoir  lieu  par  la  fuite  des  tems , un  point  cflenticl 
encore , eft  de  faire  toujours  les  tuyaux  de  conduite  plus  gros  que  * «33» 
ne  le  demandera  la  quantité  d’eau  qui  doit  y couler  ordinairement  ; Ttu‘  gr“ 
il  feroit  même  à fouhaiter  que  toutes  les  fontaines  fe  communi- 
auaffent  par  de  doubles  conduites , pour  avoir  lieu  l’une  au  défaut 

ac  l’autre  dans  le  tems  des  réparations , & toutes  deux  enfemble,  'Ziri  ,u* 
lorfque  pour  une  incendie  on  voudra  faire  pafler  dans  un  quartier 
beaucoup  plus  d’eau  que  de  coutume;  alors  les  chofes  une  fois  bien  co«- 
établies , le  Public  en  tireroit  de  grands  fecours , fur-tout  dès  qu’on  *°''f  c°^ 
prendra  les  autres  précautions  que  j’expliquerai  par  la  fuite.  Au  7,' 
refte , pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  appartenir  à l’intérieur 
des  fontaines  ; voici  quelques  obfervations  iur  la  conftrudion  des 
refervoirs. 

1413.  Pour  conftruire  un  bon  refervoir,  il  faut  que  les  tables  de 
plomb  qui  ferviront  à le  former  foient  forgées  près  à prés  à la  ^'mjtïwre 
malle  , ac  maniéré  à ne  pouvoir  compter  les  impreflfions  du  mar-  le/rifir- 
tcau  ; & comme  cela  ne  fe  peut  faire  fans  rouler  8c  dérouler  ces  v°"‘  icf- 
tables , cette  façon  eft  extrêmement  néceflaire  pour  fermer  les  ger-  f"7!a‘77 
furespar  lefquelles  l’eau  pourroit  filtrer  : il  eft  arrivé  plufieurs  fois 

que  faute  d’avoir  pris  cette  précaution , on  s’eft  trouvé  dans  la  fà- 
cheufe  néceffité  de  détruire  des  refervoirs  peu  de  tems  après  leur 
conftruftion. 

L’épaifTeur  des  tables  dont  nous  parlons , doit  être  d’environ 
deux  lignes  6c  demi , pefant  1 4 tt>  le  pied  quarré  ; 8c  comme  on  peut 
leur  donner  jufqu  a 1 6 pieds  de  longueur  fur  4 de  largeur , il  faut 
les  employer  dans  toutes  leurs  étendues , de  maniéré  qu’il  n’y  ait 
que  le  moins  de  jondion  qu’il  eft  pofTtble , parce  que  c’eft  prefque 
toujours  à l’endroit  des  foudures  que  naiffent  les  fautes;  c’eft 
pourquoi  lorfque  4 pieds  de  profondeur  fuffiront  à un  refervoir, 
il  convient  d’employer  les  tables  bout  à bout , pour  faire  une  cein- 
ture qui  en  formera  le  pourtour;  mais  lorfque  la  profondeur  fera 
plus  grande  , il  faudra  les  difpofer  verticalement  par  bandes  , en 
commençant  par  le  bord  fuperieur  , ôc  replier  ce  quirefterade  leur  • 
longueur  pour  former  une  partie  du  fond. 

1414.  11  faut  bien  fe  garder  de  revêtir  de  madriers  ou  de  ma-  utnfcr. 
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vtin  qui  çonnerie  ces  fortes  de  refcrvoirs , on  doit  fe  contenter  d’en  foutr-- 
joiu  jouic-  nir  le  fond  & la  hauteur  par  une  carcafle  de  charpente , folide- 
ment  aftemblée;  le  pourtour  compofé  de  potteau.% , diftans  de  4. 
ijoiti  & ou  y pouces  les  uns  des  autres , afin  d’appercevoir  les  fautes , les 
®'™“  réparer  fans  tâtonner,  ôc  n’être  pas  la  dupe  des  Plombiers , qui  ne 
tarife  Je  cherchent  qu’à  employer  leur  fogdure.  Quand  ces  tables  feront 
tkatfcntr.  p0fées  verticalement,  il  faut  que  la  foudure  qui  en  fait  la  jonction, 
loit  appuyée  contre  les  poteaux;  c’eft  pourquoi  il  convient,  avant 

3ue  de  les  établir , de  regler  leur  diftance , relativement  à la  largeur. 

e ces  tables , qui  doit  être  la  plus  grande  qu’il  eft  poflible  ; ob- 
fervant  de  faire  faillir  en  dedans  du  réfervoir  l’arrête  des  4 po- 
teaux des  angles  & celles  du  challis  de  fond , afin  que  ces  arrêtes 
rabattues  foutiennent  les  jonctions  qui  leur  répondent , qui  ne  doi- 
vent  jamais  porter  à faux , parce  quelles  ne  tarderoient  gueres  à fet 
détacher,  fi  rien  ne  les  aidoit  à foutenir  la  pouffée  de  leau.  L’on 
obfervera  aulfi  que  les  angles  & le  fond  foient  bien  arrondis , parce, 
que  les  Plombiers  ne  pouvant  allez  ployer  ni  affujettir  leur  plomb 
à angles  droits,  il  réfulte  un  vuide  entre  le  plomb  & le  bois,  qui* 
fait  que  ce  premier  fe  déchire  par  l’action  de  la  pouffée  de  l’eau. 


Je  ne  dis  rien  des  équerres  de  fer  qui  doivent  fortifier  les  an- 
gles , ni  des  tirans  qu’il  faudra  employer  pour  foutenir  les  faces  op- 
pofées  lorfque  les  réfervoirs  auront  beaucoup  d’étendue , laifTant. 


a la  diferétion  de  ceux  qui  les  feront  conftruire , de  prendre  toutes., 
les  précautions  nécèlfaires  pour  prévenir  les  accidens. 

Cette  maniéré  de  contenir  les  réfervoirs  eft  bien  meilleure  que. 
d’y  employer  du  fer,  parce  qu’à  moins  que  les  barreaux  ne  foient. 
près  à près , le  poids  de  l’eau  fait  fouffler  le  plomb  entre-deux , qui 
11e  peut  fléchir  fans  fe  couper  contre  leurs  arrêtes,  il  eft  effenticl 
que  ces  réfervoirs  foient  ifolés,&  qu’on  puifTe  manoeuvrer  librement 
autour;  il  faut  même , autant  que  cela  le  peut,  les  élever  affez  pour 
découvrir  le  delfous  du  fond , afin  d’appercevoir  les  endroits  par 
où  l’eau  fe  perdra  ; c’eft  ce  qui  n’eft  point  pratiquablc,  quand  ilsfont., 
renfermés  dans  une  caifTe , ou  enveloppés  de  maçonnerie. 
rabique  141  j.  Tous  les  tuyaux  qu’on  employé  à Paris  font  de  plomb  ,,. 
d"p'umT“  enterrés  à j pieds  de  profondeur  au-aefTous  du  rez-de-chaufTée  des 
uuTf,\-  rues , & on  ne  fe  fert  plus  de  ceux  de  fer  coulé , parce  que  l’on  a. 
eïûîd. “fer  reconnu  qu’*ls  ne  réfiftoient  pas  à la  charge  des  voitures,  qui  les 
Utfquiif  ' caffoient  fréquemment,  fans  pouvoir  tirer  aucun  parti  des  mor- 
ceaux , au  lieu  que  le  plomb  étant  d’une  matière  moins  aigre , flé- 
i<  t**iUde,  thit  lorfqu’il  ne  peut  foutenir  des  fardeaux  extraordinaires.  Comme 
il  y a plulieurs  chofes  elfentielles  dont  il  faut  être  inftruir  pour  fei- 
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tc  un  bon  ufage  des  tuyaux  de  cette  efpecc , je  vais  expofer  en  peu 
•de  mots  ce  qu’il  importe  le  plus  de  Ravoir  fur  ce  fujet. 

Pour  faire  de  bonnes  conduites,  il  ne  faut  point  employer  tie 
plomb  provenant  des  démolitions  de  vieux  bâtimens , à moins  de 
le  mêler  par  moitié  avec  celui  d'Allemagne , ôc  il  en  réfultera  un 
bon  alliage. 

On  ne  doit  point  employer  le  plomb  d’Angleterre  feul , non  plus 
tjue  celui  d’Allemagne , le  premier  étant  trop  aigre , Ôc  le  fécond 
trop  flexible  ; mais  les  deux  mêlés  enfetnble  feront  d’un  fort  bon 
ufage , fi  l’alliage  eft  compofé  de  trois  quarts  de  plomb  d’Angle- 
terre, fur  un  quart  de  celui  d’Allemagne. 

Les  tuyaux  de  plomb  fe  faifoient  autrefois  avec  des  tables  ar- 
tondies  & foudées  de  long , emboëtées  de  1 2 pieds  en  1 2 pieds  , 
-ôc  raccordées  par  des  noeuds  de  foudure  ; mais  depuis  qu’on  s’eft 
avifé  de  jetter  les  tuyaux  en  moule  , on  préféré  ces  derniers  aux 
autres , l’ufage  en  ayant  paru  beaucoup  meilleur;  cependant  la  ma- 
niéré dont  on  les  fabrique  ne  les  rend  pas  à beaucoup  près  aufïï 
bons  qu’ils  pourvoient  l’être , parce  que  les  moules  n’ayant  que 
trois  pieds  fit  demi  au  plus  de  longueur,  on  eft  obligé  de  couler 
ces  tuyaux  à plufieurs  reptiles  par  des  jets , dont  les  difl'érens  degrés 
de  chaleur  ne  peuvent  jamais  former  une  aufli  bonne  liaifon  que 
s’ils  étoient  coulés  tout  de  firite  avec  des  moules  de  1 0 à 1 2 pieds 
de  longueur,  compofés  d’un  bon  métal  qui  ne  pût  fe  dépouiller 
par  la  chaleur,  comme  cela  arrive  quand  on  les  fait  de  potain. 

Les  tuyaux  doivent  être  placés  le  long  des  maifons  pour  les 
éloigner  de  la  route  des  voitures , 6c  l’on  obfervera  de  n’en  bran- 
cher que  le  moins  qu’on  pourra , parce  qu’ils  rendent  les  fautes  trop 
difficiles  à découvrir;  cependant  dans  les  cas  indifpenfàbles,  il 
faudra  placer  un  robinet  6c  un  regard  fur  une  branche  près  de  la  pri- 
fe  d’eau , afin  d’en  interrompre  le  cours  quand  il  fera  néceflaire. 

1416»  Comme  la  mauvaife  façon  des  tuyaux  de  plomb  caufe 
des  réparations  continuelles , le  meilleur  parti  que  peuvent  pren- 
dre ceux  à qui  appartiennent  les  eaux , eft  d’avoir  des  moules  en 
propre  avec  lefquels  ort  feroit  do  bons  tuyaux , qui  auroient  tou- 
jours les  mêmes  diamètres  6c  les  épaifteurs  qui  doivent  leu#  Con- 
venir, eu  égard  à leur  calibre  & à leur  charge , 6c  qui  rte  pourvoient 
plus  manque#  que  pat  les  noeuds  de  foudurô , laquelle  doit  être 
compofée  de  deux  tiers  d’étain  fur  un  tiefs  de  plomb,  au  lieu  que 
celle  dont  on  fe  fert  pour  le  cuivfe , doit  être  de  tfois  quarts  d’étain 
fur  un  quart  de  plomb. 

11  y aproit  beaucoup  de  choies  à dire  fur  la  maniéré  d’employer 
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le  plomb  6c  de  bien  faire  les  noeuds  de  foudure  que  je  paffe  malr 
gré  moi  fous  filence , pour  ne  point  entrer  dans  des  détails  qui 
me  meneroient  trop  loin.  Je  dirai  feulement  que  la  plomberie 
étant  une  profelfion  qui  n’efl  gueres  connue  que  de  ceux  qui  l’e- 
xercent , il  convient  d’éclairer  de  près  les  Ouvriers  qu’on  empioye- 
ra , 6c  d’exiger  des  Maîtres  une  garantie  de  4 ou  y ans , qui  Juftifie 
la  bonté  de  leur  ouvrage. 

Voici  les  diamètres,  les  épailfeurs  6c  le  poids  par  toifes  des  dit 
ferens  tuyaux  de  plomb  qu’on  employé  à Paris  pour  la  conduite 
des  eaux. 

Les  plus  greffes  conduites  qui  partent  de  la  diflribution 
générale  ont  6 pouces  de  diamètre  fur  7 lignes  d’épaiffeur  ,. 

6c  la  toife  pefe  autour  de  . 400  îb». 

Les  tuyaux  de  4 pouces  de  diamètre  ont  6 lignes  d’é- 
paiffeur , 6c  la  toife  pelé  . . . . ipo  ; ’ 

Ceux  de  3 pouces  ont  j lignes  d’épaiffeur,  6c  la  toife 

pefe  . . ...  ...  180 

Ceux  de  2 pouces  ont  4 lignes  d’épaiffeur,  6c  la  toife 

pefe  . 72 

Ceux  de  1 7 pouces  ont  3 lignes  d’épaiffeur,  6c  la  toife 
pefe  ..  . . . . . *j8 

Ceux  de  1 pouce  ont  a|  lignes  d’épaiffeur , 6c  la  toife 
pefe  .....  3J 

Tous  les  petits  tuyaux  peuvent  avoir  jufqu’à  18  pieds  de  lon- 
gueur, mais  les  gros  n’en  peuvent  gueres  avoir  que  12 , parce  que 
s’ils  en  avoient  davantage , leur  poids  les  rendroient  d’une  trop 
difficile  exécution , 6c  l’on  aurait  peine  à les  affeoir  dans  les  tran- 
chées ; ils  s’emboëtent  les  uns  dans  les  autres  ôc  fe  lient  par  des 
nœuds  de  foudure.  A Paris,  le  prix  de  la  livre  eft  de  fix  fols,  in- 
différemment pour  tous  les  calibres  précédens. 

Quant  à la  quantité  de  foudure  que  l’on  employa  pouj  lier  ces 
tuyaux  félon  leurs  calibres , il  faut  pour  ceux  de  6 pouces  de  dia.- 
métre  1 3 livres  de  foudure  par  nœud;  pour  ceux  de  4 , 10  îb  ; pour 
ceux  de  3 , 8 îb;  pour  ceux  de  2 , <SÎt>  ; pour  ceux  d’un  pouce  6c 
demi , 4 îb  ; 6c  pour  ceux  d’un  pouce , 3 îb.  A Paris , la  livre  de 
foudure  vaut  1 8 fols. 

1417.  Pour  épargner  les  longues  recherches  qu’il  faut  faire  le 
long  des  conduites  quand  on  veut  découvrir  les  fautes  par  où  l’eau 
fc  perd , il  convient  d’avoir  des  robinets  placés  dans  des  regards  , 
aufquels  l’on  donne  quatre  pieds  en  quarré  fur  6 de  profondeur  ; 
ces  regards  doivent  répondre  à un  puifard  de  3 pieds  de  diamé- 
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tre , creufé  jufqu  a l’eau , placé  à droite  ou  à gauche  de  la  con-  pwftrdi  le 
duite  à une  diftance  de  8 ou  10  pieds  pour  sccevoir  les  eaux , lorf-  W **> 
qu’on  voudra  mettre  la  conduite  en  décharge , afin  de  pouvoir  la  c‘ndu‘uu 
nettoyer  & l’éprouver.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les  regards  qui 
font  accompagnés  de  puifards  doivent  être  placés  dans  les  plus 
baffes  parties  de  la  conduite. 

On  jugera  de  la  forme  des  robinets  qui  fe  placent  dans  les  re- 
gards , en  conlidérant  les  développemens  repréfentés  par  les  Fi-  Plan.  3.'- 
gurcs  6,7,8,9  & 10  ; la  feptiéme  & la  huitième  montrent  que  ^IG‘ 
le  boiffeau  A eft  accompagné  de  trois  branches  B,  C,  D dont  la 

Eremiere  & la  fécondé  fe  trouvent  dans  l’alignement  du  tuyau  avec 
:quel  elles  font  encallrées  & foudées  bout  à bout,  de  façon  que 
la  première  B, qu’on  fuppofe  du  côté  de  la  fource , reçoit  le  tuyau, 

& l’autre  C entre  dedans , afin  que  l’eau  dans  fon  cours  ne  rencon- 
tre point  d’arrêts  qui  retardent  la  viteffe , ôt  qui  pourraient  donner 
lieu  à des  engorgemens.  • 

Quant  à la  troifiéme  branche  D , elle  eft  faite  en  bec  de  corbin 
pour  que  l’eau  jailliffe  de  haut  en-bas  dans  le  fond  du  regard  fur 
une  pierre  taillée  en  caniveau , qui  aboutit  au  puifard.  Les  Figures 
6 6c  9 expriment  l’élévation  & le  plan  de  la  clef  du  même  robinet , 
percée  de  maniéré  qu’on  peut , en  la  tournant  de  différens  fens,  in-  • 
terrompre  le  cours  de  l’eau , mettre  en  décharge  tels  côtés  de  la 
conduite  que  l’on  veut,  & même  tous  deux  à la  fois,  fi  on  le  juge  Plan.  3. 
néceffaire  : cette  clef  eft  liée  avec  fon  boiffeau  par  une  rondelle,  Fig-  14. 
foutenue  d’une  clavette  ; il  faut  que  la  groffeur  des  robinets  foit 
proportionnée  à celle  des  tuyaux,  afin  qu’ils  ne  rétreciffent  point’ 
e paffage  de  l’eau  qui  doit  couler  par  tout  librement;  & lorfqu’en 
fe  conformant  à cette  maxime , ils  deviennent  trop  matériels  pour 
pouvoir  être  tournés  à la  main,  on  termine  leur  lbmmet  par  une 
tête  quarrée  qui  s’emboëte  avec  deux  clefs  de  fer  enclavées  l’une 
fur  l’autre , dont  la  féconde  aboutit  à un  levier  que  la  puiffance  fait 
tourner , comme  on  le  voit  repréfenté  dans  la  quatorzième  Fi- 
gure. 

1418.  Lorfqu’on  ignore  l’endroit  ou  une  conduite  perd  l’eau  , Minière  de 
on  ouvre  le  regard  le  plus  prochain  de  la  fource , on  en  ferme  le  i'c°!nr>r 
robinet , enluite  1 on  va  a la  fontaine  qui  donne  1 eau  a cette  con-  condai-  - 
duite , pour  voir  ce  qui  fe  paffe  dans  le  baffinct  qui  lui  répond.  .Si  *"»  lo'f- 
l’on  s’apperçoitque  l’eau  defeende  dans  fon  tuyau , c’eft  une  mat- 
que  que  la  faute  que  l’on  cherche  eft  entre  la  fontaine  ôc  le  pre-  dei  jîgnes  • 
mier  regard.  Si  au  contraire  le  tuyau  defeendant  refufe  l’eau , c’cft  *«*"'«"•  - 
une  preuve  que  la  faute  eft  plus  loin  ; alors  on  ouvre  le robinet 
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du  premier  regard , pour  rendre  à l’eau  la  liberté  de  couler,  fit 
l'on  ferme  celui  qui  répond  au  regard , qui  eft  immédiatement 
après  ; l’on  revient  à la  cuvette  faite  les  mêmes  obfervations , ôc  fi 
le  tuyau  defeendant  refufe  l’eau  comme  auparavant , c'eft  une 
marque  que  la  faute  eft  encore  plus  loin  : en  continuant  de  même 
d’un  regard  à l’autre , on  parvient  à fçavoir  dans  quelle  étendue  fe 
trouve  comprifc  la  faute  que  l’on  découvre , en  faifant  des  fouilles 
entre  les  deux  regards;  ce  qui  rend  l'ouvrage  d’autant  plus  long  fie 
plus  pénible , que  ces  regards  fe  trouvent  à une  plus  grande  diftan- 
ce  l’un  de  l’autre  s ainfi  l’on  voit  combien  il  importe  de  ne  point 
en  épargner  le  nombre  pour  éviter  le  tenverfement  du  pavé , fit  la 
longueur  du  tems  qu’on  employé  à des  recherches  inutiles , pen- 
dant lequel  l’eau  ceffe  d’aller  à fa  deftination. 

141p.  Lorfque  les  conduites  régnent  le  long  d’une  fuite  de  pen- 
tes 6c  contrepentes , il  ne  fiiffit  pas  de  pratiquer  des  regards  6c  ro- 
binets dans  les  lieux  bas  pour  mettre  les  eaux  en  décharge , il  faut 
encore  les  accompagner  de  ventoufes  (1371)  élevées  de  2 ou  3 
pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  deftination  de  l’eau  par  où  l’air 

f)uiffe  s’échapper , lorfqu’après  quelques  réparations , on  remettra 
es  eaux  en  voye;  autrement  il  y aura  toujours  des  endroits  où  l’air 
fe  cantonnant,  retardera  le  paflage  de  l’eau  ( 1 272  ) fie  caufera  mê- 
me la  rupture  des  conduites , s’ils  fè  rencontre , comme  cela  ar- 
rive fouveot,  des  parties  plus  foibles  que  d’autres , parce  que  quand 
l’eau  defeendra  de  la  fource  avec  précipitation  pour  les  remplir 
elle  condenfera  cet  air , dont  le  feflbrt  venant  enfuite  à fe  déban- 
der fubitement,  fera  un  effort  beaucoup  au-deflùs  de  la  charge  que 
les  conduites  font  en  état  de  foutenir,  ce  qui  eft  aifé  à concevoir 
pour  peu  qu’on  y penfè.  Il  faut  que  ces  ventoufes  foient  placées 
au  fommet  des  pentes  6c  contrepentes , 6c  pour  les  mettre  hors 
d’atteinte  qu’elles  foient  enclavées  dans  les  pignons  des  maifons 
qui  fe  trouveront  les  plus  à portée. 

1420.  Dans  les  grandes  Villes  où  il  y a beaucoup  de  fontaines 
publiques , 6c  où  il  fe  rencontre  par  conféquent  des  tuyaux  de 
conduite  fous  le  pavé  des  principales  rues , il  eft  extrêmement  avan- 
tageux d’avoir  des  regards  6c  des  robinets  au  fommet  de  toutes  les 
pentes  d’où  l’on  puifi'e , en  cas  d’incendie , faire  couler  l’eau  en 
abondance  dans  ciiférens  quartiers , comme  on  vient  de  l’exécu- 
ter à Pgris , moyennant  un  robinet  6c  une  tige  repréfentés  dans  U 
treiziéme  figure,  dont  voici  la  defeription. 

Suppofant  que  le  cercle  A exprime  le  profil  d’un  tuyau  de  con- 
duite auquel  l'on  a adapté  un  robinet  BC  placé  dans  un  regard  f 
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Bon  fi, aura  que  l’extrémité  C,  qui  eft  taillé  en  vis,  fe  ferme  or-  Pm«  peur 
dinairement  avec  une  boëte  L pour  que  les  ordures  n’y  entrent 

Ïas , ôc  que  cette  extrémité  s’ajufte  quand  on  veut  avec  un  écrou  Plan/"}. 

) pratiqué  au  pied  d’une  tige  DE  b faite  de  cuivre,  ayant  trois  Fig.  13.. 
pouces  de  diamètre  fur  une  hauteur  de  4 pieds , pour  que  fon  fom» 
met  excede  de  1 8 pouces  le  rez-de-chauffée.  Cette  tige  eft  com- 
pofée  de  deux  pièces  F E , & E D encaftrées  enfemble  à l’endroit 
E , comme  un  fucrier  avec  fon  couvercle , afin  de  pouvoir  tour- 
ner en  tout  fens  la  partie  fupérieure  FE , ôc  répandre  l’eau  fur  la 
pente  qui  répond  à l'incendie  après  avoir  ouvert  le  robinet  ; ôc 
pour  mieux  diriger  l’eau , l’extrémité  G de  la  tige  s’ajufte  avec  un 
canon  I,  qui  peut  recevoir  au  befoin  un  tuyau  de  cuir  H,  dont 
nous  avons  fupprimé  la  longueur, *ce  tuyau  fert  pour  pafler  des 
hauteurs  que  l’eau  ne  fçauroit  affranchir , ou  pour  la  conduire  im- 
médiatement dans  les  cuves  deftinées  au  fervice  des  pompes  ,r 
lorfque  l’incendie  eft  affez  à portée , autrement  elle  fort  par  l’a- 
jutage K , dont  le  canon  eft  accompagné , ôc  fuit  naturellement 
la  pente  du  pavé  jufqu’au  trou  qu’on  a creufé  en  terre  pour  la  re- 
cevoir. Le  robinet  BC  ne  pouvant  être  adapté  qu’à  de  gros  tuyaux  , 
ôc  même  peu  folidement;  la  figure  onzième  en  repréfente  un  au- 
tre beaucoup  plus  commode , ôc  qui  ne  peut  faire  obftaclc  com- 
me le  précédent  au  cours  ordinaire  de  l’eau;  d’ailleurs,  comme 
la  clef  ae  ce  dernier  a les  mêmes  propriétés  que  celle  que  nous 
avons  décrite  dans  l’article  1417 , l’on  peut , fans  aucune  fujetion 
empêcher  que  l’eau  ne  pafTe  au-delà  du  regard , ôc  l'obliger  à for- 
tir  toute  par  la  tige , au  lieu  qu’avec  le  premier  robinet  il  faut , pour  pIG 
arrêter  le  cours  de  l’eau , en  aller  fermer  un  autre  au-delïbus  du  & , 2. 
précédent. 

1421.  Comme  les  regards  dont  nous  parlons,  n’ont  rien  de  Ordre que 
commun  avec  ceux  qui  fervent  à mettre  les  conduites  en  déchar-  ‘b- 
ge,  il  faut  les  fermer  par  des  trapes  ferrées  de  maniéré  qu’on  les  fJr?uT™n 
diftingue  aifément  ides  autres , avoir  une  lifte  de  leurs  emplace-  “f‘&‘  dn 
mens  avec  le  nom  des  rues  qu’ils  peuvent  arrofer,  afin  que  dans 
le  moment  que  l’incendie  commence , l’on  fçache  d’où  l’on  peut  dtJtMim* 
tirer  du  fecours  ; alors  ceux  qui  ont  la  direétion  des  eaux  doivent  ■ 

fe  rendre  aux  fontaines  qui  répondent  aux  conduites  des  regards 
précédens,  afin  d’y  faire  paffer  la  plus  grande  quantité  d’eau  qu’il 
eft  pofïible , en  arrêtant  le  cours  des  autres  deftinations,  ôc  fi  les 
jauges  des  baflinets  de  ces  conduites  ne  fuffifent  pas , on  peut  y 
lùppléer  par  des  fiphons  qui  feront  paffer  l’eau  des  cuvettes  dans 
les  mêmes  baflinets;  enfin  l’on  doit  fermer  tous  les  robinets  des  • 
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branches  qui  pourraient  répondre  à la  conduite  principale , pour 
empêcher  c|ue  l’eau  ne  fe  partage. 

in  réfer-  1422.  L on  tirerait  encore  beaucoup  de  fecours  des  réfervoirs 
'bn  dam  clu*  f°nt  chez  les  ceflionaircs , fi  on  ne  leur  accordoit  de  l’eau  qu’à 
1er  maîjonr  condition  qu’ils  auront  un  tuyau  fermé  par  un  robinet  pour  la 
finrône^  con^ulre  dans  la  rue  à j pieds  au-defius  au  rez  de-chauffée , afin 
femtnt  ’ d’y  avoir  recours  dans  les  occafions  qui  intérefleroient  eflentielle- 
étre  d'un  ment  le  Public.  Alors  quand  ces  réfervoirs  fe  trouveront  à portée 
c'mr  f.lr  d’un  incendie , non-feulement  on  profitera  de  l’eau  qui  pourra  s’y 
éiemdre  les  trouver,  mais  on  aura  encore  la  facilité  de  les  entretenir  plein  , 
Amendas.  en  fa;fant  pafier  dans  leur  conduite  autant  d’eau  qu’elles  en  pour- 
ront foutenir  ; c’cft  pourquoi  il  faudrait  obliger  les  concertionai- 
res  à ne  point  fe  fervir  de  tuyaux  qui  n’ayent  au  moins  2 pouces 
de  diamètre.  Il  eft  de  la  fagefTe  des  Magiftrats  de  n’accorder  des 
grâces  aux  particuliers  que  relativement  au  bien  public  , qui  doit 
toujours  faire  leur  principal  objet- 

a ruit  1er  1423.  A Paris , la  conduite  des  eaux  eft  divifée  en  deux  dépar- 
'iiv’ij èeTen  temens  féparés , le  premier  qui  appartient  au  grand  Fontainier  de 
deux  défar-  France  , embrafte  généralement  les  eaux  réfervées  pour  les  mai- 
fmér’  vÛn  ^>ns  R°yales  > ûc  les  fonds  deftinés  à l’entretien  de  ces  eaux,  font 
faut  celle t pris  fur  le  Domaine  du  Roi.  Le  fécond , qui  comprend  tout  ce  qui 
det  maifonj  a rapport  aux  fontaines  publiques  & concertions  qui  en  dépendent, 
ïautrifmr  eft  °e  la  Jurifdiclion  de  Mertieurs  les  Prévôt  des  Marchands  & 
eeiier  du  Çchevins  ; c’eft  à eux  feuls , comme  difpenfateurs  des  deniers  com- 
fuilic.  muns  de  la  Ville , qu’il  appartient  d’ordonner  l’exécution  des  ou- 
vrages nécertaircs  pour  la  conduite  des  eaux , 6t  de  voir  fi  tout  fe 
parte  dans  l’ordre,  fuivant  les  réglemens  de  Police  qu’ils  ont  éta- 
blis , pour  que  la  diftribution  des  eaux  ne  foit  point  interrompue  , 
& fe  farte  judicicufement.  Pour  juger  par  eux-mêmes  fi  ceux  qui 
leur  font  fubordonnés,  s’acquittent  exactement  de  leurs  devoirs , 
ils  vont  vifiter  fouvent  les  machines , fontaines , regards  & cuvet- 
tes où  il  y a des  diftributions  publiques  & particulières , & confta- 
ter  les  réparations  ou  les  nouveaux  projets  qu’ils  ont  en  vûe. 

Comme  il  y a toute  apparence  que  les  grands  deffeins  qu’ils 
ont  formés , ne  tarderont  point  à être  mis  en  exécution  ; l’on  a lieu 
■d’efpérer  de  voir  un  jour  Paris  égaler  l’ancienne  Rome , par  la  ma- 
gnificence de  fes  eaux.  Qu’il  eft  glorieux  à des  Magiftrats  de  mé- 
riter le  titre  fiateur  de  pere  du  peuple , en  manifeftant  la  FagefTe  de 
leur  adminiftration  par  des  monumens  qui  annoncent  à la  pofté- 
rité  l’étendue  de  leur  zele , pour  tout  ce  qui  intérefle  les  befoins  & 
Içs  commodités  publiques  ! 

1424, 
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1424.  Si  les  eaux  publiques  méritent  une  attention  particulie-  a 
ire , il  faut  aufli  que  ceux  qui  font  commis  pour  en  faire  la  diftri- 
bution , animés  au  même  efprir,  foient  uniquement  occupés  à 
remplir  dignement  leurs  fondions.  Rien  ne  leur  doit  être  indiffé-  « t* 
rent,  cette  partie  de  l’Archite&ure  Hydraulique  préfentant  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de  réflexion , dont  ils  peuvent  tirer  fMjiu/: 
de  grands  avantages.  Quand  on  eft  appliqué  aux  devoirs  de  fon 
état , on  profite  de  tous  les  événemens , & même  de  fes  fautes. 

Il  convient  d’avoir  un  plan  exaêt  de  la  Ville  pour  y diftinguec 
le  chemin  que  tiendront  fes  conduites,  l’emplacement  des  fon- 
taines, regards,  puifarts,  robinets,  ventoufes,  & que  ce  plan 
foit  accompagné  d’une  légende  qui  explique  tout  diltinûemenr, 
avec  un  nivellement  général  qui  donne  non-feulement  la  fupé- 
riorité  des  cuvettes  les  unes  à 1 égard  des  autres,  mais  aufli  la  hau- 
teur des  pentes  & contre-pentes  des  rues , afin  d’être  inftruit  dans 
le  moment  de  tout  ce  qui  peut  intérefler. 

Il  faut  bien  de  la  prudence  pour  diftribuer  les  eaux  avec  éco- 
nomie félon  l’étendue  & les  befoinsdes  quartiers;  étant  naturel 
(d’en  faire  paffer  davantage  aux  fontaines  qui  font  éloignées  de  la 
rivicre , & dans  les  marchés  afin  de  les  laver.  Que  fi  on  travaille 
fur  une  conduite  qui  interrompe  le  cours  de  l’eau  à fa  deftination 
ordinaire,  il  convient  d’augmenter  la  dépenfe  des  fontaines  qui 
font  le  plus  à portée  de  dédommager  le  quartier  qui  en  manque  ; 

& on  doit  obferver  aufli  dans  le  tems  que  les  eaux  feront  confi- 
dérablement  diminuées , foit  par  de  grandes  fécherefles , ou  par 
l’interruption  des  machines,  d’en  fufpendre  le  cours  aux  concef- 
fionaires  pour  les  tourner  entièrement  au  profit  du  Public.  La 
Ville  de  Paris  a été  autorifée  d’en  ufer  ainfi  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  Roi  rendu  le  2 6 Novembre  1666,  fans  que  cet  Arrêt  fafle 
mention  du  terme  où  l’eau  leur  fera  rendue. 

On  doit  avoir  foin  de  vuider  les  conduites , cuvettes , & réfer- 
voirs  à la  veille  des  grandes  gelées , pour  prévenir  les  domma- 
ges qu’elles  pourroient  caufer,  & de  ne  jamais  remettre  les  eaux 
en  voye  fans  ouvrir  les  robinets  pour  laide  réchaper  l’air.  Il  con- 
vient auffi  de  ménager  les  réparations,  de  maniéré  qu’on  ne  fuf- 
pende  point  le  cours  des  eaux  pour  une  feule  affaire  , à moins 
quelle  ne  foit  confidérable,  & prendre  fi  bien  fes  mefures,  qu’on 
puifle  profiter  de  l’occafion  pour  exécuter,  ou  rétablir  les  diffé- 
rens  objets  qui  ont  quelque  rapport  entre  eux. 

Il  importe  extrêmement  d’être  bien  inftruit  des  qualités  & fa- 
çons de  toutes  les  matières  qu’il  faudra  mettre  en  oeuvre,  afin  de 
Terne  IJ.  Ccc 
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Jtouvoir  en  faire  un  bon  choix,  & de  les  employer  de  la  maniéré* 
a plus  avantageufe,  en  conduifant  les  Ouvriers  (ans  fe  rcpofer 
fur  eux  de  l’exécution  des  ouvrages  qui  mériteront  quelque  at- 
tention. Que  fi  ces  ouvrages  ne  font  point  ordinaires,  il  faut  en 
communiquer  le  projet  à d’habiles  gens  pour  profiter  de  leurs  lu- 
mières ; 6c  n’en  point  trop  prendre  fut  loi , en  confidérant  qu'il 
eft  des  fautes  irréparables. 

14.2 y.  Il  y a peu  de  gens  capables  de  bien  faire  exécuter  les 
travaux  de  cette  efpece  ; cependant  comme  ils  font  d’une  extrê- 
m dirigtr  me  importance;  c’eft  aux  Magiftrats  à n’employer  que  des  per- 
géi  f°nncs  intelligentes,  prévenues  de  bons  principes  de  théorie  6c 
rapport  aux  de  pratique , ces  fortes  d’emplois  ne  devant  point  s’acquérir  par 
•aux pubit-  la  finance,  6c  encore  moins  par  la  faveur.  Un  bon  Fontainiet 
n’eft  point  un  homme  ordinaire  ; il  eft  peu  de  comm illion  qui  de- 
mande plus  de  capacité  6c  de  prudence.  Le  jufte  difeernement 
de  Meftieurs  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  de  la  Ville 
de  Paris,  eft  bien  marqué  dans  le  choix  qu’ils  ont  fait  de  M.  Si- 
rebeau,  pour  remplir  dignement  un  porte  auffi  épineux.  Les  fré- 
quens  entretiens  que  j’ai  eu  avec  lui  fur  les  eaux,  6c  la  façon  fa- 
tisfaifante  dont  il  dirige  des  ouvrages  en  différentes  Provinces 
parle  feul  commerce  ae  lettres,  m’ont  mis  en  état  de  jugerde  fa 
capacité  6c  de  fes  ralens;je  lui  rends  volontiers  ce  témoignage, 

Î|ue  c’eft  à lui  feul  à qui  je  fuis  redevable  de  toutes  les  connoif- 
ances  qui  me  manquoient  pour  écrire  ce  Chapitre  d’une  manie;-  - 
re  auffi  inftrudive. 

trtimhZ-  1 4 2 Il  me  refte  à parler  de  la  décoration  qui  peut  convenir 
rtjmTaii-  aux  Fontaines  publiques  félon  leur  fituation,  mais  comme  ce  fu- 
torationit,  jet  appartient  entièrement  à l'Architedure  civile,  je  m’y  attache- 
rai  peu.  J’aurois  pourtant  fort  fouhaité  que  Paris  m’eût  fourni 

Suelques  beaux  morceaux,  comme  on  en  trouve  dans  la  plupart 
es  Villes  d’Italie , principalement  à Rome  ; mais  la  décoration 
de  nos  Fontaines  eft  fl  limple  qu’excepté  celle  des  Innocens , au 
coin  de  la  rue  aux  fers , qui  eft  vraiment  digne  d’admiration  par  la 
régularité  defon  Architedure,  6c  la  beauté  de  fes  bas  reliefs,  on 
peur  dire  que  toutes  les  autres  n’ont  rien  qui  les  éleve  au-defTus 
du  médiocre.  C’eft  pourquoi  je  n’en  rapporte  que  trois , prifes  au 
hazard,qui  pourront  fervir  de  modèle  lorfqu’on  voudra  ufer  d’é- 
conomie > cependant , pour  ne  point  m’en  tenir  là,  j’ai  enrichi  ce 
Chapitre  de  quelques  nouveaux  defleinsde  la  compofitionde  M. 
Blondel , connu  par  l’excellent  Traité  qu’il  vient  de  donner  au 
Public  fur  la  décoration  intérieure  6c  extérieure  des  Edifices. 
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14-37.  Il  n’y  a gucre  que  trois  fituations  différentes  qui  puiflenr  *■«/'"“- 
convenir  aux  fontaines  publiques  ; la  première  eft  de  iesencla- 
ver  dans  l’alignement  des  maifons  d’une  rue;  la  fécondé , dans  conviennent 
l’un  des  angles  droits  ou  coins  d’un  carrefour,  qui  eft  le  lieu  le  *“* 
plus  commode  pour  la  diftribution  de  l’eau , parce  que  quand  il  fl<„  ; j -, 
le  trouve  au  fommet  de  fa  pente  des  rues,  il  peut  fervir  de  point  i 

de  partage  aux  conduites  qui  partiraient  de  cette  fontaine  pour  ,r°“‘ 
en  entretenir  d'autres;  la  troifiéme  eft  dans  le  milieu  des  places 
publiques,  parce  qu’on  y rencontre  ordinairement  les  mêmes 
. avantages , & qu’elles  peuvent  en  faire  l’ornement. 

14-28.  La  planche  quatrième  comprend  les  façades  des  trois  Etfiuuitn 
fontaines  que  j’ai  dit  avoir  tiré  de  Paris,  qui  fe  trouvent  dans  la 
Situation  qui  convient  au  premioc  cas.  La  première  repréfente  la  , 

fontaine  de  la  porte  Saint  Germain , ou  des  Cordeliers  dont  nous  ««*»*»  ^ 
avons  décrit  la  cuvette  de  diftribution,  dans  l’article  ij8p;lafe- 
conde, celle  de  la  Charité, rue Taranne;&  la  troifiéme,  celle  ^ g ’ 
qui  eft  dans  la  rue  Saint  Denis  proche  la  Porte  : leurs  plans  font 
xapportés  fur  la  planche  huitième. 

14.29.  La  planche  cinquième  repréfente  un  des  nouveaux  def-  £»/•/«««» 
feins  de  fontaine  que  M.  Blondel  m’a  fair,pour  être  placée  com- 
me  les  précédentes  dans  l’alignement  d’une  rue  ; l’Ordre  d’Archi-  itfiint 
ture  qui  y régné , eft  Tofcan  ruftique  : on  en  trouve  le  plan  fur 
la  planche  huitième.  t 

La  planche  fixiéme  repréfente  une  fontaine  qu’on  fuppofe  tuU‘- 
placée  au  coin  d’une  rue,  félon  la  fécondé fituation. Ce  deifein 
offre  un  grand  morceau  d’ Architecture,  dont  la  compofition  ne  ««» 
peur  produire  qu’un  bel  effet,  par  la  forme  extérieure  de  l’édifice 
qui  tairdiverlton  avec  l’intérieure,  comme  on  peut  juger  par  une  j- 

partie  du  plan  rapporté  fur  la  planche  huitième.  6.y.&  8. 

Enfin , la  planche  feprtéme  comprend  l’une  des  quatre  faces 
d’une  fontaine  ifolée, félon  la  troifiéme  fituation.  Son  ordonnan- 
ce qui  eft  des  plus  riches , eft  compofée  d’un  Ordre  Dorique  par- 
faitement régulier , couronné  d’un  appui  de  pierre  auquel  on  n’a 
point  mis  de  baluftrade,  afin  de  rendre  ce  couronnement  plus 
mâle.  L’on  fuppofe.que  les  quatre  faces  font  femblables,  & que 
chaque  niche  fournit  de  l’eau, comme  on  en  peut  juger  par  une 
partie  du  plan  rapporté  fur  la  huitième  planche.  Pour  donner  à 
cet  édifice  un  air  de  grandeur,* on  l’a  terminé  par  une  pyramide 
dont  les  tables  qui  la  compofent  font  deftinees  à recevoir  des 
inferiptions  ou  des  bas  reliefs.  , j 

Comme  il  ne  s’agit  point  ici  de  parler  des  proportions  de 
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l’Architeâure , ni  des  avantages  qui  réfultent  de  marier  la  for* 
me  générale  des  plans  avec  leur  élévation,  je  n’entre  point  dans 
l’harmonie  des  parties  qui  compofent  les  trois  deffeins  que  l’on 
vient  de  voir,  on  les  propofe  feulement  comme  des  idées  con- 
venables aux  trois  lituations  où  les  fontaines  peuvent  fe  rencon- 
trer. 

Lorfque  les  eaux  font  allez  abondantes  pour  jaillir  continuel- 
lement, ôc  qu’on  n’eft  point  dans  le  cas  de  les  économifer  dans 
un  réfervoir,  il  y a plufieurs  autres  maniérés  de  les  diftribuerau 
milieu  d’une  place  publique , qui  difpenfe  d’élever  un  édifice  ex- 
près. Une  coupe  de  marbre,  une  pyramide , une  colonne,  le 
piédeftal  d’une  ftatue  pouvant  fumre  pour  cela  ; mais  comme 
ces  exemples  font  ordinaires,  je  n’ai  pas  voulu  en  donner  cferdef- 
feins  particuliers,  m’ayant  paru  convenable  de  rapporter  un  mon- 
ceau de  plus  grande  conféquence. 

14.30.  Quoique  j’ai  dit  ( 1409)  qu’il  falloir  donner  aux  cu- 
vettes de  diflribution,  toute  l’élévation  qu’on  pourroit,il  eft  bon 
d’obferver  que  cette  maxime  ne  doit  gêner  en  rien  la  décoration 
des  fontaines,  n’étant  pas  néceffaire  que  leurs  façades  foient  adof- 
fées  à la  cage  qui  renfermera  la  cuvette  ôc  les  tuyaux  defeendans 
(1  j8y),  qu’on  pourra  placera  telle  difiance  quel’on  voudra;  par- 
ce qu’il  fuffit  de  ménager  derrière  ces  façades  un  endroit  com- 
mode pour  loger  le  réfervoir,  auquel  on  fera  aboutir  le  tuyau  du 
baflinet  qui  lui  eft  deftiné  ( 1384.)  ôc  celui  qui  doit  recevoir  la 
décharge  de  fuperficie  de  la  cuvette  ( 1 jpy  ).  Ainfi , quand  on  au- 
ra une  fontaine  dans  le  milieu  d’une  place  publique,  il  faudra , 
s’il  eft  néceffaire,  placer  la  cage  dont  nous  parlons,  dans  une. 
njaifon  voifine. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  maniéré  de  dijtribuer  <fcr  de  diriger  les  Eaux  jaillijfantcp 
four  la  décoration  des  Jardins. 

r 4JI.  QUELQUE  bien  cultivés  que  foiènt  les  Jardins  de  plai-  ^jfcmrr 
V^/  fance,  ils  paroiffent  peu  agréables  lorfqu’ils  ne  font 

!>oint  animés  par  des  eaux  jailliffanres;  les  perfonnes  qui  connoit  ccraiimin 
ent  Verfailles,  Marly,  S.  Cloud,  Chantilly , Liancourt,  Sceaux 
conviendront  que  ces  beaux  lieux  ont  quelque  chofe  de  languif-  ^ 
fantlorfqu’après  avoir  vû  jouer  les  eaux  penaant  un  certain  tems,. 
elles  ceffenr  tout-à-coup  de  jaillir.  On  cherche  en  vain  dans  la 
magnificence  des  objets  que  l’on  rencontre  de  toutes  parts,  de 
quoi  entretenir  fon  admiration , l’on  ne  retrouve  plus  ce  que  l’on 
vient  de  perdre  ; au  lieu  que  dans  lé  ravinement  que  caufe  la  va- 
riété des  différens  fpe&acles  que  préfentent  les  eaux , l’imagi-- 
nation  eft  fatisfaite , 6c  femble  n’avoir  plus  rien  à délirer. 

La  maniéré  de  diriger  les  eaux  dans  les  Jardins  de  conféquen- 
ce,  demande  beaucoup  de  goût,  d’art  fie  d’induftrie  pour  en  fai- 
re une  agréable  diftribution.  Ce  fujet  eft  fi  abondant  qu’il  four-- 
niroit  matière  à un  gros  volume , li  on  vouloit  le  traiter  dans  tou- 
te fon  étendue  ; cependant  je  ferai  enfbrte,fans  paffer  les  bornes 
que  je  me  fuis  preferites , de  renfermer  dans  ce  Chapitre  de  quoi 
latislaire  la  curioftté  de  ceux  qui  auront  envie  de  s tnftruirc  des 
principales  régies  qu’il  faut  obferver,  perfuadé  que  pour  peu  • 
qu’ils  travaillent  enfuirc  par  eux-mêmes,  ils  feront  en  état  d’exé- 
cuter ce  qu’on  peut  faire  de  plus  magnifique  pour  embellir  les  ' 

Jardins. 

1 4*3  s.  Les  principales  pièces  qui  peuvent  entrer  dans  ld  déco-  Quriiù 
ration  des  Jardins  de  plaifance,  font  les  jets,  gerbes,  bafiins,  fon-  ^ clt\ 
raines , champignons , grilles , berceaux , napes , buffets , pyra- 
mides, arbres  d'eau, cafcadcs,  grottes,  théâtres,  arcs  de  triom-  iu' ?««"« 
phejfic  plufieurs  autres  attributs  purement  arbitraires  qui  dépen- 
dent  de  la  fécondité  du  génie  de  ceux  qui  font  chargés  des  pro-  »• niuur- 
jetsde  cette  efpecc,  donrl’habileté  doit  principalement  coniif- 
ter  à faire  que  la  quantité  d’eau  dont  on  peut  difpofcr>  fe  multi- 
plie, pour  ainfi  dire , en  fe  répétant  fous  différentes  formes,  fit 
a fçavoir  tiret  tout  le  parti  polliblede  la  fituation  du  terrein  , en 
mettant  même  à profit  les  endroits  les  plus  ingrats.  Les  Jardins  ' 
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de  Verfailles  offrant  des  exemples  de  toutes  les  pièces  dont  je 
viens  de  parler , nous  y aurons  recours  comme  aux  plus  magnifi- 
ques qu’il  y ait  dans  le  monde,  & nous  ne  ferons  qu’une  legere 
mention  des  autres  que  l’on  rencontre  ailleurs. 

J’aurois  bien  voulu  enrichir  ce  Chapitre  par  un  nombre  de  bel- 
les planches  qui  euffent  préfenté  l'effet  de  toutes  les  pièces  dont 
je  vais  donner  une  idée;  mais  comme  cela  n’auroit  pû  fe  faire 
piAN  2 fans  une  grande  dépenfe,  qui auroit  augmenté confidcrablement 
le  prix  de  ce  volume,  pour  un  fujet  qui  n’intéreffe  pas  eflenriel- 
lement  les  befoins  de  la  vie,  je  me  fuis  contenté  de  rafTembler 
dans  la  première  Planche  de  ce  Chapitre  plufieurs  morcaaux  qui 
compofent  enfemble  un  fort  beau  tout,  dont  la  fimple  infpec- 
tion  fuffrra  pour  donner  une  idée  de  l’effet  que  produifent  les 
eaux  jailli  ffantes  dans  un  jardin. 

Surfit  tft  143  3.  Pcrfonne  n’içnore  qu’un  Jet  d eau  s’élance  perpcndicu- 
UmtiiUurt  jairement  en  forrant  d un  trou  circulaire  que  l’on  nomme  aju;a- 
f«£»,0ÿri«  g‘ , qui  détermine  la  groffeur  du  jet , pratiqué  à l’extrémité  d un 
damtr  aux  bout  de  tuyau  vertical , que  l’on  nomme  fauche  de  l’ajutage , pla- 
jtudttu.  cg  au  m;jjeu  d’un  baffin  qui  reçoit  l’eau  du  jet;  ce  baffin  fe  fait  cir- 
culaire ou  ovale , quelquefois  on  lui  donne  la  figure  d'un  hexago- 
ne ou  d’un  oâogone,  on  le  place  au  milieu  d’un  parterre,  ou  au 
bout  d’une  grande  allée  en  face  du  corps  de  logis.  Quand  on  a 
beaucoup  d’eau, au  lieu  d’un  jet  on  en  fait  plufieurs,  dont  la  fitua- 
tion  dépend  de  la  difpotion  des  lieux;  cependant  il  faut  faire  en- 
forte  , en  les  plaçant , que  des  principaux  endroits  du  Jardin , on 

Ituiffe  les  voir  d’enfilade , cette  répétition  partage  agréablement 
a vue  qui  femble  les  appercevoir  en  plus  grand  nombre  qu’ils  ne 
font  effeéfivement;  pour  cela,  il  faut  que  les  parties  du  jardin 
foient  affujetties  à la  diflriburion  des  eaux,  que  les  allées  foient 
percées  avanrageufemenr , afin  de  découvrir  de  loin  dans  les  bof- 
quets  ce  qu’on  y aura  pratiqué  d’intéreffant. 

Drtxgrjn.  1434.  A l’égard  de  la  grandeur  qu’il  convient  de  donner  aux 
dr.ir  r,,i  baffins,  il  eft  affez  difficile  de  la  déterminer,  puifqu’elle  dépend 
damier  aux  de  plufieurs  circonftances  qu’on  ne  peut  appercevoir  que  dans  le 
tems  de  l’exécution  ; mais  on  fent  bien  que  dans  un  petit  cfpace, 
on  auroit  tort  d’y  faire  un  grand  baffin  ; & qu’au  contraire , dans  un 
jardin  d’une  grande  étendue,  un  petit  baffin  y conviendroit  fort 
mal;  cependant  l’on  préférera  toujours  les  grands  baffins  aux  pe- 
tits., quand  ils  pourront  avoir  lieu  fans  rien  gâter  au  deffein  gé- 
néral. De  quelque  grandeur  qu’on  les  faffe,  il  ne  faut  pas  leur 
depner  plus  de  20  à 24  pouces  de  profondeur,  à moins  que  cfi 
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ne  foit  de  grandes  pièces  d'eau,  comme  celles  dont  nous  ferons 
mention  dans  la  fuite. 

1 45  y.  Une  gerbe  d’eau  eft  une  efpece  de  faifceau  compofé  de 
plufieurs  petits  jets  de  peu  de  hauteur,  placés  dans  le  milieu  d’un 
badin;  pour  bien  faire  il  faut  qu’ils  s’élèvent  par  étage,  afin  de 
compoler  une  efpece  de  pyramide,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
de  plufieurs  rangées  de  petits  tuyaux  placés  à la  ronde  autour 
.d’un  autre  plus  gros , qui  forme  le  jet  du  milieu  ; relie  eft  la  ger- 
be que  l’on  voit  à Chantilly  au  bas  du  grand  perron.  Daviltr , 
dans  fon  Coars  d’Archirechire , parle  d’une  efpece  de  gerbe  qu’il 
nomme  Gironde  d'eau,  qui  eft  aulfi  un  faifceau  compofé  de  plu- 
fieurs jets  qui  s’élèvent  avec  impétuofité , & qui , par  le  moyen 
de  l’air  renfermé , imitent  le  bruit  du  tonnere , la  pluie  & la  nei- 
ge, comme  (dit-il)  les  deux  de  Trèfcatt  près  de  Rome, 

143  6.  Quand  un  badin  eft  d’une  belle  grandeur,  il  peut  com- 
prendre plufieurs  jets  d’eau  accompagnés  de  figures  de  marbre  & 
de  bronze  tirées  de  la  fable,  comme  on  en  rencontre  un  grand 
nombre  à Verfailles  d’une  beauté  merveiileufe;  tel  eft,  par  exem- 
ple, le  badin  de  Latone  fitué  au-deffousdu  parterre  d’eau.  Trois 
figures  de  marbre  blanc  qui  font  au  milieu , repréfentent  Latone 
& fes  enfans  , accompagnée  des  païfans  changés  en  grenouilles, 
de  bronze  doré.  Plus  bas,  au  bout  de  l’allée  Royale,  eft  un  autre 
badin  dans  le  milieu  duquel  eft  Apollon  placé  dans  un  char  de 
triomphe  tiré  par  quatre  chevaux  ; à fes  côtés  font  les  figures 
de  quatre  vents  qui , foufflant  dans  leurs  conques , jettent  de  l’eau 
de  tous  côtés.  Sur  la  même  ligne,  l’on  découvre  la  grande  piece 
d’eau  qui  eft  un  canal  de  7jo  toifes  de  longueur,  lur  40  de  lar- 
geur, & 7 pieds  de  profondeur. 

L’on  voit  audi  près  du  labirinrhe  un  badin  occupé  par  Bacchus 
accompagné  de  Satyres  & de  jets  d’eau  ; le  tour  de  ce  badin  eft 
revêtu  de  pampres  & de  grapes  de  raifins  de  métal.  Dans  le  bof- 
quet  oppofé  eft  un  autre  badin  occupé  par  Cetèsi  du  milieu  fort 
un  jet  d’eau  d’une  grodieur  prodigieufe  environné  de  huit  autres, 
& fes  bords  font  revêtus  de  gerbes  de  bronze  doré. 

Plus  loin,  l’on  rencontre  encore  un  badin  dont  le  milieu  eft  oc- 
cupé par  Flore; cette  Déede  eft  envitonnnee  d’un  grand  nom- 
bre de  jets  d’eau,  du  milieu  defquelles  s’en  éleve  un  au-dedus 
des  autres  en  formant  une  agréable  aigrette.  A côté  de  ce  badin 
eft  celui  d’Encelade  où  l’on  voit  ce  géant  accablé  fous  les  ro- 
chers qu’il  avoit  enradés  pour  efcalader  le  Ciel;  la  grodeur  de 
«eue  figure  eft  quatre  ou  cinq  fois  plus  grande  que  nature , de  fia 
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bouche  fort  un  un  jet  d’eau  de  la  groffeur  du  bras  qui  s’élève  à 
a y pieds  de  hauteur.  L’on  voit  aufli  fortirdes  roches,  quantité 
de  bouillons  d’eau  qui  offrent  un  magnifique  fpeâacle. 

Je  ne  finirais  pas,  fl  je  voulois  faire  mention  ae  tous  les  magni- 
fiques bafüns  que  l’on  rencontre  à chaque  pas,  dont  un  des  plus 
beaux  eft  celui  de  l’Ifle  d' Amour,  ou  1’tfle  Royale,  qui  forme  un 
Canal  au  milieu  duquel  eft  un  Ifle  environnée  de  80  jets  d'eau. 

1437.  Les  napes  d'eau  font  encore  un  bel  effet  dans  les  jardins, 
mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  tombent  d’une  grande  hauteur, autre- 
ment elles  fe  déchirent  Ce  laiffent  des  intervales  vuides  ; les  plus 
belles  font  les  plus  garnies;  pour  cela,  elles  doivent  dépenfer  au 
moins  2 pouces  d’eau  fur  chaque  pied  de  longueur.  Ainfi  ayant 
«ne  nape  d’eau  de  10  pieds, il  faudra  20  pouces  pour  fa  dépenfe. 
L’on  en  voit  une  fort  belle  à Verfailles  à la  tête  de  l’allée  d’eau. 
Ce  une  plus  belle  encore  à Chantilly , qui  fert  à entretenir  le  Ca- 
nal Ce  la  plus  grande  partie  des  autres  pièces  du  jardin. 

1438.  Dans  les  jardins  où  ily  ades  eaux  jailliffantes,  l’on  nom- 
me Fontaine , plufleurs  coupes  de  marbre  ou  de  bronze  allant  en 
diminuant,  pofées  par  ctage  fur  une  tige  commune  qui  fc  termi- 
ne par  un  bouillon  d’eau  qui  tombe  fur  la  coupe  du  fommet,d’où 
elle  redefeend  par  cafcade  dans  les  inférieures,  en  formant  des 
napes  d’eau  qui  produifent  un  fort  bel  effet.  Ces  fontaines  font 
toujours  placées  dans  le  milieu  d’un  baflin  qui  leur  fert  de  dé- 
charge ; telle  cfl  à Verfailles  la  fontaine  de  l’Etoile  compofée 
do  y napes,  formant  enfemble  une  montagne  d’eau. 

Quelquefois  ces  fontaines  font  terminées  par  une  Statue  qui 
vomit  de  l’eau;  telle  «fl  encore  à Verfailles  la  fontaine  de  la  Re- 
nommée , qui  repréfente  cette  Divinité  avec  une  trompette,  d’ou 
.fort  un  jet  d’eau  qui  s’élève  extrêmement  haut  ; cette  figure  a fous 
fes  pieds  un  globe  qui  donne  lieu  à une  belle  nape.  Le  badin  eft 
entouré  d’urfe  baluftrade  de  bronze  dorée  , foutenue  de  pié- 
deftaux,  de  chacun  defquels  il  fort  un  bouillon  d'eau  qui  coule 
dans  une  rigole  fur  l'appui  de  la  baluftrade , & delà  va  fe  répan- 
dre dans  le  baflin  en  formant  une  nape. 

Quand  plufleurs  fontaines  font  placées  de  fuite  fur  une  même 
ligne  dans  un  lieu  avantageux , elles  préfentent  un  fort  beau  coup 
d’œil.  Ce  l'on  ne  peut  voir  fans  admiration  les  trois  fontaines  de 
l'allée  d’eau  de  Verfailles,  qui  eft  un  des  plus  beaux  objets  du  jar- 
din. On  voit  aufli  à Liancourt , fuperbe  Cnâteauà  10  ou  12  lieues 
de  Paris,  une  fontaine  d’une  grande  beauté,  de  même  que  quan- 
tité d’autres  pièces  qui  rendent  le  jardin  un  des  plus  magnifiques 
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îc  des  plus  agréables  qu’il  y ait  après  Verfailles  & Chantilly. 

Les  fontaines  produisent  aufli  un  fort  bel  effet,  lorfqu’elles  (bnt 
placées  contre  le  fer  à cheval  de  l’efcalier  d’une  terrade  de  jardin. 

Alors  on  en  peut  avoir  deux,  l’une  au-dedus  de  l’autre  ; enforte  que 
la  plus  élevée  fourniffe  la  fécondé  ; comme  on  le  voit  repréfenté 
fur  la  planche  deuxième’,  où  l’on  fuppofe  que  fur  une  terraffe  au  Plan.  2; 

fied  d’une  baluflrade  eft  une  fontaine  ifolée , placée  au  milieu  d’un 
aflin , d’où  l'eau  coule  enfuite  par  la  bouche  d’un  mafque  qui  la 
fait  jaillir  dans  la  première  coupe  d’une  fécondé  fontaine  adoilée  à 
un  mur  décoré  d’une  Architeüure  ruftique.  Nous  avons  crû  de- 
voir rapporter  ici  cet  exemple,  pour  profiter -de  l’efpace  qui  eft 
refté  fur  la  derniere  planche  de  cet  ouvrage , après  y avoir  tracé 
le  profil  d’un  badin , dont  nous  donnerons  la  conftrudion  à la  fin 
de  ce  Chapitre. 

14-39.  Ce  que  l’on  appelle  Champignon  S w«,eftune  efpece  de  ntfnMm 
coupe  renverfée , faite  de  marbre , taillée  en  coquille  par-dedus  , dtickamfi- 
portée  par  une  tige  qui  donne  à cette  piece  la  vraie  figure  d’un 
champignon.  Au  travers  de  la  tige  pade  un  tuyau  dont  l’ajutage 
vient  aboutir  au  fommet;  on  en  fait  fortir  un  jet  qui  doit  £trc  gros 
& de  peu  d’élévation,  l’eau  en  retombant  bouillonne,  & forme  une 
.pappe  circulaire  qui  caufe  un  agréable  effet.  Quelquefois  l’on  pofe 
un  champignon  dans  le  milieu  aune  grande  coupe  placée  darft  un 
badin , alors  l’eau  tombant  dans  la  coupe  jaillit  en-dedus  des  bords  , 

.de  là  dans  le  badin,  fie  forme  deux  nappes  au  lieu  d’une. 

1 440.  Les  Buffets  d'eau  fe  placent  quelquefois  dans  les  bofquets , 
ou  bien  on  les  adode  contre  le  mur  du  palier  d’un  efcalier  à deux  d'eau. 
rampes , cette  piece  ne  devant  point  être  ifolée , mais  appuyée 
contre  un  treillis  de  verdure  qui  la  fade  valoir.  Elle  eft  compofée 
d’une  grande  table  de  marbre  élevée  fur  une  eftrade , où  l’on  mon- 
te par  deux  ou  trois  marches  : fur  cette  table  font  plufieurs  gradins  m 
en  pyramide  avec  des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  doré , dont  le 
corps  de  chacun  eft  formé  par  l’eau,  enforte  qu’ils  paroident  de  ^ 
criftal  garni  de  vermeil  ; il  y a deux  buffets  dans  ce  goût-là  au  bof- 

3 uct  du  marais  à Verfailles.  On  les  orne  encore  par  des  mafques  , 
auphins  de  maçbre  ou  de  bronze , & autres  figures  qui  vomident 
de  l’eau  ; quelquefois  audi  le  fond  du  buffet  repréfente  une  déco- 
tation d’ Architecture  ruftique , ou  une  grotte  compofée  de  rocail- 
les , congélations , pétrifications , coquillages  & feuilles  d’eau. 

Il  y a a Trianon  le  plus  magnifique  Duffet  d’eau  que  l’on  puide 
voir , pratiqué  dans  un  enfoncement  de  charmille  au  bout  d’une 
allée.  Il  eft  compofé  de  trois  gradins  dont  les  formes  font  agréable- 
Tome  II.  D d d 
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ment  variées , incruftées  de  marbre  blanc  & de  Languedoc  ; cë 
buffet  eft  accompagné  de  deux  figures,  dont  l’une  repréfente  un 
Fleüve,  & l’autre  une  Nayade  foutenant  chacune  une  urne,  d’où 
fort  un  gros  bouillon , & aux  côtés  font  deux  dragons  qui  vomit- 
fcnt  l’eau  dans  un  baffrn;  ces  eaux  6c  celles  de  plufieurs  champi- 
gnons 6c  chandeliers  d’eau  qui  fe  trouvent  difpofées  avec  beau- 
coup de  grâce , forment  en  retombant  de  ballins  en  badins  plu- 
fieurs nappes  qui  font  un  effet  merveilleux , par  l’oppofttion  de 
leurs  blancheurs  avec  les  différentes  couleurs  du  marbre , 6c  la 
dorure  des  fculptures.. 

Défi™ jm  I441*  L’on  fait  auüi  des  Berceaux  d eau  qu'on  place  ordinaire- 

itt  brr-  ment  dans  les  allées  d’un  bofquct  ; on  difpofe  fur  deux  lignes  le 
tttlua  M*’  long  des  plattes-bandes  plufieurs  petits  tuyaux  qui  répondent  à de 
plus  gros , 6c  forment , par  leur  inclinaifon , des  jets  paraboliques 
qui  fc  croifent  d’un  côté  à l’autre , 6c  compofent  des  arcades  lous 
lefqucllcs  on  peut  paffer  fans  être  beaucoup  mouillés , comme 
dans  les  cinq  allées  du  bofquet  de  l’étoile  à Ver  failles. 

Définit»»  1442.  L’on  peut  encore,  en  fkifànt  aboutit  une  conduite  au 
in  Jtirtt.  piecl  d’un  arbre , en  détacher  des  tuyaux  appliqués  fur  la  tige , pour 
aller  de  là  fe  répandre  le  long  des  branches  par  plufieurs  petits  ra- 
meaux , difpofés  de  maniéré  que  l’eau  jailliffe  de  toutes  parts , ce 
qui  produit  un  effet  charmant  par  fon  mélange  avec  la  verdure  ; . 
ce  fl  ainfi  qu’à  Verlàilles  on  a difpofé  avec  beaucoup  d’art  t arbre 
d’eau  ou  chcne  verd  fitué  au  milieu  de  la  piece  nommée  le  marais. . 

Définitlm  1 44?.  Une  Cafeade  eft  fermée  par  une  chute  d’eau  naturelle  ou 
it>i.“J‘,~  artificielle;  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu’autant  qu’il  y a une  éminen- 
ce au  foinmet  de  laquelle  on  a de  l’eau  dont  on  peut  difpofêr.  S. 
elle  eft  produite  par  une  fource  abondante , ou  qu’on  l’y  ait  amené 

i'ar  une  faignée , tirée  d’un  étang  ou  d’une  rivière  qui  feroit  dans 
c voilinagc,  alors  c’eft  une  cafcadc  naturelle,  comme  eft  la  fa- 
nteufe  do  Tivoli  qui  paffe  pour  une  merveille  ; au  lieu  qu’on  la 
nomme  artificielle  , lorfque  l’eau,  qui  la  fournit,  eft  élevée  par 
• quelque  machine,  comme  celle  qui  étoit  autrefois  derrière  le 
Château  de  Marly , qu’on  a détruit  depuis  quelques  années , quoi- 
qu’elle fut  des  plus  magnifiques.  Les  cafcades  fiant  difpofées  en- 
gradins  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  ont  depuis  dix  jufqu’à  quinze 
pieds  de  longueur  , difpofés  fur  une  rampe  comme  les  marches 
d’un  cfcaUer , foutenus  de  côté  pardes  murs  qui  tiennent  lieu  de 
limon  ; tous  ces  gradins  font  creufés  fur  leur  longueur , afin  d’a- 
voir des  rebords  qui  faflênt  ondoyer  l’eau  qui  en  fort.  Au  fommet 
de  la  cafcade  eft  un  baflin  qui  reçoit  l’eau  de  «ois  tuyaux , donr 
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chacun  fe  termine  à la  gueule  d’un  mafque  qui  la  dégorge , ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  degueuleurs  ; ils  font  appliqués  contre 
un  mur  comme  aux  fontaines  ordinaires , & l'eau , avant  que  de 
tomber  dans  le  badin , eft  reçue  dans  trois  grandes  coquilles  fervant 
à former  autant  de  nappes  d’eau  qui  parcourent  enfuite  la  cafcade 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas. 

1 444-  Je  pade  fous  dlence  les  différentes  cafcades  que  l’on  voit 
à V erïailles , mais  je  ne  puis  omettre  celle  de  Saint  Cloud , placée  J‘,  jàrdint 
dans  le  jardin  de  ce  Château  > au  milieu  d’un  bois  fur  un  coteau 
qui  règne  le  long  de  la  riviere  de  Seine.  Le  jeu  des  eaux  y forme 
un  fpeétacle  des  plus  ravidant , accompagné  d’un  grand  nombre 
de  pièces , qui  font  enfemble  le  pljis  beau  morceau  qui  ait  été  exé- 
cuté jufqu’ici  dans  ce  genre. 

L’on  voit  audi  à Sceaux  une  fort  belle  cafcade , accompagnée 
de  pludeurs  feenes  qui  en  rendent  l’afpect  admirable , furtout 
dans  un  lieu  audi  élevé  que  l’eft  le  jardin , où  Ton  ne  devroit  point 
s’attendre  d’y  voir  une  audi  grande  abondance  d’eau;  elle  va  Ce 
terminer  dans  un  grand  badin  au  milieu  duquel  eft  un  fort  beau  jet 
d’eau. 

>44L  Quand  les  cafcades  ont  beaucoup  de  hauteur , on  y fait  Vonfétm 
dans  le  milieu  un  palier  ou  repos , où  l’on  place  des  tritons , dau- 
phins  fit  autres  dgures  qui  vomident  de  l’eau  pour  varier  le  fpec-  d,^'grl“dti 
racle.  Ces  eaux  étant  reçues  dans  un  badin  pratiqué  fur  le  palier  caftadtt , 
même , peuvent  de  là  être  conduites  par  des  tuyaux  pour  former 
pludeurs  jets  au  pied  de  la  cafcade , tant  dans  le  grand  badin  que  cêup  de 
dans  ceux  qu’on  peut  mettre  à côté  fur  une  même  ligne.  Alors  > htuumr, 
lorfque  ces  jets  font  placés  près  à près , on  les  nopime  grilla  ou 
cierges  d'eau-,  Sc  comme  je  fuppofe  que  les  eaux  qui  fournidenr 
le  palier  font  tirées  du  réfervoir  d’en-haut , les  nappes  qui  vien- 
dront de  la  rampe  fupérieure  fourniront  la  rampe  inférieure. 

14 4<S-  Pour  accompagner  une  cafcade  depuis  le  haut  jufqu’en-  On 
bas , par  quelque  choie  qui  la  termine  agréablement  de  chaque  cô- 
té,  on  y fait  deux  rangs  de  petics  badins  de  marbre  fervant  à re-  d-u»  grand 
vêtj(  le  dedus  des  murs  rampans,  que  nous  avons  dit  tenir  lieu  de 
limon  ; dans  le  rfiilieu  de  chaque  badin  eft  un  jet , dont  l’eau , à 
mefure  qu’elle  rctombe,s’écoule  par  un  tuyau  qui  la  conduit  pour 
fournir  à un  autre  jet , & d«  là  encore  à un  autre  ; car  c’eft  toujours 
la  même  qui  fort  & qui  rentre.  J’entends  que  des  deux  rangées  de  ■ 
badins  pratiqués  fur  chaque  rampe , l’eau  du  premier , & qui  eft 
par  conféquent  à la  tête  de  la  cafcade , pade  par  un  tuyau  qui  four- 
nit le  jet  du  troifiéme  badin , de  là  celui  du  cinquième , ainli  de 
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fiiite,  félon  les  nombres  impairs  i , t , y , 7,  9 , &c.  Voilà  ce 
qui  compofe  la  première  rangée  ; pour  l’autre , l’eau  du  fécond  baf- 
lin  fournit  au  jet  du  quatrième;  de  celui-ci  elle  pafle  au  fuciéme  , 
enfuite  au  huitième , félon  les  nombres  pairs  2 , 4,  6,  8 , 10,  &c. 
Ainft  il  n’y  a que  deux  tuyaux  qui,  partant  du  badin  fupérieur, 
fournirent  fur  chaque  rampe  le  premier  ôt  le  fécond  jet,  & cette 
même  eau  fc  répété  pour  entretenir  tous  les  autres  jets  fujvans, 

auand  il  y en  auroit  1 00.  Si  l’on  fait  paffer  l’eau  du  premier  badin 
ans  le  troifiéme , & celle  du  fécond  au  quatrième , c’eft  afin  de 
donner  plus  d’élévation  à chaque  jet  ; car  li  les  badins  niavoient , 

1>ar  exemple , que  trois  pieds  de  fupériorité  les  uns  fur  les  autres , 
es  jets  n’auroient  qu’environ  trois  pieds  de  hauteur , au  lieu  que 
le  troifiéme  jet  étant  fourni  par  le  premier  badin,  il  aura  à peu  près 
fix  pieds  ; il  en  fera  de  même  des  autres. 

1 447.  A côté  de  ces  badins , l’on  place  des  pots  de  fleurs  ôt  de 
grands  vafes  de  marbre  ou  de  bronze , ôt  à droite  ôc  à gauche  de 
la  cafcadc  l’on  fait  des  efcaliers  de  pierre  , ou  Amplement  des  ram- 
pes de  gazon.  Quanta  l’emplacement  des  cafcaaes,  il  n’y  a point 
de  fituadon  qui  leur  convienne  mieux  que  dans  un  bois  ; la  ver- 
dure des  arbres  ôc  du  gazon , l’ornement  des  figures  ôt  dos  vafes , 
la  blancheur  des  eaux , faifant  un  beau  mélange  ôc  une  oppofitioir 
des  plus  agréables  à la  vue.  D’ailleurs  les  grandes  calcades  ne  fe 
conftruifent  ordinairement  que  pour  corriger  le  mauvais  effet  que- 
caufe  une  colline  ou  autre  éminence  qui  ôte  la  vue  de  la  campa- 
gne de  ce  côté-là , ôc  cette  hauteur  ne  peut  être  mieux  occupée 
q ue  par-  un  bois , qui  donnant  de  la  fraîcneur  6c  de  l’ombre , con- 
tribue à l’cmbeiliffement  du  jardin  ; c’eft  pourquoi  on  ne  manque 
pas  de  planter  des  arbres  dans  ces  fortes  d’endroits,  lorfqu’il  ne  s’y- 
en  trouvepas  naturellement. 

L’on  pratique  auffi  d’autres  calcades  plus  petites  dans  des  ni- 
ches de  charmille  ou  de  treillage , au  milieu  d’un  fer  à cheval  d’ef- 
calicr,  ou  à la  tête  d’une  piece  d’eau;  ôc  pour  plus  de  magnificen- 
ce , on  les  accompagne  de  coquillage , de  rocaille , de  congéla- 
tion , ôt  on  les  décore  par  des  figures  convenables  aux  eaux , cant- 
ine fleuves , tritons , noyades , nymphes  des  eaux , drapons  , dauphins  , 
chevaux,  marins , aufquels  on  fait  vomir  de  l’eau  par  la  gueule  ôc  par 
les  narines.  * 

1448.  Les  plus  belles  pièces  qui  conviennent  encore  aux  eaux-,’, 
font  les  arcs  de  triomphe  ôc  les  théâtres  , conftruits  de  marbre  ôc  de- 
treillages,  aufquels  l’on  donne  les  différentes  formes  qui  peu- 
vent convenir  à une  décoration  d’archite&ure  , accompagnés  do 
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Bas  reliefs , coupes , vafes , girandoles , luftres  de  bronze  doré. 

Verfailles  préfente  deux  morceaux  de  cette  efpece  qui  font  d’un 
goût  exquis.  Près  de  l’allée  d’eau  l’on  trouve  un  arc  de  triomphe 
qui  cil  un  des  plus  furprenans  morceaux  de  ce  jardin  enchanté  ; 

3uand  les  eaux  jouent , l’on  croiroit  voir  un  Palais  de  criflal  orné 
e tout  ce  que  l’art  & la  magnificence  peuvent  offrir  de  plus  écla- 
tant  : deux  fuperbes  buffets  fit  quatre  pyramides  d’eau  dans  le  goût 
de  celles  que  l’on  voit  fur  la  première  planche , ornent  les  deux 
côtés  d’un  bofquet,  dans  le  fonds  duquel  font  plufieurs  gradins 
qui  aboutiffent  a une  eftrade  répondant  à une  décoration  que  je 
n’entreprends  point  de  décrire  , perfuadé  que  je  n’en  pourrois 
donner  qu’une  idée  très-imparfaite  : je  dirai  feulement  , au  fujet 
des  pyramides , que  plufieurs  tuyaux  montent  intérieurement  le 
long  de  leur  quatre  arrêtes,  pour  répandre  de  leau  fur  des  tables 
de  plomb  doré,  placées  à l’endroit  de  chaque  échelon , & former 
autant  de  nappes  d’eau  qui  fe  réunifient  en  tombanr. 

1449.  Quand  aux  théâtres  d'eau  on  en  voit  un  à côté  du  marais  ntfnhu*  • 

Îirès  de  la  fontaine  de  Cerès,  fa  figure  eft  prefque  ronde,  difpo-1  duAduu 
de  en  théâtres  fit  amphithéâtres , formés  par  des  cafcades  accom1-  “ 
pagnées  de  rampes  qui  font  autant  de  berceaux  d'eau , pratiqués 
dans  des  allées  d’ormes  : quatre  niches  de  charmille  renferment 
chacune  une  fontaine  ornée  de  grandes  coquilles  de  marbre , com- 
prenant des  groupes  d’enfàns  de  métal  doré,  qui  femblent  folâ- 
trer autour  d’un  jet  d’eau  qu’on  voit  s’éleverau  milieu  d'eux , mais 
ce  qu’il  y a de  plus  admirable , ce  font  les  décorations  des  feenes 
que  l’eau  préfente  par  fes  différentes  manières  de  jaillir. 

14J0.  L’on  voit  aufli  à Frefcati,  un  fort  beau  théâtre  d’eau,  nUirt& 
formé  par  une  cafcadc  fit  plufieurs  niches  pratiquées  dans  une  dé-  sro,,ti  ' 
coration  d’architeéture , ornée  de  rocailles  5c  de  ftatues  qui  ré1- 
pandent  l’eau  de  toute  pan.  Ce  Palais , près  de  Rome , comprend  fuptrbt  ra- 
un  grand  nombre  de  riches  5c  rares  morceaux  dans  le  goût  de  ceux  J< 

dont  nous  parlons , entre  autres  une  grotte  qui  renferme  le  Monr- 
Pamaffc  fur  lequel  on  voit  Apollon  & les  neuf  Mufes  jouer  de  di- 
vers inflrumens  à bec  qui  rendent  des  fons  très-mélodieux  par  le 
mouvement  de  l’air  & de  l’eau. 

14p.  Un  des  plus  fuperbes  morceaux  que  la  nature  & l’an  ait  Cmuritj- 
jamais  formés  pour  l’emDelliffement  d’un  jardin , eft  celui  qui  fe  ei’piindet 
trouve  à un  Châte^h  fur  le  Mont-Charles  près  Je  Caffel  en  Aile- 
magne.  Ce  château  & le  jardin  font  placés  à mi-côte  d’une  mon-  fqnijitim 
tagne,  du  fommet  de  laquelle  defeend  une  grande  abondance 
d’yau  ylye  qui  donne  lieu  au  plus  beau  fpectaclc  du  monde.  m/gnr,  * 

" D d d iij . 
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L’on  a ménagé  le  long  de  la  rampe  plufieurs  tétrades  fort  larges  , 
fur  lefquelles  l'on  a conitruit  des  grottes  & des  petits  pavillons  dé- 
corés d’une  architecture  rufiique , compofée  de  rocailles , con- 

f;elations,  pétrifications  ôc  coquillages.de  toutes  fortes  de  cou- 
curs  ; d’où  il  fort  un  nombre  infini  de  bouillons  d’eau.  Sur  une  de 
ces  tcrralTcs  eft  un  amphithéâtre  orné  de  ftatues,aufquellcs  Le  con- 
cours ingénieux  de  l’air  ôc  de  l’eau  font  jouer  divers  inftrumens  de 
mufique.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’admiration,  ce  ibnt  plufieurs 
grandes  ôc  magnifiques  cafcades  le  long  defquelles  l’eau  dcfcend 
d'une  tcrraffe  à l’autre , ôc  qui  donnent  fieu  en  chemin  faifant  à des 

Eieces  d’eau  de  toutes  fortes  d’efpece , qu’il  n’eft  gueres  poflible  de 
ien  décrire,  non  plus  quelesfujets  qui  les  accompagnent,  fans, en- 
trer  dans  un  détail  que  la  brièveté  de  ce  Chapitre  ne  me  permet  pas. 

Je  n’ignore  point  qu’il  y a encore  en  diflérens  endroits  de  l’Eu- 
rope un  grand  nombre  de  magnifiques  jardins , où  les  eaux  jaillif- 
fantes  font  ménagées  avec  beaucoup  d’art  ; mais  comme  je  n’ai 
point  prétendu  rapporter  tout  ce  qu  on  a exécuté  de  plus  beau  en 
ce  genre , je  m’en  tiendrai  aux  exemples  que  je  viens  de  citer , qui 
me  parodient  fulfilàns  pour  fournir  des  idées  à ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d’en  faire  ufage. 

ConcUJùm  iq-ja.  Voilà  en  général  les  différentes  maniérés  dont  on  peut 
fur  lu  dif-  faire  agir  les  eaux  ja’ulifTantes , ôc  comme,  excepté  les  nappes  d’eau, 
ctaîu  "ai"  tout  Ie  re^e  fe  rapporte  à des  jets  différemment  diflribues,  je  vais 
fruvrm  traiter  ce  fujet  amplement,  afin  qu’on  puiffe  calculer  la  dépenfe 
TaiTctâ-  ^CS  eaux  ^0n  k quantité  qu’il  en  faudra  pour  chaque  fujet , relati- 
ticnittjtr-  vcment  à la  dépenfe  totale  dont  on  peut  difpofèr.  On  fe  rappellera 
tw-  que  pour  les  grandes  nappes  qui  coulent  naturellement  ,il  faut  deux  pou- 

ces d'eau  pour  chaque  pied  courant;  à L’égard  des  autres  nappes  des 
cafcades , celles  des  champignons  ôc  coupes  provenantes  des  jets , 
comme  elles  n'ont  pas  beloin  d’être  audi  fournies , il  fuflira  qu’el- 
les dépenfent  un  pouce  d’eau  par  pied  courant;  ainfi  fuppofant  que 
la  circonférence  d’une  coupe  ou  d’un  champignon  foit  de  i o pieds, 
il  faudra  que  le  jet  puiffe  dépenfer  t o pouces  d’eau. 

Lorfque  les  cafcades  font  fituées  de  façon , que  leurs  eaux  après 
avoir  fait  leur  effet,  peuvent  des  badins  où  elles  vont  fe  ramaficr , 
fournir  à d’autres  jets  placés  beaucoup  plus  bas , ôc  que  le  terrein  eft 
difpofé  par  amphithéâtre,  on  peut  donnera  la  première  nappe 
plus  d’un  pouce  ôc  demi  d’eau  par  pied  codant , puifqu’alors  le 
\ badin  fupéricur  devient  en  quelque  forte  le  réfervoir  général  qui 

fournit  tous  les  jets,  ce  qui  ne  doit  pourtant  s’entendre  que  dans 
les  cas  où  il  arrive  que  le  fommet  de  la  montagne  eft  le  point  de 
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partage  de  toutes  les  eaux.  Au  refte , il  n’y  a que  les  lieux  ôc  les 
circoiiftances  qui  peuvent  foire  juger  de  l'économie  avec  laquelle 
il  faudra  en  diriger  la  diftribution, ainfi  je  ne  m’y  arrête  pas  davan- 
tage pour  ne  m’attacher  qu’au  détail  des  jets. 

1473.  L’on  ftjait  que  l’eau  qui  defcend  dans  une  des  branches  L“ietf 
d’un  tuyau  recourbé , remonte  toujours  dans  l’autre  au  même  ni- 
veau , tant  qu’elle  y refte  renfermée , mais  fi  elle  remonte  libre-  à u L». 
ment  fans  être  foutenue  par  les  côtés  comme  font  les  jets , la  ré-  d' Um  ' 
fiftance  de  l’air  jointe  à la  propre  pefonteur  de  l’eau  qui  retombe  'rJ,nnr“ 
fur  celle  qui  fort  immédiatement  de  l’ajutage,  les  empêche  d’at- 
teindre à la  hauteur  de  leur  réfervoir.  Comme  plus  un  jet  aura  d’é- 
lévation , ôc  plus  il  rencontrera  de  parties  de  l’air  qui  lui  léfifte- 
*ont;  il  fuit  que  les  grands  jets  doivent  moins  s’élever  à propor- 
tion que  les  petits,  ôc  que  quand  on  voudra  avoir  un  jet  de  a o pieds 
de  hauteur,  il  faudra  néceliairement  que  celle  du  réfervoir  ait  plus 
de  10  pieds.  J’entens  ici  parla  hauteur  du  réfervoir,  l’élévation 
de  la  furfoce  de  Ueau  au-deffus  de  l’ajutage , ôc  pour  éviter  toute 
équivoque  , nous  nommerons  défaut , l’excès  delà  hauteur  du  ré- 
fervoir  lur  celle  du  jet;  par  exemple , fi  l’on  a un  réfervoir  de  2 1 
pieds  4 pouces  de  hauteur,  ôc  que  le  jet  n’ait  que  20  pieds , ftm 
défaut  fera  de  1 6 pouces. 

1474.  M.  Mariotte  a démontré  au  commencement  de  la  qua-  l ” 
trié  me  partie  de  fon  Livre  du  mouvement  des  eaux , qu’ayant  deux 
jets  de  différentes  hauteurs , leurs  défauts  étaient  dans  ta  raifon  des  fon  in 
tjuarrés  des  hauteurs  de  ces  mêmes  jets;  c.’eft-à-dire  , que  fi  le  premier 
jet  a une  hauteur  double  de  celle  du  fécond , le  défaut  du  premier 
fera  quadruple  de  celui  du  fécond;  ainfi , dès  qu’on  connoîtra  la  >*»'• , 
hauteur,  ôc  le  défout  d’un  jet , il  fera  aife , ayant  la  hauteur  d'un 
autre  jet , d’en  avoir  aufii  le  défout,  par  confisquent  la  hauteur  de 
fon  réfervoir.  L’on  fçait  par  expérience  qu’un  réfervoir  de  7 pieds 
un  pouce  de  hauteur  donne  un  jet  de  7 pieds , fi  l’eau  du  réfervoir*' 
eft  toujours  entretenue  à la  même  hauteur,  ôc  fi  elle  coule  fans 
contrainte  dans  le  tuyau  qui  la  conduit  julqu  a l'ajutage. 

1477.  Prenant  donc  pour  Tegle  certaine  que  le  défout  d’un  jet  çWi-ufw 
de  7 pieds  de  hauteur , eft  d'un  pouce  ; l’on  trouvera , par  exemple  , 
le  défout  d’un  jet  de  20  pieds,  en  difont  comme  le  quarré  ae  7 
qui  eft  2/,  eft  au  quarré  de  20  qui  eft  400,  ainfi  un  eft  au  qua-  yr  ‘,ilt 
tnéfne  terme  qu’on  trouvera  de  1 6 pouces  ; par  conféquent  il  fout , ’ 

pour  avoir  un  jet  de  20  pieds,  que  le  réfervoir  foit  élevé  de  21 
pieds  4 pouces. 

1 iS  6.  Voici  une  table  ou  l’on  trouvera  les  différentes  hauteurs  TM  j>w 
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des  jets  relativement  à celles  de  leurs  réfervoirs  ; la  première  co-' 
lonnc  marque  la  hauteur  des  jets , allant  en  augmentant  de  y pieds 
en  y pieds;  la  fécondé  celle  des  réfervoirs  des  mêmes  jets  au- 
deffus  de  l’ajutage  ; la  troifiéme  la  hauteur  des  réfervoirs  qui  croît 
en  augmentant  de  y pieds  en  y pieds,  & la  quatrième  celle  des 
jets  des  mêmes  réfervoirs. 

14  y 7.  Pour  dire  un  mot  de  la  maniéré  dont  la  quatrième  co- 
lonne a été  calculée , on  remarquera  que  puifque  les  défauts  des 
jets , font  dans  la  raifon  des  quarrés  des  hauteurs  des  mêmes  jets , 
qu’ayant  la  hauteur  de  deux  réfervoirs  différens , & celle  du  jet 

?ui  répond  au  premier , on  trouvera  la  hauteur  du  jet  du  fécond. 

'ar,  nommante,  la  hauteur  du  premier  réfervoir;  Scelle  de  fon 
jet;  c,  la  hauteur  du  fécond  réfervoir;  x , celle  de  fon  jet;  a — b , 
fera  le  défaut  du  jet  b , & c — x , celui  du  jet  x ; ce  qui  donne  cette 
proportion  -,bb,xx  : : a — b ,c — *;  d’où  l’on  tire , axx — bxx—bbe 
— bbx  j & fuppofant  a — b = d,  l’on  aura  dxx  = bbc  — bbx , ou 

x = — — H Préfentement  fuppofant  a— 61 


pouces,  r=  *<o  pouces  ou  30  pieds,  l’on  aura  a — boud=i  ; 
faifant  le  calcul , l’on  trouvera  que  * , vaut  3 29  pouces  ou  2 y pieds 
y pouces , qui  eft  l’élévation  où  doit  monter  un  jet  dont  le  réfer- 
voir eft  de  30  pieds  de  hauteur. 

1 4 y 8.  Il  faut  faire  ici  une  remarque  importante , qui  paroît  avoir 
p échappée  à M.  Mariotte , fit  à tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  le  mou- 
vement des  eaux , oui  eft  que  les  défauts  des  jets  ne  feront  tels 
qu’on  le  voit  marqué  dans  la  table , qu’autant  que  l’ajutage  fe  trou- 
vera le  point  le  plus  bas  de  la  conduite  , pour  que  la  vitefTe  de 
l’eau  à l’inftànt  de  fa  fortie  puiffe  être  exprimée  pat  la  racine  de  la 
hauteur  du  niveau  de  l’eau  du  réfervoir  au-deflùs  du  même  ajuta- 
ge ; autrement  fi  la  conduite  fait  le  fiphon , & que  la  branche  de  fui- 
%te  foit  d’une  hauteur  fenfible , la  vitefTe  de  l’eau  ne  fera  point  expri- 
mée par  la  racine  de  la  charge , c’eft-à-dire , de  la  hauteur  du  ni- 
veau de  l’eau  au-deflùs  de  l’ajutage , mais  feulement  par  la  diffé- 
rence des  racines  des  hauteurs  qui  marqueront  t élévation  du  réfervoir 
& de  l’ajutage  au-deffus  du  plus  bas  point  de  ta  conduite , parce  que 
tout  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  du  fécond  Chapi- 
tre de  ce  Livre  fur  l’aêlion  de  Tcau  dans  les  tuyaux  de  conduite  , 
s’applique  naturellement  à la  théorie  des  jets  d’eau  ; c’eft  pourquoi 
je  confeille  de  relire  cet  endroit  pour  mieux  entrer  dans  ma  penfée 
que  je  vais  rendre  fenfible  par  un  exemple. 

Suppofant  que  A reprélcnte  un  réfervoir  élevé  de  la 

hauteur 


j 
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hauteur  AB  au-deffus  du  niveau  B C d’un  jardin , 6c  que  la  con-  j 
duite  ABC  réponde  à la  fouche  ou  tige  C D d’un  ajutage  D , qui  r “,"d< 
fournit  le  jet  DH  placé  au  milieu  d’un  badin;  il  eft  confiant  qu’en 
faite nt  abftraüion  des  frottemens , le  défaut  de  ce  jet , eu  égard  à fa  ple‘  j , 
hauteur , répondra  à la  réglé  de  M.  Mariotte  ; parce  que  la  viteffe  de 
l’eau  à la  fortie  de  l’ajutage  D , pourra  être  exprimée  par  la  racine 
« de  la  hauteur  AB , que  je  fuppofe  extrêmement  grande  par  rapport' 
à C D.  Mais  fi  la  conduite , au  lieu  de  venir  directement  de  B en  C , 
formoiten  paffant  par  un  vallon  le  fiphon  AEFG , pour  venir  en- 
fuite  de  G en  C,  alors  la  vitefle  de  l’eau  au  point  D ne  devant  plus 
être  exprimée  que  par  la  différence  des  racines  des  hauteurs  ML  ôc 
KL  , ne  fera  pas  fi  grande  que  dans  le  premier  cas  , ce  qui  fera 
que  le  jet,  au  lieu  de  monter  jufqu’en  H , ne  parviendra  qu’en  I ; 
ainfi  fort  défaut  fera  beaucoup  plus  grand  qu’il  de  devroit  l’être  na- 
turellement , 6c  d’autantplus  qu’il  y aura  moins  de  différence  entre 
les  hauteurs  ML  ôc  KL.  Voilà  la  principale  caufe  qui  fait  que 
dans  plufieurs  jardins,  la  hauteur  des  jets  n’eft  pas  à beaucoup  près 
aufli  grande  qu’elle  devroit  l’être , parce  que  l’on  a eftimé  leur  dé- 
faut , en  n’ayant  égard  feulement  qu’à  la  hauteur  de  la  charge  , fans 
faire  attention  au  chemin  de  la  conduite. 

Pour  faire  ufage  de  la  remarque  précédente , nous  fuppofèrons 
que  la  hauteur  ML  eft  de  y o pieds,  6c  KL  de  i j pieds  4 pou- 
ces ; ainfi  la  charge  MK  fera  de  34  pieds  8 pouces  : fi  l’on 
cherche  les  viteffes  par  fécondés , qui  répondent  aux  deux  pre- 
mières chutes,  l’on  trouvera  y 4 pieds  9 pouces  pour^lle  dont 
peut  être  capable  la  branche  de  chaffe  AB  L,  6c  30  pfWs  3 pou- 
ces pour  celle  de  la  branche  de  fuite  GFL,  dont  la  différence  eft 
de  24  pieds  6 pouces,  pour  la  viteffe  qtre  doit  avoir  l'eau  à la  for- 
tie de  l’ajutage  D , qui  répond  à une  chute  de  1 o pieds  (608) , ôc 
l’on  trouvera  dans  la  quatrième  colonne  de  la  première  Table, que 
le  jet  ne  montera  qu’a  9 pieds  8 pouces , comme  s’il  étoit  fourni 
par  un  réfervoirde  10  pieds  de  hauteur  feulement;  ce  qui  montre 
bien  l’erreur  où  l’on  tomberoit,  fi  l’on  comptoir  fur  l’élévation  du 
jet,  dont  peut  être  capable  un  réfervoii  élevé  de  34  pieds  8 pou- 
ces. , 

i4<Jo.  De  quelque  maniéré  que  les  conduites  foierrt  difpofecs , j* 

les  jets  ne  peuvent  înonter  à une  hauteur  approchante  de  celle  d* 

3u’on  trouve  par  le  calcul,  qu’autânt  que  le  quarré  du  diamètre  f */<««?* 
e l’ajutage , multiplié  par  la  viteffe  de  reau  qui  en  fort , donne  un 
produit  égal  ou  moindre  que  celui  du  quarré  du  trou  pratiqué  au  fêta 
fond  du  réfervoir  par  la  viteffe  que  L’eaupeut  avoirà  te  fortie , com-  '* 
■ Tome  JL  E e e 
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me  on  l’a  expliqué  dans  l’article  y 32  ; encore  faut-il,  pour  bien 
faire , que  la  quantité  d’eau  que  pourroit  fournir  la  conduite , foit 
plus  grande  que  celle  que  l’ajutage  dépenfera , afin  d’avoir  égard 
aux  circonftances  rapportées  dans  les  articles  1 2 1 8 & 1 2 19  ; d’où 
il  eft  aifé  de  déduire  pourquoi , lorfqu’on  fupprime  l’ajutage  d’un 
jet,  l’eau  ccfle  de  monter  a fa  hauteur  ordinaire , 6c  ne  forme  plus 
en  fortant  à gueule  bée  , qu’une  geoffe  gerbe  qui  a peu  d’éléva- 
tion. 

Il  fuit  que  fi  dans  l’article  i<K9  , l’on  fupprimoit  l’a  jutage  D , 
pour  lailfer  fortir  l’eau  à gueule  bée , il  s’en  laudroit  bien  qu’elle 
pût  monter  à la  hauteur  de  9 pieds  8 pouces  , puifque  c’eft  tout 
ce  qu’elle  pourroit  faire , fi  la  charge  étoit  complette  , c’eft-à- 
dirc , fi  fa  viteffe , en  defeendant  dans  la  branche- de  fuite , étoit 
prefque  infenfible. 

• Si  l’on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  expofé  furies  frottement 
de  l’eau  dans  les  articles  12206c  1221  , l'on  verra  que  la  hauteur 
des  jets  doit  encore  être  altérée  de  cette  part , 6c  d’autant  plus  que 
la  conduite  fera  plus  longue.  Plufieurs  perfonnes  qui  ont  fait  des 
expériences  fur  ce  fujet , prétendent  que  lorfque  le  diamètre  de  la- 
conduite  eft  proportionne  à celui  de  l’ajutage , le  défaut  des  jets 
augmente  d’un  pied  fur  100  toifes  de  longueur  de  conduite.  • 

1461.  Les  différentes  caufes  qui  altèrent  la  viteffe  de  l’eau, 
ne  pouvant  diminuer  la  hauteur  des  jets , fans  diminuer  aufii  leur 
dépenfe , il  ne  paroît  pas  qu’on  puifte  mieux  l’eftimer  dans  la  pra- 
tique que  relativement  à une  expérience  ; 6c  comme  M.  Mariotte 
a déduit  de  celles  qu’il  a fait  fur  ce  fujet.  Qu'un  riftjvoir  de  y 2 
pieds  de  hauteur , ayant  une  conduite  de  3 pouces  de  diamètre  & un- 
ajutage  de  6 lignes , dépen/oit  8 pouces  d'eau  , ou  1 1 2 pintes  par  mi- 
nute , en  formant  un  jet  qui  s'élevait  à peu  près  à la  hauteur  où  il 
devait  atteindre.  Nous  nous  fendrons  de  ces  nombres  pour  les 
réglés  que  nous  allons  établir,  en  confidérant,  comme  le  dit  M. 
Mariotte  : qu'on  peut  prendre  pour  fondement , qu'un  rcjèrvoir  de  5 ? 

► pieds , doit  avoir  un  tuyau  de  conduite  de  3 pouces  de  diamètre  quand 
[ ajutage  ef  de  6 lignes , & que  le  jet  montera  à toute  la  hauteur  qu’ri 
doit  avoir.* 

1462.  Quand  on  veut  faire  urr  jet,  le  diamètre  de  l’ajutage  doit 
fe  regler  fur  la  quantité  d’eau  que  peut  fournir  le  réfervoir , ou  fur 
k partie  qu’on  aeftine  pour  ce  fujet , relativement  à la  diftribution 
générale;  Ainfi  fuppofant  qu’on  veuille  avoir  un  jet  qui  dépenfe 
310  pintes  d’eau  pat  minute , provenant  d’un  réfer  voir  de  80  pieds 
de. hauteur,  on  demande  le  diamètre  de  l’ajutage. 

Ece  ij 
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40+  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV.' 

Il  fàutfe  rappeller,  que  4a  dépenfe  de  deux  réfervoirs  de  dif- 
férentes hauteurs , fit  qui  répondent  à des  ajutages  inégaux  , font 
dans  la  raifon  compofie  des  racines  des  hauteurs  des  réfervoirs  ou  des  vi- 
tejfes  de  f eau,  & des  quatre  s des  diamètres  des  ajutages  (432),  ainfi 
nommant  * , le  diamètre  que  l’on  cherche  ; l’on  aura  en  fuivant  1a 

réglé  d’expérience  dont  on  vient  de  faire  mendon  : 6,112 

pintes  ::  té 80  x x,  3 10  pintes;  ou  Sfi x jtf,  1 12  \:tf  8oxxx, 
3 10.  Pour  rendre  cette  proportion  moins  compofée , on  peut  en 
faire  évanouir  les  fignes  radicaux , en  cherchant  une  moyenfte  pro- 
portionnelle entre  32  fie  80 , qui  fera  6qft,  alors  on  pourra  fe  fervir 
des  nombres  y 2 & 64}  à la  place  de  ✓ya  fit  de  v'Bo , fie  l’on  aura 

y 2x36, 1 12  u^xrx, 3 10;  ou  1872 ,112  ::  ,1’irir , 3 10,  d’où 


l’on  tire 


36176  X X 


= 380320;  ou  x = 


V 1901500 


= p lignes,  qui 
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fait  voir  que  le  diamètre  de  l’ajutage  doit  être  de  9 lignes. 

14153.  Comme  les  calculs  précédons , quoique  fort  ftmples,  ne 
laifTeroient  pas  que  d’embaraffer  ceux  qui  ont  plus  de  pratique 
que  de  théorie;  je  joins  ici  une  fécondé  Table  fort  commode, 
pour  connoître  tout  d’un  coüp  la  dépenfe  en  pintes  des  ajutages  , 
qui  auroient  depuis  2 jufqu’à  3 o lignes  de  diamètre , pour  les  dif- 
férentes hauteurs  des  réfervoirs  depuis  5 jufqu’à  1 00  pieds  de  hau- 
teur, allant  en  augmentant  de  y pieds  en  y pieds;  par  exemple  , 
l’on  a un  réfervoir  de  40  pieds  ac  hauteur , d’où  1 on  veut  tiret 
280  pintes , ou  20  pouces  a’eau  par  minute  pour  faire  un  jet,  l’on 
demande  la’  grandeur  du  diamètre  de  l’ajutage , pour  que  le  jet 
aille  à fa  plus  grande  hauteur,  6c  qu’il  dépenfe  à peu  près  la  quan- 
tité d’eau  donnée.  Il  faut  chercher  fe  nombre  40  dans  la  première 
colonne , qui  comprend  la  hauteur  des  réfervoirs , fie  fur  le  même 
alignement  prendre  le  nombre  qui  approche  le  plus  de  280  qui 
eft  ici  270,  enfuite  remonter  jufqu’au  fommet,  on  trouvera  10 
pour  le  diamètre  de  l’ajutage , parce  que  tous  les  nombres  qui , 
font  au  fommet  des  colonnes  de  cette  Table,  marquent  les  dia- 
mètres des  ajutages  6c  ceux  qui  font  au-defTous , leur  dépenfe , eu 
égard  à la  hauteur  des  réfervoirs. 

1 464.  Ayant  la  hauteur  d’un  réfervoir  de  60  pieds , 6c  le  diamè- 
tre de  l’ajutage  de  8 lignes , il  faut  pour  connoitre  la  dépenfe  du 
jet,  chercher  dans  la  première  colonne  le  nombre  60  , aller  fur 
le  même  alignement  jufqu’au-dcffous  du  diamètre  de  8 lignes,  ôc 
l’on  trouvera  212  pintes  pour  la  dépenfe  du  jet. 
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'1465'.  Connoiflant  la  dépenfe  d’un  jet  de  1 yo  pintes  par  minu-  Ccnneiffjr.t 
tes  pour  un  ajutage  de  7 lignes  de  diamètre , trouver  la  plus  gran- 
de  hauteur  où  le  jet  pourra  atteindre;  il  faut  chercher  au  fonimet  a-  adépén- 
de  la  Table  le  diamètre  7 , & parcourir  fa  colonne  jufqu’au  nom-  /'  du  >"• 
bre  le  plus  approchant  de  1 yo  , qu’on  trouvera  de  147,  enfuite  * 

furie  même  alignement  prendre  dans  la  première  colonne  le  nom- 
bre correfpondant , qui  eft  de  yo  pieds  pour  la  hauteur  du  réfer- 
voir , qui  répond  dans  la  première  Table  à un  jet  de  43  pieds  3 
pouces  de  hauteur.  * 

14 66:  Plus  les  réfervoirs  font  élevés,  & plus  l’eau  doit  couler  Quand  Ut 
avec  vitefle  dans  les  tuyaux  de  conduite  ; mais  fi  elle  rencontre  ie 
des  obflacles  en  chemin  qui  la  retardent,  les  jets  n’iront  pas  à tou-  ,‘ro- 
te  la  hauteur  qui  leur  convient,  & c’eft  ce  qui  ne  manque  jamais  émUi,Ut 
d’arriver  lorfque  les  tuyaux  font  trop  étroits , parce  que  l’eau  ne 
coulant  point  librement,  les  ajutages  ne  fontpas  fournis  aufli  abon-  jeiouiapn* 
damment  qu’ils  devroient  l’être.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  tou-  YJh°me«r 
jours  juger  de  la  hauteur  d’un  réfervoir,  ni  de  la  quantité  d’eau  it  i„ 
qft’il  peut  dépenfer  par  la  hauteur  du  jet  qui  lui  répond,  puifqu’il  Urvmrt. 
arrive  fouvent  qu’un  réfervoir  élevé  de  yo  pieds,  donne  un  jet  qui 
ne  monte  qu’à  2 y ou  30  pieds.  A infi  lorfqu’on  voudra  juger  de 
la  dépenfe  d’un  jet , il  furnra  de  connoître  fa  hauteur  ôt  le  diamè- 
tre de  fon  ajutage , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’élévation  de  fon 
réfervoir;  il  faut  chercher  feulement  celle  qui  doit  convenir  au  jet 
dont  il  s’agit. 

1467.  L’on  a un  jet  de  3?  pieds.de  hauteur,  & de  11  lignes  Comaftm 
de  diamètre , l’on  veut  ftjavoir  la  quantité  d’eau  qu’il  dépenfe  : il 
faut  chercher  dans  la  première  Table  la  hauteur  au  réfervoir  qui  le  diamètre 
doit  convenir  à un  tel  jet , on  trouvera  39  pieds  1 pouce  ; enfuite  dr  a’“~ 
dans  la  première  colonne  de  la  fécondé  Table  , voir  le  nombre  „«r 
le  plus  approchant  de  39  pieds,  qui  eft  40 , & fur  le  même  ali-  dépenfe. 

fnement  au-deffous  du  diamètre  de  1 1 lignes , prendre  le  nom- 
re  328  pour  la  dépenfe  du  jet  par  minute.  , 

1 468.  Il  eft  donc  eflentiel  quand  on  veut  que  les  jets  atteignent  U faut  <jue 
toute  leur  hauteur , que  les  tuyaux  de  conduite  foient  d’une  grof-  ‘ft 
feur  convenable , c’eft-à-dire , proportionnée  à la  quantité  d’eau  qui  trn  de j 
doit  y pafler  dans  le  même  temps , & pour  cela  il  faut  que  les  quartés 
de  leurs  diamètres , foient  dam  la  raifort  de  la  dépenfe  des  jets , ou  comme 
les  racines  quarrèes  de  la  hauteur  des  réfervoirs  ; mais  ayant  vû  (1461),  eut  comme 
qu’un  tuyau  de  conduite  de  3 pouces  de  diamètre,  qui  répondoit  ^ 
à un  ajutage  de  6 lignes,  dont  la  dépenfe  étoit  de  1 1 2 pintes  par  ttun  du 
minute , foutniiToit  un  jet  qui  montoità  toute  hauteur,  cette  ex-  réfirmir. 
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SECONDE  TABLE. 


Qui  comprend  la  dépenje  en  pintes  des  Jets  d'eau  par  minute. 
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périence  pourra  donc  fervir  de  bafe  pour  trouver  le  diamètre  de 
rel  tuyau  ae  conduite  que  l’on  voudra,  dès  qu’on  feaura  la  dépen- 
fe  de  fon  jet. 

,,  ^>ar  exemple ,1’on  a un  réfèrvoir  de  yo  pieds  de  hauteur, 

d ou  1 on  veut  tirer  un  jet , dont  l’ajutage  eft  de  9 lignes . l’on  trou- 
vera  dans  la  fécondé  Table , qu’afin  que  le  jet  atteigne  à fa  plus 
grande  hauteur , il  doit  dépenfer  244  pintes  par  minute;  & vou- 
lant fçavoir  quel  diamètre  il  faudra  donner  au  tuyau  de  conduite  , 
pour  que  1 eau,  coulant  fans  contrainte , foumifle  abondamment 
1 ajutage , il  faut  faire  cette  analogie.  Si  1 1 2 pintes  donnent  9 
pour  le  quarré  du  diamètre  de  3 pouces,  que  donneront  244 
pmtes  pour  le  quarté  du  diamètre  que  l’on  cherche  ; l’on  trouvera 
• P,,  * dont  la  racine  quarrée  eft  environ  4 pouces  y lignes  pour 
le  diamètre  du  lècond  tuyau , auquel  on  ne  fera  pas  mal  de  don- 
ner y pouces. 

Puifque  la  grofleur  des  tuyaux  de  conduite  doit  être  propor- 
tionnée à la  quantité  d’eau  qui  doit  pafTer  par  les  ajutages , il  fuit 

3ue  lorfque  les  réfervoirs  auront  la  même  hauteur,  les  diamètres 
,es  tuyaux  de  conduite  feront  dans  la  raifon  de  ceux  de  leurs 
ajutages. 

*470.  Pour  donner  à ceux  qui  s’attachent  à la  conduite  des 
eaux , toutes  les  facilités  qu’ils  peuvent  défirer  dans  la  pratique , 
je  joindrai  encore  une  troifiéme  Table  pour  les  diamètres  des 
tuyaux  de  conduite  relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs  & à 
la  grandeur  des  ajutages , par  conféquent  à la  dépenfe  des  jets. 

, | es  diamètres  des  tuyaux  de  conduite  fe  trouvent  au  fommet 
de  la  1 able , & vont  en  augmentant  depuis  2 pouces  jufqu’à  1 2. 
La  première  colonne  comprend  la  hauteur  des  réfervoirs , & dans 
toutes  les  autres  l’on  trouve  les  diamètres  en  lignes  des  ajutages , 
relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs , 6c  à la  groffeur  des  tuyaux 
de  conduite. 


Maniéré  de 
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U dépenfe 
des  jets. 


’etTuue 
Table  peur 
la  propor- 
tion des  dUt* 
métrés  des 
tuyau u de 
condtote. 


147 1.  Ayant  un  réfèrvoir  de  2 y pieds  de  hauteur  ôc  le  diamètre  Cmntéfau 
deTaju  tage  de  6 lignes , on  demande  celui  du  tuyau  de  conduite 
J1  chercher  dans  la  première  colonne  le  nombre  2 y , aller  fur  & u dit- 
le  même  alignement  jufqu’au  nombre  6 , diamètre  de  l’ajutage , J** rf  de 
on  trouvera  au  fommet  de  la  colonne  2 pouces  fit  demi  pour  ce-  nn^frèt- 
lui  de  la  conduite.  , 

'472.  La  hauteur  du  réfèrvoir  étant  donnée  de  30  pieds, & le 
diamètre  du  tuyau  de  conduite  de  6 poaces,  on  demande  celui  de  u*?ne"r 
1 ajutage.  Ayant  cherché  dans  la  première  colonne  le  nombre  ?o , tt lut  dut- 
il  faut  aller  fur  le  même  ; lignement  au-de flous  du  diamètre  de  6 Cr  1* 
Tome  II.  Yi{ 
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Qui  comprend  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite , & ceux  des 
ajutages , relativement  à la  hauteur  des  réjervoirs. 
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Eouces , qui  fe  trouve  au  fommet  de  la  Table , Ôc  prendre  le  nom-  duntmi» 
re  13  qui  marque  que  le  diamètre  de  l’ajutage  doit  avoir  13  li-  ’V"  dr‘ 
gnes. 

trouver  cr- 

De  même  connoiflant  le  diamètre  de  l’ajutage  de  ty  lignes,  imitCtj»- 
ôc  celui  du  tuyau  de  conduite  de  7 pouces , on  demande  la  hau-  "*'■ 
teur  du  réfervoir  ou  celle  du  jet  ; il  faut  chercher  au  fommet  de  la 
Table  le  diamètre  de  7 pouces , defeendre  dans  la  colonne  qui  lui 
répond  jufqu’au  nombre  1 y , ôc  fur  le  même  alignement  prendre 
dans  la  première  colonne  la  hauteur  que  l’on  cherche , on  la  trou- 
vera de  3 y pieds , qui  répond  dans  la  première  Table  à un  jet  de 
3 1 pieds  7 pouces. 

1473.  Ayant  un  jet  de  18  pieds  ôc  demi  de  hauteur,  ôc  le  dia-  c»nn«0i»« 
métré  de  l’ajutage  de  1 o lignes , on  demande  celui  du  tuyau  de  J 

conduite; il  faut  chercher  dans  la  première  Table , la  hauteur  du  u dùmeirt 
réfervoir  qui  convient  à un  jet  de  1 8 pieds  ôc  demi , ou  à celui  de  /»»  «>- 
qui  en  approche  le  plus , on  trouvera  qu’elle  doit  être  de  20  pieds. 

Cela  pôle , il  faut  chercher  dans  la  troifiéme  Table  le  nombre  10,  myt»  de 
répondant  au  réfervoir  de  20  pieds  de  hauteur;  l’on  trouvera  au  «■*««• 
fommet  de  la  colonne  le  nombre  4,  qui  marque  que  le  tuyau  de 
conduite  doit  avoir  4 pouces  de  diamètre.  Je  crois  qu’il  ne  fera 
pas  mal  pour  plus  d’intelligence  , de  donner  encore  un  exemple  , 
qui  folle  voir  l’ufage  des  trois  Tables  à la  fois. 

1474.  Je  fuppoie  que  dans  le  voifinage  d’un  jardin , l’on  a une  * Uniertde 
machine  qui  éleve  l’eau  à <5o  pieds  de  hauteur,  6c  fournit  200 
pintes  par  minutes,  ou  que  fi  elle  donne  une  plus  grande  quan-  TMei  i U 
dté , l’on  en  deftine  feulement  200  pintes  pour  faire  un  jet  qui  doit  tcü- 
aller  fans  celTe  à toute  la  hauteur  qu’il  peut  atteindre  ; l’on  veut 
fçavoir  le  diamètre  qu’il  faudra  donner  à l’ajutage , celui  du  tuyau 
de  conduite,  6c  la  hauteur  qu’aura  le  jet.  On  commencera  par 
chercher  dans  la  première  Taule  la  hauteur  du  jet  qui  répond  à un 
réfervoir  de  60  pieds  d’élévation , on  trouvera  1 y pieds  2 pouces  ; 
enfuite  voir  dans  la  fécondé  Table  quel  eft  le  diamètre  de  l’ajuta- 
ge, qui  doit  dépenfer  200  pintes  par  minute , venant  d’un  réfervoir 
de  60  pieds  de  hauteur , on  trouvera  qu’il  doit  être  de  8 lignes.  Il 
eft  vrai  que  l’on  ne  rencontre  pas  dans  cette  Table  exadement  200 

S tintes,  puifque  l’ajutage  de  8 lignes  répond  à 2 12  ; mais  cette  diP- 
èrence  eft  d’une  trop  petite  conféquence  pour  ne  pas  s’en  tenir  au 
nombre  le  plus  approchant.  Dans  la  troifiéme  Table  on  trouve 

3u’un  jet  d’un  ajutage  de  8 lignes , ayant  un  réfervoir  de  60  pieds 
e hauteur , doit  avoir  un  tuyau  de  conduite  de  y pouces  de  dia- 
mètre. On  ne  rencontre  pas  non  plus  dans  l’alignement  de  la  hau- 

F f fij 
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teux  de  6 o pieds  un  ajutage  précifément  de  8 lignes;  mais  il  faut 
fe  contenter  de  celui  de  j> , préférablement  à celui  de  7 , qui  fe 
trouve  immédiatement  auparavant , afin  d’avoir  un  tuyau  de  con- 
duite , dont  la  grofleur  foit  plutôt  au-deffus  qu’au-deffous  de  la  vé- 
ritable. 

ri*  'la  hthû  ,475-  A l’égard  des  ajutages , on  les  fait  ordinairement  de  fi- 
"vaniagtH-  g1116  cylindrique  ou  conique  ; les  cylindriques  font  les  plus  mau- 
fi qu’il  eau-  vais , parce  qu’ils  diminuent  beaucoup  la  hauteur  du  jet;  les  co- 
?”*  A niques  font  moins  défeüneux , mais  ils  font  encore  à rejetter. 
ajuagti.  Mariotte  a fait  beaucoup  d’expériences  fur  ce  fujet,  & n’en  a point 
trouvé  qui  fiffent  un  meilleur  effet  que  de  les  compofer  d’une  Am- 
ple platine  de  cuivre , percée  dans  le  milieu  d’un  trou  circulaire  du 
diamètre  convenable  au  jet , & d’appliquer  cette  platine  horifon- 
talement  fur  l’extrémité  de  la  fouche  ; mais  il  faut  qu’elle  foit  po- 
lie & bien  de  niveau , autrement  il  y auroit  de  petits  filets  d’eau 
qui  s’écarteroient  de  côté , ce  qui  rendrait  le  jet  défeÊhieux  ; au 
lieu  que  pour  être  beau , il  doit  être  uniforme  êc  tranfparent  au  for- 
tir  de  l’ajutage , jufqu’au  fommet  où  il  ne  fe  doit  divifer  que  très-; 
peu. 

vr a la  Voici  le  profil  d’un  ajutage  que  je  rapporte  comme  le  plus  par- 

dtla  piü!  f3*1-  A B C D exprime  l’extrémité  de  la  fouche  faite  de  plomb , . 
r*r  3.  du  qui  fert  de  tige  au  jet,  fur  lequel  eft  entée  une  virolle  de  cuivre 
Ckat„r,  B F G C p ar  le  moyen  d’un  noeud  de  foudure  £ H ; la  partie  fu- 
périeure  F G de  cette  virolle  eft  tournée  en  vis  pour  s’ajufter  avec 
l'on  écrou , pratiqué  dans  l’intérieur  de  la  bafe  I K de  l’ajutage 
ILMK  dont  la  lumière  N O que  nous  avons  confondu  jufqu’ici 
avec  l’ajutage  même,  n’eft  qu’un  trou  placé  tout  uniment  dans  le 
milieu  de  la  platine  LN,  qui  doit  avoir  3 lignes  d’épaiffeur  pour 
les  grands  jets , & 2 pour  les  médiocres  ; une  plus  grande  épaifTeur 
ne  ferait  que  caufcr  plus  de  frottement,  & diminuer  la  hauteur 
du  jet  ; comme  cela  ne  manque  point  d’arriver  fenfiblement  , 
lorfque  l’on  applique  fur  la  lumière  un  bout  de  tuyau  de  y ou  6 
pouces  pour  le  faire  parter  dans  la  gueule  d’un  animal,  d’où  l’on 
fait  fortir  le  jet  dans  l’intention  d’orner  le  baftin  ; ce  tuyau  caufant 
le  même  défaut  qu’un  ajutage  cylindrique. 

Pour  que  les  jets  puiflent  atteindre  à toute  leur  hauteur,  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  point  rétrécir  le  partage  de  l’eau  àfafor- 
tie  du  réfervoir  pour  entrer  dans  la  conduite , comme  cela  arrive 
fouvent  de  la  pan  des  foupapes  ou  crapaudines  qu’on  y place  ; il 
convient  au  contraire  d’évafer  l’entrée  des  conduites , afin  que  le 
diamètre  de  la  foupape  ait  au  moins  2 pouces  de  plus  que  celui  du 
tuyau. 
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147 6.  Il  arrive  fouvent  qu’on  eft  obligé  de  faire  aboutit  plu-  Bu  rt- 
fieurs  tuyaux  à un  feul , alors  il  faut  déterminer  fon  diamètre  re-  *“ 
lativement  à la  grofleur  des  rameaux,  pour  qu’il  puiffe  enrece-  qm  ttauffi. 
voir  l’eau,  de  maniéré  quelle  coule  aufli  librement  qu’au  para- /«■'*  “»* 
vant  ; par  exemple  l’on  a trois  tuyaux  venant  d’autant  de  fources 
différentes  ; le  premier  a 4 pouces  de  diamètre , le  fécond  6 , fie 

le  troifiéme  7 ; on  veut  les  raffembler  en  un  feul  qui  les  contien- 
ne tous  trois  : pour  cela  il  faut  ajouter  enfemble  les  quarrés  des 
nombres  précédens;  l’on  aura  101  pour  la  fomme  dont  il  faut  ex- 
traire la  racine  quarrée , qui  eft  environ  1 o pouces  pour  le  dia- 
mètre du  tuyau  que  l’on  demande. 

1477.  Ayant  un  tuyau  de  conduite  de  9 pouces  de  diamètre  , Umùrtdi 
on  en  veut  tirer  un  rameau  de  y pouces , on  demande  quel  doit  J"rt 
être  le  diamètre  de  la  continuation  du  premier  pour  conduire  l’eau  mtêUM  Sun 
qui  lui  reftera.  Il  faut  quarrer  9 6c  y , ôter  le  petit  quarré  du  grand , ,u*‘“  F**- 
la  différence  fera  y 5,  dont  la  racine  eft  7 pouces  y lignes  pour  le  cif*  ' 
diamètre  que  l’on  demande , qu’il  convient  de  faire  plus  grand  , 

parce  que  les  petits  tuyaux  ont  plus  de  furface , par  conféquent 
plus  de  frottement  à proportion  que  les  gros. 

L’on  a un  tuyau  principal  de  10  pouces  de  diamètre , on  veut, 
pour  former  une  grille  d’eau , en  tirer  plufieurs  rameaux  de  3 pou- 
ces, on  demande  combien  on  en  pourra  avoir;  il  faut  divifer  le 
quarré  de  10  par  le  quarré  de  3 , 6c  l’on  en  trouvera  1 1.  Comme 
tous  les  problèmes  de  cette  efpece , fe  rapportent  aux  Amples  élé- 
meps  de  la  Géométrie  > je  ne  m’arrêterai  pas  à en  donner  d’autres 
exemples.  Au  refte  on  fe  fert  fort  utilement  des  rameaux  bran- 
chés lur  une  ou  plufieurs  conduites  principales , pour  diftribuer 
l’eau  aux  différens  jets  que  l’on  veut  former,  fans  être  obligé  de  la 
tirer  immédiatement  du  réfervoir,  ce  qui  multiplieroit  confidé- 
rablement  le  nombre  des  tuyaux , qu’il  faut  toujours  faire  enforte 
d’économifer  le  plus  qu’il  eft  poffible. 

1478.  Quand  on  a des  réfervoirs  fort  élevés,  l’on  ne  donne  pas  il  y du tu 
toujours  aux  jets  toute  la  hauteur  qu’ils  pourroient  atteindre , par-  ” 

ce  qu’on  aime  mieux  qu’ils  ayent  plus  de  groffeur,  6c  moins  d’é- 
lé  vation , lorfqu’on  les  deftine  à former  des  gerbes,  champignons,  " u *«•- 
ou  bouillons  d’eau  ; pour  cela  on  diminue  le  diamètre  des  condui- 
tes  qui  répondent  à ces  jets , 6c  l’on  augmente  celui  de  l’ajutage , aiitmdrt. 
pour  fortir  de  la  proportion  qu’ils  devroient  avoir  naturellement , 
ou  bien  l’on  peut , félon  l’article  y 3 2 , ne  laiffer  entrer  dans  la  con- 
duite qu’une  certaine  quantité  d’eau  qui  donne  une  charge  conve- 
nable à la  hauteus  du  jen 
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1 479.  Quand  l’eau  d’un  réfervoir  defcend  perpendiculairement 

ou  le  long  d’une  pente  fort  roide  ; il  convient  de  mettre  au  bas  de 
la  conduite  un  robinet,  que  l’on  ouvre  quand  on  veut  mettre  l’eau 
en  voie , afin  que  l’air  dont  elle  vient  occuper  la  place  puiffe  s’é- 
vacuer promptement,  fans  quoi  le  tuyau  feroiten  danger  de  cre- 
ver s’il  n’y  avoit  d’autres  forties  que  la  lumière  de  l’ajutage.  Il  faut 
auflî  avoir  des  puifards  placés  dans  les  endroits  les  plus  convena- 
bles , avec  des  robinets  pour  mettre  les  tuyaux  en  décharge  en  cas 
de  befoin , ôc  ménager  des  ventoufes  dans  les  coudes  ainfi  qu’au 
fommet  des  pentes , pour  donner  de  l’échapement  à l’air  que  l’eau 
entraîne  avec  elle  ; j’ajouterai  que  les  conduites  doivent  paner  fous 
les  allées , ôc  jamais  fous  les  pièces  qui  pourroient  fournir  des  ré- 
parations qu’on  feroit  dans  le  cas  de  faire.  » 

1480.  Quand  on  a un  courant  dans  le  voifinage  d’un  jardin  fi- 
tué  à la  campagne , on  aime  mieux  aujourd’hui,  s’en  fervir  pour 
élever  l’eau  dans  un  réfervoir  par  le  moyen  d’une  machine  , afin 
de  la  faire  jaillir , que  d’amener  de  loin  à grands  frais  les  différen- 
tes fources  qui  fe  trouveraient  affez  élevées  pour  remplir  le  même 
objet,  ce  qui  arrive  rarement;  au  lieu  qu’avec  une  machine  on 
donne  au  réfervoir  autant  d’élévation  qu’on  le  juge  néceffaire , on 
jouit  de  l’avantage  d’avoir  la  fource  renfermée  chez  foi , 6c  on 
n’a  pas  le  défàgrement  de  voir  le  cours  de  l’eau  interrompu  par  la 
méchanceté  des  payfans , qui  caffcnt  les  tuyaux  exprès  pour  morti- 
fier le  Seigneur  : d’ailleurs  ces  eaux  étrangères  engagent  à des  in- 
demnités , en  faveur  de  ceux  fur  les  terres  defquels  les  conduites 
paffent , caufent  fouvent  des  conteftations  avec  d’autres  Seigneurs 

Îjui  prétendent  avoir  droit  de  les  partager;  en  un  mot  ce  font  des 
ources  à procès. 

Quand  on  fqait  mettre  tout  à profit , l’on  peut  marier  la  ma- 
chine avec  un  moulin  à bled , de  maniéré  que  la  même  roue  puiffe 
faire  agir  à la  fois  la  meule  ôc  deux  corps  de  pompes.  Si  le  cou- 
rant a affez  de  force  ; le  pis-aller  fera  de  faire  agir  la  meule  pen- 
dant le  jour,  ôc  les  pompes  la  nuit,  dès  qu’on  aura  un  réfervoir 
affez  grand  pour  fournir  pendant  plufieurs  heures  à la  dépenfe  des 
eaux  jailliffantes.  Je  ne  dis  rien  de  la  conftruêtion  de  la’ machine, 

^rce  que  le  troifiéme  Livre  en  préfente  de  toute  efpece , laiffant 
a prudence  de  ceux  qui  feront  chargés  de  l’exécution  d’en  faire 
un  choix  convenable  à la  fituation  du  lieu,  ôc  à la  dépenfe  qu’on 
veut  faire. 

Si  le  Château  étoit  dans  une  plaine , ôc  qu’on  n£ût  qu’un  fini  pie 
ru  ffeau , ou  une  fource  fort  abondante;  alors  je  crois  que  le  meil- 
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leur  paru  qu’on  puifle  prendre,  ferait  de  confiruire  une  machine 
mue  par  un  cheval  à l’imitation  de  celle  du  Val  Saint  Pierre  (p88), 
en  rectifiant  les  pompes,  & en  fuivant  toutes  les  inftruétions que 
j’ai  donné  à ce  fujet. 

Enfin , fi  le  Château  étoit  fitué  fur  une  éminence , l’on  pourra 
faire  une  ou  plufieurs  machines  mues  par  le  vent , qui  éleveront 
l’eau  à telle  hauteur  que  l’on  voudra , foit  qu’on  la  tire  d’une  four- 
ce,  ou  d’un  puits,  comme  il  s’en  rencontre  aux  environs  de  Paris, 
il  eft  vrai  que  j’ai  donné  peu  d’exemples  de  ces  fortes  de  machines 
dans  le  fécond  Chapitre  du  troifiéme  Livre , parce  que  leur  conf- 
tru&ion  fe  rapportant  toujours  à des  pompes , manivelles , rouets , 
lanternes  ou  balanciers , aufquels  il  n’eft  plus  queflion  que  d’ap- 
pliquer le  moteur  : le  point  elfentiel  fe  réduifoit  à donner  aux  ailes 
qui  doivent  recevoir  limpreffion  du  vent,  la  fituation  la  plus  avan- 
tageufe , & d’en  faire  exactement  le  calcul , c’eft  pourquoi  je  m’y 
fuis  attaché  autant  qu’on  peut  le  délirer , fans  me  mettre  beau- 
coup en  peine  du  relie  que  j’ai  lailTé  à l’induftrie  de  ceux  qui  li- 
rtfttt  mon  Livre  avec  fruit. 

1481.  Soit  que  les  eaux  proviennent  de  plufieurs  fources  raf-  Deirfftr- 
femblées  par  des  tranchées  de  recherche  & tuyaux , ou  qu’on  les  v°'r‘ 
éleve  par  le  moyen  d’une  machine , l’on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  r«» 
les  conduire  dans  un  grand  réfervoir,  qui  foumilfe  abondamment,  üf- 
pendant  plufieurs  heures  les  difiérentes  pièces  d’eau  deftinées  à 
l’embellificment  d’un  jardin.  Si  le  château  eft  placé  au  pied  d’une  u di- 
montagne  ou  à mi-côte , la  fituation  qui  convient  le  mieux  à l’em- 
placement  du  réfervoir  eft  de  le  creufer  en  terre  au  fommet  de  la  uni  ‘r 
montagne;  parce  qu’alors  faifant  le  jardin  en  pentes,  accompa- 
gnés de  terra(Tcs,  on  pourra,  avec  une  petite  quantité  d’eau  bien 
ménagée , & répétée  fous  différentes  formes , préfenter  un  grand 
nombres  d’objets  ; parce  que  les  badins  qui  recevront  l’eau  des  piè- 
ces les  plus  élevées , ferviront  de  réfervoirs  à celles  qui  fe  trouve- 
ront au-deffous , ainli  de  fuite  par  cafeades  jufqu’à  l’endroit  le  plus 
bas , où  elles  feront  reçues  pour  la  derniere  fois  dans  un  canal  qui 
leur  fervira  de  décharge. 

Si  l’on  n’a  point  d’endroits  commodes  pour  pratiquer  un  refèr- 
voir  creufé  en  terre , il  faudra  alors  de  néceflité  en  élever  un  de 
plomb , foutenu  en  l’air  fur  des  piliers  de  maçonnerie  liés  enfem- 
blc  par  des  arcades,  comme  eft  celui  du  château  d’eau  à Verfail- 
les,  qui  fournit  toutes  les  eaux  jaiUifiantes  du  jardin;  alors,  pour 
la  conftru&ion  d’un  tel  réfervoir,  on  pourra  fe  conformer  à ce  que 
j’ai  infinué  dans  l'article  1414. 
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M.  Sirebeau  a fait  exécuter  en  1 7 3 8 un  magnifique  réfervoir  de 
cette  efpece  au  milieu  de  la  grande  cour  des  petites  Maifons  à 
Paris.  Il  eft  renfermé  dans  un  bâtiment  ifolé  qui  a intérieurement 
3-2  pieds  de  longuéur , fur  28  de  largeur;  dont  les  murs  ont  2 pieds 
& demi  d’épaifleur , travcrfés  par  deux  fortes  poutres  chacune  fou- 
tenue  dans  le  milieu  par  un  pilier  de  pierre  de  2 pieds  en  quarré  , 
& de  20  pieds  de  hauteur;  ces  poutres  fervent  à porterie  plancher 
fur  lequel  eft  alfis  le  réfervoir  formé  de  tables  de  plomb  foutenues 
pat  une  carcalfe  de  charpente , autour  de  laquelle  il  y a une  galerie 
de  3 pieds  de  largeur.  Le  réfervoir  a 2 6 pieds  de  longueur  fur  22 
de  largeur  & de  profondeur,  contenant  28 6 muids  d’eau  qui  cou- 
le de  la  dans  plufieurs  autres  réfervoirs  plus  petits,  placés  dans  les 
cuifines,  offices,  boulangeries  & blanchirie,  d’où  elle  eft  encore 
diftribuée  par  des  tuyaux  & robinets  dans  tous  les  endroits  de  la 
inaifon  où  on  peut  en  faire  ufage  ; cette  eau  vient  des  cuvettes  de 
la  fontaine  de  la  Charité  oui  eu  fournie  par  les  pompes  de  la  ma- 
chine appliquée  au  Pont  Notre-Dame.  J’ai  cru  qu’il  convenoit  de 
citer  cet  exemple  pour  donner  une  idée  de  la  maniéré  de  diflfe- 
buer  l’eau  dans  une  grande  maifon  ; je  reviens  à mon  fujet. 

A l’égard  des  réfervoirs  creufés  en  terre , on  jugera  de  la  conf- 
tru&ion  qui  peut  leur  convenir  le  mieux  par  celle  des  baffins  fur 
lefquels  je  vais  m’étendre.  , 

1482.  Si  l’on  confidere  la  fécondé  figure  de  la  planche  jf  , 
l’on  verra  quelle  repréfe«tè  le  profil  d’un  baffin  , tels  qu’on  les 
fait  dans  les  jardins  lorfqu’on  veut  qu’ils  foient  bien  conditionnés 
& capable  de  tenir  l’eau  comme  un  vafe.  Il  y a peu  d’ouvrages  qui 
demandent  d’être  fabriqués  avec  plus  de  foins  ; car , fi  on  ne  réuffit 
pas  du  premier  coup , Ion  ne  doit  point  fe  flatter  d’en  pouvoir  ré- 
parer la  mauvaife  façon. 

Après  avoir  déterminé  le  diamètre  du  baffin  & fa  profondeur  , 
que  nous  avons  dit  devoir  être  depuis  20  jufqu’à  24  pouces , l’on 
fait  une  fouille  circulaire , dont  le  rayon  doit  avoir  3 pieds  de  plus 

3ue  n’en  aura  celui  du  baffin,  & on  approfondit  auffi  de  3 pieds 
e plus  qu’on  ne  fe  l’eft  propofé  ; enfuite  on  établit  une  plate-for- 
me de  maçonnerie  AB , qui  doit  régner  fur  toute  l’étendue  de 
l’excavation  ; cette  platte-forme  doit  être  faite  de  briques  en  mor- 
tier de  ciment  fur  une  épaifTeur  de  1 2 pouces  ; la  brique  conve- 
nant beaucoup  mieux  pour  former  une  bonne  liaifon  capable  d’em- 
pêcher la  filtration  de  l’eau , que  fi  on  fe  fervoit  de  moilons  : après 
cela  on  fait  un  revêtement  AC  & B D,  compofé  de  même  pour 
foutenir  les  terres  en  formant  une  efpece  de  cuve. 

Cette 
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Certe  maçonnerie  étant  bien  feche , on  applique  defliis  le  fond 
an  corroi  de  terre  glaife  EF,  de  12  pouces  d’épaiffeur,  prépa- 
rée comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  Sur  ce  corroi  , l’on 
fait  une  fécondé  platte-forme  ae  maçonnerie  G H , encore  de  1 2 
pouces  d’épaiffeur , recouverte  de  dalles  ou  pierres  plattcs  fervanr 
de  plafond,  fie  on  éleve  tout  autour  un  encuvement  G I , H K , 
pour  former  le  baiïin , obfervant  de  laifler  entre  cette  maçonne- 
rie que  l’on  appelle  mur  de  douve, ou  mur  flottant , 6c  le  revête- 
ment CE,  DF,  un  intervalle  de  12  pouces,  que  l’on  remplit 
d’un  corroi  de  glaife  à mefure  qu’on  éleve  le  mur  flottant , fit 
l’on  termine  le  pourtour  L N du  baiïin  par  une  bordure  de  pierre 
ou  de  gazon: 

1483.  Le  fond  d’un  baiïin  doit  avoir  une  pente  douce  vers  le 

côté  qu’on  aura  choifi , pour  y ménager  une  décharge  lorfqu’on 
voudra  le  vuider , ce  qui  fe  fait  avec  un  tuyau  fermé  par  une  fou-  drehargt  de 
pape.  L’on  a foin  de  pratiquer  aufli  une  décharge  de  fuperficie  , & 

qui  conduit  l’eau  dans  un  lieu  bas  pour  la  faire  jaillir  une  fécondé  «{“£!£* 
fois  dans  un  autre  baiïin , 6c  de  là  dans  un  troifiéme,  lorfqu’on  a «’«■ 
fuflifamment  de  pente.  Quelquefois  il  y a des  baiïins  où  là  mê-  r,&a,d- 
me  oonduite  fert  de  décharge  de  fond  6c  de  fuperficie , par  le 
moyen  d’un  tuyau  M , entretenu  dans  un  boiffeau , duquel  il  peut 

être  féparé  quand  on  veut,  comme  dans  l'article  1582;  ainfi  ce 
tuyau  reçoit  fans  ceffe  le  fuperfiu  du  baiïin , qui  va  quelquefois 
fe  rendre  dans  un  aqueduc  O , pour  couler  tout  naturellement  a 
h defiination.  • 

Près  du  baiïin  l'on  fait  un  regard  P , dans  lequel  eft  un  robiHfet 
que  l’on  ferme  avec  une  clef,  comme  dans  l’article  1417,  pour 
interrompre  quand  on  veut  le  cours  de  l’eau.  L’on  obfervera  de 
làirc  paffer  le  tuyau  de  conduite  à découvert  fur  le  plafond  du  baf- 
fin  , afin  de  mieux  remédier  aux  accidens , ôe  de  prolonger  d’en- 
viron 1 8 pouces  ce  tuyau  au-delà  de  la  fouche  pour  y ménager 
une  ortie  R , qu’on  tient  ordinairement  fermée , mais  que  l’on 
ouvre  au  befoin  pour  nétoyer  la  conduite , en  laiiïant  couler  l’eau 
avec  précipitation,  loefqu’ellc  fe  trouve  engorgée.  Enfin  il  con- 
vient de  fouderun  collet  de  plomb  Q , d’environ  6 pouces  de  lar- 
geur autour  du  tuyau , dans  le  milieu  de  l’endroit  où  il  traverfe  le 
eourois  de  glaife , afin  que  ce  collet  s’y  trouvant  bien  enclavé, 

J.'eau  ne  puîné  point  filtrer  de  ce  côté-là.- 

1 484.  Sans  le  mettre  en  peine  de  la  couleur  de  Ta  glailè  propre  & 
à-  la  conltruêlion  d’un  baiïin  , on  la  jugera  de  bonne  qualité  d7u'g"t°f, 
lorsqu'elle  fera  greffe,  6c  quelle  filera  quand  on  voudra  la  rom-  f°,,r 
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pre , comme  celle  dont  les  Potiers  fe  fervent.  Pour  b bien  pré- 
parer , on  commence  par  la  labourer  à la  bêche  trois  ou  quatre 
fois  en  l’humectant , on  en  forme  des  pelotons  gros  comme  le 
poing,  que  l’on  pétrit  chacun  en  particulier,  pour  voir  s’il  ne  s’y 
trouve  ni  fable,  ni  gravier  ; enfuice  on  l’employe  en  la  foulant  lits 

Siar  lits , fans  y laifier  le  moindre  vuide  ; enforte  qu’ils  forment  en- 
emble  un  feul  corps  que  l’eau  ne  puiflë  pénétrer;  c’eft  pourquoi 
il  faut  veiller  de  près  la  manoeuvre  des  ouvriers , les  moindres  né- 
gligences pouvant  caufer  un  grand  dommage. 

O»  « fait  1 48  j.  Lorfqu’il  eft  queflion  de  grands  badins  ou  de  réfervoirs  , 
pta/re-for-  1 on  fe  difpenfe  pour  plus  d’œconomie,  de  faire  des  plafonds  de 
met  de  ma-  maçonnerie  : on  fe  contente  d’un  corroi  de  glaife  de  18  pouces 
fmai»nit  d’^paiffeur  > appliqué  fur  un  bon  fond , le  pourtour  garni  d’une 
platte-forme  de  racinaux  pour  fervir  de  fondauon  au  revêtement 
utt,  réfer-  des  berges , 6c  fur  ce  corroi  on  élève  le  mur  flottant  à une  dif- 
%mrt'  tance  de  i a pouces  du  précédent , que  l’on  remplit  de  glaife  pré- 
parée comme  nous  venons  de  l’expliquer  ; ôc  après  que  cet  ou- 
vrage a été  feit  pour  le  mieux , on  garnit  le  fond  du  badin  ou  du 
réfervoir  d’un  lit  de  fable  de  flx  pouces  d’épaifleur.  Je  ne  m’arrête 
point  davantage  fur  la  main-d’œuvre  de  ces  fortes  d’ouvrages , qui 
appartiennent  naturellement  à la  fécondé  partie  de  l’Architeûure 
Hydraulique. 

Maniéré  de  1485.  La  nature  fi  variée  dans  la  produûion  de  ce  qui  eft  né- 
ürïiiérnei  ceflaire  à la  vie  des  hommes  ôt  des  animaux , eft  uniforme  pour 
penr  ton-  leur  boifTon  ; chaque  pays  leur  fournit  des  fruits  6c  des  alimens 
«r  différais , il  n’y  a que  l’eau  feule  qui  eft  la  même  partout , ôc  d’une 
“fu*  ' fi  grande  nécedité , que  nul  endroit  ne  fçjuroit  être  habité , fi  on 
en  manque.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  qualités  de  l’eau , con- 
viennent que  celle  des  pluyes  eft  la  plus  légère  6c  la  plus  faine  , 
c’eft  pour  la  conferver  dans  toute  fa  pureté , que  je  vais  donner  la 
maniéré  de  faire  de  bonnes  citernes. 

La  grandeur  d’une  citerne  doit  fe  régler  fur  la  capacité  des  bâ- 
timens , dont  les  toits  recevront  l’eau  de  pluie  que  l’on  veut  raf- 
fembler.  Pour  cela  il  faut  être  prévenu  qu’aux  années  communes  il 
tombe  1 8 pouces  de  hauteur  d’eau  fur  la  furface  de  la  terre , ainfi 
4 toifes  quarrées  de  couverture  horifontalement  recevront  un» 
toife  cube  d'eau  ou  27  muids,mais  il  convient  de  faire  la  citerne  d’un 
tiers  plus  grande  qu’on  ne  l’aura  trouvé  par  l’eflimation , obfervant 
de  lui  donner  le  plus  de  profondeur  que  l’on  pourra , 6c  de  la  prati- 
quer s’il  eft  pofhble,  dans  un  endroit  où  elle  puiffe  être  à couvert , 
pour  fe  difpcnfer  de  toutes  les  fujettions  que  demanderait  la  conf: 
truûion  de  la  voûte. 
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Après  avoir  creufé  la  foffe  , bien  régalé  le  fond,  6c  lui  avoir 
donné  un  peu  de  pente  du  côté  du  puiiârd  , dans  lequel  doit 
aboutir  le  tuyau  d’afpiration  de  la  pompe  dont  je  fuppofe  qu’on 
fe  fervira  pour  tirer  Veau  ; il  convient,  fi  l’on  eft  à portée  d’avoir 
de  bonne  glaife , de  commencer  par  en  étendre  un  lit  de  20  pou- 
ces d’épaiffeur  fur  le  fond,  de  manière  qu'il  déborde  de  1 8 pou- 
ces le  pourtour  extérieur  des  pieds  droits , enfuite  l’on  recouvre 
toute  la  fuperficie , d’une  platte-forme  de  maçonnerie  de  1 8 à 
20  pouces  d’épaifleur  faite  de  briques  en  bon  mortier  de  ciment , 
dont  le  pourtour  fert  de  fondement  aux  pieds  droits  qu’on  éleve 
àufli  en  maçonnerie  de  briques  6c  mortier  de  ciment;  l’épaif- 
feur  de  ces  pieds  droits  doit  le  regler  fur  la  hauteur , la  largeur  ôc 
le  poids  de  la  voûte.  A mefure  que  la  maçonnerie  avance  , l’on 
forme  derrière  un  bon  corroi  de  glaife  fur  l’épaiffeur  de  1 8 pou- 
ces qui  eft  l’intervalle  qu’on  doit  avoir  ménagé  entre  les  pieds 
droits  6c  les  berges. 

Pour  donner  moins  de  portée  à la  voûte , 6c  rendre  l’ouvrage 
plus  folide, il  convient  lorfque  la  citerne  eft  d’une  belle  grandeur, 
de  la  divifer  en  deux  ou  trois  pièces  par  des  murs  de  refend  dans 
chacun  defquels  on  pratique  une  porte , afin  que  l’eau  puiflTe  paf- 
fer  de  l’une  a l’autre , ce  qui  contribuera  à la  purifier;  parce  qu’cl- 
le  dépofera  le  gros  de  fon  limon  dans  la  première , le  refte  dans 
la  fécondé , pour  arriver  claire  dans  la  troilîéme  où  je  fuppofe  le 
puifàrd. 

Lorfqu’on  n’a  point  de  glaife , il  faut  appliquer  contre  les  pieds 
droits  un  mur  de  pierres  feches  pour  recevoir  les  eaux  provenans 
des  filtrations  de  la  terre , mais  la  glaife  vaut  beaucoup  mieux , par- 
ce qu’elle  rend  la  citerne  plus  étanchée , 6c  la  garantit  de  la  com- 
munication des  eaux  fauvages  ; au  refte , après  que  la  voûte  fera 
achevée , ôc  qu’on  aura  difpofé  fa  furface  en  pente  comme  un 
toit , il  faudra  Lien  laifler  fecher  la  maçonnerie , enfuite  grater  les 

; oints  du  parement  pour  recevoir  une  première  couche  de  ciment, 
ùr  laquelle  on  fait  quantité  de  rayes  enfoncées  d’environ  une  li- 
gne avec  le  tranchant  de  la  truelle  pour  recevoir  une  fécondé  cou- 
che de  ciment,  6c  l’on  continue  de  même  jufqu’à  l’épaifTeur  d’un 
pouce , il  faut  encore , pendant  un  mois , frotter  la  dernierc  avec 
du  lait  de  ciment,  tant  qu’elle  forme  un  corps  qui  paroiffe  recuit 
comme  un  pot  de  terre. 

L’on  fait  un  citerneau  de  ? ou  4 pieds  en  quarré  fur  6 à 7 pieds 
de  profondeur  rempli  de  petits  graviers  qu’on  a foin  de  bien  la- 
ver auparavant,  ce  citerneau  fert  à recevoir  les  eaux  de  pluies 
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pour  qu’elles  ne  fe  rendent  dans  la  citerne  qu’après  s'être  dé- 
chargées des  ordures  quelles  auroient  pû  ramaffer  fur  les  toits  ; 
quand  l’ouvrage  eft  fini,  l’on  recouvre  la  voûte  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  de  terre , fur  laquelle  il  convient  d’appliquer  du  pavé 
avec  la  pente  néceffaire  pour  l’écoulement  des  eaux.  Quoique 
ce  petit  détail  fuffife  pour  la  conftruêlion  d’une  citerne , l’on  ne 
fera  pas  mal  de  voir  ce  que  j’ai  écrit  fur  ce  fujet  dans  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  La  Science  des  Ingénieurs. 

Problème  1487.  Lorfque  l’on  fait  des  digues,  batardeaux  de  maqonne- 
r*e  > réfervoirs , citernes , éclufes , fas , &c.  il  ne  fuffïtpas  de  ren- 
paijitir  dre  les  revêtemens  étanchés , par  la  bonne  liaifon  des  matériaux  , 
réarmer  au*  ^ ^aut  encore  Ravoir  régler  l’épaiffeur  des  murs , de  maniéré  qu’ils 
mT/ju”*  foient  capables  de  foutenir  la  pouffée  de  l’eau , par  leur  réfiftanca 
doivent  propre  ; ne  devant  point  compter  fur  celle  des  terres  contre  lef- 
fôïffbd*  Quelles  ils  feraient  appuyés , parce  que  fi  elles  venoient  à fléchir 
l’eau.  tant  foit  peu , l’ouvrage  ferait  bien-tôt  détruit.  Or , ayant  donné 
dans  le  premier  & fécond  Livre  de  La  Science  des  Ingénieurs , ce 
qui  regardoit  la  pouffée  des  terres  & des  voûtes , je  vais  finir  celui- 
ci  , par  un  problème , fur  la  pouffée  de  l’eau. 

Veyet  la  fi-  Suppolànt  que  le  rectangle  ABCD  repréfente  le  profil  du  mur 
^e'rùLht  ^ un  réfervoir  ifolé , dont  le  fond  fera,  fi  l’on  veut,  fur  la  furface 
tro, fuml du  de  la  terre;  l’on  demande  l’épaiffeur  qu’il  convient  de  donner  à 
chapitre  çe  mur,  pour  que  fa  pefantcur  le  rende  capable  de  foutenir  la 
treceiene.  pouflée  de  l’eau  dans  tétât  d’équilibre. 

Pour  bien  entendre  le  mécanifme  que  nous  allons  dévelo- 
per , l’on  ne  ferait  pas  mal  de  lire  la  troifiéme  feêtion  du  troifié- 
tue  Chapitre  du  premier  Livre  de  cet  ouvrage , furtout  l’article 
373 , où  il  eft  démontré  que  pour  calculer  la  pouffée  de  l’eau  con- 
tre une  furface  verticale , il  ne  faut  avoir  nul  égard  à l’étendue  du 
plan  qui  fért  de  bafe  à l’eau , ou  de  fond  à un  réfervoir,  mais  feule- 
ment à la  fuperficie  de  la  furface  pouffée , & à la  hauteur  moyen- 
ne de  l’eau. 

Oapemfoi-  J488.  Ayant  fait  abftraûion  de  la  longueur  des  murs,  lorfque 
'Infe’u'  nous  avons  traité  de  la  pouffée  des  terres,  pour  ne  çonfidérer  qu  un 
ligueur  des  élémens  dont  on  peut  fuppofer  qu’ils  font  compofés  ; nous  en 
uferons  de  même  dans  le  problème  dont  il  s’agit,  6t  nous  n’au- 
rieaaemt  u rons  égard  par  conféquent  qu’à  faction  d’une  feule  lame  d’eau  pri- 
poufiie  de  fe  verticalement  : en  fe  rappellant  que  cette  lame  doit  être  expri- 
“cjfidd-  m<k  Par  un  triangle  reftangle  6c  ifofcele  BA H , puifquc  la  pouffée 
terme  leur  va  en  croiffant  de  B en  A dans  l’ordre  d’une  progreflion  arithmé- 
tique  (332.)  dont  le  terme  moyen  eft  égal  à la  moitié  de  la  hau-. 
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teur  B A de  l’eau  ( 36  y ),  ce  qui  donne  par  conféquent  pour 


TexpreiTion  de  la  pouffée. 

Ayant  vû  aufli  dans  l’article  41  3 , que  le  centre  d’impreiïion  de 
la  pouffée  de  l'eau  contre  une  furface  verticale  étoit  aux  deux  tiers 
de  la  profondeur  de  l’eau , l’on  pourra  fuppofer  que  la  pouffée  ré- 
pandue depuis  B jufqu’en  A > eft  réunie  au  point  L , éloigné  du 
niveau  I B de  l’eau  de  la  diftancc  BL , égale  aux  deux  tiers  de  BA 
ou  de  I H,  alors  le  bras  de  levier  par  lequel  agit  cette  pouffée  fe- 
ra exprimé  par  la  ligne  L A , égale  au  tiers  de  la  hauteur  B A de 
l’eau.  Si  l’on  vouloit  que  œtte  pouffée  fut  réunie  au  point  B pour 
"agir  félon  la  direction  B C comme  fait  la  puiffance  Q qui  lui  fe- 
ioit  équivalente , il  ne  faudrait  prendre  que  le  tiers  de  la  pouffée , 

c’eft-à-dire , le  tiers  de  qui  eft  , puifque  l’on  triple  fon 


hras  de  levier. 

D’autre  pan  fi  Ton  fuppofe  que  la  pefanteur,  qu’on  peut  attri- 
buer au  rectangle  A C eft  réunie  dans  le  poids  P qui  répond  à la 
ligne  de  direction  FG , partant  du  centre  de  gravité  F,  la  perpen- 
diculaire DG  tirée  du  point  d’appui  D fur  cette  ligne  , exprimera 
le  bras  de  levier  du  poids  P ou  de  la  réfiftance  que  la  pefanteur  de 
la  muraille  oppofe  à la  pouffée  de  l’eau  ; & l’on  pourra  auffi  pren- 
dre pour  bras  de  levier  ae  la  puiffance  Q , c’eft-à-dire , de  la  pouf- 
fée réduite  au  point  B , la  perpendiculaire  DC  tirée  du  même  point 
d’appui  D fur  la  direction  BC  félon  laquelle  cette  puiffance  agit. 

148p.  Si  le  poids  d’un  certain  volume  d’eau  étoit  égal  à celui  1* 
d’un  pareil  volume  de  maçonnerie , on  pourrait  regarder  les  deux  JJ'' 
puiffances  qu’il  s’agit  ici  de  mettre  en  équilibre , comme  fi  elles  mciinu- 
étoient  exprimées , l’une  par  la  fixiéme  partie  du  quarré  de  la 
hauteur  B A,  6c  l’autre  par  celle  du  rectangle  A B C D ; mais 
comme  un  pied  cube  de  maçonnerie  pefe  au  moins  1 20  tb  tandis  mt  £ta* 
qu’un  pied  cube  d’eau  n’en  pefe  que  70  lt>,  il  faut  néceffairement  ‘J’"' 
avoir  égard  à cette  différence , en  faifant  une  compenfation  qui  î,  7. 
puiffe  faire  regarder  les  deux  puiftànces  comme  homogènes.  Pour 
cela  je  confidere  que  le  poids  d’un  certain  volume  d’eau  étant  à 
celui  d’un  pareil  volume  de  maçonnerie  comme  7 eft  à 1 2 , il  faut 

• 7* 

multiplier  la  fuperficie  du  triangle  H B A qui  eft par  pour 


avoir  — - - qu’on  pourra  regarder  comme  une  fuperficie  homoge- 
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miner Cé- 
faijfeurde/ 
mur/ , qui 
n ayant 
point  de  ta - 
lud,  JfU- 
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mule pour 
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mur s dont 
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Formule 
four  trou- 
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feur  du  Jom- 
met  dot 
mur/  qui 
on/  un  ta- 
lud  exté- 
rieur, & 


4î2  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV. 

ne  à celle  du  rcflangle  AC;  ainfi  multipliant  encore  cette  quan- 
tité par  | pour  la  réduction  de  la  poufléc  réunie  au  point  B , on 

aura  pour  la  valeur  de  la  puiflance  Q. 

1490.  Nommant  a,  la  hauteur  B A ou  CD  de  l’eau;*,  l’épait 
feur  AD  de  la  muraille  ; D G fera  -L  ; & l’on  aura  x a a = Q , 
ax  = P qui  donne  dans  l’état  d'équilibre  :Q(,7iX4<2),P(<»*) 

: : D G > DC  {a)  d’où  l’on  tire  fy  x aaa  = ou  Ÿ f-saa 

= *,qui  montre  que  pour  avoir  l’épailîeur  du  mur,  lorfqutl  n’a 
point  de  talud , il  faut  prendre  les  fept  treOtc-fixièmes  du  quarré  de  la 
hauteur  de  F eau  , <tr  en  extraire  la  racine  qui  donnera  ce  que  F on  de- 
mande , par  exemple , fuppofant  que  la  hauteur  de  l’eau  foitde  10 
pieds  , on  multipliera  le  quarré  de  ce  nombre  par  f,  .pour  avoir 
pieds  quarrés,  dont  la  racine  eft  4 pieds  4 pouces  9 lignes. 

1491.  Si  le  niveau  de  l’eau  étoit  au-deffous  du  fommet  de  la 
muraille  , comme  cela  eft  affez  ordinaire , la  formule  précédents 
ne  pourroit  avoir  lieu.  Pour  en  établir  une  autre , nous  fuppofe- 
rons  que  a , exprime  feulement  la  hauteur  de  l’eau , par  confé- 
quent  celle  du  bras  de  levier  de  la  puiflance  ;ôc  b , la  hauteur  de  la 

muraille  ; alors  on  aura  fi  x a a,  bx  : : — t a ■ ou  fs  fzx-^-=x, 

qui  montre  que  pour  avoir  F (paijfeur  d un  mur  plus  élevé  que  F eau  qu’il 
foutient , il  faut  divifer  le  cube  de  la  hauteur  de  F eau  par  celle  du  mur  , 
prendre  Us  fept  tremeftxiémes  du  quotient , & en  extraire  la  racine 
quarrée.  Par  exemple,  fuppofant  que  la  hauteur  de  l’eau  foitde  S 
pieds  & celle  du  mur  de  10  ; il  faut  divifer  le  cube  de  8 qui  eft 
j 1 2 par  10  pour  avoir  qu’il  faut  multiplier  par  , ôc  extraire 
la  racine  quarrée  du  produit  qui  donnera  environ  y pieds  2 pouces. 

Lorfqu  on  aura  trouvé  l’épailfeur  qui  convient  à l’état  d’équili- 
bte  , on  l’augmentera  enfuite  autant  qu’on  le  jugera  néceffaire , fé- 
lon la  qualité  des  matériaux  qu’on  employera,  pour  prévénirtouc 
accident. 

i492.Sil’onvouloitque  le  mur  eut  extérieurement  un  talud  dé- 
terminé comme  dans  la  figure  dix-feptiéme , & qu’il  fût  queftion 
de  trouver  fon  épaiffeur  B C par  rapport  à fa  haÿeur  , à celle 
de  l’eau  ; voici  comme  on  pourra  établir  la  formule  qui  convien-» 
dra  dans  ce  cas. 

Nommant  j,  la  hauteur  arbitraire  de  l’eau;  b,  la  hauteur  AB  du 
mqr  ou  de  la  perpendiculaire  DK,  tirée  du  point  d’appui  D fur 
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Ch ap.  V.  de  la  décoration  de*  Jardins.  42  j 
la  ligne  de  direction  B K de  la  puiflance  Q;  c,  le  talud  G D de  jai/iwim- 

a a nent 

la  muraille  ; 8c  * , fon  épaifleur  au  £bmmet  B C ; l’on  aura  — - pour  *«■/«  de 

y Z* eau  dent 

la  pouffée  de  l’eau , qui  étant  multiplié  par  -/T  pour  avoir  égard  à i7»«  £i- 
la  différence  du  pieds  de  l'eau  à celui  de  la  maçonnerie  ( 1489  ) , imUirt- 


l’on  aura  x = Q , qui  étant  multiplié  par  la  perpendiculai-  gZl  17  de 

nr  <ii  j . . 1 j t /-v 


re  D K (b)  donne  pour  le  moment  de  la  puiflance  Q.  . „Cif,émed» 

Pour  avoir  de  même  le  moment  de  la  maçonnerie , il  faut 
confidérer  que  fi  le  poids  R répond  à la  ligne  de  dire&ion  tirée  du  f'“e 
centre  de  gravité  du  triangle  GCD , il  en  exprimera  la  fuperficie 
& aura  pour  bras  de  levier  la  perpendiculaire  D 1 égale  aux  deux 

tiers  de  la  bafe  GD , ainfi  multipliant  par  — il  viendra  * j*- 

pour  le  moment  du  triangle  GCD,  auquel  il  faut  ajouter  celui  du 
reétangle  A B C G qu’on  aura  en  multipliant  là  fuperficie  b x par 

la  perpendiculaire  DH  (c  ■+>  afin  d’avoir  dans  l’état  d’équi- 


libre x ai  = -i-bcxH-  * * *-  d’où  dégageant  l’inconnue, 

il  vient  VT  x — h — c = x,  qui  montra  que  pour  avoir 

tèpaiffeur  du  fommet  B C de  la  muraille , il  faut  divifer  te  cube  de  la 
hauteur  de  Peau  par  celle  de  la  muraille , prendre  let  fept  trente-fxié- 
mes  du  quotient , y ajoûter  le  tiers  du  quart i du  talud , extraire  la  ra- 
cine quarréc  de  lafomme , i où  il  faudra  foujlraire  la  valeur  du  talud  , 
& la  différence  donnera  ce  que  P on  demande. 

Par  exemple , fuppofant  que  la  hauteur  de  l’eau  foit  de  1 o pieds , 
celle  de  la  muraille  de  12  , & le  talud  GD  de  2;  on  divifera  le 
cube  de  10  qui  eft  1000  par  1 2 , fie  on  multipliera  1222  par  il 
viendra  1 ty2  pieds  quarrés , à quoi  il  faut  ajoûter  le  tiefs  au  quar- 
ré  de  2 pour  avoir  17*®-  pieds  quarrés , dont  la  racine  eft  4 pieds 
2 pouces , d’où  fouftrayant  2 pieds  valeur  du  talud , refle  2 pieds 
2 pouces , pour  l’épaiffcur  du  fommet  de  la  muraille  dans  l’état 
d’équilibre.  . - • 


Fin  du  fécond  Volume  & de  la  première  Partie. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

Pour  le  Chapitre  III.  du  quatrième  Livre. 

P Age  312.  effacez  les  mis  premières  lignes  de  cette  page  & fub- 
Jlttuez  y ce  qui  fuit. 

L’eau  qui  bout  dans  l’alambic  produit  une  vapeur  qui  pâlie 
dans  le  cylindre)  dont  elle  remplit  la  capacité  à melure  que 
le  pifton  s’élève  par  le  contrepoids  du  balancier,  dont  le  détail 
eft  ci-après;  & dès  que  le  pifton  eft  parvenu  à fon  plus  haut  ter- 
me , l’effet  d’un  certain,  ôcc. 

Pages  318  ôt  31p.  effacez  les  trais  demieres  lignes  de  la  page  3 1 8 & 
les  trois  premières  de  ta  page  3 tp  , & à la  place  de  ces  ftx  lignes 
mettez  ce  qui  fuit. 

A l’extrémité  t de  ce  rameau  cft  une  foupape  fufpendue  à un 
morceau  de  fer  ; cette  foupape  eft  fermée  quand  le  pifton  def- 
cend , ôc  elle  eft  toujours  baignée  d’eau  afin  que  l’air  ne  puifie 
. y pénétrer. 

Page  3 ip , article  1306.  effacez  les  cinq  premières  lignes  de  cet  ar- 
ticle , au  lieu  def quelles  vous  lirez  ce  qui  fuit. 

1 30(5.  L’eau  qui  eft  introduite  dans  le  cylindre  par  le  tuyau 
d'injeflfon , s’échape  par  l’ouverture  b ôc  tombe  dans  les  deux 
rameaux  u , r,  ( Fig.  y.  ) de  maniéré  que  celui  d’ évacuation , &c. 
Page  3 tp.  ligne  dernière  de  l article  130 6.  au. lieu  de  au  fond  de  l’a* 
lambic  , lifez  dans  l’alambic. 

J bid.  Art.  1 307.  ligne  2 de  cet  article  , au  lieu  de  eft  une  foupape 
chargée  de  plomb  que  l’on  ouvre , ôcc.  Ifez  eft  une  foupape  que 
Ion  ouvre,  Ôcc.  » 
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LIVRE  TROISIEME. 

OU'  on  enfeigne  la  Théorie  des  Pompes , la  maniéré  de  les 
mouvoir , ôc  la  defeription  de  plulieurs  belles  Machines 
pour  élever  l’Eau.  . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Propriétés  de  P Air,  fervanc  d’introduQion  à la  Théorie  des  Pompes. 

* 

LES  Ancienualtribuoient  à Fhorreur  du  vuide  les  effets  de  la  pefanteur 
de  Pair.  ^ , rage  i 

T oricelly  a découvert  le  premier  la  pefanteur  de  l’air  , égale  à une  colonne 

de  mercure  d’environ  28  pouces.  3 

. Raifon  pourquoi  le  mercure  fe  foultent  à la  hauteur  de  28  pouces.  Idem. 

Preuve  que  l't lévatton  du  mercure  dans  un  tuyau  , vient  de  la  ptjànteur 
de  Pair.  Idem. 

Expérience  faite  proche  Clermont  en  Auvergne.  J 

L'Air  efl  en  équilibre  avec  une  colonne  d’eau  de  31  pieds  deux  tiers  de 
hauteur. ■.  Idem. 

De  quelle  maniéré  Peau  monte  par  ajpiration.  Idem. 

Maniéré  de  connoitre  la  pefanteur  de  l’atmofphere.  4 

Maniéré  de  connoitre  la  pefanteur  d'un  certain  volume  d’air.  Idem. 
Explication  des  variations  du  baromètre.  J 

L’Air  a du  reffort , Ù“  peut  être  condenfé.  6 

Le  reffort  de  Pair  agit  en  tout  fins  avec  une  force  égale.  ldi  m. 

La  force  du  reffort  de  Pair  ejl  caufe  de  la  difficulté  qu’on  éprouve  à ftp.  rer 
deux  corps  polis.  7 

■Raifon  pourquoi  on  ne  peut  ouvrir  fans  un  grand  effort  un  fou  filet , dont 
toutes  les  ouvertures  fom  bouchées.  Idem. 

Que  la  pefanteur  dé  P ah  efi  caufe  de  la  propriété  du  Syphon.  _ Idem 
Expérience  familière  pour  prouver  la  force  du  reffort  de  Pair. 

Defeription  de  la  Machine  Pneumatique. 

Maniéré  de  connoitre  à quel  point  Pair  efl  dilaté  dans  la  Machine 
manque.  . 9 

Trouver  le  nombre  de  coups  de  piflon  qu'il  faut  donner  peur  dlater  t'atr 
jufqu  à un  certain  point  déterminé.  10 

Tome  II.  a 


8 
Idem. 
Pneu- 


•jk  TABLE. 

Pourquoi  an  animai  mrurt  dans  le  récipient,  lorfqu'on  en  a dilaté  Pair.  1 1' 
Manière  defe  fervir  du  baromètre  pour  dilater  Voir  du  récipient  yufqti'à 
un  certain  point  déterminé.  r x 

La  poudre  à canon  ne  fait  point  d'effet  dans  la  machine  pneumatique.  1 3 
Un  certain  volume  d’air  pefe  une  fois  plus  en  hyver  qu'en  été.  rage  r*f 
On  n a jamais  exactement  la  pejauteur  des  corps  qui  ont  beaucoup  de  vor 
lume.  1 f 

Lereffort  de  Fait  augmente  dans  la  raifon  des  . poids-  dont  H efi  chargé. 

Idem. 

Réglés  générales  fur  la  force  du  reffort  de  Pair  condenfé.  1 6 

La  dilatation  de  Pair  en  diminue  le  reffort.  *7 

Réglé  générale  fur  la  dilatation  de  Pair.  Idem. 

Confequence  de  la  dilatation  de  Pair  au  fujet  de  rafpiration  de  Peau 
dans  les  tuyaux.  * ‘ 18 

La  chaleur  augmente  la  force  du  reffort  de  Pair.  Idem. 

Laforceque  lerejfort  dePaira  acquis  par  la  chaleur , diminue  àmeliire 
qu’il  peut  fe  dilater.  Idem. 

Le  froid  diminue  la  force  du  reffort  de  Pair.  lÿ 

Expérience  fur  la  force  que  le  reffort  de  Pair  acquiert  parla  chaleur  de 
l’eau  bouillante.  * Idcn» 

Ordinairement  en  France  le  plus  grand  froid  de  Phyver  ne  va  qu’à  un  fi* 
xiéme  delà  diminution  de  la  plus  grande  chaleur  de  Pété.  ' 30 

Expériences  faites  en  Angleterre  fur  le  plus  grand  degré  de  chaleur,  dont 
plufieurs  corps  peuvent  être  capables.  3 1 

La  chaleur  du  corps  humain  efi  ordinairement  égale  à celle  qui  régné fous 
l'équateur.  idem. 

OiJTer  talion  pour  faire  voir  contre  P opinion  commune , que  les  caves  font 
plus  chaudes  en  Eté  qu’en  Hyver , & plus  froides  en  Hyver,  qu'en  Eté,  32 
Defcription  d’une  pompe,  par  laquelle  on  peut  faire  monter  Peau  à une 
hauteur  médiocre  par  Portion  alternative  du  chaud  Ù1  du  froid. 

L’humidité  augmente  la  force  du  reffort  de  l’air. 

L'eau  efi  toute  imprégnée  d’air.  Exptrience  fur  ce  fujet. 

Remarque  fur  Peau  convertie  en  glace. 

Conjecture  fur  la  maniéré  dont  le  feu  agit  pour  dilater  les  fluides. 

Effets  furprenans  des  cordes  mouillées. 

On  peut  fe  fervir  utilement  de  Portion  de  l’eau  pour  déroquer  le  marbre  des 
carrières , ou  pour  fendre  lergroffes  pièces.  m 


24.  ■ 

3 6 
Idem. 

37 

28 
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CHAPITRE  II. 

Ce  la  Théorie  des  Machines  mues  par  le  vent , fie  la  maniéré 
d’en  calculer  l’effet.  Page  30. 

£ y amen  du  choc  du  vent,  où  Pon  fait  voir  fa  conformité  avec  le  choe  de 
Peau.  Idem. 

Expériences  fur  le  choc  du  vent,  pour  en  connaître  le  rapport  avec  le  choc 
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de  l’eau. 
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La  vitejfe  du  veut  doit  être  24  fou  plus  grande  que  celle  de  Peau  pour 

choquer  une  même  furface  avec  une  (gale  force. ja 

Autre  maniéré  d’ejlimer  le  rarpport  du  choc  de  l'an  à celui  de  l'eau.  Idem. 
Manière  d’efümer  le  choc  du  vent  en  hvres , comme  on  f ou  celui  de  Veau. 

. 31 

Connoijfant  le  choc  & la  vitejfe  d'un  certain  vent,  connaître  te  choc  d'un 
autre  vent  dont  on  a la  vitejfe.  ~ 34 

Maniéré  de  connottre  la  vitejfe  du  vent,  en  counoiffam  U force  du  choc  dont 

iiTfcdpaSir. ; — Ï&Ü 

Remarquée  fur  les  differentes  maniérés  dam  une  furface  peut  être  choquée 
par  te  vent,  — 


JOrigine  des  moulins  à vent. 


L’axe  d'un  moulin  a veut  dois  être  fitué  dans  la  direction  du  vent.  Idem". 
Les  ailes  d'un  moulin  pour  tourner , doivent  recevoir  obliquement  l'êtes- 
&L  Jjon  du  vent.  36 

Maniéré  de  trouver  l’angle  que  chaque  aile  doit  faire  avec  l'axe.  q 7 

La  force  relative  du  vent  Jur  les  Met  ,t°rfqu’ elles fout  avec  l'axe  tut  angle 
de  y S degrés,  n’ejt  qu’ environ  ter  f de  ta  force  abjolue  du  même  vent,  j 8 
Mamere  défaire  le  calcul  de  l'alhon  du  vent  jur  les  ailes  d’un  moulin  or- 
dinaire. idem. 

Remarque  fur  Importance  défaire  que  les  ailes  d'un  moulin  forment  avec 
Pal te  un  angle  de  y J degrés.  * 40 

Examen  de  la  figure  la  plus  avamageufe  qu'on  pourrait  donner  aux  ailes 
des  Moulins  à venu  Idem. 

Pour  qu’un  moulin  fajfe  le  plus  grand  effet , il  faut  que  la  vitejfe  des  ailes, 
prife  à leur  centre  de  gravité,  fait  le  tiers  de  celle  du  vent.  41 

Defiription  d'un  moulin  dont  les  ailes  tournent  horifontalement.  42 

Formules  générales  pour  calculer  l’effet  de  toutes  les  machines  miles  par  le 
vent.  . , , 43 

Defcription  d'une  machine  mite  par  le  vent , fervant  à dejfecher  un  ter- 
rein aquattqBK  44 

Maniéré  de  faire  le  calcul  de  l'alhon  du  vent  fur  les  ailes  de  cette  ma- 
chine.  H ±£ 

Autre  calcul  pour  découvrir  la  quantité  d’eau  que  la  même  machine 
Jpuifera  par  heure.  I 1 4 6 

Uelcription  d’une  pompe  afpirante  mife  en  mouvement  par  l’attion  du  vent. 

.47 

Defcription  d'un  moulin  à vent  pour  dejfecher  un  terrein  aquatique.  Idem. 
Calcul  du  même  moulin  , eu  égard  à U vitejfe  du  vent,  pour  connaître  le 
poids  de  l’eau  qu’il  peut  élever.  _ 48 

Efitmetion  de  la  quantité  <f  eau  que  ce  moulin  peut  épuifer  par  heure.  49 
La  grandeur  des  batrilets  du  chapelet,  doit  être  proportionnée  a la  haie- 

peur  ou  il  faudra elever  Peau. to 

Defcription  d’une  machine  pour  arrojer  un  terrein  aride.  idem. 
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CHAPITRE  III. 

Où  l’on  donne  une  defeription  générale  des  pompes  de  toutes 
fortes  d’efpeces , avec  un  examen  de  ce  qui  peut  contribuer  à 
les  rendre  parfaites. 

lffï  Efcription  d'une  Pompe  afpirante.  Page  y 3 

L/  Explication  du  pijton  delà  Pompe  afpirante.  y 4. 

Detail  de  la  foupape  qui  fe  place  au  fond  d’un  corpt  de  Pompe.  Idem. 
De  quelle  maniéré  le  poids  de  Patmofphere  fait  monter  Teau  dans  les  Pont-. 

p"*  , . . , sr 

Maniéré  de  calculer  la  hauteur  où  Peau  peut  monter  par  afptration  à cha- 
que coup  de  pijion.  y 6 

Defeription  d'une  Pompe  refoulante  plongée  dans  l’eau.  yj 

Detail  du  pijion  d’une  Pompe  refoulante.  Idem.' 

Explication  de  Teffet  de  cette  Pompe.  y 8 

Defeription  des  Pompes  afpirames  & refoulantes.  Idem. 

Détail  du  pijion  de  cette  Pompe.  yp 

Situation  differente  qu'on  peut  donner  aux  tuyaux  d’ afptration  des  Pompes 
afpirames  & refoulantes.  60 

Defeription  des  Pompes  du  Pont  Notre-Dame  à Parts.  Idem» 

Defeription  d’une  Pompe  de  la  machine  de  Marly.  6 1 

Defeription  d’une  Pompe  exécutée  en  Angleterre , à la  machine  qui  éle'ue 
l’eau  par  le  moyen  du  jeu.  Idem. 

Détail  du  pijion  de  cette  Pompe.  • 6 Z 

Defeription  des  Pompes  de  la  Samaritaine  à Paris.  _ 6 3 

Defeription  d’une  Pompe  quijait  monter  l’eau  fans  interruption.  Idem. 
Defeription  d’une  Pompe  qui  joue  à raide  de  la condenfation  de  l’air.  64. 
Rcflextons  fur  les  avantages  & les  defauts  des  Pompes  précédentes.  <5 y 
De  toutes  les  Pompes  qu’on  vient  de  décrire , les  plus  parfaites  font  celles 
du  Pont  Notre-Dame.  66 

Une  faut  pas  qu'un  pijion  en  refoulant  bouche  F entrée  d’un  tuyau  mon- 
tant. 67 

La  puijfance  qui  fait  agir  une  Pompe  afpirante  & refoulante  ri éjl  pas  uni* 
forme.  6 8 

Défaut  des  Pompes  refoulantes , qui  font  monter  f eau  fans  interruption.  (Sp 
Laperfeélion  des  Pompes  en  général  dépend  de  Jix  chofes  principales.  70 
A quoife  réduit  l’effort  d’une  puijfance  qui  refoule  l’eau  dans  un  refervoir. 

Idem. 

De  quelle  maniéré  on  doit  calculer  l’effort  d’une  puijfance  qui  afpire  l'eau 
dans  un  corps  de  Pompe.  7 Ij 

Remarque  ejfeutieUe  pour  calculer  l’effort  dune  puijfance  qui  fait  agir  dn 
Pompes. 
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Sur  les  diamètres  des  corps  de  Pompes,  ou  des  pillons,  Page  jq. 

Le  diamètre  d’un  pijion  doit  être  proportionné  à la  puijfance  qui  fait  agir 
la  Pompe.  " ~ Page  7 j 

— AïtnüiornfiTlfmTTrmsi^^  puijfance  fait  agir  à la  fois  plu/ieués 

Pompes  afpirantes.  ; ! 

Obfervanons  fur  le  diamètre  qu'il  faut  donner  aux  Pompes  qui  afpirent  CT' 
refoulent  alternativement.  ~ Idem. 

A quoi  il  faut  avoir  égard  quand  la  puiffance  a [pire  & refoule  en  même 
tems.  Idem. 

A quoi  il  faut  avoir  égard  quand  la  puijfance  fait  agir  des  Pompes  qui 
font  en  nombre  impair. L — if? 

La  hauteur  des  corps  de  Pompes  doit  fe  regler  fur  la  levée  des  pitons,  n 6 

Dans  les  P ompes  refoulantes , il  faut  que  le  tuyau  montant  toit  par  tout 
d’une  grojfeur  uniforme,  & que  fin  diamètre  fiit  au  moins  égal  a celui  du 
corps  de  Pompe.  ' Idem. 

Quand  on  a plufteurs  Pompes  accollées  qui  répondent  à un  même 
tuyau  montant , il  faut  que  lagrojfeur  de  ce  tuyau  fiit  proportionne  a la  plus 
grande  quantité  d’eau  qui  fera  refoulée  dans  le  même  tems.  Idcm.- 


Sur  l’inconvénient  de  faire  le  diamètre  des  tuyaux  moctans , & celui  du. 
xrou  des  ioupapes  des  Pompes  refoulantes , plus  petit  que  celui  des 

Page  77. 

Maniéré  de  calculer  la  force  de  Saflion  de  Peau  qui  coule  dans  un  tuvati 
horifintal.  Ide  n. 

Application  de  l'article  précédent , au  calcul  de  la  puijfance  qui  meut  le 
pijion  d’une  Pompeeefoulante.  ^ g 

Maniéré  d’ejlimer  le  rapport  de  la  puijfance  que  fiùtient  une  colonne  d'eau 
dans  l'état  d’ équilibre , avec  celle  qui  la  refoule  pour  la  faire  monter.  Idem. 

Denionjlratton  pour  faire  voir  le  defaut  des  tuyaux  montant  d’un  diamètre 
plus  petit  que  celui  du  corps  de  rompe. 

Comparaljori  des  f orces  qu'il  faut  à la  puijfance  qui  refoule  Peau  dans  des 
tuyaux  de  differentes groffeurs.  ïdëüü 

U faut  auffi  que  l’eau  en  pajfmtpar  le  trou  des  fiupapes  n'y  rencontre  au- 
cun objlacle.  gQ 

Lurf qu’une  même  puijfance  refoule  Peau  dans  des  tuyaux  de  diff  rentes 
grojfeurs,  les  tems  de-la  Iqvée  du  pijion  font  dam  la  raifon  réciproque  des 
quartes  des  diamètres  des  tuyaux  montant.  - Idem. 

Réglé  pour  déterminer  le  rapport  de  la  force  du  courant  qui  meut  une  Font- 
pe  au  poids  de  la  colonne  d'eau  que  le  pijion  refoule.  g j 

Sur  la  hauteur  où  l’on  peut  élever  l’eau  par  afpiration , eu  égard  aux  dimen- 
fions  des  Pompes."  Idem. 

Examen  des  différentes  viuffes  de  l’eau  qui  monte  dans  un  tuyau  vertical. 

8a 

»üi  • 
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Les  differentes  viteffes  de  Peau  qui  monte  dans  un  tuyau  vertical  doivent 

- " ■ i s- rr  r - i * . f 


être  exprimées  par  fa  différence  des  racines  de  la  chute  &“  de  celles  des  hau- 
teurs où  le  niveau  de  V eau  fe  fi 


leurs  où  le  niveau  ae  tenu  fe  trouve  en  montant  au-deffus  du  pied  de  la 
chète-  _ .P*g'  82 

Examen  de  ce  qui  arrive  lorfqu'il  y a un  pijlon  dans  la  branche  où  l’eau 
monte.  ^ _ °î 

Les  articles  précédent  peuvent  s’appliquer  à la  théorie  de_s  Pompes  afp ir an- 
tes. Idem- 


Le  corps  de  Pompe  fe  remplira  toujours  par  afpiration , lorfque  les  quartes 
es  diamètres  du  pijlon  & au  tuyau  d'afpiration  feront  en  rasfon  réciproque 
è la  viteffe  de  Peau  & de  celle  du  pillon.  ®4r 


des  1 

de  la  viteffe  de  Peau  & de  celle  du  pijlo, 

Application  d'une  formule  générale  à la  marâtre  de  trouver  le  diamètre  & 
la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration. 

La  hauteur  où  Pou  peut  elever  Peau  par  afpirotio*,  dépend  encore  de  pla- 
ceurs confidérations  auxquelles  il  faut  avoir  égard- 

L’emplacement  des  foupapts  fait  naître  trots  cas  different-  Ideo». 

Examen  du  premier  cas. 

Examen  du  fécond  cas.  _ Id«m. 

Aluni  ere  de  calculer  la  hauteur  où  Peau  peut  monter  dans  les  Pompes  du 
fécond  cas.  %9 

Examen  du  troijîéme  cas.  9 1 

M.  Parent  a propofe  aux  Spavaffj  huit  problèmes  fur  les  Pompes.  Idem. 


PROBLEMES  DEM-  PARENT. 


TpopoCêf  aux  Sjavans , fur  les  mefures  plus  parfaites  des  Pompes , fie  de 
leurs  afpirans.  Page  <i2. 


Premier  problème. 

Second  problème. 

Troifiéme  problème. 

Quatrième  problème. 

Linquiéme  problème. 

Sixième  problème. 

Septième  problème. 

Huitième  problème. 

Remarques  fur  les  problèmes  de  M.  Parent. 


Idem. 

Idem. 

93 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Solution  du  premier  problème  de  M.  Parent , lorfque  le  tuyau  d’afpira- 


ttonejl  plus  grand  que  la  fomme  du  vuide  é?  du  jeu  du  pijlon - 9f 

Réglé  pour  diminuer  la  hauteur  du  tuyau  d’afpiration  , pour  que  l’eau 


9 6 

97 


puiffe  monter  dans  le  corps  de  Pompe  à une  hauteur  donnée- 

Solution  du  fécond  problème,  avec  la  Jblutiou  de  l’article  $26. 

Solution  du  troifiéme  problème , avec  la  circonjlance  de  Part n 

Raifon  pour  laquelle  M.  Parent  change  de  méthode , lorfque  la  hauteur 
du  tuyau  d'afpiration  eft  moindre  que  la  fomme  du  vuide  & du  jeu  duptf- 

to<i, 


Idem. 
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Analyfe  du  calcul  que  fait  M.  Tarent , lorfque  la  hauteur  du  tuyau  tTafpi- 
ration  eft  moindre  que  lafomme  du  vuide  & du  jeu  du  pillon.  $ 8 

l'ne  Pompe  ejl  parfaite  lorfque  la  moitié  de  la fomme  du  jeu  dvpijhn , du 
vuide  & du  tuyau  cTafpiratisn  , ejl  moyenne  proportionnelle  entre  le  jeu  du 


phere.  » g g 

Autre  conféquence  ejfentiellr , tirée  de  ta  formule  générale  de  l’article  pré- 
cédent. 100 

Application  de  la  formule , à ta  felution  du  fécond  cas  du  premier  pro- 
hlèm^de  M.  Parent.  Idem, 

Application  de  la  même  formule  au  fécond  car  du  fécond  problème.  toi 
Application  de  la  même  formule  au  fécond  car  du  troifteme  problème. 

m Idem. 

Pourquoi  tonne  peut  fe  difpenfer  dans  bien  des  occajiortr  de  faire  des 
Pomper  qui  comprennent  un  efpace  fuperfu.  Idem. 

Maxime  générale  fur  les  tuyaux  d’afpiration  qui  font  coudés  , ou  qui  re- 
pofent  fur  des  plans  inclinés.  102 

Erreur  où  font  la  plupart  des  ouvriers  dr  machinijles  fier  l'élévation  de 
teau  dans  les  Pompes  afpirantet.  Idem. 

Examtn  d’une  Pompe  que  M.  Parent  propofe  comme  pTtrf.iite.  I O J 
Defcription  d’une  Pompe  qui  n’a  d’autre  efpace  fuperfu  que  le  vuide  caufé 
par  le  trou  du  pif  on.  1 04 

Sur  l’épaiffeur  qu’il  faut  donner  aux  corps  de  Pompe  & aux  tuyaux  de 
cuivre  & de  plomb.  Page  10 y. 

Le  plus  grand  effort  de  l’eau  dans  un  tuyau  vertical  ou  incliné  fe  fait  vers 
le  bas  du  même  tuyau.  Idem. 

L'eau  pour  crever  un  tuyau  agit  toujours  ftr  deux  quarts  de  cercle  con- 
tigus , attelle  tend  à f parer  félon  des  direflions  parallèles  au  diamètre.  1 0 y 
L’effort  abfilu  de  l’eau  qui  agit  fur  toute  la  fur  face  A un  tuyau  , efl  à P ef- 
fort qui  tend  à le  déchirer , comme  la  circonférence  d'un  cercle  ef  à fon 
rayon.  . 1 06 

Eitptrience  faite  fur  la  réfifance  des  tuyaux  de  plomb  & de  cuivre  pleins 
d’eau.  Idem. 

Formule  générale  pour  trouver  F épaijfrur  qu’il  convient  de  donner  aux 
tuyaux  félon  leur  hauteur  & leur  diamètre.  1 07 

Application  de  la  formule  générale  a quelques  exemples.  J 08 

Trouver  répaijpur  qu'il  faut  donner  à un  corps  de  Pompe  dont  onmtmnoit 
le  diamètre  cr  la  puijfvice  qui  refoule  Teau.  ' " — Idem. 

Ayant  un  corps  de  Pompe  dont  on  connaît  T épaijfeur  & le  diamètre , trou- 
ver à quelle  hauteur  on  pourra  refouler  Peau.  Idem. 

Ufage  -d’une  Table  pour  trouver  les  epaijfeurs  qu’il  faut  donner  aux  tuyaux 
de  plomb  & de  cuivre , félon  leurs  diamètres  & leurs  hauteurs.  1 Oÿ 


vu; 


TABLE. 


Idem. 

Idem. 

I 17 
1 J 8 

II  9 
120 


TABLE  contenant  les  èpailTeurs  des  tuyaux  de  plomb  pour  difKrens 
diamètres , jufqu’i  20  pouces , & pour  hauteur  jufqu’à  400  pieds.  1 1 o. 

Seconde  Table  contenant  les  èpailfeurs  des  tuyaux  de  cuivre  pour  diffiî- 
rens  diajpétres,  jufqu’à  20  pouces,  & pour  les  hauteurs  jufqu’à 
400  pieds.  1 12. 

Sur  les  pillons.  114. 

La  grandeur  du  trou  des  pijlons  percés , dépend  de  la  quantité  d’eau  qui 
doit  y pajfer , dans  un  tems  déterminé , & du  poids  dont  le  pijlon  eft  chargé . 

■«*  . «g*  '«4 

Déterminer  la  grandeur  du  trou  d'un  pijlon,  connoijjant  le  poids  dont  il  efi 
chargé,  & la  quantité  d'eau  qui  doit  y pajfer  dans  un  tems  détermné.  I I f 
••  Defcription  d’un  pijlon  percé , plus  folide  & plus  parfait  qu'on  ne  les 
confirait  ordinairement. 

Détail  de  la  foupape  dont  ce  pijlon  ejl  couvert. 

Defcription  d'un  pijlon  plein , d'un  fort  bon  ufage. 

Defcription  d’un  nouveau  pijlon  qui  a une  propriété  finguliere. 

Effet  du  jeu  de  ce  pijlon. 

Defcription  d'un  pijlon  fans  frottement  nouvellement  imaginé. 

Sur  les  foupapes  122. 

Défauts  des  foupapes  à coquille.  Idem. 

Réglés  pour  trouver  la  proportion  qu'il  doit  y avoir  entre  le  diamètre  de 
cette  Joupape  & celui  du  corps  de  Pompe.  12} 

Les  foupapes  à coquille , lorfqu'elles  font  bien  faites , ont  le  défaut  de  s’ar- 
rêter quelquefois  quand  les  Pompes  jouent.  I 24 

Caufe  à laquelle  onpeut  attribuer  l’interruptjon  des  foupapes  à coquille.  1 2 y 
Preuve  pour  montrer  la  nécejftté  de  faire  le  trou  des  foupapes  des  Pompes 
refoulantes  aujfi  grand  que  le  cercle  des  pif  ont.  Idem. 

Lorfqu’une  meme  puijfance  refoule  Peau  par  des  foupapes  de  différâtes 
groffeurs,  les  tems  de  la  levée  du  pifionfont  dans  la  ratfon  réciproque  des  quai*, 
rés  des  diamètres  des  foupapes.  12  6 

Si  l'on  n'a  point  fenti  plutôt  le  défaut  des  Pompes  refoulantes , cela  vient 
d'avoir  calculé  leurs  effets  dans  l'ctat  d'équilibre.  1 27 

Defription  des  foupapes  coniques  & leurs  defauts.  Idem. 

Defcription  des  foupapes  fpheriques  & leurs  défauts.  128 

Defcription  des  foupapes  faites  en  clapets.  Idem. 

Defcription  d’une  nouvelle  Joupape  en  clapet  à l’ ufage  des  gros  tuyaux. 

I29 

/futre foupape  en  clapet,  faite  de  cuivre , pour  les  gros  tuyaux.  j 3 o 


I 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Ou  1 on  décrit  plufieurs  machines  pour  élever  l’eau  par  le  moyen 
des  pompes. 

EJetipàen  d’une  pompe  domejlique  pour  élever  l'eau  d’un  puitt  ou  d’une 

J^euerne.  Page  132. 

Moyen  fort  fimple  d’élever  P eau  par  reprife  à une  hauteur  de  4.0  ou  y» 
pteds.  j j j 

Afov«i  de  rendre  une  pompe  afpirante  mitoyenne.  Idem. 

Maniéré  défaire  agir  alternativement  deux  pompes  afpirantet.  Idem. 
Calcul  de  là  machine  précédente  pour  trouver  le  diamètre  des  pijlons,  re- 
•éttyemem  a la  puijfance  ér  à la  haineur  où  P on  veut  élever  Peau.  134. 

EJhmatian  de  la  quantité  d’eau  que  cette  machine  peut  élever  par  heure.  Id. 
Maniéré  défaire  agir  deux  petites  pompes  refoulantes  pour  élever  Peau  dans 
un  réfervotr.  ‘ 1 3! 

Autre  moyen  fort  fimple  délever  l’eau  par  le  moyen  dor  pompes.  Idem. 

Defcription  d’une  machine  pour  élever  Peau , à force  de  bras , à P aide  des 
pompes  afpirantet  & refoulantes.  13  g 

Maniéré  de  faire  le  calcul  de  cette  machine.  Idem. 

Defcription  d une  machine  exécutée  à Sources  en  Alface  pour  élever  Peau 
far  le  moyen  dune  chute.  13^ 

Dimenfions  qui  peuvent  convenir  à cette  machine.  Idem. 

Maniéré  de  faire  le  calcul  de  la  même  machine.  1 3P 

Machine  propofée  par  M.  Morel  pour  produire  le  même  effet  que  la  pré- 
cédente. J 

Defcription  dune  machine  pour  élever  Peau  par  le  moyen  des  pompes  refou- 
lantes , exécutée  à Nynphenbourg  en  Bavière.  1 4. 1 

Les  pompes  de  cette  machine  font  très-deffeClueufes.  142 

Defcription  & aualyfie  de  la  machine  exécutée  au  Val-Smnt-Pierre.  Id. 
Explication  du  jeu  de  cette  machine.  143 

Les  ellipfetfont  préférables  aux  manivelles.  1 44 

Dimenfions  du  rouet  & de  fes  parties.  Idem. 

Dimenfions  des  parties  delà  lanterne.  Idem. 

Dimenfions  des  ellipfes. 

Dimenfions  des  balanciers.  Idem. 

Les  bras  du  balancier  doivent  être  dans  la  raifon  réciproque  du  chemin  des 
roulettes  (y  delà  levée  des  piftont.  Idem. 

Détail  des  corps  des  pompes  tels  qu’ils  font  exérutêrBuf'al-Saint-Pierre.  Id. 
Ces  pompes  ne  font  point  à imiter , ayant  le  defaut  commun  à toutes  celles 
de  cette  efpece. 

Mamere  de  calculer  le  produit  de  dette  machine.  Idem. 

La  fuperficie  du  cercle  des  pijlons  doit  être  proportionnée  à la  hauteur  où 
F on  veut  élever  Peau.  147 

Réglés  pour  déterminer  le  diamètre  des  pijlons  de  cette  machine , relative- 
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nient  à la  hauteur  où  l'on  veut  élever  l’eau.  147 

Maniéré  de  calculer  le  produit  de  cette  machine,  relativement  à lagrofi- 
feur  det  corps  de  pompe.  148 

Lorfque  les  piflons  refoulent  de  bas  en  haut , il  faut  que  les  roulettes  foient 
tppoftes  au-dejfous  des  ellipfes.  Idem. 

Le  bras  de  levier  qui  répond  à l’adion  des  ellipfes  variam  fans  cejfe , il  faut 
fairele  chlcul  fur  le  plus  grand  qui  fe  trouve  égal  à la  différence  des  deux  de- 
mi-axes. Idem. 

Il  y a un  infant  où  les  ellipfes  éprouvent  en  tournant  une  réfijlance  plus 
grande  que  celle  qui  nait  delà  pefanteur  abfolue  du  poids.  1 49 

L’alhon  des  ellipfes  efl  dans  le  même  cas  qu'un  plan  incliné  qu'on  introduit 
fous  un  corps  pour  telever.  Idem. 

Efimatton  de  la  plus  grande  réfiftance  que  peuvent  oppofer  les  piflons  de 
cette  machine.  Idem. 

L’on  peut  dam  le  calcul  des  machines , dont  le  mouvement  fe  communiqua 
par  de  grands  bras  de  levier,  négliger  i efimatton  du  frottement  des  pivots 
O1  des  tourillons.  I J O 

Calcul  de  la  machine  du  Val-  Saint-Pierre , pour  connoitre  le  poids  delà 
colonne  d'eau  que  chaque  piflon  refoulera.  Idem. 

Maniéré  de  connoitre  le  diamètre  des  pifom,en  fuppofant  les  pompes  par- 
faites. idem. 

Quand  cette  machine  fera  reéli fiée,  la  force  moyenne  d’un  cheval,  pourra 
t lever  quinze  muids  d’eau  par  heure  à 1 yo  pieds  de  hauteur.  Ifl 

L’on  peut  déterminer  les  axes  des  ellipfes,  de  maniéré  qu'elles  n'auront  ja- 
mais à futmonttrune  rtftftance  au-dejfus  delà  pefanteur  abfolue  du  poids.  Id. 
Calcul  pour  déterminer  1er  axes  des  ellipfes.  Idem. 

Pour  que  les  ellipfes  foient  parfaites,  il  faut  que  leur  petit  axe  foie  égal  à 
la  médianne  du  grand , divife  en  moyenne  & extrême  raifon.  Idem. 

La  grandeur  que  nous  avons  do/mte  aux  axes  des  ellipfes , approche  foré 
du  p oint  de  petfeélion.  Idem. 

Le  chemin  de  la  roulette  étant  donné,  ou  la  différence  det  deux  axes,  dé- 
terminer la  grandeur  des  axes  dans  le  cas  le  plus  parfait.  1 J2. 


Recherches  fur  une  ellipTe , qui  en  tournant  fur  Ton  centre  élevé  un 
poids.  Page  t yq. 

Examen  des  lignes  qui  peuvent  exprimer  la  direéiion  du  poids  ,&  le  bras 
de  levier  qui  a rapport  à Pellipfe.  Idem. 

Analogie  pour  trouver  l'expreffton  des  mêmes  lignes.  . Idem. 

On  ne  peut  parvenir  à une  exprejfton  ftmple  de  la  puijfimce  & du  bras  de 
levier  qui  répond  au  poids  , que  par  une  fuppofition  qui  peut  être  admife  pour 
Li  pratique.  15-4 

Le  refultat  du  calcul  efi  de  faire  voir  que  le  grand  bras  de  levier  , qui  ré- 
pond à l’ellipfe , efi  égal  a la  différence  de  ces  deux  axes.  z f f 

A quoi  Je  réduit  le  rapport  de  la  pefanteur  abfolue  à la  pefanteur  relative 
du  poids.  1 p g 

Maniéré  de  déterminer  le  plus  grand  angle  formé  par  une  tangente  & un 
diamètre  de  Pelltpfit . Idem. 
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Lorfque  Panait  d’un  diamètre  & d’une  tangente  ejl  le  plut  grand , 1er 
couvées  corrrefpondantes  font  dans  la  même  raifim  que  les  axes.  iq  6 

Problème  nouveau  fur  Fellipfe  déduis  des  calculs  précédent.  1/7 

Maniéré  fort  {impie  de  faire  mouvoir  des  pillons  par  le  moyen  d’une  roue 
ondée.  Page  ty8. 

Difcours  de  M.  delà  Hire , tiré  de fon  Traité  des  Epicyclo'ides.  Idem. 
Remarques  fur  le  difcours  précédent.  1 6 1 

Examen  fur  la  maniéré  dont  agit  la  puijfance  qui  fait  monter  un  poids  par 
ie  moyen  de  la  roue  précédente.  1 62 

L’application  de  la  cycloide  pour  perfectionner  la  roue  de  M.  Defargues  ne 
convient  nullement.  163 

Deux  manier  et  de  fe  fervir  delà  même  roue  pour  faire  mouvoir  des  pijlons. 

l6* 

Manière  de  tracer  les  ondes  de  cette  roue  pour  qu’elles  frient  d’un  bon  ufage. 

166 

Mamere  de  connoitre  le  rapport  delà  puijfance  motrice  au  poids  que  la  roue 

Üeve.  , „Jjf 7 

Réglé  commode  pour  trouver  le  diamètre  des  pijlons,  relativement  à la 
puijfance  motrice  & à la  hauteur  de  la  colonne  d’eau.  168 

Calcul  de  la  quantité  d’eau  que  cette  machine  peut  donner  par  heure.  1 69 

Defcription  & analyfe  de  la  machine  appliquée  au  Pont  Neuf 
à Paris.  Page  170. 


Explication  des  plans , profils  & élévations  de  cette  machine.  Idem. 
Détail  des  principales  parties  qui  entrent  dans  le  mécamfme  de  la  même 
tnachin e^  172 

Explication  des  pièces  qui  fervent  à élever  & baiffer  la  roue.  173 

Dimenfions  des  principales  parties  de  la  machine.  1 74 

Vitejfe  de  la  roue  lorfque  la  riviere  ejl  dans  fon  état  moyen.  Idem. 

Vitejfe  de  la  riviere  dans  fon  état  moyen.  17  y 

Calcul  pour  trouver  la  force  de  la  puijfa/ice  qui  fait  agir  dette  machine. 

Idem. 

Examen  de  la  vitejfe  que  devroit  avoir  la  roue,  eu  égard  à la  pefanteur  du 
poids  qu’elle  éleve.  ty6 

Cette  machine  ne  fournit  point,  à beaucoup  près,  la  quantité  d’eau  qu’elle 
devroit  produire.  Idem. 

Mamere  de  trouver  le  diamètre  des  pijlons  qui  pourraient  convenir  a cette 
fnachinefi  elle  eioitrcBifiee.  . -JJ  7 

Si  cette  machine  étoit  rectifiée , elle pourroit  élever  U double  de  Peau  qu'el- 
le fournit  dans  fon  état  aéhtel.  Idem. 

La  roue  de  la  Samaritaine  ejl  très-défeéhteufe , il  faudroit  pour  la  corriger 
qu’elle  ri  eût  que fix  aubes  au  lieu  de  huit.  178 

Calcul  des  frottement  de  cette  machine.  Idem. 

Examen  des  variations  de  la  force  refpeâive  d’un  courant  fur  la  roue. 

1 80 

Rapport  de  la  force  du  courant  dans  les  deux  cas  extrêmes. . 181 

bij 
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La  foret  moyenne  d’un  courant  qui  agit  fur  une  roueàfix  aubes , efi  égale 
aux  onze  douzièmes  de  la  plus  grande.  s8x 

Maxime  qu’il  faut  fuivre  dans  la  confiruâion  des  machines  mîtes  par  un 
courant  pour  les  rendre  parfaites.  _ . . 

Formules  ou  réglés  générales  pour  déterminer  les  principales  pâmes  aune 
machine  mûe  par  un  courant. 

Defcription  des  pompes  pour  les  incendies.  1 86". 

Ordre  que  F on  obferve  en  Alface  & dans  les  Pays-Bas  pour  les  incendies. 

lient-. 

Defcription  d’une  pompe  peur  les  incendies,  exécutée  à Strasbourg,  i 87 
Autre  pompe  pour  les  incendies  , exécutée  à Ypres.  1 88 

Nouvelle  pompe  pour  les  incendies , exécutée  en  Hollande.  1 °9 

Defcription  d'une  pompe  pour  les  incendies , avec  laquelle  on  lance  T eau, 
fans  interruption , par  le  mouvement  cT un  feul  pijion.  1 9° 

Defcription  d’une  fontaine  artificielle  , nommée  communément  fontaine 
Héroniene.  _ *9 1 

Defcription  d’un  fou  filet  pour  les  grandes  forges , par  le  moyen  d’une  chute 
d’eau.  > rSa 

Difcours  de  M.  Mariotte  fur  les  foujflets  précédent.  1 9 J 

Il  y a encore  une  nouvelle  maniéré  de  foufpet , exécutée  à une  Fonderie 
proche  Valenciennes.  1 S'fc 

Defcription  de  la  machine  de  Marly.  ipy. 

Mouvement  des  pifions  qui  répondent  aux  puifards. 

Maniéré  de  manœuvrer  tes  chafiis  qui  portent  les  pifions.  - >Jr 

Développement  des  pompes  afpirantes  & refoulantes  de  la  machine. 

Idem. 

Defcription  & ufage  des  1 4 roues  qui  font  jouer  la  machine.  30  l 

Pompes  provifionnelles , placées  au-dejfous  du  premier  puifard.  202 
Difiribution  des  pompes  de  la  machine.  _ 20  J 

Capacité  des  refervoirt  de  Marly  ir  de  Lucienne  > avec  le  produit  de  la 
machine.  Idenu 
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CHAPITRE  V. 

• 1 

Qui  çomprend  la  defcription  & l’analyfe  de  la  machine  hydrau- 
lique appliquée  au  Pont  Notre-Dame  à Paris  ; le  projet  que 
l’on  a exécuté  pour  la  reâificr , afin  de  la  rendre  capable  de 
fournir  une  plus  grande  abondance  d’eau.  204 

T^\  Ifcours  préliminaire  fur  la  police  qu’obfirrvoient  les  Romains  pour  la1 
conduite  des  eaux.  Idem. 

Etablijfement  de  la  machine  hydraulique,  appliquée  au  Font  Notre-Dame 
à Paris.  207 
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Defcription  de  la  machine  appliquée  au  Font  Notre-Dame.  20p. 

Defcription  d’un  équipage  du  petit  mouvement.  Idem. 

Defcription  cf  un  équipage  du  grand  mouvement.  2 1 Cf 

Les  vannes  & les  roues  de  cette  machine  fe  hauffent  Ù"  fe  baijfent  par  le 
moyen  des  crics.  Idem. 

Le  grand  rouet  rejle  toujours  au  même  endroit , quoique  F on  haujfe  ou 
baiffe  fon  axe.  2 1 f 

Développement  particulier  des  pompes  refoulantes  d’un  équipage.  Idem. 
Le  diamètre  des  corps  de  pompe  n'efl  pas  le  même  dans  tous  les  équipages 
de  cette  machine . Idem. 

Defcription  de  deux  équipages  de  relais  , pour  fuppléer  à ceux  qui  vien- 
nent a chaumer.  212 

Dimenfions  des  roues  à aubes.  2 1 ï 

Viteffe  des  pijlons  des  équipages  du  petit  mouvement  par  rapport  à celle 
de  la  roue  Idem. 

Viteffe  des  pijlons  des  équipages  du  grand  mouvement.  Idem. 

Les  pompes  de  cette  machine  tnt  trots  défauts  qui font  cauflr  qtfettr  ne four- 
rât pas  à beaucoup  près  la  quantité  d’eau  qu’elle  devroit  donner.  214. 

Les  défauts  précèdent  contribuent  à la  dejbruflion  de  la  machine.  Idem. 
Les  roues  de  cette  machine  font  ordinairement  deux  tours  par  minute.  2 1 {• 
Quand  cette  machine  fera  reClifiée,  elle  fournira  au  moins  le  double  de 
Veau  qu’elle  cleve  ordinairement.  Idem. 

Quand  la  machine  fera  reéfipée  on  pourra  laijfer  prendre  plus  de  viteffe 
aux  roues,  fans  rien  avoir  à craindre  de  la  précipitation  des  frottement.  216 
Expériences  par  lefquelles  on  prouve  que  les  roues  peuvent  faire  trois  tours 
par  minute.  Idem. 

La  rivière  vient  ordinairement  rencontrer  les  aubes  avec  8 pieds  9 pouces 
de  viteffe  par  fécondé.  _ 217 

Quand  les  roues  feront  trois  tours  par  minute,  leur  viteffe  fera  à peu  près 
le  tiers  de  celle  du  courant.  Irtem- 

La  puijfmce  appliquée  aux  roues , ejl  de  2 j O 8 liv.  Idem. 

Chaque  équipage  eleve  une  colonne  d’eau  au  poids  de  19  f f liv . 218 

Calcul  de  la  force  néceffaire  pour  mouvoir  les  deux  équipages  qui  appar- 
tiennent  à une  même  roue.  Iaero. 

Calcul  par  lequel  on  prouve  que  quand  les  pompes  feront  rectifiées , elle r 
ileveront  au  moins  200 pouces  d'eau.  • 2x9 

Les  roues  qui  font  à cette  machine  feroient  bien  phis  parfaites  ,fi  elles  n'a- 
tmrent  que  fix  aubes  au  lieu  de  huit.  . — •-  ‘Idem; 

Explication  des  nouvelles  pompes  qu’on  a exécuté  pour  reflifier  la  machine 
appliquée  au  Font  Notre-Dame.  220. 

Développement  d’une  nouvelle  foupape.  Idem. 

Lecentre  de  mouvement  de  cette  foupape  ejl  éloigné  de  fon  centre  de  gran- 
deur de  la  douzième  partie  de  fon  diamètre.  22t 

Cette  foupape  a un  bras  de  levjfr  égal  à la  douzième  partie  de  fon  diamè- 
tre. Idem.- 
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Les  rebords  des  fegmens  de  cette  foupape  font  dans  un  fent  oppofé.  2 2 r 
Explicat  ion  du  jeu  de  cette  foupape.  Idem. 

Explication  des  figures  qui  facilitent  l’intelligence  des  nouveaux  corps  de 
fvmves.  222 

Conditions  qui  peuvent  rendre  un  pijlon  accompli.  2 2 J 

Defcription  d’un  nouveau  pijlon  refoulant  fait  félon  les  conditions  précé- 
dentes. Idem. 

Defcription  d’un  pijlon  afpirant , conditionné  comme  le  précédent.  a 24 
Les  mefures  qui  déterminent  les  parties  de  la  foupape  & des  pijlont  précé- 
dent ,font  prifes  fur  le  diamètre  du  corps  de  pompe.  22  J 

Manière  de  tracer  les  corps  de  pompes , leurs  chapiteaux  & le  récipient. 

Idem. 

Difpojition  qu’il  faut  donner  aux  nouvelles  pompes , lorfque  les  pijlons  re- 
foulent de  haut  en-bas.  22  6 

Les  pompes  pour  les  incendies  devroient  être  faites  dans  le  goût  de  celles 
de  l’article  jprécédent.  228 

Explication  des  nouvelles  pompes  pour  rectifier  celles  de  la  Samaritaine. 

Idetn. 

Devis  des  nouvelles  pompes  ponr  la  rectification  de  1a  machine  appliquée 
au  Pont  Notre-Dame!  Paris.  Idem. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Qui  comprend  la  defcription  de  pkifieurs  belles  machines  pour 
élever  l'eau  ; la  maniéré  de  la  conduire  6c  de  la  diftribuer  aux 
fontaines  publiques , de  la  faire  jaillir  dans  les  jardins  de  plai- 
ïànce , 6c  de  la  conferver  dans  les  rélèrvoirs  ôc  ballins.  2 jy 
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Où  l’on  donne  plufieurs  moyens  pour  élever  auffi  haut  quel’oa 
voudra  l’eau  d’une  chute  au-deflùs  de  fon  niveau.  Idem. 


Ifcours  préliminaire , fervant  de  fuite  sut  projet  développé  dam  le  Cha- 
' J-/  pitre  précédent.  Idem. 

Nouvelle  machine  imaginée  par  F Auteur  en  cherchant  la  maniéré  défaire 
monter  l’eau  à la  Place  de  FEJlrapade.  237 

Remarque  Jitr  lafl'ton  d'une  chute  d’eau  appliquée  aune  machine.  Idem. 
Quand  on  a une  fource  à mi-cote , ou  vers  le  pied  d’une  montagne , on  peut , 
moyennant  cette  machine , faire  monter  au  foinmet  une  partie  des  eaux  de  la 
fout  ce.  , . 238 

La  même  machine  peut  aujft  fervir  dans  une  Ville  à faire  monter  Peau 
aux  quartiers , dont  le  ret  - de  - chauffée  feroit  plus  élevé  que  la  fource  qui 
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fournit  aux  fontaines  publiques.  2 j g 

L’on  peut  fe  feryir  des  eaux  d'une  fontaine  particulière  ,pour  en  faire  mon- 
ter dans  un  quartier  fuptrieur  à cette  fontaine.  249 

Idee  generale  de  cette  machine  appliquée  au  cas  précédent.  Idem. 

L'eau  des  cuvettes  du  Pont  Kotrt- Prime  étant  conduite  a la  fontaine  (mut 
BenoiJI , une  partie  peut  de  la  être  (levée  Jur  t’LJlrapade  par  Faction  de  la 
même  machine.  Idem. 

Defcription  S c analyfe  d’une  nouvelle  machine  , pour  élever  l’eau  d’une 
chute  au-deflus  de  fa  (ource.  240. 


Idem. 


Explication  des  principales  parues  de  cette  machine.  

Idée  générale  d'un  nouveau  robinet , d’où  dépend  le  jeu  de  cette  machine Z 
. Idenü 

Dévelopement  des  parties  du  même  robinet.  Idem. 


Explication  de  ce  qui  appartient  au  petit  corps  de  pompe . 

Developemem  des  pillons  de  cette  machine.  i«»k 

Le  frottement  de  cet  pijtons  ejl  foulage  par  des  roulettes  , qui  en  facilitent 

tYSfiilntfirtnfin*  O A ^ 


241 

Idem. 


’ mouvement, 

Explication  du  jeu  de  eene  metcKtne. 

Defcription  du  régulateur  qui  donne  le  mouvement  au  robinet. 
De  quelle  manière  les  pt/lons  font  jouer  le  régulateur. 

Preuve  de  l’exaCtitude  au  mouvement  du  n 


343 

Idem. 

24* 


t régulateur . 24  c 

L’action  du  régulateur  fera  faire  exaâement  au  robinet  deux  quarts  de 


révolution  oppofée. 


oppofèe.  246 

Des  dtmenjtons  de  cette  machine  dépendent  de  cinq  chofes  principales. 

Idem. 

Quelles  font  tes  mefttres  que  Ton  doit  fuivre  pour  conjlruire  cette  machine 
dans  le  cas  où  Fort  voudroit  faire  monter  Veau  d’une  fontaine , dans  une  eu- 
vette  beaucoup  plus  e levée  que  la  fienne.  Idem. 

Le  gros  pijlon  de  cette  machine  n’efl  pouffé  par  F eau  de  la  chute  qu’avec 
une  force  relative.  247 

Les  cercles  du  gros  & du  petit  pijlon  doivent  être  dans  la  raifon  récipro- 
que de  la  chute  réduite  ,0“  de  là  hauteur  où  on  veut  élever  Peau.  Iaefti. 

La  quantité  d'eau  qui  montera , ejl  à celle  qui  pouffe  le  gros  pijlon  récipro- 
quement comme  la  hauteur  où  on  veut  elever  l’eau,  ejl  à celle  de  la  chute  ré- 
duite. Idem. 

Rapport  de  la  dépenfe  totale  de  la  fource,  à la  quantité  d’eau  qui  montera . 

248 

Le  diamètre  du  gros  pijlon  étant  donné , trouver  celui  du  petit.  Idem. 

La  machine  exécutée  félon  ce  qui  précédé,  r Luttait  J 
deau  par  heure.  Idem. 

Il  faut  que  la  vttefje  des  piflonsjott  réglée  Jur  le  tems  qu’il  faudra  au  gros 
corps  de  pompe  pour  Je  vuiJer.  Iaem . 

• Preuve  pbur  faire  voir  mtr  F eau  qui  doit  s’évacuer  du  gros  corps  de  pompe  > 
ne  fera  point  un  objlafle  au  jeu  du  pijlon.  249 

L’aàion  de  la  chute  précipitera  l'évacuation  du  gros  corps  de  pompe . 

Idrtn. 
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Preuve  four  faire  voir  que  le  jeu  de  la  machine  ne  fera  point  retarde  par 
aucun  obfiacle.  349 

Le  mouvement  de  la  machine  fera  bien  réglé,  quand  le  régulateur  fera  34 
vibrations  par  minute.  3 JO 

La  chute  doit  être  mefurée  depuis  Paxe  des  piflons  jufqu’au  fond  de  la 
cuvette.  Idem. 

L'on  peut , en  faifant  un  tuyau  coudé , qui  aboutijfe  au  petit  corps  de  pom- 
pe, refouler  Peau  le  long  d’un  plan  incliné,  fi  on  n'a  pas  la  commodité  de 
l’élever  verticalement.  Idem. 

Il  faut  un  tuyau  de  décharge  pour  conduire  l’eau  de  la  fource  dans  la  cu- 
vette inférieure,  quand  on  veut  arrêter  la  machine.  Idem. 

Les  dimenfions  des  parties  de  cette  machine, de  même  que  les  épaifleurs  des 
pièces  de  fonte  & de  fer  qui  la  compofent , fie  trouveront  avec  le  ficours  des 
échelles.  ici 

L’on  peut , dans  un  même  endroit , faire  jouer  plufieurs  machines  telles 
que  celle-ci , pour  élever  enfemble  une  grande  quantité  d’eau.  Idem. 

Réflexion  fur  le  fentiment  qu’on  pourra  avoir  de  cette  machine.  Idem. 

Dtfcours  fur  la  machine  imaginée  par  MeJJieurs  Denifiard  & de  la 
Ductile,  <(?  le  jugement  que  l’Académie  Royale  des  Sciences  en  a porté. 

ayi  & 2f2 

Dcfcription  de  la  machine  inventée  par  Meilleurs  Penifard  & de  la 
Dueille,  ay 2. 


Defcription  de  cette  machine  telle  que  les  Auteurs  Pont  donnée.  Idem. 
Explication  des  foupapes  qui  ont  ont  lieu  dans  ceue  machine.  2fJ 

A quoi  fe  réduit  le  jeu  de  la  même  machine.  Idem. 

Obfervations  fur  les  dimenfions  qu’il  faut  donner  aux  piflons,  par  rap- 
port a la  hauteur  de  la  chute,  à celle  où  on  veut  élever  Peau.  374 
Nouvelle  difpofilion  que  les  Auteurs  ont  donnée  aux  parties  de  la  machine  , 
pour  la  rendre  capable  de  faire  monter  Peau  continuellement.  Idem. 

Defcription  de  la  machine  à chapelets , imaginée  par  Monfieur 
Fraocini.  25  6. 

Quelle  doit  être  la  figure  & la  difpofition  des  godets  du  grand  & du  pe- 
ut chapelet.  Idem. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  2fj 

Le  rapport  de  la  capacité  des  godets  du  grand  & du  petit  chapelet, 
doit  fe  régler  fur  celui  qui  ejl  entre  la  chute  & la  hauteur  où  on  veut  éle- 
ver Peau.  Idem. 


Autre  maniéré  d'élever  une  partie  de  l’eau  d’une  fource  quand  on  a une 
chute.  3 y 8. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  2 pp 

De  quelle  maniéré  P on  peut  faire  que  Peau  monte  plus  haut  que  la  chute. 

Idenji. 

Mejfieurs  de  la  Société  Royale  de  Londres  envoyenl  à P Auteur  de  la  ma- 
fhinede  M.  Bucket.  " * 260 

Defcription 
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Description  de  la  machine  reflifiée  en  Angleterre  par  M.  Bucket.  260. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  262 

' Concluions  fur  ce  qui  regarde  cette  machine.  2 64 


CHAPITRE  IL 

De  l’a&ion  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

T 'Eau  qui  ejl  conduite  dans  un  ftphon  ne  peut  entrer  par  une  branche  if 
finir  par  l’autre,  que  l’orifice  de  la  première  ne  fou  plus  élevé  que  celui 


finir  par  l’autre,  que  l’orifice  de  la  première  ne  fitt  plus  elevé  que  celui 
de  la  fécondé.  26  f 

A quoi  il  faut  avoir  égard  quand  on  veut  conduire  F eau  par  des  tuyaux. 

Idem. 

. Formule  pour  connaître  la  dépenfe  d’un  tuyau , dont  on  a le  diamètre  if  la 
intejje  de  l’eau.  Idem. 

Connoijfant  le  diamètre  if  la  dépenfe  d’un  tuyau, trouver  ta  vitejfi  de  l’eau  ; 
enfuite  connoijfant  la  dépenfe  if  la  vitejfi  de  l’eau , trouver  le  diamètre  du 
tuyau.  2 SS 

Explication  de  la  figure  relative  à la  théorie  fuivante.  Idem. 

Formule  pour  déterminer  le  rapport  qu’il  doit  y avoir  entre  les. branches 
de  chajfe  & de  fuite  , relativement  à la  dépenfe  du  tuyau.  Idem. 

Connoijfimt  la  hauteur  des  branches  de  chajfe  if  de  fuite,  trouver  la  vi- 
tejfi de  Peau  que  dépenfira  cette  dernier e . 267 

Connoijfant  la  vitejfi  de  Peau  à la  firtie  de  la  branche  de  fuite , if  la  hau- 
teur de  cette  branche , trouver  celle  de  la  branche  de  chajfe.  Idem. 

Les  hauteurs  des  branches  de  chajfe  if  de  fuite,  doivent  avoir  entr'elles 
tut  certain  rapport  déterminé , pour  que  le  tuyau  de  conduite  éleve  le  plus 
d’ eau  à la  plus  grande  hauteur.  Idem. 

Pour  que  la  plus  grande  hauteur  réponde  à la  plut  grande  dépenfe , il  faut 
que  la  hauteur  de  la  branche  de  fuite  ne  fiit  que  les  quatre  neuvièmes  de 
celle  de  chajfe.  268 

Quand  la  plus  grande  hauteur  répond  à la  plus  grande  dépenfe,  celte  dé * 
penfe  n'ejlque  le  tiers  de  celle  de  la  fiurce.  Idem. 

Connoijfant  la  dépenfe  d’une  fiurce , la  chute  & le  diamètre  du  tuyau  de 
conduite , fravoir  à quelle  hauteur  toute  Peau  peut  être  elevée.  Idem. 

Connoijfant  la  hauteur  où  reau  doit  être  élevée  ,if  fa  vitejfi  à Infinie  de  la 
branche  de  fuite , on  demande  la  hauteur  de  la  branche  de  chajfi.  2 69 
Les  branches  de  chajfi  if  de  fuite  étant  donner,  , le  diamètre  du  tu  vau 

de  conduite  ; on  demande  quelle  pourrait  être  la  dépenfe  de  ce  tuyau.  Idem. 

Connoijfant  la  hauteur  des  branles  de  chajfi  if  de  fuite , if  la  dépenfe  de 
la  fiurce  , on  demande  quel  doit  ™ le  diamètre  du  tuyau  de  conduite , pour 
qu’il  fiit  capable  de  la  dépenfe  donnée.  270 

Attention  qu'il  faut  avoir  dans  la  pratique,  pour  que  les  réglés  précédentes 
ayent  lieu.  Idem. 

Remarques  fur  Paâion  de  Peau  qui  coule  dans  des  tuyaux  de  conduite.  Id. 

Tome  II.  c 
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Quelle  efl  la  nature  des  ftoticmens  de  l’eau  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

271 

L es  frottement  de  reau  dans  les  tuyaux , en  retardent  la  viteffe , félon  l'or- 
dre des  termes  d’une progreffion arithmétique.  372 

Formule  pour  trouver  la  -viteffe  retardée  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite. " Idem. 

Dans  une  conduite  extrêmement  longue , les  frottement  pourraient  altérer  la 
-viteffe  de  Peau  ,jufqu’a  la  rendre  nulle.  273 

La  viteffe  de  Veau  peut  être  encore  beaucoup  retardée  par  les  cou.des  & les 
cafcades  qui  fe  rencontrent  dans  les  conduites.  Expérience  de  M.  Couplet  fur 
•ce  fiéjet.  274 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  le  mouvement  des  eaux,  fe  font  trompés , en  exprimant 
la  viteffe  de  celle  qui  devait  couler  dans  les  tuyaux  de  conduite , par  la  racine 
quarrée  de  la  hauteur  dé  la  charge.  Idem. 

L’on  mérite  plus  d’excuje  que  de  blâme,  lorf qu’on  fe  trompe  fur  des  fujets 
qui  ne  font  pas  de  pure  Géométrie , & quand  on  ne  fait  que  fuivre  ce  qui  a dé- 
jà été  établi  par  des  Auteurs  célébrés.  27  f 

Extrait  du  Mémoire  de  Monfieur  Couplet  fur  la  mefure  des  eaux.  Idem. 

Expérience  de  Monfieur  Couplet  fur  la  mefure  des  eaux  qui  coulent  dans 
des  tuyaux  de  conduite.  277. 


Détail  des  nivellement  qui  appartiennent  au  premier  profil.  Idem. 

Première  expérience  au  fujet  du  premier  profil.  379 

•Seconde  expérience  fur  le  même.  380 

Troifteme  expérience  fur  le  même.  Idem. 

Refultats  des  ertpériences  précédentes.  Idem. 

Analogies,  calculs  & confequences  de  Monfieur  Couplet , au  fujet  de  la  prêt- 
tmere  expérience.  38  a 


Remarques  fur  les  expériences  faites  au  fujet  du  premier  profil.  283. 

Examen  de  la  maniéré  dont  la  première  expérience  a été  faite.  Idem. 

Calculs  par  lefquels  l’on  trouve  que  pour  la  première  expérience,  la  dépenfe 
effetlive  doit  être  à la  dépenfe  naturelle,  comme  4 efl  à 1 3 , & non  pas  comr 
met  efl  à 30.  284 

Calcul  pour  a fécondé  expérience,  d'où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  effective 
efl  à la  depenfe  naturelle . comme  y efl  à 24.  283 

Calcul  pour  la  troifiéme  expérience , où  l'on  trouve  que  la  dépenfe  effedivf 
efl  à la  dépenfe  naturelle , comme  1 efl  a y.  Idem. 

Détail  du  nivellement  relatif  au  fécond  profil.  2 8 <? 

» Première  exptrience  au  fujet  du  fécond  profil.  . Idem. 

Seconde  expérience  fur  le  même.  287 

Conclufions  des  deux  expériences  précMentes.  Idem. 

lhfult.it  des  calculs  de  M.  Couplet  finies  mêmes  expériences . Iderq. 

Rejtixions  fur  les  olflacles  que  l’eau  rencontre  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

288 

Remarques  fur  les  expériences  du  fécond  profil.  Idem. 

Calcul  par  lequel  on  trouve  que  dans  la. premiers  expérience  du  fécond 
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profil,  la  dépenfe  effeilive  e/l  à la  depenfe  naturelle,  comme  1 1 efi  à x i ; ce 
qui  rend  cette  expérience  fufceptible  d'erreur.  a 8 8 

Calcul  de  lajeconde  expérience , par  lequel  on  trouve  que  dam  la  première 
expérience  du  fécond  profil,  la  depenfe  effective  efi  a la  depenfe  naturelle , 
comme  42  efi  a 43.  2gp 

Réflexion  fur.  la  caufe  d'une  auffi  petite  différence.  Idem. 

Détail  des  nivellement  du  troijiéme  profil.  290 

Première  expérience  fur  le  même.  2 9 3 

Seconde  expérience  furie  même.  Idem. 

Troijiéme  expérience  fur  le  même.  Idem. 

Quatrième  expérience  fur  le  même.  294 

Cinquième  expérience  fur  le  même.  Idem. 

Sixième  & feptiéme  expériences  fur  le  même.  Idem. 

Objcrvations  fur  les  expériences  précédemes.  299 

Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  an  premier  profil.  Idem. 

Calcul  fur  la  première  expérience,  d'où  Ion  déduit  que  la  dépenje  effcltivo 
efi  à la  dépenfe  naturelle,  comme  1 efi  à 2.  Idem. 

Calcul fur  la  fécondé  expérience  , qui  montre  que  la  dépenfe  effective  efi  à 
la  dépenfe  naturelle,  comme  y efi  a 6.  lÿÇ 

Calcul  fur  la  troijiéme  expérience , d’où  l'on  déduit  que  la  dépenfe  naturelle 
efi  à la  dépenfe  effective  comme  U efi  a 17.  Idem. 

Calcul  de  la  quatrième  expérience  qui  donne  le  rapport  de  $ à 16  pour  ce- 
lui de  la  dépenfe  effeâive  a la  dépenfe  naturelle.  297 

Calcul  de  la  cinquième  expérience,  d’où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  naturelle 
efi  àla  dépenfe  effeûive , comme  y efi  à 9.  Idem. 

Le  calcul  delà  fixiéme  expérience  donne  le  même  réfultat  que  celui  de  la 
première , parce  que  les  viteffes  de  T eau  fe  trouvent  égales.  298 

La  feptiéme  expérience  n’ étant  qu'une  répétition  de  la  première  , le  réfultat 
en  efi  encore  le  même.  Idem. 

Détail  du  nivellement  du  quatrième  profil.  Idem. 

_ La  charge,  pour  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  ce  profil,  étoit  de  1 2 
pieds  1 pouce  3 lignes.  299 

Expérience  fane  fous  la  charge  précédente , avec  un  tuyau  de  1 8 pouces  de 
diamètre.  Idem. 

Autre  expérience  faite  fus  la  même  charge,  d'où  P on  déduit  la  depenfe 
d’un  tuyau  de  12  pouces  de  diamètre.  3 00 


Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  au  quatrième  profil.  Idem. 

Réfultat  du  calcul  de  Al.  Couplet  fur  la  première  expérience  du  quatrième 
profil.  Idem. 

Calcul  fur  la  première  expérience , d’où  l'on  déduit  que  ta  dépenfe  effefthe 
efi  à la  dépenfe  naturelle  comme  y efi  a X 8 , & non  pas  comme  9 3 4 efi  à 
JOO4.  _ 301 

Calcul  de  la  fécondé  expérience , d'où  l’on  déduit  que  la  dépenfe  effective 
efi  à la  dépenfe  naturelle  comme  7 efi  a 1 1.  Idem. 

Detail  des  nivellement  du  cinquième  profil,  302 

c ij 
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Première  expérience  faite  fur  la  conduite  du  cinquième  profil. 
Seconde  expérience  faite  fur  la  même  conduite. 

Obfervations  [ur  la  conduite  du  cinquième  profil. 


304 

J®* 

Idem. 


Observations  fur  la  conduite  du  cinquième  profil ■ Jacm. 

Effet  fingulier  de  l'air  cantonné  dam  les  tuyaux  de  conduite.  306 

Remarques  fur  les  expériences  qui  appartiennent  au  cinquième  profil.  Idem. 

Calcul  fur  la  première  expérience,  d’où  il  ré  fuite  que  la  dépenfe  effeâive  efl 
à la  depenfe  naturelle  dans  le  rapport  de  1 1 à I 8.  Hem. 

Calcul  pour  la  fécondé  expérience , d'où  il  ré  fuite  que  la  dépenfe  effeâive  efl 
à la  dépenfe  naturelle  dans  le  rapport  de  3 à 19.  3 °7 

Paifon  qui  fait  voir  pourquoi  le  déchet  efl  plus  grand  dans  la  fécondé  ex- 
périence que  dans  la  première.  Idem» 


CHAPITRE  III. 

Des  machines  pour  tirer  l’eau  des  puits  forts  profonds,  principa- 
palement  de  celles  qui  font  mues  par  l’aüion  du  feu. 

f\Pigine  des  machines  à feu , félon  M.  Papin.  _ 3°^ 

1/  \0  S, vvery  efl  un  des  premiers  qui  ait  travaillé  fur  cette  matière,  de  Paver* 
même  de  M.  Papirü 


ap» 

La  machine  de  AI.  Saverj  efl  incomparablement  plus  parfaite  que  celle  de 
M.  Papin.  ...  ...  * Ideii!. 

Al.  Amontons  a aujji  travaillé  au  moyen  de  je  fervir  du  feu  pour  faire 
agir  des  machines. 

Vijcours  de  M.  Amontons, qui  prouve  qu’avant  le  commencement  de  ce 
ftecle on  ne  s'etoit  point  encore  fervi  du  feu  avec  fuccèt,  pour  faire  ugn  des 
machines.  _ ' , ldenr- 

M.  Savery  efl  le  premier  qui  foit  parvenu  a faire  jouer  régulièrement  une 
machine  par  le  moyen  du  feu  \ & on  ne  peut  dtfputer  aux  Anglois  le  mérite  de 
■ * 4 “ IQQ&ï 


cette  invention , 


Idée  générale  du  mécamfme  des  machines  à feu. 

Explication  du  balancier,  qui fatt  une  des  principales  parties  de  la 


?” 
7ÎÎ3 

Le  balancier  efl  accompagné  de  deux  petites  jantes , dont  fune/fl»  qgir 
le  rtpulateur  avec  le  robinet  dinjeclion,  & P autre  une  pompe 

Explication  des  pompes  afpirames  qui  élevent  fiucceffivement  P eau  du 
puits.  _ _ Idem. 

Situation  du  balancier  lorfque  la  machine  ne  joue  pas.  3 1 3 

I e mouvement  du  balancier  efl  limité  par  des  chevrons  à refforts , & qui 
en  amortiffent  la  violence.  Idem. 

Defcrtption  du  cylindre  avec  fes  dimenfions.  3 * 4 

* La  furface  du  cylindre  efl  percée  de  deux  trous  oppafés , pour  deux  caufes 
effentiel'es.  Hem. 

Défi  ription  du  fond  du  cylindre . Idem- 


~mac 
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L'eau  d’injeélion,  t'évacue  par  le  fond  du  cylindre.  Idem. 

Defcription  du  pifton  qui  joue  dans  le  cylindre.  Idem. 

De  quelle  maniéré  Peau  de  la  cuvette  cTinjcBion  s’introduit  dans  le  cylin- 
dre. 

Defcription  de  la  chaudière  qui  compofe  le  fond  de  l'alambic.  Idem. 
Defcription  du  chapiteau  de  l’alambic.  Idem. 

Explication  des  parties  qui  appartiennent  au  régulateur.  31 6 

Situation  de  F alambic  (T  du  fourneau  dans  le  bâtiment  qui  renferme  la 
machine.  Idem. 

Au-deffus  du  chapiteau  de  l'alambic  eji  une  ventoufe  pour  laiffer  échapper 
la  vapeur  quand  elle  ejl  trop  forte.  317 

Ufagede  deux  tuyaux  pour  éprouver  la  hauteur  de  F eau  dans  F alambic. 

. Idem. 

De  quelle  maniéré  on  évacue  la  vapeur  de  l’alambic  pour  arrêter  la  machi- 
ne. 318 

Ufage  d'un  réfervoir  provifionnel  pour  fournir  l’eau  j l’alambic.  Idem. 
Df  quelle  maniéré  Feau  d’injeélion  fort  du  cylindre.  Idem. 

Une  partie  de  F eau  d’injeélion  pafft  dam  Colombie  pour fiippleer  au  déchet 
que  caufe  la  vapeur. 

De  quelle  maniéré  fi  fait  cette  opération. 

L’on  peut  aujfi  introduire  dans  Falambic  de  Feau  de  la  coupe. 

Détail  des  pteces  qui  font  jouer  le  régulateur. 

De  quelle  mamere  le  mouvement  fi  communique  au  régulateur. 

Détail  des  pièces  qui  appartiennent  au  robinet  d’injeélion. 

Explication  du  mouvement  qui  fait  agir  le  robinet  d’injeélion. 

Conclufton  fur  le  jeu  du  régulateur  & celui  du  robinet  d’injeélion.  Idem. 
Explication  de  la  manoeuvre  que  Fon  exécute  pour  commencer  à faire  jouer 
la  machine.  322 

Le  mouvement  de  la  machine  doit  être  réglé , de  maniéré  qu'elle  ne  produi- 
fi  que  I j impulfions  par  minute.  Idem. 

Conjeébtre  fur  la  maniéré  dont  fi  forme  la  vapeur.  Idem. 

Exjéiiences  de  M.  Defaguliers  fur  la  force  de  la  vapeur  de  Feau  bouil- 
lante. 323 

Calcul  de  la  puiffance  qui  fait  agir  celte  machine.  Idem. 

La  puiffance  doit  être  au  poids  comme  6 ejl  a y , pour  prévenir  tout  in- 
convénient. 324 

Quand  la  machine  produit  1 y impulfions  par  minute , elle  épuifi  1 y y 
muids  d'eau  par  heure,  t levée  à 4 6 toifis.  Idem. 

Cette  machine  produit  quatre  fois  plus  d’effet  que  yo  chevaux  diriges  par 

20  hommes  appliqués  à une  machine  ardinénre.  324 

Quelle  ejl  la  quantité  de  charbon  ou  de  bois  néceffaire  pour  Fentretien  du 
fourneau  pendant  24  heures.  Idem. 

Conclufton  fur  l’excellence  de  cette  machine.  Idem. 

Cette  machine  peut  aujfi  fervir  a élever  l’eau  aufft  haut  que  Fon  voudra  au- 
deffus  de  F horifon.  - 3 2 J- 

La  théorie  des  machines  à feu,  à l’égard  du  calcul  de  leurs  effets,  efl  la 
■même  que  celle  des  pompes  mues  par  un  courant.  Idem. 

c iij 


Idem. 

Idem. 

320 
•Idem. 

321 
Idem. 
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Fortuit  générale  pour  déterminer  let  dimenftons  der  principales  parties  des 
machines  a feu.  3 2y 

L'on  peut  rendre  la  formule  précédente  plus  Jimple  pour  les  principaux  cas 
où  l’on  en  peut  faire  ujage.  336 

Déterminer  le  diamètre  du  cylindre , en  connoijfant  celui  du  pijlon  des  pom- 
pes , & la  hauteur  où  l’on  veut  élever  l'eau.  327 

Trouver  Je  diamètre  des  pompes,  en  conmijfam  la  hauteur  où  elles  doivent 
élever  Peau  , & le  diamètre  du  cylindre.  Idem. 

L e diamètre  du  cylindre  étant  donné , & celui  des  pompes , connottre  la 
hauteur  où  l'eau  fourra  être  élevée.  Idem. 


La  grandeur  du  récipient  doit  être  proportionnnéeà  lagrojfeur  du  cylindre, 
afin  d'avoir  une  quantité  de  vapeur fuffif ante  pour  le  jeu  de  la  machine.  527 
La  machine  de  M.  Papin , quoiqu’inferieure  à celle  de  M.  Savery  , peut 
avoir  Jim  utilité  en  la  perfectionnant.  328 

Defcription  de  la  machine  de  M.  Papin.  Idem. 

Explication  du  jeu  de  cette  machine.  J 29 

Explication  du  puits  par  lequel  on  tire  le  charbon  des  mines  deFrefnes.  3 3 l 
Les  chevaux  qui  elevent  le  charbon , peuvent  aujfi  en  même  tems  èpuifer  les 
eaux  de  la  mine.  Idem. 

Autre  maniéré  défaire  mouvoir  des  pompes  placées  dans  un  puits.  332 
Onpeut  Je  fervir  delà  force  du  courant  pour  èpuifer  l'eau  des  miner.  Idem. 
Maniéré  de  tirer  l’eau  des  puits  domefitques , exécutée  au  Chateau  d’Ares. 

* Idem. 

Autre  maniéré  plus fimple , en  ufage  dans  les  Pays-Bas.  333 

Defcription  d’une  machine  pour  le  même  ufage,  exécutée  au  Château  de 
Ctâfe.  Idem. 

Application  du  limpan  poser  tirer  Peau  d’un  puits.  3 54 

Defcription  de  la  machine,  dont  on  fe  fert  proche  d’Angers,  pour  èpuifer 
T eau  des  carrières  d'Ardoifes.  Idem. 

Machine  pour  tirer  l'eau  d'un  puits  , exécutée  à Saint  Quentin.  3 3 y 
De  quelle  manière  l'on  tire , en  Efpagne , l'eau  des  puits  pour  arrofer  let 
jardins.  Idem. 

Defcription  d'un  moulin  à chapelet , pour  tirer  l’eau  d’un  puits.  3 3 6 
Defcription  d’une  machine  mue  par  un  poids , pour  élever  Peau  avec  un 
chapelet.  _ Idem. 

De  quelle  maniéré  Ton  peut  fe  fervir  des  pompes  afpirantes  ir  re  foulantes 
pour  élever  l’eau  d’un  puits  beaucoup  au-drjfus  au  rez-de-chaujfi  e.  337 


CHAPITRE  IV. 

De  la  recherche , conduite  & diflribution  des  eaux. 

Opinions  des  Philofophes  fur  V origine  des  fontaines.  339 

La  cqufe  des  fontaines  ejl  attribuée  avec  beaucoup  de  vrai  - femblance 
aux  eaux  de  pluye  & a la  fonte  des  neiges.  Idem. 

Remarques  de  M.  Mariotle pour  confirmer  cette  opinion.  340 
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Erper, rnce  de  M le  Maréchal  de  Vauban  fur  ce  firjet.  , 1 

»'r'ed!&™tf% iZ  h r“h''Ck'  dtSeaUX gaines , & lama- 
Difcourt  fur  la  baguette  divinatoire. 

jZZ 7 4'"W  abenucouP  contribué  à donner  du  crédit  d la  baguette.  \ 42 

SctTfunTj  prU  P°Ur  iUpr  ^ Vf'""  de  P Academie  Royale  de, 
Octences  ,qut  le  convainquent  de  font  tmpofture.  , . , 

!e  de^Grfnflïe'”'  ^ PT'Undïu'a  eH  ‘a  baguette  entre  le,  main,  d'une f l- 

dr^aqù7ce%'ten"la  baZUt,t'P°ur  hf‘dre  ,ourner  à fou  h ai,  en  quel, 

Jefd,e!,em,m  VhjJ'ÎUfi  det  Vfrtus  dt  la  baguette , par  U Pere  RegnLV, 

d'Unt  dJm  d’0r  î“*  afait  beaucoup  de  brui,  en  Allemagne  pendlm 
Pte  fur71bagu7ùe&  *“  “*  mmbre  des  merveille,  que  Pon  debi- 

II ferait  afouhaiter  qidon  écrivit  FHiftoire  de,  préjugé,  vulgaire,  pouffaï- 
VT’  lC  Pub,c  def  erreurs  que  caufe  l’amour  du  mervJLm r.  /4<y 

rlujieurs  marner e t de  connoitre  le,  bonnes  te  mauvaifes  qualité,  de  l’eau. I d. 
Mamere  de  raflimbler  le,  eaux  de  four  ce,  par  des  tranchée,  de  recherche,. 

four°c",rUa,0nS  ^ P‘errteS  ’ fnvam  <*  recevoir  & à conduire  le,  eaulVe 

Apre,  avoir  pouf  le  canal  de  pierrée  aujf,  loin  que  von,  le,  jilnations  jtn 
continue  la  conduite  avec  des  tuyaux.  Idem 

Mamere  de  fe  fervir  de,  tuyaux  de  bais.  Idem' 

Maniéré  de  fe  fervir  des  tuyaux  degré,.  , " 

Idfage  de,  tuyaux  de  fer.  a^o 

dimPeneUrS  ^ ^ P°‘d‘  & ^ ^'X  paT  toifi>  filon  leur 

Il  faut  le  long  de,  conduite,  praaquer  du,  regard,  & de,  ventoufe,  \ 

Il  1 engendre  de,  racines  dam  le,  tuyaux , & U ,’ y forme  des  péttiËca- 
tions.  Moyens  de  remédier  à cet  inconvénient,  Rt  i 

.fXftZZÊ?  •*  “ * <*"  >’■  tuJJ. 

Defiription  de  P aqueduc  d’Arcutil. 

Defiription  de  Paqueduc  de  Roqua,, court. 

De,  aqueducs  el  i es  par  de,  arcade, , emr'ammc^e  cetuï  de  Maintenon  \ 
V de  celui  qui  ejt  eleve  dans  la  platne  de  Bue.  , ’ 

êuelle  ejt  la  moindre  pente  que  l'on  peut  donner  aux  rigole,.  Idem 

e la  maniéré  de  conduire  la  pente  des  rigoles.  ' ^ ^6 

De  la  maniéré  de  conduire  & de  diriger  les  eaux  aux  differens  quartiers 
d’une  Ville,  qyq. 

Il  convient  de  rajfemblcr  tout t,  le s eaux  dans  un  même  endroit , pour 
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en  faire  la  difiribution  générale.  j qf 

Attentions  qu’il  faut  avoir  pour  foutemr  les  eaux  à la  plus  grande  hauteur 
qu’il  eft  pojfible.  Idem. 

Defcription  des  cuvettes  du  château  d’eau  de  la  machine  appliquée  au 

Pont  Notre-Dame.  3 y8 

Dtfinbution générale  des  eaux  qui  partent  du  château  d’eau  du  Vont  Notre- 

Dame. 3 pp 

Explication  des  cuvettes  particulières  qui  conviennent  aux  fontaines  pu- 

360 


bit 


•ques. 

L’eat 


eau  de  chaque  fontaine  doit  être  reçue  dans  un  réfervoir,  avant  ja  J ortie 


pour  le  publie. 


JJt 


De  quelle  maniéré  F on  fait  jaillir,  quand  on  veut , Peau  d’une  fontaine 
pour  la  recevoir  en-dehms  de  la  cage. 


Difpofition  de  la  décharge  de  juperfitiel 


TÉ 


62 


De  quelle  manière  les  tuyaux  defeendans  fe  partagent  à la  fiortie  de  la  fon- 
taine. » aOrj 

Dans  les  grandes  failles  il  faut , lor [qu'on  veut  élever  l'eau  d’une  riviere, 
avoir  deux  machines  J t parées , dont  l’une  puiffe  agir  au  defaut  de  l’autre , Ù" 
que  tes  fontaines  puiffent  donner  de  l’eau  réciproquement.  Idem. 

Plufieurs  fontaines  à l’arts  reçoivent  indifféremment  de  Peau  de  fource  , 
& de  Veau  de  rtvtere.  3 64, 

Defcrtption  d’une  cuvette  propre  à cet  ujage.  Idem. 

Précaution  qu’tl  J dut  pi  endre  pour  Jituer  avantageufement  les  fontaines  pu- 
bliques. Idem, 

De  quelle  maniéré  les  cuvettes  des  fontaines  doivent  être  conditionnées  pour 
difiribuer  commodément  les  eaux.  i6t 

' " — q66 


Difiertation  fur  le  pouce  d’eau  des  Fontainiers. 
Expérience  ae  Al.  Mariotte , par  laquelle  il  a voulu  1 


dup  puce  d’eauT 

La  • 


1 déterminer  la  valeur 

^67 

1 valeur  du  pouce  d’eau  n’a  point  encore  été  fixée  par  aucune  loi  ni  or- 
donnance ; il  feroit  àfouhaiter  qu’on  / put  a quoi  s’en  tenir.  368 

De  quelle  maniéré  l'on  dtHribue  dans  Paris  Veau  des  fontaines  publiques  ; 
inconvénient  de  la  méthode  qui  eft  en  ufage  à cet  égard.  Idem. 

Le  pouce  d’eau  ejtimé  de  1 4 pintes  n’ejl  pas  commode  pour  les  jauges. 
Quelle  eP  la  valeur  qui  lui  conviendrait  le  mieux.  3 69 

Inconvénient  de  changer  la  valeur  du  pouce  d’eau.  370 

Les  dépenjes  des  jauges  circulaires  ne  jont  pas  dans  la  raifon  des  quarrés 

de  leur  diamètre, q-ji 

Inconvénient  des  jauges  circulaires,  dont  les  centres  font  placés  J'ur  une 
meme  ligne  hortjontale.  Idem. 

De  quelque  maniéré  que  Von  fuie  les  jauges  circulaires  , leurs  dépenfes  ne 
feront  jamais  proportionnées  aux  quarres  de  leur  diamtire.  373 

La  feule  maniéré  de  bien  faire  les  jauges  ef  de  leur  donner  une  figure  rec- 
tangulaire. Idem, 

Quelle  efi  la  charge  & les  dimenfions  qu’il  convient  de  donner  à une  jau- 
ge reâangtdaire , pour  dépenfier  un  pouce  d’eau.  373 

Preuve  pour  faire  voir  qu’un  permis  vertical  de  3 pouces  de  bafe  fur  4 li- 

gne» 
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g,,  de  hauteur , dépenfera  un  pouce  d'eau  , lorfque  fin  ni  veau  fera  un  peu 
éat-deffw  du  bord  fupérieur. 1 373 

Maniéré  de  déterminer  la  grandeur  des  jauges , dont  la  dépenfe  ejl  moin- 
dre que  celle  d’un  pouce.  _ Idem. 

La  grandeur  des  jauges  ne  peut  être  déterminée  exactement  que  par  des 
expériences.  3 74. 

Il  faut  queles  petites  jauges  filent  éloignées  des  grandes  , pour  que  la  dé- 
penfe des  premières  ne  /oit  point  altérée.  Idem. 

Les  jauges  rectangulaires  doivent  être  fermées  par  des  petites  vannes  à 
coulf.  _ 3 7 f 

A quelle  hauteur  au-dejfus  du  fond  des  cuvettes  les  jauges  doivent  être 
pratiquées.  • Idem. 

Il  faut , dans  les  fontaines  publiques,  établir  les  cuvettes  à la  plus  grande 
hauteur  qu’il  ejl  pofftble.  Idem. 

Maniéré  de  déterminer  par  le  calcul  l’élévation  des  cuvettes  par  rapport  à 
celle  de  la  fiurce,  . __  375 

De  quelle  maniéré  on  peut,  par  des  expériences , trouver  Ta  véritable  élé- 
vation des  cuvettes , pour  que  la  dtpenfe  effective  fait  égale  à la  dépenfe  na- 
turelle. Idem. 

Il  ejl  effentiel  de  faire  les  tuyaux  de  conduite  plus  gros  qu’ils  ne  doivent 
être  pour  avoir  égard  aux  nouvelles  fontaines  qu’on  voudroit  conjlruire  dans 
la  fuite  des  tems.  377 

Maniéré  de  bien  conjlruire  les  réfervoirs  dejlinés  aux  fontaines  publiques. 

lient. 

Les  réfervoirs  qui  font  foutenus  en  Pair  doivent  être  ifolés  & entretenus  par 
une  carcaffe  de  charpente.  378 

Fabrique  des  tuyaux  de  plomb  & leur  préférence  à ceux  de  fer,  lorfqu’ils 
font  employés  fous  le  pavé  des  rues.  Idem. 

Il  con  vient  que  les  filles  nycnt  des  moules  en  propre  pour  la  conJiruClion  des 
tuyaux  de  plomb.  3 7p 

De  JO  toifes  en  JO  toifes  il  faut  faire  des  regards  , robinets  & puifards 
de  long  des  conduites.  380 

Aianiere  de  découvrir  tes  fautes  des  conduites,  lorfqu’il  n'en  paroît  pas  de 
fignes  extérieurs.  381 

Quand  les  tuyaux  de  conduite  fuivent  des  penses  & contrepentes , il  les  faut 
accompagner  de  vemoufes.  38a 

‘ Indépendamment  des  regards  qu’il  faut  pratiquer  dans  les  lieux  bas , il  con- 
vient d'en  avoir  aufft  au  fimmet  des  pentes , d ou  T on  puiffs  tirer  de  l’eau  pour 
éteindre  les  incendies.  ” Idem. 

Ordre  que  l’on  doit  obferver  pour  faire  un  bon  ufage  des  regards  & robi- 
hinets  dejtinés  aux  incendies.  _ 383 

Les  réfervoirs,  qui  font  dans  les  maifins  des  Conceffionaires  peuvent  être 
d’un  grand  fecours  pour  éteindre  les  incendies.  384. 

• A Paris  les  eaux  font  divifées  en  deux  département  ftparés.,  l’un  pour  celtes 
des  maifins  Royales , & Vautre  peur  celles  du  Public.  Idem. 

Maximes  generales  fur  ce  qui  peut  appartenir  à la  conduite  des  eaux  pu- 
bliques. 38  j 

Tome  II.  d 
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Il  efl  peu  de  gens  capables  de  bien  diriger  les  Ouvrages  qui  ont  rapport 
taux  publiques. 

Difcours  préliminaire  fur  la  décoration  des  fontaines  publiques.  idem. 

Les  filiations  differentes  qui  conviennent  aux  fontaines  publiques , fe  rt- 
duifent  à trois.  Idem, 

Explication  des  façades  de  trois  fontaines , exécutées  à Paris.  _ 387 

Explication  des  trois  nouveaux  deffeins  pour  la  décoration  des  fontaines  pu- 
bliques , convenables  aux  ftuations  précédentes.  Idem. 

L’on  peut  éloigner , autant  qu’on  le  jugera  nrceffaire , la  façade  des  fontai- 
nes , de  la  cage  où  feront  renfermes  la  cuvette  de  difribution  & les  tuyaux 
defcendans.  . 388- 


CHAPITRE  V. 

De  la  maniéré  de  diftribuer  fie  de  diriger  les  eaux  jailMantes 
pour  la  décoration  des  jardins. 


Id, 


Idem, 

j)0 
em. 

39* 

Idem. 

19* 

Idem. 

t393 

Idem. 

xm 

Idem. 

Idem. 


7T)  Ifcours  préliminaire  fur  la  décoration  des  jardins  de  plaifance.  J 89 
U Quelles  font  les  principales  pièces  d’eau  qui  peuvent  entrer  dans  la  dé- 
coration des  jardins.  T 

Stielle  efl  la  meilleure  ftuation  qu’on  peut  donner  aux  jets  d'eau. 

e la  grandeur  qu’il  convient  de  donner  aux  bafflns. 

Définition  des  gerbes  d’eau . 

Défcription  de  plufieurs  bajfins  du  jardin  de  VerfaiUes. 

Des  nappes  d’eau  & de  leur  dépenfe. 

Définition  des  fontaines  pour  la  décoration  des  jardins. 

Définition  des  champignons  d'eau. 

Définition  des  buffets  d'eau.  - 

Définition  des  berceaux  d’eau. 

Définition  des  arbres  deau. 

Définition  des  cafcades. 

Expofiàart  des  cafcades  des  jardins  de  Saint  Ctoud  & de  Sceaux.  39  J 
L’on  fait  un  pallier  dans  le  milieu  des  grandes  cafcades,  lorfqu'elles  ont 
beaucoup  de  hauteur.  Idem. 

On  accompagne  les  cafcades  d un  grand  nombre  de  petits  jets  d’eau.  Idem. 
Emplacement  des  cafcades.  J 9* 

Définition  des  ares  de  triomphe  & piramidel  deau.  Idem.- 

Définition  des  théâtres  d’eau.  397 

Théâtre  grotte  d’eau  exécutés  à Frefcati.fuperbe  Palais  prés  de  Rome.  Id. 
Courte  defcription  des  pièces  d'eau  d'un  magnifique  jardin  prés  de  Caffel 
.■»  Allemagne..  • Idem. 

Conclufions  fur  les  differens  morceaux  qui  peuvent  convenir  à la  décora- 
tion des  jardins.  398 

Les  jets  d’eau  ne  vont  point  à la  hauteur  de  leur  réfervoir  399 

Les  defauts  des  jets  fosu  dans  la  raifon  des  quarrés  des  hauteurs  des  mêmes 

jets.  Expérience  fur  ctfujet.  Idem. 
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.ta  hauteur  d'un  jet  étant  donnée , trouver  celle  de  fin  réfirvoir.  jyp 
Table  four  la  hauteur  des  jets  Ù"  des  tefirvoirs.  Idem. 

ïheone  pour  le  calcul  de  la  quatrième  colonne  de  la  table.  4CO 

Remarque  où  f en  fait  voir  que  la  réglé,  pour  le  defaut  des  jets,  n'a  pas 
Tteu  dans  toutes  fortes  de  cas.  Idem. 

Ëkemple  relatif  à F article  précédent.  Idem. 

Pourquoi  il  faut  que  le  diamètre  de  l’ajutage  fiit  beaucoup  plus  petit  que 
celui  de  la  conduite.  40 1 

Première  Table.  De  la  hauteur  des  jets  d’eau  , relativement  à celle  de 
leurs  réfervoirs.  Page  402. 

Expérience  de  M.  Mariotte  far  la  dépenfi  des  jets  d’eau  , relative* 
ment  à la  hauteur  du  réfirvoir  , aux  diamètres  de  la  conduite  Ù"  de  Fajti- 
tage.  , 402 

Maniéré  de  déterminer  le  diamètre  des  ajutages,  eu  égard  à la  dépenfi 

du  jet.  , tAem. 

Ufage  d'une  table  pour  eonmkre  la  dépenfi  des  jets , eu  égard  à la  hau- 
teur de  leurs  réfirvoirs.  404 

Cormoijfant  la  hauteur  du  réfirvoir  & le  diamètre  de  l’ajutage  , trouver 
la  dépenfi  du  jet.  Idem. 

Comioiffant  le  diamètre  de  Pajutage,  & la  dépenfi  du  jet,  trouver  fa 
hauteur.  40g 

Qjtand  les  tuyaux  de  conduite  font  trop  étroits , les  jets  ne  dtpenfint  pas 
filon  la  proportion  de  la  hauteur  de  leurs  réfirvoirs . Idem. 

Connoiffant  la  hauteur  dunjet  & le  diamètre  de  fin  ajutage,  trouver  ce 
qu'il  depenfi.  „ Idem. 

Il  faut  que  les  quarrés  des  diamètres  des  tuyaux  de  conduite , firent  entre 
eux  comme  les  racines  des  hauteurs  des  réfirvoirs.  Idem. 

Seconde  Table,  qui  comprend  la  déperife  eü  pintes  des  jets  d’tau 
par  minute,  page  40  6. 

Suite  de  laTable  pour  la  dépenfe  des  jets  d’eau,  page  407  & 40S. 

Maniéré  de  déterminer  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite,  eu  égard  à 
la  depenfi  des  jets.  ‘ 409 

U fige  d'une  table  pour  la  proportion  des  diamètres  des  tuyaux  de  conduite. 

. ■ Idem. 

Connoiffant  la  hauteur  du-  réfirvoir  dr  U diamétrede  l'ajutage,  trouver 
celui  du  tuyau  de  conduite.  . " Idem. 

La  hauteur  du  réfirvoir  étant  donnée  & le  diamètre  du  tuyau  de  condui- 
te, trouver  celui  de  F ajutage.  Idem. 

Troifie'me  Table,  qui  comprend  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduite, & 
ceux  des  ajutages,  relativement  à la  hauteur  des  réfervoirs.  410. 

Connoiffant  la  hauteur  d'un  jet  & le  diamètre  de  fin  ajutage,  trouver  ce- 
lui du  tuyau  de  conduite.  _ # 4 1 1 

Maniéré  de  faire  ufage  des  trois  tables  à lafiisr  Leni. 
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De  la  figure  la  plus  avantaçeufe  qu'il  convient  de  donner  aux  ajuta^K^ 

4 1 *-* 

Des  rameaux  ou  branches  qui  aboutijfent  à une  conduite  principale.  4 1 3 \ 
Manière  de  tirer  plujieurs  rameaux  d’un  tuyau  principal.  Idem. 

Il  y a des  cas  où  l’on  ne  donne  point  aux  jets  toute  la  hauteur  qu’ils  pour- 
raient atteindre.  Idem. 

Des  robinets , regards  & ventoufes  qu'il  convient  de  faire  aux  tuyaux  de 
conduite.  414 

Dans  bien  des  cas  les  eaux  machinales  font  préférables  à celles  qui  vien- 
nent des  fources.  Idem. 

Des  refervotrs  qui  contiennent  l’eau  deflinée  à la  diflribution  générale  pour 
la  décoration  d'un  jardin.  4 1 y 

De  quelle  maniéré  Von  doit  conflruire  les  baffins  poué  être  bien  étanchés. 

41 6 

Il  faut  que  les  baffins  ayent  une  décharge  de  fond,  & une  de  fuperficie, 
accompagnée  d’un  regard.  4 1 7 

g ualité  & préparation  de  laglaife  pour  les  bajfins.  Idem. 

n ne  fait  point  de  platte-forme  de  maçonnerie  aux  grands  baffins  & aux 
téfervoirs.  ' 418 

Maniéré  de  conflruire  les  citernes  pour  conferver  Peau  despluyes.  Idem. 

P roblême  pour  déterminer  Vépaijfeur  qu’il  faut  donner  aux  murs  qui  doi- 
vent foutenir  la  poujfee  de  l’eau.  42O 

On  peut  faire  abflraftion  delà  longueur  des  murs  qui  foutiennent  la  poujfee 
de  l’eau  pour  ne  confidérer  que  leur  profil.  Idem. 

Le  poids  d'un  certain  volume  de  maçonnerie  ejl  à celui  d'un  égal  volume 
d’eau  dans  le  rapport  de  12  à y.  421 

Formule  pour  déterminer  Vépaijfeur  des  murs  qui,  ti ayant  point  de  talud , 
foutiennent  l’eau  fur  toute  leur  hauteur.  422 

Autre  formule  pour  trouver  Vépaijfeur  des  murs  dont  la  hauteur  furpajfe 
telle  de  Veau.  Idem, 

Formule  pour  trouver  Vépaijfeur  du  fommet  des  murs  qui  ont  un  te, lui 
extérieur,  & qui  foutiennent  la  poujfée  de  l’eau  dans  l’état  d’équilibre.  Idem, 
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